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BIBLIOTHÈQUE  SULPICIENNE 

APPENDICES 

I 

Écrivains  sortis  de  la  Compagnie, 


1.  M.  JOLY 

ÉVÊQUE  d’AGEN 

1610-1678 

Claude  Joly  —  et  non  de  Joly,  comme  écrit  quelquefois 
l’abbé  Barrcre  (1)  —  naquit  en  IGIO  à  Bury  —  ou  Buri-sur* 
Orne,  dans  le  diocèse  de  Verdun,  Étant  allé  à  Paris,  il  fut, 
sur  la  recommandation  du  P.  Sainl-Jure,  jésuite,  reçu  «lans 
la  Communauté  des  Prêtres  de  M.  ülier  le  8  juillet  IGW. 
D’après  M.  De  Ferrier,  qui  en  faisait  aussi  partie,  on  donnait 
à  M.  Joly  «  non  seulement  son  entretien,  mais  encore  trois 
cents  écus  par  an,  qu’on  envoyait  en  Lorraine,  à  ses  parents 
pour  subvenir  à  leur  indigence  »  (2).  Ce  n’est  pas  tout  à  fait 
ce  que  donne  à  entendre  le  P.  Uapin,  lorsque,  accusant 
l’abbé  Joly  d’ingratitude  envers  les  jésuites,  il  dit  que  «  ces 
Pères  lui  avoient  mis  le  pain  à  la  main  quand  il  vint  de  Lor¬ 
raine,  son  pays,  pour  s’établir  à  Paris  »  (3). 

Il  exerçait  avec  beaucoup  de  zèle  et  de  succès  le  ministère 
dans  la  paroisse  de  Saint-Sulpice,  quand,  en  Uiol,  André 

0-)  Histoire  religieuse  et  monumentale  du  diocèse  d’Agen  de¬ 
puis  les  temps  les  p^îus  reculés  Jusqu'à  nos  Jours...  par  l’aUbê 
Barrère...  Agen,  1856,  t.  II,  p,  400,  402. 

(2)  Vie  de  M.  Olier,  par  M.  Paillon;  4»  édition,  t.  II,  p.  17, 18. 

(3)  Mémoires  du  P.  René  Rapin;  Paris,  1865,  t.  III,  p.  18. 


III.  -I 


niBLtOTHÈQUE  SULPICIEXNE 


O 

mm 

lîcrziau,  prêtre  de  rOratoire  et  trésorier  de  l’église  cathé¬ 
drale  de  Beauvais,  en  vue,  parail-il,  de  procurer  un  adver¬ 
saire  éloquent  du  jansénisme  à  ce  diocèse,  gouverné  alors  par 
Nicolas  Cliourt  de  Buzenval,  ami  de  Porl-RoyaJ,  offrit  libéra¬ 
lement  à  M.  .loly,  d’accord  avec  M.  Olier,  la  Trésorerie  dont  il 
jouissait  (1).  M,  Joly  en  prit  effectivement  possession  le  6  dé- 
cemlire  Ki'il,  Mais  en  l(io3,  M.  Jean  Obry,  cure  de  Saint- 
Nicolas -dos-Cliamps,  à  Paris,  fit  proposer  à  M.  Joly,  par 
M.  Férel,  curé  de  Sainl-Nicolas-du-Chardonnet,  de  permuter 
avec  lui,  c*est-è-dire  d’accepter  la  cure  de  Saint-Nicolas-des- 
Cbamps  en  échange  de  la  Trésorerie  de  Beauvais.  Après  avoir 
d’abord  refusé,  M.  Joly  accepta  enfin,  vaincu  par  les  sollici¬ 
tations  de  M.  Obry  et  de  quelques  personnes  considérables  de 
la  paroisse,  jM,  Obry  le  mil  donc  en  possession  de  ladite  cure 
le  dimanche  7  décembre  1653,  et  le  lendemain  alla  à  Beau¬ 
vais  premlre  possession  de  la  Trésorerie.  Mais  après  neuf 
mois  de  jiossession  paisible,  M.  Joly  fut  attaqué  en  reven¬ 
dication  par  son  prédécesseur,  celui-ci  prétendant  que  la 
ferme  jointe  à  la  Trésorerie  ne  rapportait  pas  5,000  livres, 
comme  le  disait  l’estimation  qui  en  avait  été  faite.  Quoique, 
par  acte  du  30  mai  I65i,  les  deux  fermiers  eussent  certifié 
que  l’estimation  était  conforme  à  la  vérité;  quoique,  de  son 
côté,  M.  Joly  lui  eut  fait  des  propositions  d’accommodement, 
M.  obry  refusa  de  se  désister,  et  il  fallut  que  le  Parlement 
maintint  M.  Joly  dans  ses  droits  (S2). 

Pendant  qu’il  était  curé  de  Saint-Nicolas- des-Cbamps, 


(1)  Lettres  de  M.  Olier...  nouvelle  édition...  Paris,  1885,  t.  II,  p.  6-8. 

(2)  Ces  détails  peu  connus  sont  tirés  d’un  factum  pour  M.  Joly, 
eoirservé  é  la  Bibliothèque  Mazarine  et  coté,  A"®  11,  111.  On  y  fait 
remarquer  que  le  factum  qui  parut  au  nom  de  M.  Obry  iTest  ni  de  son 
esprit  ni  de  sa  plume,  11  s’était  laissé  influencer  par  de  faux  amis  qui, 
vraisemblablement,  avaient  intérêt  à  ce  que  la  cure  de  Saint-Nicolas- 
des-Cbamps  ne  fût  pas  occupée  par  un  disciple  de  M.  Olier,  dont  on 
connaissait  l’opposition  aux  nouveautés.  Déjà  avant  la  conclusion  de 
la  permutation,  M.  Obry  avait  retiré  sa  parole,  et  ne  l’avait  rendue 
que  d'après  le  conseil  de  six  arbitres  ;  w.  Vincent  de  Paul,  le  P.  Bagot, 
le  P.  Bertliod,  M.  Cornet,  grand  maître  de  Navarre,  M.  Coqueret, 
principal  des  Crassins,  et  le  P,  Saint-Jure,  jésuite. 
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M.  Joly  fut  appelé  par  le  cardinal  Mazarin  pour  l’assisler  au 
moment  de  la  mort  (9  mars  KiGl).  «  On  parla  diversement  de 
cette  mort  »,  dit  le  P.  Rapin.  Ajoutons  qu’on  en  raconta  aussi 
diversement  certaines  circonstances,  comme  on  peut  s'en 
convaincre  en  rapprochant  la  narration  de  ce  Père  (1)  du 
récit  de  M.  Hanion,  médecin  de  Port-Royal,  recueilli  par 
lier  niant  dans  ses  Mémoires  manuscrits  et  rapporté  par  l'au¬ 
teur  de  Port-Royal  (2). 

M.  Joly  fut  nommé  évêque  de  Saint-Pol-de-Léon  le  30  juin 
1061,  mais  celte  nomination  n’eut  pas  d’effet,  on  ne  dit  (tas 
pourquoi.  Le  25  avril  (3)  lOOi,  il  fut  désigné  par  le  roi  pour 
l'évêché  d’Agen.  Sacré  le  15  mars  1005  dans  l’église  Saint- 
Martin-des-Ghamps  par  l’archevêque  de  Paris,  assisté  des 
évêques  d’Angoulôme  et  de  Saintes,  il  prêcha  le  même  jour 
dans  l'église  de  Saint-Nicolas,  et  prit  congé  do  ses  parois¬ 


siens  de  la  manière  la  plus  touchante.  Il  prêta  serment  au 
roi,  un  mois  —  et  non  pas  huit  jours  —  après  son  sacre,  sa¬ 
voir  le  14  avril  1065.  En  passant  à  Bordeaux  pour  se  rendre 
dans  son  diocèse,  il  fut  reçu  conseiller  au  Parlement  de 
Guienne.  Il  partit  do  Bordeaux  le  15  mai,  arriva  le  lendemain 
à  Marmande,  coucha  le  17  à  Port-Sainte-Marie,  et  le  18,  fit 
son  entrée  dans  sa  ville  épiscopale  (4). 

Après  une  grande  visite  pastorale,  l’évêque  d’Agen  jugea 
nécessaire,  pour  rélahlir  la  discipline  dans  son  diocèse,  de 
prendre  une  connaissance  particulière  de  la  capacité  et 
conduite  des  prédicateurs  et  des  confesseurs.  En  consé¬ 
quence,  il  publia,  te  6  mai  1000,  une  ordonnance  par  laquelle 
il  révoquait,  à  partir  du  15  août  1067,  toutes  les  permissions 
de  confesser  accordées  aux  prêtres  séculiers  et  réguliers  du 
diocèse  d’Agen  par  les  évêques  ses  prédécesseurs,  ou  par 
leurs  grands  vicaires,  ou  par  les  Vicaires-gérléraux  capitu¬ 
laires,  ou  par  lui-même,  de  vive  voix  ou  par  écrit.  Do  plus. 


(1)  Mémoires  du  P.  René  Rapin,  t.  Ht,  p.  107,  108. 

(2)  Sainte-Beuve,  Port^Royat  ;  4<>  éditiDn,  Paris,  1878,  t,  IV,  p.  585. 

(3)  C’est  la  date  de  la  Gatlia  christiana  ;  M.  lîarrère  {■foc.  cii.,  p.  398) 
dit  «  le  premier  mai  ». 

(4)  Barrêrc,  (oc.  cit.,  p.  398,  399. 
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nrnLioTitEOtJE  sulpicienne 


îes  pouvoirs  accordés  devaient  expirer  au  bout  d’un  an  (1), 
Le  clergé  séculier  se  soumit  sans  résistance  ;  il  n’en  fut  pas 
de  môme  du  clergé  régulier,  au  moins  pour  la  plupart  des  cou¬ 
vents  de  la  ville  d’Agen.  Ils  écrivirentau  Pape,  le  10  novembre 
1000,  pour  implorer  son  secours  contre  l’évêquc  qui,  disaient- 
ils,  par  son  ordonnance,  servait  les  intérêts  des  jansénistes, 
car  ceux-ci  voudraient  voir  les  religieux  chassés  du  dio¬ 


cèse  (!2). 

Cependant,  le  19  mars  1007,  après  arrêt  du  Parlement  do 
Guienne  recevant  l’appel  comme  d’abus  interjeté  par  les  re¬ 
ligieux  d’Agen,  Louis  XIV  pria  Henry  de  Béthune,  arche¬ 
vêque  de  Bordeaux.,  et  Pcllot,  intendant  de  Guienne,  de  se 
concerter  pour  accommoder  cette  affaire,  au  moins  provisoi¬ 


rement.  Iis  rendirent  leur  sentence  le  28  du  même  mois  de 
mars  ;  elle  était  conçue  en  ces  termes  ;  —  «  Nous  avons 
jugé  à  propos  que  les  religieux  acceptassent  les  dernières 
ap{)robalions  proposées  ]>ar  .Alonseigneur  d’Agen,  a-oec  les  ex¬ 
plications  par  lui  données,  en  atlemlant  que  nous  puissions 
traiter  le  différend  des  parties  à  l’amiable;  ou  qu’à  faute  d’ac¬ 
commodement,  elles  se  soient  pourvues  par  les  voyes  de  jus¬ 
tice,  suivant  les  lettres  de  cachet  à  nous  envoyées  par  Sa 


(1)  Voici  quel  était  le  texte  de  la  nouvelle  formule  d’approbation  :  — 
«  Clauitius  Dei...  gratià  episoopus  Agimiensis.  Dileeto  nostro  fratri  ?J., 
religioso  Ordinis  N.,  salutein  in  Domino.  Ut  in  nostrà  diœeesi  Christi 
lldeliiiin  oonfessiones  audire,  exeeptis  monialibus,  salutaresquepceni- 
tentias  injungere,  verburauiie  Dei  disseminai’e,  et  hæc  de  parocliorum 
consensu,  exeeptis  tamen  Octavis,  Adventiluisque  et  Qiiadragesimis, 
absque  nova  licentiâ,  possiset  valeas,  facultatem  tibi  imperliinur  per 
præsentes  litteras  non  valituras  post  annuin.  üatmn,  etc.  »  Archives 
départementales  de  la  Gironde,  série  IL,  ii.  735,  Affaires  des  Carmes, 
t.  I,  f.  279. 

(2)  Signèrent  cette  lettre,  le  prieur  des  Frères-Prêcheurs,  le  Gardien 

de  robservanoe  de  S.  François,  le  prieur  des  Carmes  du  Grand  Cou¬ 
vent,  le  prieur  des  Carmes  Déchaussés,  le  prieur  des  Augu-stins,  et 
Juannes  Surin,  Rector  Collegîi  Aginn.  Societ.  Jesu.  Les  Capucins 
s'étaient  soumis  :  qui,  dit  la  lettre,  su i  Ordinis  opproOrio, 

etiani  contrà  fideni  defecerunt  !  !  Archives  départementales  de  la 
Gironde,  série  II,  n.  735,  Affaires  des  Carmes,  t.  1,  f.  277, 


M.  JOI.V 


ü 


Majesté,  l'ait  à  Cordeaux,  ce  ^8  mars  Ifiti 
archevêque  de  Bordeaux,  et  Pellot  »  (1). 


IIe.xhy, 


Les  explications  données  par  révoque  d'Agen  avaient  pour 
principal  objet  la  clause,  pt'cesentes  H  itéras  non  valî  taras 
post  annutn  :  c’était  celle  qui  faisait  le  plus  do  iteine  aux  ré¬ 
guliers.  Sur  ce  pûini,  Claude  Joly  promit  de  no  point  rap¬ 
peler  à  l'examen  les  religieux  ni  révoquer  scs  approlialions, 
sinon  pour  doctrine  mauvaise  ou  mauvaises  mœurs,  et  même 


en  ce  cas  d’en  parler  auparavant  à  leurs  Supérieurs.  11  renou¬ 


vela  cette  promesse,  le  31  mars  Ititi?,  dans  une  visile  ([ue  lui 
firent  les  supérieurs  des  Communautés,  ajoutant  «  qu’il  fal- 
loit  oublier  le  passé,  et  vivre  désormais  en  bons  amis  »  (1:2). 


Les  religieux  acceptèrent. 


Un  an  et  quatre  mois  s'étaient  écoulés  depuis  celte  der¬ 
nière  date  (31  mars  161)7),  et  les  réguliers  ne  s’étaient  pas 
encore  présentés  pour  faire  renouveler  leurs  [louvoirs.  l,e 
2  août  1668,  révêque  d’.igen  fit  imprimer  et  signifier  aux  ré¬ 
calcitrants  un  placard  portant  «  défense  à  tous  réguliers  de 
prêcher  et  confesser  dans  le  diocèse  d’Agen  sans  ou  avoir 
obtenu  permission  par  écrit)  et  à  ceux  qui  l’ont  reçue  limitée 


pour  un  an,  d’y  exercer  les  fonctions  de  la  prédication  et  lîe 
l'adniinistration  du  sacrement  de  Pénitence,  quinze  jours 
après  que  le  temps  porto  dans  la  formule  do  nos  apiu'o- 
bations  sera  expiré,  à  peine  de  procéder  contre  eux  par  cen¬ 
sures  ecclésiastiques;  révoquant,  ce  délai  de  quinzaine  passé, 
nosdites  approbations  »  (3). 


Les  religieux  appelèrent  de  cette  ordonnance  au  Saint- 
Siège.  De  son  côté,  l’évêque  <rAgen  envoya  une  requclc  lon¬ 
guement  et  fortement  motivée  au  Conseil  du  Loi,  lequel, 
dans  un  arrêt  célèbre  rendu  le  4  mars  1661),  ordonna  (jue  les 
Mandements  de  l’évêquo,  datés  des  6  mai  1666  et  2  août  1668, 
seraient  exécutés  selon  leur  forme  et  teneur  (4).  Clémeiil  X 


(1)  Affaires  des  Carmes,  t,  I,  f.  279, 

(2)  Affaires  des  Carmes,  t.  I,  f,  286,  314. 

(3)  Affaires  des  Carmes,  t,  t,  f.  300. 

(i)  Arrest  du  Conseil  d’Estat  du  Roy  intervenu  sur  les  contesta¬ 
tions  formées  par  quelques  réguliers  du  diocèse  d’.vgen,  tant  au  sujet 
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ne  jugea  pas  tout  à  fait  de  meme  dans  sa  bulle  Super'na, 
donnée  le  !^1  juin  1(170,  Il  y  rappelle  aux  réguliers  —  et, 
d’après  les  documents,  ce  n’était  pas  superllu  —  qüe,  selon 
le  (loMcilo  de  Trente,  les  réguliers,  pour  entendre  les  confes¬ 
sions  des  fidèles,  doivent  être  approuvés  par  l’évoque  du 
lieu  où  ils  les  entendent.  Il  statue,  entre  autres  choses,  que 
révciiuc  peut  donner  une  approbation  limitée,  mais  que  les 
religieux  trouvés  généralement  aptes  à  confesser  doivent 
être  aussi  apjtrouvés  généralement,  c’est-à-dire  sans  restric¬ 
tion  de  lieu,  de  temps  et  do  personnes.  Ce  dernier  point  ne 
[ilaisait  pas  à  nos  évêques.  Aussi,  quand  la  bulle  Superna 


de  la  prédication  de  la  parole  de  Dieu  que  de  l’administration  du 
sacrement  de  Pénitence;  Paris,  Antoine  Vitré,  1669,  in-l",  pp.  76.  Il  est 
également  cité  m  extenso  dans  la  Collection  iles  Procès-nerbaux 
des  Asseinùtées  générales  du  Clergé  de  France  ;  Paris,  1772,  l.  X', 
Pièces  justificatives,  p.  21-46;  et  dans  les  M&inoires  du  Clergé, 
t.  III,  p.  1002-1(374.  Cet  arrêt  contient  l’énoncé  et  l’analyse  des  nom¬ 
breuses  pièces  du  procès.  Dès  qu’il  connut  cette  décision,  au  mois  do 
mars  1669,  Faydit,  alors  encore  de  l’Oratoire,  écrivit  à  l’êvèque  d’.xgen, 
pour  le  féliciter  de  ce  succès,  une  longue  lettre  conservée  à  la  Biblio¬ 
thèque  municipale  de  Bordeaux.  Comme,  d’une  part,  l’enveloppe  por¬ 
tant  la  suscHption  du  destinataire  de  la  lettre  est  perdue;  comme, 
d’autre  part,  celle-ci  est  datée  de  «  condom  »,  où  Faydit  se  trouvait  à 
cette  époque,  le  rédacteur  du  Catalogue  des  manuscrits  de  la  Bi¬ 
bliothèque  de  Bordeaux,  ignorant  de  quel  arrêt  il  était  question, 
aussi  bien  que  le  nom  de  l’évêque  auquel  Faydit  s'adressait  ,  a  supposé 
et  imprimé  qu’il  écrivait  «  à  so^  évêque,  c’est-à-dire  à  Bossuet  »  {Ca¬ 
talogue  cité,  n.  411  H).  Une  question  ayant  été  posée  à  cette  occasion 
dans  la  Revue  de  Gascogne  en  février  1898  (p.  128),  j’y  ai  répondu 
dans  le  numéro  suivant  (mars  i89s,  p.  168-171).  —  Plu-sieurs  écrits  fu¬ 
rent  également  composés,  et  quelques-uns  publiés  à  l’occasion  de  ce 
litige.  On  en  a  réuni  un  certain  nombre  dans  le  n»  11,635  des  manus¬ 
crits  (Fonds  Français)  de  la  Bibliothèque  Nationale.  V,  Documents 
inédits  relatifs  à  l’histoire  de  l'Agenais,  par  Ph.  Tamizey  de 
LaiToque,  p.  285  et  suiv...  Le  document  n»  ClI  est  une  «  Lettre  de 
Claude  .loiy,  évêque  d'Agen,  au  chancelier  Séguier,  où  il  lui  rend 
compte  fie  tout  ce  qui  s’est  passé  entre  les  religieux  de  son  diocèse  et 
lui,  après  son  retour  dans  sa  ville  épiscoi^ale  »  fd’Agen,  le  20  juin  1671). 
Voir  encore,  aux  archives  départementales  île  Lot-et-Garonne,  le  Re¬ 
gistre  B  B,  62,  et  aux  archives  déiiartemeutalcs  de  la  Gironde,  le  Re¬ 
gistre  cité  plus  haut.  Affaires  des  Carmes,  1. 1,  n'>735. 
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parvint  en  Francej  le  Clergé,  alors  assemble  à  Paris,  chercha- 
l-il  à  empêcher  l’impression  et  la  diffusion  de  la  bulle  :  il 
écrivit  même  aux  Prélats  du  royaume  pour  leur  donner  avis 
que  l’Assemblée  avait  renouvelé  et  approuvé  tes  règlements 
touchant  les  réguliers  faits  en  lfi35  (1).  D’autre  part,  cepen¬ 
dant,  s’il  faut  en  croire  des  auteurs  sérieux,  l’opinion  qui 
tient  que  les  évêques  ont  droit  de  donner  une  approbation 
limitée  a  pour  elle  l’autorité  de  Benoît  XIV  et  la  pratique 
actuelle  de  Rome  (2). 

«  Pour  ce  qui  est  du  clergé  séculier  et  des  institutions  dio¬ 
césaines,  il  fallut  songer  à  une  réforme  générale.  Le  prélat 
dressa  des  statuts  où  respirait  l'esprit  de  la  primitive  Église- 
Mais  comme  ils  attaquaient  certains  usages  reçus  dans  le 
royaume,  on  refusa  d'abord  de  s’v  conformer.  II  v  eut  une 
sorte  de  croisade  tentée  contre  l’évêijue,  et  ce  fut  en  plein 
synode  qu'on  osa  lever  rélendard  de  la  révolte  (13  juin  HiOS)* 
Le  chef  de  celle  croisade,  nous  avons  !e  regret  de  ic  dire, 
fut  un  grand  vicaire  de  M.  D'Elbène,  Jean  Soldadié  »  (3)* 

(1)  Collection  des  Procès-ve^^àaux  des  Assemblées  générales  du 
Clergé,  t.  V,  p.  63,  64,  66.  Un  différend  à  peu  près  semblable  avait  eu 
lieu  en  1644  entre  les  réguliers  de  Bordeaux  et  rarchevéque  Henri  de 
Sourdis,  touchant  les  confessions  faites  aux  religieux  pemlant  la  quin¬ 
zaine  de  Pâques.  Nous  en  avons  fait  riiistoire  détaillée  dans  nos 
Mélanges  de  ôiograpàie  et  d*histoire  ;  Bordeaux,  1685,  in-8% 
pag.  436-457. 

(2) «Mult]  dixerunt  Episcopum  tenerî  ad  approbandum  iiJijuitaie 
regularem  quem  in  examine  idoneum  invenit.  Bouix  in  suis  operibus 
De  Episcopo  ac  De  Jure  Regularium  banc  tliesim  adhuc  propugnat. 
Et  buic  tiiesi  favent  reverà  Bulla  Superna  ploresque  S,  Vongi\  decla- 
rationes.  Sedaîii  communius  contrariiim  docent,  et  aiunt  Episcopum, 
etiam  regularem  quem  idoneum  invenit,  posselimitate  approbare.  ïtà 
Beneidictus  XÏV,  et  sic  Roraæ  fieri  dîcitur.  Quoad  supradictas  déclara* 
tiones,  bis  usu  et  praxi  derogatum  fuisse  dicendum  est  ».  De  Ministro 
Sacramenti  Pœ^iitentiœ  Dissertatio  theologica,  ùproùatis  aucto* 
riàiis,  prœsertim  Capuccinîs,  excerpta,  auctore  P.  TimoUiGO  à 
Podio  Luperio;  Parisiis,  1885,  în-S^  p.  35. 

(3)  Barrère,  Histoire,. ^  du  diocèse  d'Age^i,  t.  H,  p.  399,  490,  et 
p.  400*402  pour  les  détails  de  cette  affaire.  Avant  de  déclarer  la  guerre 
à  son  évêque,  Jean  Soldadié  Tavaii  faite  au  Cliapitre  d'Agen,  dont  il 
était  le  Grand  Chantre.  Ses  prétentions  à  certaines  préséances  furent 
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Clamîe  Joly  fut  député  et  assista  à  l’Asseniblce  générale 
(lu  Clergé  de  France,  tenue  en  167o.  11  y  prononça  le  dis¬ 
cours  d'ouverture,  et  lit,  disent  les  Procès-verbaux,  «  une 
docte  et  pieuse  prédication  »  (1).  Madame  de  Sévigné,  au 
contraire,  dit  dans  un  langage  moins  officiel  :  «  M.  Joly 
prcclia  il  l’ouverture  ;  mais  comme  il  ne  se  servit  que  d’une 
vieille  évangile,  et  qu'il  ne  dit  que  de  vieilles  vérités,  son 
sermon  parut  vieux.  II  y  auroit  de  belles  choses  à  dire  sur 
cet  article  »  (2). 

L’Assemblée  tint  sa  dernière  séance  le  13  septembre  1675. 
Cependant,  au  mois  de  juin  1677,  Joiy  était  encore  à  Paris.  Y 
élait-il  resté  pour  quelque  affaire  ?  C’est  probable;  mais  ce 
qui  est  certain,  c’est  que  ses  raisons  parurent  irisufiisanles  au 
terrible  procureur  générai  de  Ilaiiay.  Il  écrivit  au  prélat 
non  résidant  une  lettre  menaçante  que  M.  Tamizey  de  Lar- 
roque  a  publiée  en  1895  dans  la  Ret^ue  de  VAgenais  (3“  et 4'  li¬ 
vraisons),  et  dont  voici  le  texte  :  —  «  Monsieur;  Le  séjour 
que  vous  faites  depuis  si  longtemps  on  cotte  ville,  sans  qu’il 
paroisse  aucune  cause  canonique  et  légitime  de  votre  absence 
liors  de  voire  diocèse,  m’oblige  de  vous  supplier  par  ces 
lignes  de  vous  souvenir  de  vos  obligations  et  des  miennes 
sur  ce  sujet,  et  de  prévenir,  par  un  prompt  retour  à  l'église 
dont  Dieu  vous  a  donné  la  conduite,  la  nécessité  fâcheuse  à 
laquelle  mon  devoir  m’engage  de  vous  y  obliger  par  les 
voies  que  les  Ordonnances  m’ont  prescrites.  Et  comme  il 
seroil  impossible  que  l’éclat  dont  elles  seroient  suivies  ne 
diminuât  l’autorité  et  la  considération  qui  vous  sont  néces¬ 
saires  pour  travailler  avec  fruit  dans  votre  diocèse,  j’ai  cru 
que  je  ne  devois  m’en  servir  que  lorsque  j’aurois  employé 


rolijet  d’une  contestation,  au  sujet  de  laquelle  le  Chapitre  métropo¬ 
litain  de  liordeaux  fut  consulté  par  le  Chapitre  cathédral  d'Agen. 
A\  mes  Mélanges  de  biographie  et  d’Ilistoire;  Bordeaux,  1S85, 
p.  IW-IM. 

(1)  CoUoction  des  Procès-verbaux .. .  t.  p.  175. 

(2)  Lettres  de  Madame  de  Sévigné,  de  sa  famille  et  de  scs 
amis;  Collection  des  Grands  écrivains  de  la  France;  Paris,  Hachette, 
1862,  t.  lit,  p.  481,  482  :  lettre  du  14  juin  1675. 
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inutilement  celle-ci,  et  que  les  avis  que  je  prie  en  môme 
temps  Monsieur  l’ Archevêque  de  Bordeaux,  votre  métropo¬ 
litain,  de  joindre  aux  l)Ons  exemples  qu’il  vous  donne  par  sa 
demeure  continuelle  dans  son  diocèse,  n’aur oient  pu  pro¬ 
duire  le  bon  effet  que  je  veux  attendre  de  vos  seules  ré¬ 
flexions  sur  la  grandeur  et  le  poids  de  vos  obligations.  Je  ne 
doute  point,  Monsieur,  quelles  ne  suffisent  pour  vous  porter 
à  satisfaire  de  vous-même  à  ce  devoir  si  indispensable  à  tous 
les  évêques,  et  particulièrement  à  vous  plus  engagé  qu'un 
autre  à  pratiquer  la  règle  de  fa  piété  sévère  que  l’on  vous  a 
entendu  prêcher  dans  la  Oour,  de  laquelle  le  roi  a  bien  voulu 
vous  élever  à  l’épiscopal  dans  la  confiance  que  vous  conti¬ 
nueriez  au  moins,  si  vous  n’augmentiez  pas  le  zèle  que  vous 
y  aviez  fait  paraître  dans  l’oxorcice  do  vos  fonctions.  Je  suis. 
Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 
Harlay  ».  !*■  Xy.f 

Ces  menaces  produisirent  leur  effet.  Mous  en  avons  la 
preuve  dans  cette  lettre  dictée  et  signée  par  Henry  de  Bé¬ 
thune,  archevêque  de  Bordeaux,  lettre  dont  M,  ïamizey  de 
Larroque  a  connu  l’existence  mais  non  le  texte,  avant  sa 
mort,  trop  tôt  arrivée  ;  —  <f  Monsieur;  J’aî  reçu  la  lettre 
que  vous  m’avez  fait  rbonneur  de  m’écrire  en  date  du  28  du 
mois  passé  louchant  le  long  séjour  de  Monsieur  l'Évêquc 
d’Agen  à  Paris,  et  comme  quoi  vous  désiriez  que  je  joignisse 
mes  avis  aux  vôtres,  afin  qu’il  retournât  dans  son  tUocèse 
pour  éviter  l’éclat  t[ui  pourroil  s’en  ensuivre.  Sur  quoi,  je 
vous  dirai,  Monsieur,  que  comme  j’étois  sur  le  point  de  lui 
écrire  sur  ce  sujet,  j’ai  appris  que  vous  m’aviez  prévenu,  et 
qu’en  suite  Monsieur  l’Cvéque  d’Agen  parloil  pour  se  retirer 
dans  son  diocèse.  Il  no  me  reste  donc,  Monsieur,  qu’à  vous 
remercier  très  humbicment  de  tant  de  bonté  que  vous  me 
témoignez  dans  la  vôtre  à  l'égard  de  ma  persontie;  ce  que 
j'attribue  à  l’amitié  de  père  en  fils  qui  a  été  toujours  entre 
votre  famille  et  la  nôtre,  et  non  à  mon  mérite  particulier; 
dont  j’en  suis  très  reconnaissant,  et  ce  qui  m’oblige  d’autant 
plus  à  être  avec  respect.  Monsieur  »  —  ce  qui  suit  est  de  la 
main  d’IIenrv  de  Béthune  —  «  vostre  très  humble  et  1res 
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obéissant  serviteur,  Henky,  Arch.  de  Bourdeaux.  A  Bourd^, 
le  9  juin  1077  »  {Bibliothèque  Nationale;  Manuscrits,  Fonds 
français,  n.  15,708,  fol.  330). 

Joly  mourut  à  Agen  le  21  octobre  1078,  Vir  morum  inte- 
gritate  conspiemts,  disent  les  auteurs  de  la  Gallia  ciirist[ais'a, 
Dei  charitate  fervens,  in  jiauperes  amore  et  liberalitate 
insignis,  concionîbus  clarissimus.  Il  eut,  en  effet,  de  son 
temps,  assez  de  réputation  comme  prédicateur  pour  être  cité 
par  Boileau  dans  un  vers  de  sa  1V“  satire.  «  Les  succès  que 
ses  prédications  curent  à  Montpellier,  tant  parmi  les  proLes- 
tans  que  ]>armi  les  catholiques,  y  laissèrent  une  telle  impres¬ 
sion,  que  les  députés  de  celle  ville  auprès  du  roi,  en  l(î52, 
furent  chargés,  par  un  article  de  leurs  instructions,  de  de¬ 
mander  qu’il  remplaçât  M.  Fcnolliet,  leur  évêque,  qui  venait 
de  mourir.  Ce  remplacement  n’eiil  pas  lieu  »  (1).  S.  Vincent 
de  Paul  «  ne  soufl'roil  qu'avec  peine  (jue  ses  prêtres  enten¬ 
dissent  d’autre  prédicateur  que  M.  Joly,  qu’il  regardoit 
comme  un  modèle  plus  propre  à  être  imité  par  des  gens  qui 
ne  cherchent  qu’à  loucher  les  peuples  et  aller  au  cœur  »  (2). 
Quarante  ans  après  sa  mort,  le  P.  De  La  Rue,  jésuite,  se 
souvenoit  encore  des  prônes  du  curé  de  Saint-Nicolas-des- 
Champs  à  ses  paroissiens,  et  «  frémissoit  »  en  s’en  «  rappelant 
l'idée.  Tout  ce  qu’il  y  avoit  de  plus  éclatant  dans  Paris,  dit-il, 
et  de  plus  élevé  dans  la  Cour,  s’y  rendoit  en  foule;  jusqu’aux 
Princes  et  Princesses  du  sang.  La  jeunesse  la  moins  sérieuse 
et  la  moins  capable  de  réflexions  se  faisoit  une  manière  de 
plaisir  d'y  venir  trembler  et  pâlir  aux  images  qu’il  traçoit 
des  vérités  éternelles.  Outre  la  force  des  matières  qu'il  Irai- 
toit,  il  animoit  tout  par  des  tours  d'imagination  si  surprenans. 


(1)  Micliaud,  Biographie  universctiei  art.  Joly,  Selon  les  autours 
(le  la  Vie  de  M.  Nicolas  Pavillon,  évêque  d'Alet  (Saint-Miel,  1738, 
in-12,  t,  F,  p.  .S4),  à  la  suite  «le  ses  i)rêrlication.s  à  Montpellier  pendant 
la  tenue  des  Ktats,  M.  .loly  .serait  devenu  grand  vicaire  de  M.  de  Mont- 
chai,  archevêque  de  Toulouse. 

(2)  Préface  de  Richard,  en  tête  des  Prônes  de  Messire  Joly,  éveque 
d’Aycn.,.  ?ur  difj'èrens  sujets  de  morale. 
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par  des  inflexions  de  voix  si  peu  attendues,  qu'on  se  son  toit 
malgré  soi  attendri  et  pénétré  »  (1). 

Ces  témoignages  d’hommes  sérieux  et  compétents  dans  la 
matière  prouvent  bien  que  l’auteur  de  La  Muse  historique 
ne  prétendait  autre  chose  qu’accoler  une  rime  à  un  vers  ter¬ 
miné  par  le  mol  Joly,  lorsque,  parlant  des  «  grands  ora¬ 
teurs  «  qui  prêchaient,  à  Paris,  l’Avenl  do  lüo^i,  il  écrit  à  sa 
Princesse  : 


«  El  plus  que  tous  monsieur  -loly 
(Qui  passe  vraymcnl  le  joly) 

Faizoit  des  sermons  admirables; 

Mais  il  presclioil  aux  Incuraldes  »  i'i). 

Outre  que  passer  le  joli,  c’est  —  à  ce  qu’il  nous  semble  — 
s’en  éloigner  pour  approcher  du  beau,  Lorel  ht  plus  tard  un 
éloge  nullement  équivoque  des  prédications  de  Joly  : 

«  Monsieur  Joly,  ce  saint  oracle, 

(}ui  fait  des  sermons  à  miracle. 

Et  l’un  d’entre  tous  nos  prêcheurs 
Qui  touche  le  mieux  les  pécheurs... 

A,  pour  avoir  si  bien  presché, 

Prézenlemenl  un  Evesché, 

Scavoir  Agen  sur  la  Garonne  »  Ci). 

Cependant,  l’abbé  Ilurel  (4),  après  avoir  rapporté  les  pre¬ 
miers  vers  de  Lorel  cités  plus  haut,  demande  si  le  «  P.  Ilapin 


(1)  Sermons  du  Père  De  La  Rue,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  pour 
l’Avent;  Préface. 

(2)  Muse  historique,  ou  Recueil  des  Lettres  en  vers  contenant 
les  nouvelles  du  temps,  écrites  à  Son  .vitesse  Mademoiselle  de  Longue¬ 
ville,  depuis  duchesse  de  Nemours  (1650*1665),  par  J.  Loret;  nouvelle 
édition,  revue...  par  Ch.-L.  Livet;  Paris,  1857,  t.  I,  p.  328;  lettre  du 
4  janvier  1653. 

(3)  La  Musc  historique,  édition  citée,  t.  fV,  p.  2fM>;  lettre  dn  24  mai 
1664.  Ce  sont  les  memes  éloges,  mais  plus  développés  encore,  le  21  mars 
1665  (tome  cité,  p.  324,  325),  après  le  sacre  du  curé  de  Saint-Nicolas- 
des-ciiamps. 

(4)  Les  Orateurs  sacrés  à  lo.  Cour  de  Louis  XIV,  par  l’abbé 
tlurel;  deuxième  édition;  Paris,  1874,  1. 1,  p.  xxix. 
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n'aurait  point  eu  en  vue  l'ablté  Joly  lorsqu’il  écrivait  : 
«  Etant  allé  au  Louvre  un  jour  de  carême,  le  prédicateur 
prèchoit  ce  jour-Ià  des  souffrances,  d’un  air  brillant.  Les 
dames  levoienl  les  yeux  au  ciel  <le  temps  en  temps  pendant 
son  discours  en  disant:  Que  cela  est  Joîly  !  qu’il  presche 
agréablement  !  J’eu  fus  indigné  »  (1).  Mais  le  P.  Rapin,  dans 
aucune  édition,  n’împrime  Joly  avec  une  majuscule,  encore 
moins  avec  deux  II,  Jolhj ;  mais  simplement  avec  un  y, 
selon  l'oî’tbograplic  du  temps.  Et  juiis,  comment,  immédia¬ 
tement  apres  le  passage  cité|,  le  P,  Rapin  parle-t-il  de  ce 
prédicateur?  «  On  le  trouvoit  agréable,  dit-il,  dans  un  sujet 
où  il  devoit  être  terrilde;  et  il  no  <lûnna  que  du  plaisir  dans 
un  discours  où  il  ne  devoit  donner  que  de  la  douleur  et  de  la 
componction  ».  Voilà  qui  ne  cadre  guère ,  ce  nous  semble, 
avec  ce  que  le  P,  De  lui  Rue,  et  même  Loret,  disent  de  Joly 
comme  prédicateur. 

1.0  P,  De  La  Paie  couclul  son  appréciation  sur  Joly  par  ces 
paroles  ;  «  Les  ijualre  tomes  qui  nous  restent  de  ses  Prônes, 
et  qui  n’ont  été  compilés  que  longtemps  après  sa  mort,  font 
bien  voir  que  Tart  et  la  mémoire  n'avoient  eu  nulle  parla 
ses  succès  ».  Ces  sermons,  en  effet,  «  ont  été  imprimés,  non 
tels  qu’il  les  avait  prononcés,  car  i!  se  contentait  de  jeter  sur 
le  papier  son  exorde,  son  dessein  et  ses  preuves,  mais  tels 
que  M.  Richard,  avocat  de  Paris,  a  pu  les  mettre  en  ordre, 
d'après  les  copies  défectueuses  (ju'on  en  avait  tirées  pendant 
que  Joly  les  prêchait,  et  d’après  les  notes  laissées  par  lui. 
Tels  qu’ils  sont,  on  y  remartjue  de  la  solidité,  de  l’imagi- 
nation  et  un  bon  fonds  d’instruction  »  (2). 

A .  —  Proprtwn  Sanctoriim  Ecclesice  et  Diœcesis  Agen- 


(1)  Rapin,  Réflexions  sur  l’usccf/e  do  Réloqaence  de  ce  temps; 
Paris,  1683,  in-12.  Ce  texte  ollre  quelques  vanaiites  dans  l’édition  des 
Œuvras  du  P  Rapin,  qui  contiennent  les  Ré/îexions  sur  l’Elo¬ 
quence,  la  Poétique,  l’iîistoire  et  la  Philosophie  ;  La  Haj'e,  172,5, 
t.  II,  p.  78.  .\insi,  par  exemple,  tes  mots,  Étant  allé  au  Louvre  un 
jour  de  carême,  ont  été  supprimés. 

(2)  Dictionnai7'e  hiographiqiœ  et  àihlîographique  des  Prédica¬ 
teurs  et  Sermonaires  français...  par  l’abbé  de  La  P. . (De  La 

Porte);  Paris,  1824,  in-8'>,  p.  138. 
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nensis,  jussu  Hlustrissimi  et  Reverendissimi  D.  D.  Claudü 
Joly,  Episcopi  et  Comitis  Agenneiisis,  in  meliorem  ordinem 
redactum;  Aginni,  apud  Ant.  Bru,  1070,  in-8".  —  Aginni... 


1073,  in-8». 

g.  _  Doctrine  des  Indulgences  et  du  Jubilé,  dressée  en 
forme  de  Catéchisme,  par  l’autorité  de  M»»-  rilluslrissime  et 
Reveremlissime  Pere  en  Dieu  Claude  Joly,  Evcsquc  et  Comte 
d’Agen;  Agen,  Jean  Gayau,  1071,  in-l;^.  —  Troisième  édition, 
reveue,  corrigée  et  augmentée  par  mondit  seigneur  evesque; 
Paris,  Pierre  le  Petit,  1077,  in-l;i,  pp.  121  sans  la  table  et  le 
privilège  daté  du  9  juin  1072.  La  Lettre  pastorale  placée  en 
tête  du  volume  (5  feuillets  non  chiffrés)  est  datée  du  12  no¬ 
vembre  1671,  —  Nouvelle  édition,  revue...  Agen,  imprimerie 


Raymond  Gayau,  1750,  in-10,  pp.  vm-88.  —  Agen,  imprimerie 
Jean  Noubel,  1704,  in-I2,  pp,  90.  —  Le  Catéchisme  du  Juldlé 
de  Claude  Joly,  évêque  d’Agen,  revu,  corrigé,  mis  dans  un 
ordre  nouveau  et  considérablement  augmenté,  par  l’abbé 
P.  Hébrard,  Paris,  Vives,  1879,  in-18,  pp.  xxv-177. 

3.  —  Les  Devoirs  du  Chrétien,  dressez  en  forme  de  Caté¬ 
chisme,  par  Mons.  ITII.  et  Rever.  Pere  en  Dieu  Claude  Joly, 
Evesque  et  Comte  d’Agen,  en  faveur  des  curés  et  des  fidèles 
de  son  diocèse;  Agen,  chez  Antoine  Bru,  sans  date  (1072), 
in-18,  pp.  xxii-410.  —  Douzième  édition,  revue  par  M«'‘  Mas- 
caron...  Agen,  Bru,  1090,  in-18.  —  Agen,  1729,  in-18.  —  Agen, 
1733,  in-18.  —  Édition  revue,  corrigée  et  augmentée  de  nou¬ 


veau;  .4gen,  Gayau,  1738,  in-18.  —  Agen,  iSru,  1739,  in- 12, 
pp.  488,  —  Oualorziènie  édition,  revue,  corrigée  et  augmentée 
d’un  Traité  sur  la  Tonsure;  Agen,  chez  Gayau,  1751,  iii-12, 
pp.  xxxji-472.  Voir  plus  lias  le  n"  0.  —  «  Vainement,  dit 
M.  l'abbé  Cazauran,  qui  a  examiné  de  près  ce  catéchisme, 
vainement  chercherail-on  des  erreurs  essentielles  de  dogme 
dans  le  chapitre  si  difficile  de  la  Grâce.  Tout  y  est  d’une 
parfaite  orthodoxie.  Parfaite  aussi  est  la  doctrine  de  la  dix- 


neuvième  instruction  dans  la  quatrième  partie  (p.  247  de  l’é- 
dilion  de  1739),  à  propos  de  l’Crdi'e.  Du  y  trouve  un  vrai 
traité  sur  la  Tonsure,  sujet  important  dans  un  temps  où  les 
clercs  vivaient  loin  des  séminaires.  M^r  Joly  avait  une  piété 
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trop  éclairée  pour  ne  pas  aflirmer  l’auguste  privilège  de  la 
Conce]>lion  Immaculée  de  la  Heine  du  Ciel.  11  y  revient  à 
deux  reprises...  Pourquoi  faut-il  que  le  prélat  ait  laissé  passer 
dans  sou  ouvrage  des  propositions  d’une  sévérité  outrée,  à 
propos  de  la  sainte  Eucharistie?  »  {Catéchismes  de  la  pro¬ 
vince  d’Auch,  par  rat)bé  Cazauran,  Archiviste  du  grand  sé¬ 
minaire  d’Auch;  dans  VAnnuaire  du  Petit  Séminaire  de 

vingt-troisième  année  (1897);  Bagnères,  Péré,  in-18, 
p.  303,  30't).  Cette  «  sévérité  outrée  »  fut  très  probablement 
l’occasion  de  ce  «  fait  curieux  »  raconté  par  M.  Léonce  Cou¬ 
lure,  et  qu’il  croit  avec  raison  «  fort  peu  connu  »>,  «  Les  De- 
voh's  du  Chrétien,  dit-il,  en  usage  parmi  les  Frères  des 
Écoles  chrétiennes,  devinrent  une  grave  difficulté  lors  du 
procès  de  béatification  de  leur  fondateur.  Heureusement,  le 
cardinal  Gousset  (il  le  raconte  luî-mème  dans  le  volume 
qu’il  a  consacré  au  catalogue  de  la  Bibliothèque  de  l’Arche¬ 
vêché  de  Reims)  put  démontrer  que  ce  livre  était  l’œuvre  de 
Claude  Joly,  non  de  Jean-Baplîsle  de  la  Salle  »  {Revue  de 
Gascogne;  kucXx,  1897,  t.  XXXVUI,  p.  3â9). 

«  Trop  volumineux  pour  la  majorité  des  fidèles,  le  livre 
des  Devoirs  du  chrétien  de  DI»"  Joly  fut  réduit  à  de  plus 
justes  proportions  par  les  évêques  d’Agen,  auxquels  on  doit 
un  Abrégé  du  Catéchisme  d'Agen  pour  disposer  à  la  pre* 
mière  comnnmion.  —  Dans  son  Mandement  du  8  octobre 
1770,  M®'  Jean-Louis  d’Usson  de  Bonnac,  évêque  d'Agen, 
loue,  sans  les  nommer,  le  zèle  de  ses  illustres  prédécesseurs 
qui  ont,  avec  une  netteté,  une  précision  et  une  justesse 
remarquables,  recueilli  dans  une  courte  analyse  tout  ce 
qu’il  est  nécessaire  de  savoir  du  dogme,  de  la  foi  et  des 
règles  des  mœurs.  Il  n’entreprendra  pas,  dit-il,  de  rien 
changer  à  cet  Abrégé  si  clair,  si  solide,  fruit  de  leurs  tra¬ 
vaux  et  de  leurs  veilles,  qu’ils  n'ont  mis  entre  les  mains  des 
fidèles  qu’après  mùr  examen  et  sérieuse  réflexion.  «  Mous 
vous  le  transmettons,  ajoute-t-il,  le!  qu’ils  nous  l’ont  laissé; 
toutes  nos  prétentions  se  réduiront  à  maintenir  ce  (ju’ils  ont 
cru  devoir  faire  :  nos  etforls,  peut-être,  auraient  moins  de 
succès  ».  Le  prélat  adjure  les  paslcurs  d’enseigner  avec  soin 
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le  résumé  des  cinq  parties  du  grand  Catéchisme  de  Me'  Joly, 
dont  l’emploi  sera  maintenu  pour  ceux  qui  ont  fait  leur  pre¬ 
mière  communion. 

»  Immédiatement  après  la  chute  de  l’Empire,  Mi?'  Jacoupy 
se  hâta  de  donner  une  édition  de  ce  manuel  :  Agen,  clicz 
Prosper  Nouvel,  in-lti,  pp.  lOh,  suivi  de  23  cantiques,  ce  qui 
donne  au  livre  144  pages. 

»  M®'  Jean-Aimé  de  hovezou  do  V'ezins,  évêque  d’Agen, 
apporta  quel<|ues  modifications,  peu  importantes  d'ailleurs, 
à  l’Aùréÿé  dont  il  ordonna  la  réimpression  en  1843,  I,’ou- 
vrage  était  enrichi  d’une  courte  analyse  de  la  «  doctrine 
chrétienne  »,  placée  à  la  fin  et  condensée  en  sept  ou  huit 
pages  de  texte.  C’est  pour  aider  les  mémoires  ingrates  et 
rendre  plus  claires  certaines  expressions  do  l’ancien  manuel, 
que  le  prélat  s’était  livré  à  ce  travail  complémentaire  »  (Ga- 
zauran,  op,  cù,,  Annuaire  cité,  p.  305,  300). 

4.  —  Avt$  pour  les  Curez,  Vicaires ,  Confesseurs  et  au- 
h'es  ecclésiastiques  du  diocèse  d'Agen;  nouvelle  édition, 
revue,  corrigée  et  augmentée  par  M®*'  rEves(jue  :  Agen,  .An¬ 
toine  Bru,  1672,  in-16,  pp,  180,  —  il  est  vraisembiable  que  ces 
Avis  sont  la  reproduction  des  Ordonnances  imprimées  en  pla¬ 
card  in-folio  et  publiées  successivement  par  l’évêque  d’Agen. 
Un  en  trouve  quelques-unes  dans  les  n*”  41  IA  et  411  D  des 
Manuscrits  de  la  Bibliotiièque  municipale  de  Bordeaux  :  en 
voici  la  liste  :  —  Ordonnances  synodales  île  M*'  rUIustr.  et 

4' 

Rever.  Evesque  et  Comte  d'Agen  (concernant  le  costume  ecclé¬ 
siastique,  etc.);  15  avril  1605.  —  Ordonnance  de  M®'  l’IUust, 
et  Rev.  Evesque  et  Comte  d’Agen,  pour  la  résidence  ;  23  sep¬ 
tembre  1663.  —  Mandement  de  M®'..,  l’Evesque  et  Comte 
d’Agen  :  De  la  Tonsure  cl  des  Quatre-.Moindres  j  D'  octobre 
1663.  —  Mandement...  pour  ceux  qui  désirent  estre  promeus 
aux  saints  Ordres;  3  octobre  1665.  —  Mandement...  pour  la 
convocation  duSvnode;  12  avril  1666. —  Ordonnance...  de 
la  Tonsure;  12  juin  1668.  —  Ordonnance...  touchant  la  visite 
des  malades;  15  janvier  1676.  —  Ordonnance...  contre  les 
cabarets  (renouvelant  des  ordonnances  antérieure.s  de  1667 
cl  16()8);  20  janvier  1670,  —  Examen  de  conscience  (sur  les 
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Commandements  de  Dieu)  pour  les  confesseurs  et  les  péni¬ 
tents;  10  octobre  1071. —  Examen  de  conscience  pour  les 
ecclésiastiques  ;  5  mars  lG7â. 

5.  —  Statuts  et  lîeglemens  synodaux  du  diocese  d*Agen, 
leus  et  publiez  depuis  l’année  ItiOO,  renouvelez  et  confirmez 
dans  le  synode  tenu  à  Agen  les  11  et  lâ  du  mois  d’avril 
1673;  A  Agen,  par  Antoine  Bru,  1673,  in-12,  pp.  182,  sans  la 
Lettre  pastorale  et  la  Table  (7  feuillets),  et  le  privilège  qui 
est  à  la  fin  (4  feuillets).  Non  cité  par  M.  Andrieu,  Biblio¬ 
graphie  générale  de  l'Agenais;  Paris,  1886,  t.  1,  p.  38o. 

O.  —  Catéchisme  dressé  par  l’autborité  de  M»'’  l’illustr.  et 
Reverend.  Pereen  Dieu  Claude  Joly,  Évêque  et  Comte  d'Agen, 
en  faveur  des  Prétendans  à  la  Tonsure  et  des  Clercs  de  son 
diocèse;  Agen,  par  Antoine  Dru,  1674,  in-12,  pp.  96.  La  der¬ 
nière  instruction  a  pour  objet  le  plain-chant.  A  cette  ques¬ 
tion  :  «  De  quel  moyen  se  faut-il  servir  pour  acquérir  la 
science  «lu  chant?  »  Ün  répond  :  «  On  peut  se  servir  de  la 
nouvelle  méthode  de  chanter  par  le  Si,  qui  est  fort  courte 
et  fort  assurée  tout  ensemble  ».  En  quoi  consiste  cette  mé¬ 
thode,  nouvelle  au  temps  de  Claude  Joly,  et  en  même  temps 
si  courte  et  si  assurée?  Ignorant  là-dessus,  comme  sans 
doute  plus  d’un  de  mes  lecteurs,  je  me  suis  adressé  au 
R.  P.  Dom  Delpech,  bénédictin  de  Solesmes,  qui  m'a  ré¬ 
pondu  :  ft  Quelques  années  avant  l’apparition  du  Catéchisme, 
on  chantait  par  Cette  manière  de  chanter  consistait 

en  ce  que  la  note  a*  ne  se  nommait  pas  dans  la  gamme,  qui 


se  montait  de  la  manière  suivante  :  ut-re-)ïii-fa-sol-la-Mi-fa. 
Vous  devinez  la  difficulté  que  le  mi,  deux  fois  répété  dans 
la  gamme,  devait  introduire  dans  la  solmisation.  Ce  fut  au 
commencement  du  xvu*  siècle  que  le  la  fut  suivi  de  nos  deux 
termes  actuels,  si-ut.  La  simplicité  de  ce  système  prit  à  ce 
moment  le  nom  du  terme  nouveau  substitué  au  second  Mi, 
et  on  dît  couramment  «  chanter  par  le  si  ».  Pour  plus  de  dé¬ 
tails,  voyez  le  Dictionnaire  de  Plain-chant  de  D’Orligue, 
Collection  Migno,  coi.  1334,  et  surtout  1734  ».  Si  nous  avons 
bien  compris,  aujourd’hui  tout  le  monde  chante  j^ar  le  si, 
comme  M,  Jourdain  faisait  de  la  prose,  sans  le  savoir...  Ni- 
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vers,  organiste  de  l'église  Saint-Sulpieo  de  Paris,  piiliÜa  en 
KiiG  :  La  gamme  du  si;  nouvelle  méthode  pour  apprendre  à 
chanter  sans  mu,ances;  Paris,  lî  al  lard,  IG'tG,  in-S".  «  Ce  livre, 
dit  Fétis,  et  la  simplicité  de  la  méthode  oxerccrciit  itoaucoLip 
d’influence  sur  la  méthode  à  ce  sujet  »  {Biographie  unicei'- 
selle  des  musiciens,  ei  Dibiiographie  générale  de  la  mu¬ 
sique,  t.  VU,  p.  S'i), 

•7,  —  Prônes  de  Aîessire  Claude  Joli,  Evesque  et  Comte 
d'Agen,  et  auparavant  Curé  de  Saint-Nicolas-des-Champs, 
sur  differens  sujets  de  morale;  tome  premier,  conlenaril 
quinze  Discours;  sur  la  Dignité  du  Chrétien...  Paris,  Edme 
Coulerol,  1691,  iiî-8’,  pp.  491,  sans  la  Prérace  et  les  Ta  Ides. 
La  préface,  par  l’avocat  Richard,  est  moins  une  biograpliic 
qu’un  éloge  des  prédications  de  Joly.  —  Tome  second,  conte¬ 
nant  dix-sept  Discours...  Paris,  Ldme  Coûte  rot,  1691,  in-S", 
pp.  o83  sans  les  Tables.  —  Tome  troisième,  contenant  seize 
Discours...  Paris,  Edme  Couterot,  1693,  in-8",  pp.  (>43  sans  la 
Table. 

Prônes  de  Messire  Claude  Joli,  Evêque  et  Comte  d'Agen, 
pour  tous  les  dimanch  es  de  Vannée  ;  tome  premier,  où  il  est 
traité  Du  jugement  dernier,  etc...  Secomle  édition;  Paris, 
Edme  Couterot,  1608,  in-lâ,  pp.  48;2.sans  les  liminaires  et  la 
table.  11  n’y  a  de  nouveau  que  le  frontispice,  car  on  lit  dans 
celte  seconde  édition  :  «  Aclievé  d’imprimer  pour  la  pre¬ 
mière  fois  le  30  avril  169â  «,  date  de  la  [n’cmière  édition.  — 
Tome  second,  où  il  est  traité  des  dé)>auclios  du  carnaval,  etc.; 
Paris,  Edme  Coulerol,  1698,  in-î:2,  pp.  olÛ,  sans  les  Tables  : 
«  Achevé  d’imprimer  pour  la  première  fois  le  2  juillet  Ui!)2  ». 
—  Tome  troisième,  où  il  est  traité  de  la  Prière,  etc.  Paris, 
Edme  Couterot,  1098,  in-l2,  pp.  532  sans  les  Tables. 

Œuvres  mêlées  de  Messire  Claude  Joli,  Evêque  et  Comte 
d'Agen,  sur  les  Devoirs  des  peuples  envers  Dieu  et  envers  les 
Rois  (prononcé  à  l’ouverture  de  l’Assemblée  générale  du 
Clergé);  les  Cérémonies  de  l’Église  au  jour  de  la  Purifi¬ 
cation;  la  Dédicace  d’une  église;  l’obligation  d’entendre 
souvent  la  Messe;  la  manière  do  l'entendre  dévoiement;  la 
première  communion  des  enfans;  la  manière  de  vivre  sairite- 
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meiiL  au  temps  du  carnaval  et  du  carêirie;  les  réflexions 
qu'on  doit  faire  sur  les  douleurs  de  .l.*C.  souffrant;  la  Ré¬ 
surrection  des  corps;  l'Éducation  deseufans;  l'obligation  de 
raptiorler  toutes  ses  actions  à  la  gloire  de  Dieu;  la  dignité  de 
l’ame  et  le  soin  f|u'on  doit  prendre  de  son  salut;  Paris, 
Édme  Éouterot,  in-12,  pp^  41)8  sans  les  liminaires  et 

les  labiés.  «  Aebevé  d’imprimer  pour  la  première  fois  le 
15  février  1090  ».  Ce  recueil,  dit  M.  Andrieu,  fut  publié  par 
.Ican  et  t’rançois  Joly,  frères  du  prélat.  —  Paris,  Jean  de 
Nully,  l"0â,  iu'lâ. 

Il  se  fit  plusieurs  réimpressions  des  Prônes,  réunis  dans 
une  série  de  quatre  volumes,  entre  autres  par  les  frères 
Bruyset,  à  Lyon,  en  17127.  Nous  décrirons  ici  seulement  une 
des  dernières. 

Proues  de  Messire  Claude  Joly,  Lvéque  et  Comte  d’Agen, 
sn?’  differens  sujets  de  morale;  tome  premier,  contenant 
vingt-six  Discours  dont  l’on  trouvera  la  matière  et  les  divi¬ 
sions  dans  la  table  suivanle;  nouvelle  édition;  .4vignûn,  aux 
dé])ens  de  la  Sociélé,  1741,  in-8'*,  pp.  520,  sans  la  Préface,  la 
table  «les  l*rônes  et  celle  «les  maLières.  Tome  second,  conte¬ 
nant  vingt-six  Discours...  [q).  508  sans  les  tables. —  Prônes  de 
Messire  Claude  Joly...  pour  tous  les  dimanches  de  Vannée  ; 
tome  troisième,  conlenant  vingt-six  Discours;  nouvelle  édi¬ 
tion;  Avignon,  aux  dépens  de  la  Sociélé,  1741,  in-S®,  pp.  571 
sans  les  tables.  Tome  quatrième,  conlenant  vingt-six  Dis¬ 
cours...  pp.  014  sans  les  tables. 

Les  Prônes  de  Jolv  ont  été  insérés  dans  le  tome  CXXV  de 
ta  Collection  des  Orateurs  sacrés  éditée  par  M.  Migne.  On  en 
trouve  aussi  quelques-uns  dans  Les  Magnificences  de  la  Re¬ 
ligion,  recueil  publié  par  l’abbé  Honry. 

Ils  ont  été  traduits  en  allemand  et  en  italien  : 

Lebr-und  geislreichc  Sonntags-Predigen,  in  franzosischer 
spracti  gebalten  von  dem  hochwurdigsten  herrn-lierrn Claudio 
Joli,  Ehemalils  plarr-iiern  boy  S.  Niclas  {sic)  des  Champs 
zu  [*ai‘iss  :  Nacligeliends  wurdigsLen  Biseboff  und  Grafen  zu 
Agen.  Nummcliro  aber  .Mien  Prarr-berren,  predigeren,  und 
scel-sorgeren  zu  grosser  Beyliulfl’  aus  gedacbtcm  Fi'anzosis- 
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chen  in  das  Teutsche  uberselzt  untl  in  Druck  vorfassel  durch 
R.  D.  Theodoricum  Prinlz,  Dess  lioch-toblichen  Reichs  stifls 
kreutzlingen  Ord.  S.  Aug.  Regulirten  Chor  und  capilnlar- 
herrn;  Dritte  Auflag,  Mil  genehmaltung  der  Oberen;  Augs- 
pui'g  und  wirsburg,  Bcrlcglvon  Martin  VeiLb,  Rucbbandlern, 
Anno  1755,  in-4®,  pp.  800  sans  les  liminaires  et  les  tai)les. 
L’Approbation  est  du  22  avril  1723,  date  probable  de  la  pre¬ 
mière  édition, 

Discorsi  famigliari  per  tulle  le  Domeniche  dell’  anno  di 
Monsignor  Claudio  Joli,  Vcscovo  e  Conte  d’Agenj  Iradolti 
dair  Originale  Fraiicese  nell’  Idioma  Italiano  da  D.  Francesco 
Morelli,  Fiorontino;  In  Venezia,  1728;  Presse  Gio.  Battisla 
Recurti,  alla  Religione;  in-4°,  pp.  G44,  sans  les  liminaires. 

8.  —  Lettre  de  M.  l’évêque  d’,\gen  à  M.  le  maréchal  de 
Grammont,  où  il  lui  marque  les  raisons  qui  Font  déterminé 
à  signer  les  lettres  des  XLX  évêques.  Datée  de  .Monbran,  près 
d’Agen,  le  9  mai  1008.  Insérée  dans  la  Relation  de  ce  qni 
s‘est  passé  dans  V Affaire  de  la  Paix  de  V Eglise  sous  le  Pape 
Clément  IX;  s,  1.  1700,  in-i2,  l.  I,  p.  IC2-1G8. 

Le  10  octobre  iG71,  Joly  donna  son  .Approbation  aux  Œu- 
V7'es  chrétiennes  et  sjm'ituelles  de  Messire  Jean  du  Yerger 
de  Hauranne,  abbé  de  Saint-Cyran;  nouvelle  édition,  Lyon, 
1679,  in-12. 


2.  M.  DE  FOIX 

ÉVÊQUE  DE  DAMIERS 

« 

1610-1680 


François-Étienne  de  Cauiet  fut  communément  appelé  M.  de 
Foix  avant  son  épiscopat  (I),  parce  que,  en  1627,  il  avait  été 
pourvu  de  l’abbaye  Saint- Vol uzien  de  Foix,  au  «liocèse  de 
Damiers,  dont  il  devait  plus  lard  devenîi’  évoque.  Il  était  né 


(1)  C’est  le  nom  sous  lequel  il  est  ordinairement  désigné  dans  la 


Vie  de  M,  Oiier  par  M,  Paillon  ;  Voir  la  Table  des  matières,  au  mol 


Cauiet. 
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à  Toiilouso,  (l’un  iH'ésident  au  Paiienienl  ilo  Languedoc,  le 
II)  mai  Kilo.  Après  avoir  terminé  ses  éludes  cliez  les  jésuites 
du  collège  de  l,a  Flèche,  il  se  rendit  à  Paris  et  se  mil  sous  la 
conduite  du  IL  de  Condren,  Général  de  l'Oratoire,  qui  l’as¬ 
socia  à  M.  Olier  poui’  faire  des  missions- en  Auvergne  et 
ailleurs.  Avec  lui  aussi  ii  commença  rétabiissemenl  de  la 
Gonipagnic  de  Saint- Sulpice  à  Vaiigirai'd,  et  quand  cette 
Communauté  naissante  eut  été  Iranspotiée  sur  la  paroisse 
Sainl-Sulpice,  dont  M.  Olier  devint  curé  en  M.  de  Foix 
fut  chargé  i)ius  spécialement  do  la  conduite  du  séminaire. 
-Mais  environ  deux  ans  après,  le  14  juin  Louis  XIV  le 

nomma  évê(iue  de  Pamiers.  Quel{|ue  temps  auparavant, 
de  Foix,  voyant  qu’il  ne  pouvait  introduire  la  réforme 
dans  son  ahljaye,  en  avait  fait  la  démission  entre  les  mains 
du  roi. 

«  Petit  homme,  dit  le  P.  Rapin,  parvenu  à  l’épiscopat  je  ne 
scay  i>ar  où  ni  coniinent  »  (1).  Hé  !  par  une  voie  assez  honnête 
et  assez  lionora]>le  :  par  S.  Vincent  de  Paul,  qui  le  proposa  à 
la  reine  Anne  d’Autriche  jiour  succéder  ù  M.  Sponde  sur  le 
siège  de  Pamiers  (â).  Ce  fut  également  par  le  conseil  et  sur 
les  instances  réitérées  du  même  saint  «lue  l’abbé  de  Foix, 
après  trois  mois  de  résistance,  consentit  enfin  à  se  laisser 
sacrer  (:i).  H  l’eçul  ses  bulles  de  Rome  le  10  janvier  1645,  et 
le  5  mars  suivant,  qui  était  le  premier  dimanche  de  Carême, 

(ij  Mémoires  du  P.  René  Rapin^  île  la  Conuiagnie  de  Jésus,  sur 
l'KglLse  et  la  Société,  la  Cour,  la  Ville  et  le  JimséiiLsme;  Paris,  1865, 
t.  lit,  p.  4-11. 

(il)  V'i'cs  des  quatre  évêques  enoaqés  dans  la  cause  de  Port-Royal, 
M.  d’Alcth,  M.  dé  Angers,  M.  de  Beauvais,  M.  de  Pamiers,  pour 
servir  de  supplément  à  V Histoire  de  Port-Royal  en  six  volumes 
(pai‘  l’abtié  nesoigiie);  Cologne,  1756,  t.  II,  p.  123,  124. 

(3)  l.a  résistance  de  Caulet  est  un  fait  certain  ;  ce  qui  n’empccUe  pas 
le  P.  lîapin  d’écrire  :  «  Quand  on  lui  faisait  ce  compliment  qu'il  seroit 
liientôt  évctiiie,  il  répondoit  qu’on  verroit  plutôt  sa  tête  sur  un  éciia- 
laud  que  sur  un  autel,  couverte  d’une  mitre,  tant  il  avoit  (l’éloigné- 
ment  de  ces  (iignités.  Mais,  tout  remply  qu'il  fût  de  ces  grandes  et 
vigoureuses  résolutions,  peu  de  temps  api-és,  il  donna  son  abbaye 
de  Poix  POUK  avoir  >oi  évêché  (Mémoires  du  P.  Rapin,  t.  Il, 
p.  173). 
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il  fui  sacre  dans  l’dglise  Sainl  Sulpico  |iar  Mcoias  Siuiguiii, 
évêque  de  Senlis,  assisté  de  P.  Licrtier,  coadjulciir  do  .Mon- 
tauhan  sous  le  titre  d'évêque  d’Uliqiie,  et  de  Danos,  évêque 
de  Toulon.  D’autres  prélats,  entre  autres  le  Nonce  aposto¬ 
lique,  furent  aussi  présents  à  la  cérémonie.  I.e  nouvel  évêque 
prêta  serment  de  fidélilé  au  roi  le  12  mars,  et  fit  son  entrée 
dans  sa  ville  éi>iscopaIe  le  dimanche  des  Hameaux  de  la 
même  année  Ki'tü. 

A  Damiers,  Gaulet  «  trouva  un  diocèse  désolé  par  les 
guerres  civiles,  de  grands  dérèglements  dans  le  clergé  (1), 
et  peu  de  piété  parmi  les  peuples  (2).  11  eut  toutes  les  peines 
du  monde  à  réduire  dans  quelque  ordre  douze  chanoines  ré¬ 
guliers,  que  M.  Sponde,  son  prédécesseur,  appeloil  dmize 
léopards.  Il  obtint  des  Rulles  du  Pape  Alexandre  Vil  et  des 
lettres  patentes  du  roi  pour  réformer  son  Chapitre,  à  mesure 
que  les  anciens  chanoines  mourroienl,  en  quoi  il  eut  le 
bonheur  de  réussir  Çi).  Il  établit  trois  séminaires  :  dans  les 
deux  premiers,  on  élevoil  des  enfants  dès  leur  Icmiro  jeu- 
"nesse,  et  le  troisième  étoit  destiné  à  former  des  régentes 
pour  instruire  les  filles  dans  tous  les  lieux  de  son  diocèse.  Il 
en  visitoit  toutes  les  années  Jusques  aux  moindres  villages. 


(1) Cfr.  François  do  Cauict,  évêque  de  Parnîers,  et  /«  vie  eecié- 
siastique  dans  un  diocèse  ariégeois  sous  Louis  X !V,  itar  il.  neoi'jies 
Doublet,  ancien  membre  rie  l’Êcoie  d’.xttienes.  Professeur  île  riiéto- 
rique  au  lycée  de  Nice;  i-’oix,  18%,  iii-S*,  pp.  53. 

(2)  Cfr.  Un  diocèse  2)yré7iéen  sous  Lattis  X!V ;  La  vie  j)Oj)ufaire 
dans  la  vallée  de  VAriêge  sous  Féiiiscopat  de  François-Étienne 
de  Caulet,  par  Georges  Douldot,  ancien  membre  (ie  l'École  d’Athènes, 
professeur  de  rliétorifjue  au  lycée  de  Nice;  Toulouse,  18%,  in-8'>, 
pp.  48.  —  Les  Proéestatiis  êt  Pamiers  sous  I'é2nsc02>at  de  Cau/ct, 
par  M.  Georges  Doublet,  ancien  membre  de  l'École  d’.Xlliènes,  profes¬ 
seur  de  rliétorifiue  au  lycée  de  Faix;  Toulouse,  1895,  iii-8",  lui.  48.  — 
Le  Couveitt  des  Dames  Salenques,  de  POrdre  tle  Citeaux,  à  Faix, 
au  dix-se})tième  siècle,  par  M.  Georges  Douillet...  Toulouse,  18%, 
in-8'’,  pp.  20. 

(3)  Cfr.  Un  pi'élat  janséniste  ;  François  de  Caulet  }'éforinalour 
des  Chajjîtres  do  Foix  et  de  Pa)niors,  par  Georges  Doulitel,  anvieii 
membre  do,  l’École  d’Atbènes,  professeur  de  rliétorique  au  lycée  de 
Foix;  d’après  des  documents  inédits;  Paris,  1895,  in-8%  iip.  222. 


ÜfüLIÜTIlEQLE  SCLl'lOESXE 


et  pi’èclioil  partout.  Il  mourut  le  7  août  lü80,  âgé  de  70  ans 
et  près  do  trois  mois  »  (1). 

Deux  affaires  surtout  ont  rendu  l'épiscopat  de  François 
Caulet  diversement  célèbre  :  celle  de  la  signature  du  Formu¬ 
laire  d'Alexandre  Vil  touchant  le  fait  de  Jansénius,  et  celle 
de  ia  Régale. 

Selon  le  jésuite  Lacroix,  un  janséniste  est  :  —  i®  celui  tpii 
soutient  quelqu’une  des  cinq  propositions  condamnées  dans 
Jansénius;  —  2“  celui  qui  soutient  qu’elles  ne  sont  pas  conte¬ 
nues  dans  V Aîignstiniis ;  —  3“  celui  qui  ne  souscrit  pas  sin¬ 
cèrement,  inlérieuremenl,  et  sans  distinguer  erilro  le  fait  et 
le  droit,  le  Formulaire  prescrit  par  Alexandre  VII  el  par  dé¬ 
fi)  Moréri,  Le  Grand  Dictionnaire  historiqtie,  Cdit.  de  t75!>,  art. 
Caulei.  —  Sur  François  Caulet,  voir  encore  ;  Anîmfcs  de  Premiers, 
par  M.  J.  I.aliondès;’ Toulouse,  18S4,  in-8»,  t.  Il,  p.  135-177,209-226.  —  De 
nità  et  o<istis  retigiosissimi  ao  Roverendissinii  Doniini Stephani 
Francisci  CaxUeti,  Episcopi  Appamiensis ,  manuscrit  in-S*  de 
58  feuillets:  lîildiothèque  municipale  de  Toulouse,  n'>730.  A  la  lin  du 
fiiapiti'C  II  {fol.  7  et  8),  parlant  du  témoignage  rendu  contre  l’ortho¬ 
doxie  de  Jean  Du  X’erger  de  Hauranne  par  M.  de  Foix,  l’auteur  donne 
comme  vraisemhlable  qu’il  agit  alors  sous  l’impulsion  de  M.  Olier  et 
des  siens  :  «  Quod  quidem  verisimile  est  eum  fecisse,  non  tàm  proprià 
siiüiitü  quàm  Ollieri  aliorumque  sinistris  runiorihus  occupatorum  im- 
pulsu.  Ccpferi'tJiï,  ajoute-t-il,  ea  Oificri  et  sociorum pra’Jtidicatà 
«Y/rersCs  Vergerium  ejitsgue  arnicas  opinio  adeô  in  San-Suipi- 
tiano  Seminario,  invalîtit,  nt  effremnfon  —  l’auteur  termina  son 
ouvrage  le  18  juillet  tT13~  iùi  vigeatt  et pterosgue  ahimnos  amaro 
contrà  viras  iiinoccntes  et  de  Ecclesià  benè  nieriios  zelo  in  trans- 
vcrsuni  ogat.  —  Lettre  (manuscrite)  d’un  bon  curé  et  officiât  de 
Pa  iniors  touchant  la  vie  et  laconduite  àpiiscopiale  de  feu  M,  Fran- 
çois-Kiienne  Caulet,  evesquo  de  la  même  ville,  mort  e^i  odeur  de 
sainteté  le  7“  «oitsf  1680.  ixous  connaissons  trois  copies  de  cette  lettre, 
I.a  première  est  aux  .vrcliivesXationalesfCreffl/o^'uedesînreJîitscrifs 
conservés  aux  Archives  Nationales;  Paris,  1892,  in-S",  p.  250, 
II'»  1493);  la  seconde  e.st  à  la  Dihlioüièque  de  l’Arsenal  {Catalogue  des 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal,  t.  V,  p.  215,  n.  5362, 
pag.  1  et  sniv.  On  trouve  encore  dans  ce  recueil  :  Relation  de  ce  qui 
s^est  passé  durant  sa  dernière  maladie  et  à  sa  morf,  p.  74,  et  Ex¬ 
traits  sur  le  même  sujet,  p.  98).  Euiin,  la  troisième  copie  est  a  la  lii- 
hliotlicque  d’Orléans  {Catalogue  général  des  manuscrits  des  bi¬ 
bliothèques  pu^bliques  de  France,  t.  Xlt,  p.  263,  n,  650). 
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inetil  XI;  qui,  pur  cotiséquctit,  ne  condamne  luts  les  cinq  pro¬ 
positions  dans  lo  sens  du  livre  de  Jansénius;  —  'i”  celui  qui, 
dans  radniinislration  du  sacrement  de  Pénitence  et  dans  ia 
direction  des  âmes,  suit  des  règles  fondées  sur  (jueliiu'unc 
des  cinq  propositions  condamnées  dans  Jansénius;  celle-ci, 
par  exemple  ;  l’homme  pèche  dans  ce  f|u’il  fait  nécessai¬ 
rement  (I).  Do  ces  quatre  manières  d’êire  janséniste,  la  troi¬ 
sième  surtout  est  celle  que  l’on  reproche  à  Prancois  Caulel. 

D’après  le  P.  Itapin,  il  y  fut  amené  «lès  ses  premières  rela¬ 
tions  avec  Nicolas  Pavillon,  évcfjue  (t’Alet,  un  des  plus  cé¬ 
lèbres  coryphées  du  jansénisme  au  xvii'  siècle.  «  Dès  que 
l’évêque  de  Pamiers  cul  haleiné  l’évêque  d'Alel,  dil-il,  il  pril 
ses  senti  mens  d’une  manière  si  servile  qu'il  eu  dovinl  l'es¬ 
clave.  Il  vécut,  en  effet,  dans  une  si  grande  dépendance  de  ce 
prélat,  qu’il  ne  luy  écrivoit  (}u'à  genoux,  et  ne  l'approchoit 
qu’avec  des  respects  cl  des  adorations  qui  tenoienl  do  la  ser¬ 
vitude,  n’ayant  presque  point  d’autre  allciition  qu’à  observer 
de  quel  côté  A'enoît  le  vent  qui  souliloit  d'Alelh  et  des  Pyré¬ 
nées.  C’étoit,  enlin,  une  dépendance  à  tons  tes  senlimens  do 
ce  prélat  qui  alloit  jusqu’à  la  prostitution  >*  {i).  (,iuaiid  on  in¬ 
tente  à  un  évêque  dos  accusations  aussi  graves,  quelques 
preuves  ne  seraient  peut-être  pas  déi.lacécs. 

Que  l’évêque  de  Pamiers  ait  fait  vœu  de  servitude  à  l’é¬ 
vêque  d’Alet  dès  qu’il  l’eut  haleiné,  c’est  ce  (jue  iiictil  tous 
les  auteurs,  les  partisans  aussi  bien  que  les  adversaires  de 
l’un  et  do  l'autre.  Tous  nous  disent  que,  lorsqu'il  élail  encore 
bon  catholique  et  publiait  dans  son  diocèse  la  bulle  d’in¬ 
nocent  X  condamnant  les  cinq  [U’o positions  de  Jansénius, 
l’évêque  d’Alet,  qui,  nalurellcmenl  enclin  à  la  sévérité,  faisait 

(1)  Lacroi.x,  soe.  Jesu,  Theolofjia  MtiraUs.  ràh.  Vî,  fart.  II,  ii.  lTü4  ; 
editio  novissima,  Coloniœ,  1748,  t.  II,  \k  ,184. 

(2)  Mémoires  du  P.  Rapin,  t.  III,  p.  111.  Le  1*.  Jean  seinlilc  vuiiluir 
enchérir  encore  sur  son  confrère.  «  Caulet,  «lit-il,  t[ui  était  iiieu.v,  ré¬ 
gulier,  austère,  fut  entraîné  dan.s  lo  jansénisme  par  son  voisin  «l’Alet, 
Pavillon,  fju'ii  dépassa  sous  plus  rapporf  »  (l.fs  é-rûriues  et 
tes  arcAeoc'/ites  de  }-'7'ancc  depuis  1682  jusf/u'ù  !S01 ,  |i.  388).  Sous 
pfus  d’un  rapport!  on  eût  su  gré  à  l'auteur  d'en  iinliiiucr  au  moins 
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lire  à  sa  I aille  la  Fî'êquente  comtjmnion  (rAniaiihl  cl  les 
Leiires  de  Saint-C}jran  (1),  intevrompail  celte  lecture  tout  le 
lonips  ipie  l'cvêque  de  Pamiers  était  à  Alct,  sachant  que  ce 
]H‘élal  ne  ponvail  en  souffrir  la  lecture  (2).  Plus  lard,  quand 
Pavillon  se  lut  déclaré  contre  le  Formulaire,  «  l’évèque  de 
Pamiers,  plein  de  préventions  sulpicienncs,  lit  tout  ce  qu'il 
[lul  jiüiir  le  faire  changer  »  (d).  S'il  ne  réalisa  pas  alors  la 
pensée  qu’il  avait  eue  déjà  de  se  séparer  de  son  collègue, 
à  cause  d’une  certaine  tnclinalion  pour  les  nouveautés  tiu’il 
avait  remarquées  en  lui  (4),  ce  fut  uniquement  pai’ce  qu’il  se 
llattail  de  fe  ramener  par  la  voie  de  la  persuasion  et  de  la 
douceur;  cl  conséquemment,  il  ne  cessa  pendant  longtemps 
de  l’en  presser  (u). 

Quoi  (ju’il  en  soit,  en  Itilio,  le  Pape  Alexandre  Vil  ayant 
prescrit  la  signature  d’un  foiunulaire  par  lequel  on  déclarait 
condamner  les  cinq  propositions  do  Jansénius  au  sens  do 
leur  auteur,  l’évcque  de  Pamiers  donna  un  mandement  ([110 
nous  rejirodnisons  intégralement  d'après  l’édition  originale  : 

«  François,  jiar  la  grâce  de  Dieu  et  du  S,  Sioge  Aposlo- 
li([ao,  ovesque  de  Pamiès.  A  tous  les  ecclesiastiques  et  liegu- 
licrs  de  noslrc  diocese,  salut  et  bénédiction.  Saint  Paul  nous 
ajiprend  que  le  S.  Esprit  a  eslaldy  les  Evesques  comme  legi- 
limes  successeurs  des  Apôtres  pour  le  régime  de  l’Eglise  de 
Dieu,  iju’il  a  actpiise  par  son  sang.  Il  no  leur  sullit  donc  pas, 
pour  remplir  un  si  saint  ministère,  de  compatir  aux  maux  do 
celle  Epouse  de  Jesus^-Chrisl,  s’ils  ne  travaillent  à  mesme 
lemps  de  tou  le  leur  force,  pour  y  apporter  les  remedes  les 
plus  convenables.  Et  comme  les  conlcslalions  qui  se  sont 


(1)  Dans  scs  articles  cités  plus  loin,  le  P.  Oazeaii  avance,  sansen  rloiiner 
aucune  iirenve,  que  les  Lettres  de  Saint-Cyran  ont  étôcoiulainnées  à 
lîüiiie  ;  le  Dictiotmaire  des  f ivres  jansénistes  lui -même  ne  le  dit 
pas,  et  il  est  certain  qu’elles  ne  ligurent  pas  dans  le  cataloguede  l'Index. 

(2)  V  fc.s  des  ijuatre  évèyiies,  t,  tl,  p.  lâG.  — Vie  de  M.  Pavillon, 
t,  I,  p,  20.1,  —  Journaux  de  M.  Desfyons,  année  1659,  p.  192. 

(3)  Vie  de  M.  Pavillon,  t.  II,  lu  60.  —  Vi'es  des  quatre  évêques, 


t.  [,  p.  l.ïS;  t.  tl,  p.  158. 

(A)  Journaux  de  M.  Deslyons,  p.  123. 

(5)  Failloii,  Vic  de  Olier,  t.  III,  p.  234, 


élevées  dans  ce  royaume  à  l’occasion  du  livre  de  Cornélius 
Jcinsenius,  Evesque  d’ YprCj  intilulé,  Atigusimus,  cl  (jui  ont 
depuis  tant  d’années  si  violemment  agile  les  esprits  dans 
plusieurs  diocèses,  sont  des  plus  pernicieux  maux  qui  puis¬ 
sent  arriver  à  l’Kglise,  puisqu’ils  la  divisent  el  ruinent 
l’union  et  la  paix  que  Jesus-Ghrisl  a  laissée  el  recommandée 
à  ses  enfans,  comme  un  des  plus  précieux  gages  de  son 
amour  envers  nous,  et  la  preuve  la  plus  certaine  de  notre 
affection  envers  luy,  le  désir  ardent  de  cette  paix  nous  fait 
employer  le  moyen  qui  nous  est  présenté  par  la  nouvelio 
Duile  de  N.  S.  P.  le  Pape  Alexandre  VH,  datée  du  lîi  février 
de  la  présente  année,  qui  est  de  vous  proposer  la  signaturo 
du  Formulaire,  inséré  dans  ladite  Huile,  el  dont  voicy  la 
teneur  :  Ego  N...,  etc.  Mais  d’autant  que  plusieurs  personnes, 
donnant  à  ce  Formulaire  des  inlerprélalions  conlraires  au 
sentiment  de  l’Eglise,  jettent  le  trouble  dans  les  consciences; 
l’obligation  îndispensaidc  que  nous  avons  par  notre  carac¬ 
tère,  d’instruire  les  fidèles  dont  Dieu  a  daigne  nous  confier 
la  conduite,  et  de  satisfaire  à  leurs  doutes,  nous  impose  la 
nécessite  de  vous  avertir  ;  1®  que  l’Eglise  a  toujours  fait  une 
si  grande  différence  entre  les  dogmes  rovele/  et  les  faits  non 
revclez,  qu’exigeant  une  soumission  de  foy  [tour  les  pre¬ 
miers,  elle  SC  conleiite  d’une  déférence  respectueuse  [)Oui* 
les  seconds,  qui  dépendent  <îe  l’information  el  du  témoi¬ 
gnage  des  hommes;  2®  que  la  doctrine  de  S.  Augusliii  et 
do  S.  Thomas  sur  le  sujet  de  la  grâce  efficace  par  elle 
mesme,  que  l’Eglise  a  toujours  eue  on  grande  vénération, 
n’a  receu  aucune  alleinto  par  les  Gonstitutions,  ny  par  le 
Formulaire.  Après  ces  éclaircissemens,  nous  nous  promet¬ 
tons  que  vous  souscrirez  volontiers  au  bas  du  présent  man¬ 
dement  :  et  de  noslro  coslc,  il  no  nous  rosie  plus  (|u’à  vous 
recommander  de  prier  puissainmont  f)ieu  qu’il  luy  plaise  de 
donner  à  tous  ses  enfans  une  charité  si  parfaite,  qu’elle  les 
fasse  convenir,  comme  dit  S.  Thomas,  clans  l’unité  de  la 
vérité;  ce  qui  a  este  le  souhait  que  r.Vpostre  faisoit  autrefois  : 
tU  idipswn  dicamus  omnes,  et  non  sint  in  nobis  schismata, 
et  simus  perfecti  in  eodem  sensu  et  in  eadeni  senteniia. 
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Üünné  à  l’amiès,  le  tleriiier  juiliel  mille  six  cciis  soixante- 
cinq.  Signé,  François  K.  de  Pamiès.  Ei  bas,  par  Mon¬ 
seigneur,  Palarix,  secrétaire  ». 

On  a  dit  (!),  oii  répète  encore  de  nos  jours  (â),  que,  suivant 
en  cela  l'exemple  des  évêques  d’Angers  et  de  lïeauvais,  celui 
de  Pamiers  «  adopta  et  cojiia  »  le  mandement  de  révèque 
d’Alet  sur  la  signature  du  Formulaire.  Pour  mettre  le  lec¬ 


teur  à  même  de  juger  si  celle  assertion  est  vraie,  nous  repro¬ 
duisons  le  pnssage  du  mandemcnl  de  Pavillon  relatif  au 
même  point.  Selon  l 'évêque  d’Alet,  d'après  l’édition  éga¬ 
lement  originale  de  son  mandement,’ «  quand  l'Église  juge 
si  des  propositions  ou  des  sens  hérétiques  sont  contenus 
dans  un  livre,  et  si  un  auteur  a  eu  un  tel  ou  un  tel  sens,  elle 
n’agît  que  par  une  lumière  humaine  et  sur  une  chose  hu¬ 
maine;  en  quoy  tous  les  théologiens  conviennent  qu’elle 
peut  être  surprise,  cl  que  partant,  sa  seule  autorité  ne  peut 
point  captiver  notre  entendement,  ny  nous  obliger  à  une 
créance  intérieure;  en  sorte  que  par  aucune  raison  ny  par 
aucune  apparence  contraire  nous  ne  puissions  révoquer  en 
doute  ses  jugemens  sur  ces  sortes  de  faits,  quoiqu’il  soit 
vray  qu’il  n'est  pas  permis  de  s'élever  témérairement  contre 
ses  jugemens,  vers  lesquels  on  doit  témoigner  son  respect  et 
sa  déférence,  en  demeurant  dans  le  süe^ice  pour  conset'oer 
l’ordre  et  la  discipline,  qui  règle  les  choses  extérieures. 
Nous  attendons  de  votre  religion  et  piété,  que  vous  rendrez 
cette  soumission  de  Foy  vers  le  droict,  et  de  respect  et  de 
discipline  vers  les  faits  qui  sont  contenus  dans  les  Constitu¬ 
tions  ou  Bulles  des  Papes  »  (3).  L’opinion  (jui  tient  pour  Fi- 


(1)  D’Avrigny,  Mémoires  chronologiques  et  Oogmatiques,  année 
1665;  s.  1. 1739,  t.  II,  ii.  478.  Dictionnaire  des  livres  jansénistes  ou 
qui  favorisent  le  jansénisme  ;  Anvers,  1752,  t.  III,  p.  5,  Ces  deux 
ouvrages  ont  été  mis  à  rimlex  le  2  septemlire  1727  pt  le  il  mars  1754. 

(2)  Oazeau,  s,  J.,  L’Infailiiàilité  de  l’Eglise  et  l’influence  de 
Bossuet  dans  la  paix  dite  de  Clément  /A';  dams  Études  reli¬ 
gieuses,  jihilosophiques,  historiques  et  littéraires,  par  des  Pères 
de  la  Compagnie  de  .Jésus  ;  chiqiiièine  série,  année  1877,  t.  XI,  p.  96. 

(3)  Mandement  de  Monseiijneur  l’cvesqxio  et  cotuie  d’Atet,  sur  la 
signature  du  Formulaire,  daté  du  l'''juin  1665,  in-l®,  p.  3. 
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dcnlilé  de  fonds  des  deux  mandemeiUs  ayant  prévalu,  Fran¬ 
çois  Caulet,  évêque  de  Pamîers,  a  été  considéré  comme 
partisan  de  la  distinction  entre  le  fait  et  le  droit,  comme 
Henri  Arnauld,  évêque  d’Angers  ;  comme  Cboart  de  Bu^ 
zenval,  évêque  de  Beauvais;  comme  Nicolas  Pavillon,  évêque 
d’AIet. 


Cette  interprétation  et  ces  textes  n’étaient  certainement 
pas  ignorés  de  M.  Bouix.  Et  pourtant,  dans  un  ouvrage  ren¬ 
fermant,  contre  la  Compagnie  de  Sainl-Suîpice  et  ce  qui  est 
sorti  de  son  sein,  des  passages  d’une  violence  qu’on  a  peut- 
être  égalée,  mais  qu’on  n'a  certainement  [las  dépassée,  le 
célèbre  canoniste  écrit  touchant  l’évêque  de  Pamiers,  tou¬ 
chant  l’ancien  «  M.  de  Foix  »,  ces  lignes  que  nous  avons  lues 
avec  une  sorte  de  stupeur  la  première  fois  qu’elles  sont  tom¬ 
bées  sous  nos  yeux  :  —  «  Item  Apamiensis  Episcopus,  quùd 
Jesuitarum  de  re  morali  doctrinam  acerbiùs  insectarelur, 
faventis  jansenianæ  sectæ  animi  suspicionem  moverat.  Im- 
77}eritô  tameiif  ut  ex  7nihi  notis  documeniis  coîligendum 
existiino.  Quidquid  autem  sit  de  sinislris  liujusmodi,  quoad 
Jansenîsmi  quæstionem,  suspicionibus,  queis  ambo  dicti 
præsules  impetiti  sunt,  id  omninù  certum  est,  eos  in  causa 
regaliæ,  pro  veritate  ac  justilià  stetisse;  dumque  cœteri 
omnes  lugendà  prævaricatione  jura  Ecclesia*  proderent,  eos 
ad  mortem  usque  Sedi  Apostolicæ  adhæsîsse,  ac  cum  eâ 


fortiter  decertàsse.  Sileo  de  Alectensi.  At  non  possuin, 
p}e}'sptecti$  documentis,  quin  Aptainiense^n  Episcoptim,  ut 
sanctum,  orthûdoxumque  ac  foi'tissimum  pasioi'em  siimmâ 
ve^ieratione  prosequar,  digmiynque  'plané  existimem  cui 
ignoscaiur  ac  rectœ  intentioni  tribuahn',  si  quid  fortè  nœvi 
è  conte)7ipO}'aneis  disputationibus  iraxe7'it  »  {!). 

L’évêque  de  Pamiers,  un.  pasteur  cligne  de  la  plus  grande 
vénération,  non  seulement  pour  sa  sainteté  et  sa  force  d’âme, 
mais  encore  pour  son  orthodoxie;  ayant  tout  au  plus,  peut- 
élre,  contracté  dans  les  disputes  de  son  temps  quelques  ladies, 


(1)  Ti'actatus  de  Papâ,  ubi  et  do  Concilio  cecu7ne7iico ,  auctore 
D.  Bouix;  Pari süs,  1869,  t.  II,  p.  95,  %. 
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f]uelr|ues  oiï’il>rcs,  qu'il  faut  lui  pai’donnci*  on  considération 
de  ses  intentions,  qui  ont  toujours  été  droites!  Certes,  voilà 
un  Caulet  qui  resscinlde  l)ion  peu  au  prosiiiué  du  P,  Hapin 
et  consorts!  Et  celui  qui  ose  attirnier  cola,  c'est  un  ultra¬ 
montain  que  d'autres  ont  peut-être  appelé /’oMj/wewa',  et  qui  dit 
avoir  vu  les  preuves  de  tout  ce  qu'il  avance  :  notis  doeu- 
nientis,  persjjeetis  docioneiitin  /  Que  ne  les  fait-il  donc 
connaître  ?  Car  enfin,  le  mandement  de  Caulet  est  là.  Que  si¬ 
gnifie  cqMg  déférence  aux  jugements  du  Saint-Siège,  qu'il  dit 
suilire  pour  la  question  du  fait?  .N’esl-ellc  i>as  la  même  chose 
que  le  silence  respectueux  do  révêque  d’Alet? 

—  .Non,  répondra  .M.  Bouix  :  le  silence  respectueux  est  une 
négation  intérieure  qui  ne  se  traduit  pas  au  dehors,  ou  plutôt 
c’est  un  véritable  mensonge  :  la  déférence,  au  contraire, 
c'est  une  soumission,  une  adhésion  de  l’esprit,  une  véritable 
«  créance  intérieure  >».  Ainsi  l'ont  entendu  nos  meilleurs 
écrivains  et  ceux  qui  ont  étudié  de  plus  près  le  sens  précis 
des  termes  <le  noire  langue.  «  Déférence,  dit  l'auteur  du 
Dictionnaire  des  synonymes  de  la  langue  française,  a  son 
idée  propre,  parfaitement  déterminée  :  il  ne  se  dit  qu’en 
matière  d’avis  ou  d'opinions;  c’est  une  sorte  de  complai¬ 
sance  ou  de  soumission  jiar  laquelle  nous  cédons  aux  lu¬ 
mières  des  autres,  à  leurs  desseins,  à  leurs  volontés  »  (1). 
I/auteur  cite  ensuite  des  exemples  tirés  de  La  Rochefou¬ 
cauld,  de  Bossuet,  tic  Malebraiicbe,  et  enfin  de  Rollin  —  le 
janséniste  Rollin,  —  qui  écrit  :  «  Pour  assurer  que  quelque 
chose  étoit  vrai,  les  disciples  de  Pytiiagore  avoient  coutume 
de  s’exprimer  ainsi  :  Le  Maître  Va  dit.  C'éloil  porter  trop 
loin  la  déférence  ci  la  docilité,  que  de  renoncer  ainsi  à  tout 
examen  et  de  faire  le  sacritice  absolu  de  sa  raison  et  de  scs 
lumières  ». 

Mais  lorsque  Caulet  écrivait  son  mandement,  en  juillet 
Ififw,  le  mot  déférence  avail-il  bien  ce  sens  propre  et  dé¬ 
terminé?  —  répond  M.  liouix,  cl  je  le  prouve.  Dans  son 


(1)  IMctionnah'e  des  synonymes  de  /ft  lanr/uû  française,  par 
M.  Lafaye;  (ieuxiêincéflition;  Paris,  1865,  iii-S",  p.  549. 
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matidemenl  sur  la  signature  du  Formulaire,  daté  du  28  mai 
Kjtw,  antérieur  de  trois  jours  à  celui  de  révé([ue  d’Alet, 
l’évèijLie  de  Noyon,  —  après  avoir  dit  ([uo,  pour  prévenir  en 
son  diocèse  toutes  les  diflicultés  excitées  en  d'autres  à  l’oc¬ 
casion  de  il  n’a  pas  trouvé  de  moyen  plus 

propre  que  celui  de  faire  signer  le  Formulaire,  —  continue 
en  ces  termes  :  «  Nous  l'embrassons  avec  d'autant  jdus  tle 
joye  qu’il  semldo  eslrc  ofïerl  par  la  Providence  à  l’Kglise, 
atin  qu’après  que  les  évêques,  qui  gardent  la  science  sur  leurs 
lèvres  sacrées,  auront  donné  tous  les  éclaircissemens  (ju’ils 
jugeront  nécessaires  aux  matières  ditl'érenlos  que  ledit  For¬ 
mulaire  coTilient;  et  qu’ensuile,  les  fidèles,  comme  disciples 
de  la  vérité  et  de  la  paix,  auront  rendu  j)ar  leur  signature  les 
soumissions  proportionnées  que  celte  priuleiiLe  et  sage  mère 
demande  de  ses  enfans  ilans  les  conjonctures  [iresenles,  c’est- 
à-dire  Jtne  soumission  de  foy  aux  dogmes,  et  une  deférence 
respectueuse  aux  faits  non  revelez,  la  vérilé  soit  paisible  et 
la  paix  véri labié  ». 

Foi  aux  dogmes,  déférence  respectueuse  aux  faits  non  ré¬ 
vélés,  «  ces  termes,  dit  Fauteur  de  V Histoire  des  cinq  pjvo- 
positions  de  Jansénius,  avoient  »  d’abord  «  paru  favoriser  la 
distinction  entre  le  droit  et  le  fait.  Mais  l'évêque  de  Noyon 
déclara  pai'  une  lettre  écrite  en  cour,  qu'en  bornant  la  sou- 
miss  io7i  au  7'egard  des  faits  à  une  déféreiice  n'espectueuse , 
il  avait  p^'étendu  seulement  exclure  la  soumission  de  fou  di¬ 
vine,  et  non  pas  toiite  soumission  intériew'e  du  jugement  à 
la  décision  de  ces  faits  »  {!).  Or,  l’évêque  de  Pamiers  em- 
liloie  le  même  terme  et  dans  le  même  sens,  son  contexte 
étant  le  même  que  celui  de  i'évêifue  de  N'oyon. 


(1)  liistoù'e  des  cinq  projmsitions  de  Jansénius  (par  Hilaire 
Dumas);  Liège,  1699,  t.  it,  p.  39,  10.  L’auteur  ajoute  que  «  le  Roy  pai‘ 
un  Arrest  rendu  en  son  ronsoil  d’Ltat  le  20  de  juillet  suivant,  cassa 
les  mandements  de.s  quatre  évêques,  comme  contraires  à  sa  Décla¬ 
ration  et  aux  intentions  tle  Sa  Sainteté  ».  Il  y  a  là  une  inexactitude  en 
ce  qui  concerne  le  mandement  de  l’évèque  de  Ramiers  :  il  est  daté  du 
«  dernier  de  juillet  ltiü.>  »  :  comment  aurait-il  pu  être  cassé  le  20,  dix 
jours  avant  son  existence? 
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—  Soitj  répondrons-nous  à  notre  tour  :  mais  voyons  la 
suite.  «  l/évôque  d’Alelli,  dit  le  P.  Rapin,  ayant  fait  un  man¬ 
dement  tout  à  fait  séditieux,  étant  contraire  aux  senlimens 
du  Pape  et  aux  intentions  du  roy,  en  ce  qu’il  n’ordonnoit 
qu’un  simple  respect  extérieur  aux  faits  que  le  l^ape  ne  sé- 
paroit  point  du  droit,  il  fut  stiivy  en  ce  mandement  par  les 
évêques  d’Angers,  <le  Pamiers  (?),  de  Beauvais  et  quelques 
autres,  73«)’?n_y  leaqueh  se  trouva  l'évêque  de  Noyon  (1),  mal 
à  propos  et  sans  raison;  car  il  n’étoil  pas  du  party,  ny  liomme 
à  épouser  les  impressions  do  l’évéque  d’Alctli.  Rc  roy  donna, 
du  20  juillet,  un  arrêt  dans  son  Conseil  contre  ce  mande¬ 
ment,  dont  il  fit  envoyer  une  copie  à  Rome  pour  y  être 
examiné;  ce  qui  se  fit  dans  les  formes  ordinaires  par  les 
cardinaux  commissaires  des  suites  de  l’affaire  de  l’évèque 
d’Ypres,  au  palais  Ginetti.  Re  cardina’,  étant  doyen  du  sacré 
collège,  tenoil  ces  congrégations  chez  lui.  Et  voicy  ce  qu'on 
trouva  à  redire  dans  ces  mandements  et  les  fautes  les  plus 
grossières  : 

«  l®  Que  les  évêques  sont  infaillibles  dans  leurs  jugemens 
en  matière  de  foy  ;  2®  que  I  Eglise  ne  parle  pas  seulement  par 


la  bouche  du  Pape  avec  infaillibilité,  mais  aiissy  par  celle 
des  évêfjues;  3*  que  l’opinion  commune  des  théologiens  est 
que  l’Église  peut  errer  en  toutes  sortes  de  faits,  en  proposant 
même  aux  fidèles  le  sens  hérétique  des  auteurs  qu’elle 
condamne;  4®  que  l’autorité  d’un  évêque  ne  peut  être  soumise 
à  aucune  autre  autorité,  et  qu’elle  est  tellement  unie  au 
caractère  épiscopal  et  en  est  si  inséparalile,  qu’un  évêque  ne 
peut  être  privé  par  quelque  puissance  que  ce  soit  de  son 
autorité;  que  toutes  ces  erreurs  se  trouvent  expressément 
dans  le  mandement  de  l’évêque  d'Aletli,  et  en  substance 
dans  les  autres;  sur  quoy  ils  furent  condamnés,  et  le  Pape  fit 
un  bref  exprès  qui  en  conlenoit  la  censure. 

«  On  voulut,  ajoute  le  P.  Rapin,  parler  du  mandement  do 


(1)  ri  est  a  croire  que  le  P.  Rapin  fait  usage  d’un  calendrier  tout 
particulier  :  comment,  en  ellet,  le  mandement  de  révèque  de  Noyun, 


date  du  38  mai  1063,  a-t-il  pu  suivre 
daté  du  l®’’ juin  1605  f 


le  mandement  de  l’évcque  d’.Xlet, 
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l’ai*c]ievêquo  de  Paris  et  de  cekty  de  révêquc  de  Noyon  :  de 
eeluy  de  Paris,  à  cause  de  la  disiinctîon  de  la  foy  divine  et 
humaine  pour  les  deux  qtiestions  de  droit  et  de  fait;  mais 
on  jugea  qu’ayant  toujours  si  )>ien  servy,  il  devoü  être  mé¬ 
nagé.  On  fut  plus  choqué  de  celuy  de  l’évêque  de  Xoyon,  qui 
prélendoil  que  les  évêques  étoient  obligés  en  conscience  d’ex¬ 
pliquer  le  Formulaii'e  selon  leur  sens  et  selon  leurs  lumières, 
ce  qui  donnoit  une  grande  ouverture  à  mépriser  rinlention 
qu'auroU  pu  avoir  le  Saint-Siège.  Entin,  tout  le  résultat  du 
sentiment  de  cette  congrégation  fut  (jue  ces  mandemens  al- 
loient  a  favoriser  les  propositions  condamnées,  à  rétablir  le 
jansénisme,  à  avilir  l'autorité  du  Saint-Siège,  en  rendant  les 
Constitutions  vaines  et  illusoires,  et  à  retivcrscr  tout  ce  qui 
s’étoit  fait  à  Rome  et  à  Paris  depuis  tant  d'années  sur  cette 


matière  »  (1). 

—  Et  pourtant,  conclura  M,  Bouix,  ni  le  Mandement  de 
rarclievêque  de  Paris,  qui  disait  la  même  cltose  (jue  celui  de 
l’évêque  de  Paniiers,  ni  le  Mandement  de  l'évêque  de  Noyon, 
qui  en  disait  davantage,  ne  furent  condamnés . 

~  M.  lîouix  sera  probablement  beaucoup  moins  embar¬ 
rassé  devant  l'acte  <les  chanoines  de  Paniiers.  Le  22  sep¬ 
tembre  par-devant  le  grand  Archidiacre  du  Chapitre 

cathédral,  iis  déclarèrent  que,  le  18  du  même  mois,  ayant 
été  «  appelés  au  synode  convoqué  en  l’église  cathédrale  par 
ordre  de  l’évêque  pour  la  nouvelle  signature  du  Formulaire, 
et  s'y  étant  rendus..,  ils  ouïrent  et  remarquèrent  fort  bien... 
qu’il  dit,  que  pour  ce  qui  est  de  la  question  du  droit,  il  fal- 
loit  croyre  d’une  foy  intérieure  la  décision  qu’avoit  fait  le 
Pape  des  cinq  propositions;  mais  que,  pour  la  question  du 
fait,  suffisoit  une  soumission  extérieure  ci  silence  respec¬ 
tueux  »  (2). 


Si  M.  Bouix  vivait  encore  et  qu’il  eût  connaissance  des 
travaux  publiés  dans  ces  <lernières  années  sur  Cauiel  réfor¬ 
mateur  du  Chapitre  de  Paniiers,  voici  sans  doute  ce  qu’il 


(1)  Mémoires  du  P.  Rapin,  t.  III,  \>.  277-â79. 

(2)  Hisioire  des  cinq  propositions  de  Jansénius,  édit,  citée,  t.  Il, 
p.  171-176, 
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ropondi'ait  :  —  «  iralionl,  (liruit-il,  je  ne  vois  aucune  men¬ 
tion  cie  cet  acte  dans  V Epislola  j^t'o  pacando  super  regaliœ 
negotio  summo  Pontifice  Innocentio  XI,  dont  il  sera  parlé 
plus  loin,  et  <iui  est  le  plus  virulent  panipîilet  qui  ait  été 
écrit  contre  Haulet,  évêque  de  Pamiers,  Kn  outre,  parmi  les 
signataires  de  l’acte  en  question,  je  cherche  des  témoins  non 
suspects,  et  je  ne  trouve  que...  des  léopards;  c’est-à-dire  des 
ennemis  obstinés  de  leur  évêque,  depuis  longtemps  réfrac¬ 
taires  à  la  réforme  ipril  cherche  à  leur  imposer,  et  dont  ce¬ 
pendant  ils  ont  grand  liesoin  (l).  Kntre  ces  signatures,  je 
cherche  vainement  celles  d’Amilia,  de  Carrère,  de  Cerle,  de 
Caria,  de  Glary,  de  Dutheil,  tous  réformés,  tous  «  prétendus 
réformés  »,  comme  les  appellent  dédaigneusement  leurs 
confrères.  En  revanche,  j'y  vois  .Ican -François  de  Mascaron, 
grand  archidiacrc’du  Chapitre  cathédral,  qui  paraît  mécontent 
que  l’évêque  ait  tenu  le  synode  pendant  son  «  alisence  de  ia 
ville  »;  Mascaron,  par-devant  lequel  les  autres  viennent  pro¬ 
tester,  vraisemblablement  parce  qu’ils  n’ont  trouvé  aucun 
notaire  qui  consentît  à  recevoir  leurs  ilépositions  et  à  leur 
en  donner  acte;  îlascaron,  dont  tout  récemment  Caulet 
avait  refusé  de  confirmer  l’élection  comme  prieur  claustral 
du  Chapitre.  .T’y  vois  Rudelle,  prieur  claustral  ;  Douvrier, 
prieur  d’Arvigna;  Uaymond  Martin,  prieur  de  Rieucros  :  tous, 
en  novembre  lliofi,  signaient  aussi  une  supplique  au  Pape 
Alexandre  VII  pour  implorer  son  secours  contre  le  très  pres¬ 
sant,  ■urgentissimus,  évêque  et  seigneur  de  Pamiers;  lequel, 
disaienl-ils,  les  accalde  de  procès  quotidiens,  et  veut  les  dé¬ 
pouiller  de  leurs  revenus  pour  les  amener  à  subir  ses  ordres 
dans  une  matière  où  il  n'a  pas  droit  de  commander.  Alors 
aussi  ces  mêmes  clianoines  priaient  le  Pape  d’arrêter  l'impé¬ 
tuosité  de  cet  évêque  fuideux  —  Sistat  (Sanclitas  Vestra) 
furentis  Episcopi  impetum  —  abusant,  pour  leur  ruine,  tle 
l’autorité  dont  il  jouit  auprès  des  juges  séculiers,  et  clior- 
cbant  leurs  personnes  pour  les  incarcérer.  Ce  sont  eux  qui 


(1)  Cfv.  Caulet  réformateur  des  Chapitres  de  l'oix  et  de  Pa- 
Wf'pî’s,  par  G.  Doublet,  p.  32,  8i. 
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supplient  Alexandre  Ml  d’empêcher  que  leurs  mains  consa¬ 
crées  par  l’onction  sainte  soient  condamnées  à  répandre  le 
sang,  et  de  faire  que  l’évêijue  cliasse  de  son  conseil  ces 
jeunes  clercs  imbus  de  la  cruelle  morale  des  jansénistes 
—  crudeli  j anseni anorum  morali  imbuti  —  lesquels  aspi¬ 
rent  k  s’emparer  de  leurs  bénéliccs  —  beneficiis  nostris 
inhiantes  —  et  abusent  de  l'esprit  tlu  prélat  à  ce  point,  qu'il 
sera  bien  ditiieile  aux  chanoines  de  ne  pas  en  venir  aux 
mains  avec  eux,  et  qu’une  très  grave  sédition  est  à  chaque 
instant  sur  le  point  d’éclater  :  ut  vix  ab$tineri  possit  à  ma- 
nibuSi  et  periculum  iirœeentissimum  sit  gravissimœ  sedi- 
tionis  (1).  —  Or,  quel  cas  Alexandre  Vil  lit-il  de  cette  sup¬ 
plique  ?  Loin  d’arrêter,  loin  même  de  ralentir  le  zèle 
impétueux  du  furieux  évêque,  par  un  bref  à  lui  adressé  le 
23  avril  1039,  il  loua  son  entreprise,  blâma  ces  chanoines  qui 
n’avaient  de  régulier  que  le  nom,  et  donna  au  prélat  réfor¬ 
mateur  tous  les  pouvoirs  nécessaires  pour  mener  à  bonne  lin 
la  bonne  œuvre  commencée  (2). 

«  D’autre  pari,  quelles  élaient,  en  1608,  les  dispositions 
des  chanoines  signataires  de  l’acte  du  22  septembre?  Tou¬ 
jours  réfractaires  à  la  réforme  et  au  bref  donné  neuf  ans  au¬ 
paravant,  ainsi  qu’aux  multiples  interventions  de  Louis  XIV  et 
aux  arrêts  de  son  Conseil,  le  0  de  ce  même  mois  de  sep¬ 
tembre,  douze  jours  avant  le  syno<le  où  fut  signé  le  Formu¬ 
laire,  seize  jours  avant  leur  protestation,  les  signataires 
susdits  avaient  assigné  leur  évêque  à  Itome  dans  un  délai  de 
trois  mois;  et  l’acte  en  avait  été  porté  et  signilié  au  prélat 
par  Douvrier,  l’uii  d’eux,  tant  en  son  nom  qu’en  celui  de  ses 
confrères,  de  Mascaron,  par  coiisé(|uent,  (jui  avait  reçu  et 
authentiqué  leurs  dépositions  (3>.  Et  voilà,  conclurait 
M.  Bouix,  voilà  Follicler  public,  voilà  les  témoins  omni  ex¬ 


il)  Voir  le  texte  entier  de  cette  curieuse  fièce'dans  Caulet  réfor¬ 
mateur  des  Ckaintrei  de  l'oix  et  de  Puraiers,  par  M.  Doublet, 
p.  192-195. 

(2)  M.  Doublet  cite  in  extenso  ce  bref  d’Alexandre  V[I  ;  Caulet 
réforynateur.,.  p.  195-199. 

(3j  Doublet,  Caulet  réformateur,  p.  88,  89. 
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ceptione  majores,  sur  la  foi  desciuels  ou  condamne  un 
évêque  »  ! 

A  ce  témoignage  d'une  aiiloHlé  au  moins  contestable, 
>1.  Bouix  en  opposerait  sans  doute  un  autre  qui,  s’il  était 
faux,  serait  un  mensonge  souverainement  ridicule  ou  souve¬ 
rainement  odieux,  peut-être  même  rim  et  rautre.  Le  2:^  jan¬ 
vier  de  celte  même  année  itifiS,  Gilljert  de  Choisoui,  évêque 
de  Comminges,  écrivait  à  l’évèquo  de  Pamîers  ;  «  Je  puis 
bien  répondre  avec  tous  vos  amis,  que  vous  n’avez  jamais  eu 
intention  d’empêclier  que  les  Papes  ne  soient  crus  dans  la 
décision  des  faits,  H  me  semble,  au  contraire,  que  je  vous 
ai  ouï  dire  plusieurs  fois,  que  vous  étiez  persuadé  que, 
lorsque  les  Papes  recberchoient  la  vérité,  même  dans  les 
faits,  par  la  prière  et  par  l’élude,  ils  sc  trompoient  rarement, 
parce  qu’il  y  a  raison  de  croire  que  Dieu  les  assiste  de  son 
Esprit  en  ce  qui  regarde  son  Église...  Votre  Mandement 
donc,  Monseigneur,  ne  détruit  pas  le  respect  qu’on  doit  à  la 
parole  du  Pape,  et  ne  dit  pas  qu’il  ne  faille  point  croire  sa 
décision  sur  les  faits,  mais  il  empêche  seulement  qu’oii  n'é- 
tablisse  la  nécessité  absolue  do  cette  croyance  »  (l). 

On  objectera  sans  doute  que  croire  ainsi  le  fait  de  Jan- 
sénius,  c'est  le  croire  d’une  foi  humaine  seulement,  et  non 
d’une  foi  ecclésiastique,  ou  médiatement  tlivine,  comme  Ké- 
nelon  l’appela  jilus  tard.  Or,  pour  n’êlre  pas  janséniste,  il  ne 
suffit  pas  de  croire  que  les  cinq  propositions  sont  dans 
gustinus  an  sens  où  elles  sont  condamnées;  il  faut  encore 
croire  cela  par  ce  motif  que  l’Eglise  est  infaillible  quand 
elle  définit  un  fait  dogmalicjue.  Telle  est  l’opinion  du  P.  Ga- 

r 

zeau  dans  une  série  d’articles  publiés  par  les  Etudes  reli¬ 
gieuses  en  18fi9  et  1874-1877.  Pour  lui,  c’est  là  en  quelque 
sorte  un  axiome  qui  n’a  pas  besoin  de  preuve  :  quelquefois, 
cependant,  il  paraît  vouloir  déduire  celte  conséquence  du 
serment  fait  par  celui  qui  signe  le  Eormulaire.  «  L’infailli¬ 
bilité  (dans  les  faits  dogmatiques),  dit-il,  n’est  une  objection 


fl)  lielation  de  ce  qui  s’est  passé  dans  l’araire  de  la  Paix  de 
l’Égliso  sous  le  Pape  Clément  /A';  1. 1,  p,  195,  lüü. 
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que  pour  ceux  qui  refusent  de  faire  un  acte  de  foi  sur  l’au- 
torilé  de  l’Église  jugeant  hérétiqtiç  le  fait  do  Jansénius  (1>. 
Pour  tous  les  autres,  c’est  un  principe  indubitable,  invoqué 
par  i’Égiise  elle-même  (?)  depuis  cinquante  ans,  pour  la 
croyance  absolument  certaine  de  ce  fait,  qu’elle  oblige  d’at¬ 
tester  avec  serment  »  Partant  de  là,  le  P.  Gazeau  ne  craint 
pas  de  faire  peser  sur  Bossuet  l’accusation,  ou  au  moins  le 
soupçon  de  jansénisme,  parce  que  l’évêque  de  Meaux  n'ad- 
mettait  pas  l’infaillibilité  de  l’Église  dans  les  faits  dogma¬ 
tiques. 


(1)  Hérétique,  le  fait  de  Jansénius  !  Hérésie,  le  d'enseigner  une 
hérésie  !  Hé!  quelle  vérité  révélée  eontredil-il  donc? 

(E)  HinfailliOilité  de  l^Êqliso  et  l’inlîuence  de  Bossuet  dans  la 
Paix  dite  de  Clément  iX ;  Éludes  religieuses,  V«  série,  t.  XL  — Selon 
tous  les  théologiens,  attester  avec  serment,  c'est  prendre  Dieu  à  té¬ 
moin  de  la  vérité  de  son  aftlrmation;  non  pas  de  la  vérité  objective 
de  la  proposition  affirmée,  mais  delà  subjective,  c’est-a-dirô de 
la  sincérité  de  l'aftlrination.  «  Veritas  requisita  ad  juramentum,  dit 
llilluart,  est  conformitas  dictiunis,  non  tam  ad  rem  juratam,  qiue  di- 
citur  veritas  objectiva,  quàm  ad  mentem  juranüs,  quæ  dicitur  ve¬ 
ritas  forraalis  excludeiis  «leîif/acûtm  »  (De  Religione,  Dissert.  V, 
art.  IV).  Faire  le  serment  exigé  par  le  Formulaire,  ce  n’est  donc  pas 
prendre  Dieu  à  témoin  que  les  cinq  propositions  hérétiques  sont  réel¬ 
lement  contenues  dans  VAuqustinus,  ce  n’est  jtas  attester  avec  ser¬ 
ment  le  fait  de  Jansénius  ;  c'est  prendre  Dieu  à  témoin  que  l’on 
croit  sincèrement  qu’elles  y  sont  renfermées.  Aussi,  le  serment  as- 
sertoire,  quand  il  est  dépourvu  de  vérité,  s’appelle-t-il  mensoîige, 
comme  le  disait  tout  à  l'heure  Hilliiarl.  Mais  le  1*.  Gazeau  semble 
confondre  tout  cela.  Après  avoir  dit  (tome  cité,  p.  95)  que  signer  le 
Formulaire  «  sous  la  foi  d'un  serment  prêté  devant  Dieu  »,  c’est 
«  attester  la  sincérité  (fait  subjectif)  de  sa  siynature  »,  il  dit(p.  538) 
que  «  supposer  seulemejit  qu’elle  (l’Église)  n’est  pas  infaillible  (dans 
les  faits  dogmatiques),  c’est  supposer  qu’elle  est  capable  d'obliger  ses 
enfants  au  parjure  ».  xou  :  supposé  que  l'Église  se  trompe  ou  me 
trompe  eu  m’obligeant  à  croire  que  les  cinq  propositions  sont  dans  lo 
livre  de  Jansénius,  je  ne  mentirai  pas,  Je  ne  commettrai  pas  de  par¬ 
jure  si,  le  croj’ant  sincèrement,  Je  prends  Dieu  à  témoin  que  telle  est 
ma  croyance  ;  mon  afllrmation  Jurée  serait  fausse  objeciive'nient,  et 
V7'aie  subjectivement.  «  S<epÈ,  dit  encore  Jiilliiart,  contingit  rem  J  li¬ 
ra  tam  esse  falsain,  et  tamen  quia  reputaiur  ver  a  à  jurante,  non 
est  perjarium,  sed  jurameutum  licitum  »  (Ibid,). 
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Tel  n  est  pas  l  avis  de  Ms''  Freppel,  dont  les  Études  reli~ 
gieuses  ont  fait  im  si  pompeux  éloge  après  sa  mort.  A  propos 
de  Foraison  fiiiièbrc  de  Nicolas  Cornet,  Fauteur  de  Bossuet 
et  V éloquence  saevêe  au  XVIB  siècle  s’exprime  ainsi  ;  a  On 
a  dirigé  contre  Bossuet  des  accusations  si  graves  et  si  peu 
fondées,  qu'il  n’est  pas  inutile  de  dégager  sa  mémoire  de 
quelques  nuages  qui  planent  sur  elle...  Dans  tout  le  cours  de 
sa  vie,  Bossuet  ne  varia  jamais  sur  ce  point.  Non  seulement 
il  tenait  les  cinq  propositions  pour  condamnables  en  elles- 
memes,  mais  il  y  voyait  de  plus  Fàme  et  la  substance  du 
livre  de  Jansénius...  Il  ne  saurait  y  avoir  le  plus  léger  doute 
à  cet  égard  >i.  Mais  en  même  tom()s,  Freppel  remarque 
«  avec  (juelle  réserve  judicieuse  Bossuet  traitait  les  questions 
si  délicates  du  jansénisme,  Fvilant  avec  un  soin  extrême  tout 
ce  qui  est  de  nature  à  aigrir  les  esprits,  il  ne  s’embarrasse 
point  dans  les  (jueslions  inutiles  ou  controversées.  II  ne  re¬ 
cherche  pas  même  si  l’Église  est  infaillible  ou  non  dans  la  dé¬ 
cision  des  faits  dogmatiques,  tels  que  l'attribution  du  sens 
d’une  proposition  à  un  auteur  déterminé.  Il  ne  pousse  pas  les 
choses  à  Fexlrême,  en  demandant,  sur  le  jugement  de  ces 
faits,  ce  que  l’Église  ne  demande  pas,  un  acte  de  foi  divine. 
II  se  renferme  strictement  dans  l’obligation  qui  en  résulte  ; 
la  soumission  fuve  et  simiüe,  sans  axictme  restriction,  arec 
la 'persuasion  intérieure  et  absolue.  C'est  toujours  la  même 
ligne  de  conduite,  droite  et  inflexible.  .Ni  trop,  ni  trop  peu, 
voila  sa  devise  »  (1). 

Ainsi  pensait,  bien  avant  Ms*"  Freppel,  un  écrivain  catlio- 
lique  estimé,  François  Ilharart  do  la  Clianibre,  docteur  de 
Sorbonne,  dans  son  Traité  du  Fox'mulaire  :  «  1/irifailIibililé 
morale  de  l’Église  pour  découvrir  le  sens  d’un  auteur  en 
[larliculier  est,  dit-il,  un  motif  suffisant  pour  engager  tout 
homme  raisonnable  à  se  soumettre  aux  décisions  que  l'Église 


(1)  Bossuet  et  l’Éloqxience  sacrée  au  XV siècle,  par  Freppel, 
évêque  d’.Vnfrers;  Cour.s  d’éloquence  sacrée  fait  à  la  Sorbonne  pendant 
les  années  1853-1856  et  1856-1857;  Paris,  1863,  t.  II,  p.  256,  257,  259,  260. 
Le  même  auteur  fait  aussi  un  bel  éloge  de  XI.  Olier  et  de  ses  écrits; 
1. 1,  p.  183-189. 
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porte  sur  cet  arlicte  ».  Et  qu'enten<l-il  par  jugement  mora¬ 
lement  infaillible?  «  Un  jugement,  dit-il,  est  moratement  in¬ 
faillible  quand  il  est  prononcé  après  un  nuit’  examen  par  un 
corps  nombreux,  savant  et  éeîairé,  qui  aime  la  vérité,  et  qui 
ne  se  laisse  pas  prévenir  par  des  préjugés...  Lorsque  ces  trois 
points  sont  réunis,  il  est  très  difticilo  qu’on  so  trompe.  Or,  le 
jugement  de  l’Église  sur  les  livres  est  toujours  accompagné 
de  ces  circonstances  »  (!). 

Mais,  après  tout,  ce  sont  la  opinions  de  théologiens.  Que 
pense  sur  ce  point  le  grand  juge  de  toute  controverse  en 
matière  religieuse  ?  Los  Papes  (|ui  ont  exigé  une  croyance 
sincère  et  inlérieuro  au  fait  de  .lansénius  ont- ils  aussi  exigé 
que  l’on  crût  à  leur  infaillibilité  dans  la  délinition  de  ce 
fait?  La  t[uestion  est  toul  à  fait  générale,  et  peut  être  exa¬ 
minée  indépendamment  du  fait  de  l’évêque  de  Pamiers. 

Si  d’abord  nous  examinons  le  texte  même  du  Formulaire 
d’.Mexandre  VII,  nous  n’y  voyons  rien  (|ui  établisse  l’obli¬ 
gation  dont  on  nous  parle.  «  Ego  N.  Conslilulioni  Apostolica^ 
Innocentü  decimi  datas  die  31  maii  1053,  et  Conslilulioni 
Alexandri  VII.  datæ  IG.  octobris  11)36.,  Summorum  Ponti- 
ficum,  me  subjicio,  et  quinque  Propositiones  ex  Come/n 
Jansenii  libre,  cui  nonien  Augusitinm,  oxcerplas,  et  in  sensu 
ab  codem  Authore  intenlo,  prout  illas  per  dictas  Constitu- 
tiones  Sedes  Apostolica  damnavit,  sincero  animo  rejicio  ac 
damno;  et  ilà  juro.  Sic  me  !)eus  adjuvet,  ci  ha^c  sancta  Dei 
Evangelia  ».  En  quel  endroit  de  celle  formule  est-il  parlé 
d’infaillibilité  dans  les  faits  dogmatiques? 

Môme  silence  de  la  part  du  Pape  dans  l’affaire  do  la  Paix 
de  Clément  IX.  Dans  leur  lettre  au  Souverain  Pontife  lou- 
cliant  leurs  inaudements,  les  quatre  évêques,  ainsi  que  les 
dix-neuf  qui  écrivirent  au  Pape  en  leur  faveur,  déclarent 
tous  ne  pas  admettre  cette  infailliljililé.  lit  cependant,  au 
ra()port  du  P.  Gaseau  luî-môme,  «  les  dépêches  conslalent 
que  le  Pape  et  tous  les  cardiuaux,  même  les  plus  déclarés 
contre  le  jansénisme,  furent  satisfaits  tic  la  lettre  des  quatre 


(1)  Traité  dv.  Formutaira ;  Utreeht,  1736,  t.  I,  p.  24-26. 
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évêques  »  (!).  Et  cependant,  le  bref  de  Clément  IX  aux  quatre 
évêques  ne  fait  pas  même  allusion  à  ladite  infaillibilité.  11 
fut  donné  sur  la  Déclaration  envoyée  par  l’évêque  de  Chà- 
lons  touchant  les  Procès-verbaux  de  ces  prélats.  Or,  que  dit 
cette  Déclaration  de  la  manière  dont  ils  se  sont  comportés 
par  rapport  à  la  question  du  fait  de  Jansénius.?  «  Quant  à 
l’attribution  de  ces  propositions  au  livre  de  Jansénius,  ils  ont 
encore  rendu  et  fait  rendre  au  Saint-Siège  toute  la  déférence 
et  obéissance  qui  lui  est  due  :  comme  tous  les  théologiens 
conviennent  qu’il  la  faut  rendre  au  regard  de  tous  les  livres 
condamnés,  selon  la  doctrine  catholique  soutenue  dans  tous 
les  siècles  par  tous  les  docteurs,  et  même  en  ces  derniers 
temps  par  les  plus  grands  défenseurs  de  l’autorité  du  Saint- 
Siège;  tels  qu'ont  été  les  cardinaux  Baroiiîus,  lïellarmin,  de 
Richelieu,  Pallavicini,  et  les  Pères  Sirmond  et  Pétau;  et 
même  conformément  à  l’esprit  des  Bulles  apostoliques,  qui 
est  de  ne  dire,  ni  écrire,  ni  enseigner  rien  de  contraire  à  ce 
qui  a  été  décidé  par  les  Papes  sur  ce  sujet  «  (!^). 

Malgré  ces  dernières  paroles,  bien  peu  conformes,  croyons- 
nous,  à  l’esprit  des  Bulles  apostoliques,  comment  le  Pape 
accueiilit-il  cette  Déclaration?  Ne  l’ouhlions  pas  :  i!  n’est 
pas  question  de  savoir  si  les  quatre  évê(|ues  ont  réeîlcment 
fait  ce  qu’elle  affirme  avoir  été  fait  par  eux,  mais  si  ce  qu’ils 
sont  dits  avoir  fait  a  été  jugé  suffisant  par  le  Pape,  lequel, 
dans  son  bref  aux  quatre  évêques,  déclare  n'avoir  rien  voulu 
exiger  de  moins  que  scs  prédécesseurs  :  Prœdecessorum 
nostroriim  Constiiutionibiis  firmissimè  hihcerentes,  ^lullani 
exceptionem  aut  restrictionem  admissuri  unquàm  fiiis- 
setmis.  Que  fit-il  donc  ?  Son  neveu,  le  cardinal  Rospiglîosi, 
nous  l’apprend  dans  sa  Pelation  de  la  Paix  de  Clément  IX. 
«  Le  Pape,  dit-il,  voyant  qu’enfin  les  quatre  évêques  avoient 


(1)  Êtiidos  religieuses,  V«  série,  t.  XI,  p.  iii,  note. 

(2)  Dumas,  Histoire  des  cinq  propositions  de  Jansénius,  t.  II, 
p.  214,  215.  Les  textes  fie  lîaronius,  liellaruiiu,  HicJielieu,  Pallavicini, 
Sirmond  et  Pétau,  auxquels  il  e.st  fait  allusion,  sont  eîlés  in  extenso 
par  Witasse,  QuCBStio  prima.  De  Sacrâ  Theoiogiâ  ;  De  locîs  theo- 
iogicis;  De  Conduis,  QuœsL  9. 
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souscrit  sincèrement  le  Formulaire,  et  condamné  sans  au¬ 
cune  sorte  de  restriction  les  Propositions  dans  tous  les  sons 
dans  lesquels  elles  étoient  condamnées  par  l’Fglise,  il  crut 
devoir  dissimuler  l’autre  foint,  qui  étoit  qu'encore  qu’ils 
ne  voulussent  pas  reconnaître  pour  article  de  foi  la  décision 
du  Pape  sur  le  fait,  ils  s’engageoient  néanmoins  à  la  révérer 
par  un  silence  resî)ectueux,  et  faire  à  cet  égard  ce  qu’ensei¬ 
gnent  les  cardinaux  lîaronius,  Cellannin,  de  Hichclieu  et  Pal- 
lavicinî,  avec  les  Pères  Sirniontl  et  Pélau;  dans  les  écrits 
desquels  on  ne  trouve  rien  sur  celte  matière  qui  soit  préju¬ 
diciable  au  Saint-Siège.  His  igitur  quœ  de  Formulâ,  deque 
Propositionihus  Episcopi  testabantur  permotus  Pontifex 
aliam  sihi  pariem  dissinmlandam  jiuiavit ;  in  qua  tameisi 
Pontificias  de  Facto  sententias  pro  fidei  divinæ  articulis 
recipere  abmierentj  obsequium  Us  tamen,  venerationemque 
deferebant  ex  forma  à  sex  supranoniinatis  Doctoribus  prœs- 
cripta,  quoe  nikil  de  ApostoUcœ  Sedis  auctoritate  decer- 
peret  (1).  «  C’est  pourquoi,  îijoute  le  Cardinal,  Sa  Sainteté  se 
tenant  satisfaite,  elle  résolut  de  rendre  ses  bonnes  grâces 
aux  évêques,  et  de  les  honorer  d’un  bref  »  conforme  à  ces 
sentiments.  —  Qui  oserait  dire  que  Clément  IX  a  par  là  auto¬ 
risé  le  silence  respectueux,  ou  qu’il  n’a  pas  exigé  et  cru 
avoir  obtenu  tout  ce  qu’il  fallait  pour  que  les  quatre  évêques 
fussent  entièrement  catholiques  (2)? 

La  liulle  Vineam  Domini  fut  donnée  par  Clément  XI,  le 
Hî  juillet  1703,  pour  condamner  le  fameux  Cas  de  conscience 
qui  érigeait  en  principe  la  sufüsancc  du  silence  respectueux. 
Celle  bulle  n’est  pas  plus  exigeanle  que  le  bref  de  Clément  IX. 
«  Obedientiæ ,  quæ  Aj}ostolicis  Constitutionibus  debetur,  ob- 

{!)  Dumas,  Histoire  des  cinq  propositions,  t.  Il,  p.  216,  217,  232. 

(2)  Sur  ce  point  d’iiistoiro  qui  a  divisé  les  polémistes  du  xvm  et  du 
xviii"  siôclc  et  qui  divise  encore  les  liistoriens  de  notre  époque,  il  faut 
lire  les  articles  pLi!tlié.s  par  M,  Alfred  Caucliie,  de  Louvain,  flans  la 
liovue  d'histoire  et  de  f UtCrature  rolifjieusos,  soiis  ce  titre  ;  La 
Paix  de  Ctéincnt  IX  (l(36S-I66i)).  Le  premier  seuleinent  a  paru  au 
moment  où  nous  imprimons  cette  note  ;  Pràl im, maires  ;  État  de  la 
question  et  Bibliographie;  numéro  de  novembre -décembre  1898, 
P.  481-501. 
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sequioso  illo  silentio  minhnè  satisfieri ;  sed  damnaium  in 
quinque  prœfatis  propositionibus  Janfieniani  libri  sen&wn, 
queni  iUariün  verba  prce  se  ferunt,  ab  omnibus  Ckristi  fide- 
libus  ut  hccreticumt  Jion  ore  sotùm,  sed  et  corde  reciqyi  ac 
damnari  debere,,.  decernimus  et  declciranms.  Rien  de  moins, 
mais  rien  de  plus. 

Aussi,  même  après  cette  bulle,  même  après  les  quatre  Ins¬ 
tructions  pastorales  de  Fénelon  sur  le  Cas  de  conscience, 
quarante  ans  après  le  mandement  de  Caulct  niant  implici¬ 
tement  l'infaillibilité  de  l'Église  sur  les  faits  dogmatiques, 
de  Bissy,  successeur  de  Bossuet  sur  le  siège  épiscopal  do 
Meaux;  de  Bissy  qui,  lorsqu'il  était  évêque  de  Toul,  avait 
fait  scs  preuves  contre  le  jansénisme,  et  qui,  à  cause  de  cela, 
ainsi  qu’il  l’écrivait  à  Fénelon  le  14  septembre  1706,  voyait 
«  tout  le  parti  déchaîné  »  contre  lui;  de  Bissy,  quoifjue  per¬ 
sonnellement  convaincu  de  cette  vérité,  ne  croyait  cependant 
pas  pouvoir  n  établir  dans  un  mandement  l’infailliliilité  de 
l’Église  pour  principe  de  l’obéissance  qu’on  lui  doit  dans  la 
condamnation  des  livres  »  (1).  Pourquoi?  Pai’ce  que,  disait-il 
à  Fénelon  dans  une  lettre  où  il  exposait  ses  diflicultés  tou¬ 
chant  les  Instructions  pastorales  de  l'archevêque  de  Cambrai, 
parce  que  «  plusieurs  particuliers,  qui  ne  sont  point  jansé¬ 
nistes,  qui  croient  et  qui  disent  hautement  (pi'ils  condamnent 
de  tout  leur  cœur  le  livre  de  Jansénius  et  qu’on  est  obligé  de 
le  condamner  de  même,  quelque  prétendues  lumières  qu’on 
ait  du  contraire,  soutiennent  publiquement,  en  même  temps, 
que  l’Église  n’est  point  infaillible  sur  le  sens  des  livres, 
qu’elle  peut  s’y  tromper,  qu’elle  s’est  même  trompée  on  plu¬ 
sieurs  cas.  J’ai  vu,  ajoutait-il,  soutenir  ces  senliniens  dans 
des  thèses  en  Sorbonne,  et  il  est  encore  permis  de  les  sou¬ 
tenir  »  (2). 

Fénelon  répondit,  et  entre  autres  choses  avança  que  cette 
doctrine  était  niée  seulement  par  «  quelques  docteurs  nourris 
dans  un  esprit  do  fausse  critique;  quehjues  répéli leurs  de  lî- 

{])  mf/wnse  de  M.  do  Bissij,  évêque  de  Meaux,  aune  lettre  de  l'é- 
nelon;  Œuvres  de  Fénelon,  édilioii  de  Versailles,  t.  XII,  [J.  jî92,  2'J3. 

(2)  Œuvres  do  Fénelon,  édition  de  Versailles,  t.  XII,  p.  241,  242. 
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cence,  qui  ont  gâté  les  études  de  la  jeunesse;  quelques  ba- 
clielicrs  trop  hardis,  qirun  syndic  peut-être  trop  indulgent 
aura  laissés  en  liberté  de  soutenir  un  mauvais  parti  »  (1).  — 
A  quoi  de  tUssy  répliqua  :  «  Le  principe  de  rinfaillibilité  de 
l’Église  pour  connoître  le  sens  des  livres  qu’elle  condamne 
comme  hérétiques  est  un  principe  contesté,  non  seulement 
entre  les  jeunes  bacheliers  et  les  répédletirs,  mais  enlre  les 
Évoques  et  les  Docteurs.  C’est  un  principe  contesté,  non  seu¬ 
lement  en  France,  mais  à  Rome  même  »  (2)  !  —  Que  répondit 
r Archevêque  de  Cambrai?  «  L’Église  n’a  lait  jusqu’ici  ni 
symbole,  ni  canon,  ni  décret  équivalent,  pour  étaldir  en 
termes  formels  et  expressément  cette  autorité  infailUhle  ; 
mais  elle  ne  cesse  point  de  la  supposer,  et  de  l’exercer  ma¬ 
nifestement  dans  la  pratique,  I.e  parti  se  récrie  sans  cesse 
qu'elle  ne  peut  point  faire  signer  et  jurer  la  croyance  de 
riiéréticité  du  texte  de  .Jansénius,  sans  se  croire  infaillible  sur 
cette  question.  Pour  toute  réiionse,  l’Eglise  exerce  manifes¬ 
tement  cette  autorité  contestée  «  (it).  Cela  est  incoritestahle; 
mais  cela,  est-ce  exiger  la  crovance  à  cette  infaillibilité  ? 
Lorsque,  en  1005  et  1000,  Alexandre  Vil  condamnait  45  pro¬ 
positions,  il  exigeait  sans  doute,  et  sous  peine  de  péché, 
qu’on  les  crût  fausses  et  qu’on  crût  vraies  leurs  contradic¬ 
toires;  il  exerçait  son  infaillibilité  en  matière  de  doctrine  : 
la  définissait-il  aussi,  et  était-on  alors  tenu  à  faire  un  acte  de 
foi  catholique  sur  une  vérité  qui  est  devenue  dogme  de  foi 
catholique  deux  siècles  seulement  plus  tard? 

En  voilà  assez,  ce  semble,  pour  prouver  que,  au  milieu 
du  XYii"  siècle,  on  était  quelque  peu  cxcusahle  de  ne  pas 
croire  à  l’infaillibilité  de  l’Église  dans  les  faits  dogmatitjuos; 
que  la  négation  de  cotte  vérité  n’était  pas  à  elle  seule  un  in¬ 
dice  certain  de  jansénisme;  que  roii  i>ouvait  satisfaire  au 
Formulaire  d’Alexandre  Vil  et  croire  sincèrerr.cnl,  sincero 
animo,  le  fait  de  l’hérélicité  des  cinq  propositions  de  .lansé- 
nius  sur  l’autorité  de  l’Eglise,  sans  néanmoins  la  croire  in- 

(1)  Ibid.,  p.  2  H,  24.5. 

(2)  Ibid.,  p.  290,  201. 

(3)  Ibid.,  p.  303, 
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faillible  louchanl  ce  fait  ;  —  que  de  choses  nous  attirmons 
sans  craindre  de  nous  tromper  sur  la  foi  d’hommes  dont 
l’autorité  est  bien  inférieure  à  l’autorité,  même  humaine,  du 
Souverain  Pontife  et  des  Evêques  !  —  et  qu'enlin,  si  révôque 
de  Pamiers  a  été  un  janséniste  de  doctrine,  ce  n’est  pas, 
comme  on  l’a  dit  ou  insinué,  pour  avoir  nié  l’inJaillibilité  de 
î’Église  dans  sa  décision  sur  le  faii  de  .lanséniiis. 

Arrivons  enlin  à  l’affaire  de  la  Itégaic. 

«  Le  10  février  1073,  le  roi  ht  une  déclaration  par  laquelle 
il  déclara  ({ue  le  droit  de  Régale  lui  appartenoît  universelle¬ 
ment  sur  tous  tes  arelievêcliés  de  son  l’oyaume;  cl  en  consé- 
(luence,  Sa  ÎOajeslé  enjoignoil  à  tous  archevêques  et  évêques 
qui  lui  avoient  auparavant  prêté  serment  de  fidélité  d’ob¬ 
tenir  des  lettres  de  main-levée,  et  de  les  faire  enregistrer 
dans  deux  mois  à  la  t^ljambre  des  Comptes;  et  qu’à  faute 
d’y  satisfaire  dans  ledit  temps,  la  Régale  seroil  déclarée  ou¬ 
verte  dans  leurs  diocèses.  Des  évêques  de  quelques  pro¬ 
vinces,  qui  ne  se  croyoient  pas  sujets  au  droit  de  Régale, 
firent  difficulté  d'exécuter  celte  déclaration  du  roi;  mais  il 
n’y  eut  que  les  évêques  do  Pamiers  et  d’Atet  (]ui  s’y  oppo¬ 
sèrent  formellement.  Le  premier  publia  une  ordonnance  le 
27  avril  1007,  par  laquelle  il  déclara  que,  conformément  au 
Concile  général  de  Lyon,  il  ne  peut  consentir  à  l’extension 
de  la  Régale,  qui  n’avoit  jamais  eu  lieu  dans  son  diocèse;  et 
que  son  église  cathédrale  étant  régulière  et  reformée,  c’étoit 
encore  une  nouvelle  raison  qui  rcmpêchoil  de  reconnoître 
ce  droit.  Celle  ordonnance  fut  cassée  par  un  jugement  de 
l’archevêque  de  Toulouse.  M.  de  Pamiers  répondit  à  ce  juge¬ 
ment  par  un  acte  du  18  octobre  1077,  et  le  20  du  même  mois, 
il  fil  signifier  à  cet  archevêque  un  appel  de  son  jugeinent  au 
Saint-Siège.  Cette  démarche  irrita  la  Cour  conlre  l’évêque 
de  Pamiers,  et  ses  revenus  furent  saisis.  Innocent  XI  avant 
pris  son  parti,  cela  fut  cause  d'une  division  entre  la  Cour  de 
Rome  et  celle  de  Erance,  laquelle  dura  jusqu’à  la  moi  t  île 
ce  Pape  »  (1). 

(î)  Morêri,  édition  de  1759,  art.  Catilef.  Voir  aussi  Lou^s  X/v  ei 
/fmocGui  XI  d’après  les  correspondances  inédites  du.  Ministère 
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Il  ne  sera  peut-être  pas  inutile  de  donner  ici  qucifjues  ex¬ 
traits  au  moins  des  nombreux  brefs  et  des  magniliques  éloges 
qu’innocent  XI  adressa  à  l’évêque  de  Pamiors,  avarst  et  pen¬ 
dant  cette  affaire. 


Dès  les  premiers  mois  de 'son  Pontidcat,  répondant  aux 
congratulations  que  François  Caulet  lui  avait  envoyées  le 
I"  décembre  l(i7(),  le  Pape  vante  scs  belles  cl  lirill antes  tpia- 
lilos  ;  Pieiatem,  viriiiiem  cœtcrasque  dotes  qtdbus  incia- 
rescis  perspectas  habemns,  easqne  libenter  cominendanius. 
30  janvier  1077  (1). 

Le  2  mars  1078,  ce  n’est  plus  seulement  la  remarquable 
piété  du  prélat,  singularem  pietaiem,  qui  est  robjcl  des 
éloges  du  Pape,  c’est  le  zèle  en  11  aminé  de  révoque  pour  la 
restauration  de  la  discipline,  ad  disciplinarn  insiaurandanx 
incensum  zclwn;  c’est  par-dessus  tout  une  soumission  admi¬ 
rable,  évidente,  envers  le  Saint-Siège  ;  Eximiam  rEnsrcaïASiQUE 

IN  SaXCTAM  SëDEM  01}SEnVAXTI.\..M  (2). 

Le  bref  du  2  août  107!)  ajoute  encore  à  ces  éloges  en  les 
résumant  :  «  Præcipuæ  argumenlum  ladilia't  allulerunt  Nolûs 


des  Afl'aires  étrangères  de  France,  par  L.  Micliaiul,  professeur  ;ï 
l’Université  de  Berne;  Paris,  18S2-1883,  4  vol.  in -8“.  —  Bans  le 
tome  XXIll  des  manuscrits  de  Cln  Letetlier  (.vfTaires  ecclésiastiques), 
à  la  Bibliothèque  Nationale  (n.  09i)2,  f.  5f),  51),  on  ti'oiive  la  copie  d'une 
lettre  écrite  au  Pape  par  le  P.  Cerle,  et  contenant  de  curieux  détaiLs 
sur  tes  principaux  tenants  du  droit  de  Bégaie  à  Pamiers  et  en  France. 
—  Recueil  de  Pièces  qui  concernent  les  alJ'aives  traitées  dans  les 
Assernblées  du  Clergé,  1680,  1681  et  Î082,  en  4  tomes.  Manuscrit  pro¬ 
venant  de  la  Bibliothèque  du  séminaire  de  Saint-Sulpice.  v.  Cata¬ 
logue  des  Manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal,  t.  H, 
p.  468,  4G9,  n.  2288-2201.  Entre  autre.s  itièce.s,  on  3'  trouve  un  iiiênioire 
que  M.  Gérin,  qui  3'  a  puisé,  croit  émaner  d’un  membre  de  la  Com¬ 
pagnie  de  Saint-Sulpice.  «  Ce  manuscrit,  dit-il,  renferme  en  quatre 
volumes  le  recueil  le  plus  curieux  et  le  plus  complet,  à  notî-c  connais¬ 
sance,  des  pièces  relatives  aux  événements  de  1682  »  {Recherches 
historiques  sur  l'Assemblée  du  Clergé  de  France  de  1682;  se¬ 
conde  édition;  Paris,  I8?ü,  in-S",  ])i).  77). 

(1)  hmocentii  PP.  XI  Ej>iséolcE  ;  edente  P.  Fr.  .loachim  Josepli  Ber- 
thier,  Ordinis  Prædicatorum;  Bomæ,  1890,  in-fol.,  1. 1,  p.  60. 

(2)  Ibid.,  p.  157,  158. 
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IMcrit!  fralernilalis  luæ  proximc  ad  nos  datas  în  quilms  exi- 
miitm  tuum  de  integra  aique  incorrupià  servandâ  moi'ati 
theologiâ  (1),  de  instaurandà  Cleri  et  Regularhun  Ordinxim 
disciplinâ,  deque  projiulsandà  a!)  Ecelesià  seculaids  poles- 
lalis  injiifiàj  selum  stiiditimqxie  déclaras  ^.{Ixvïiocentii  PP.  xi 
Epistolœ,  ed.  cit.,  t.  !,  p.  280). 

Le  20  décembre  1070,  après  des  condoléances  sur  les  injus¬ 
tices  dont  l’cvôque  de  Pamtcrs  est  victime,  —  on  venait  de 
saisir  les  revenus  de  son  évêché  :  —  «  Toque,  alque  invictam 
Episco]}ali%  roboris  conslantiam,  quà  cœtei’îs  praduces,  in- 
iimo  cliari'tatis  aft’eclu  in  Domino  coniplectimur  «  (Éd.  cit., 
t.  I,  p.  307). 


(1)  Caiilet,  avec  quatre  autres  évêques  ses  voisins,  avait  signé  une 
censure  do  l’ouvrage  du  P,  Pirot  :  elle  avait  nour  titre  :  Ceîisuï'ed’wîi 
iim‘e  anoxiyme  mtitu/r,  «  Auologie  pour  les  Casuistes  »,  t  mprixné 
à  Paris  en  7057^  faite  par  Mes'seifjncxirs  tas  évôyucs  xl’Alet,  de 
Paxniex's,  de  Comonge,  de  Ba^as  et  de  CoxxscraxiSj  iii-D  de  8  pages. 
Il  parut  contre  cette  ceii.sure  un  libelle  violent  qui  avait  pour  titre  ; 
«  lîéponse  d’un  ecclésiastique  à  un  de  ses  amis  de  l.anguedoc,  sur  la 
Censure  des  cinq  évêques  ».  Cfr.  {Ettures  d’Axitoine  Ax'xiaxdd ;  Lau¬ 
sanne,  in-4«,  t.  XXX,  p.  XLi.  Le  livre  du  P.  Pirot  lut  mis  à  l’Index  le 
21  août  lG5t). 

On  sait  qu’innocent  XI  était  opposé  au  probabilisme  et  que,  par  un 
décret  daté  du  2  mars  1G7D,  il  en  condamna  quelques  applications 
mallieureuses.  Aussi  n’a-t-on  pas  craint  de  l’accuser  de  jansénisme. 
Le  P.  Berlhier,  dominicain,  oilVe  au  P,  Frins,  jésuite,  de  lui  en  donner 
des  preuves,  s’il  les  lui  demande  {«  Mattre  Thoxnas  »  et  saint  Ignace; 
Pép tique  mi  B.  P.  Brucker,  S.  .L,  par  le  D.  P.  J.  Bertbior,  O.  P.  ;  I.ou- 
vain,  1806,  in-S®,  p.  37.  Voilà  bien  des  années  que  cette  Péptique  a 
paru,  et  l’on  attend  toujours  la  Réponse  du  P.  Brucker).  —  Aujour- 
d’iini,  on  se  contente  de  dire  que,  soit  quand  il  condamnait  certains 
bvres,  soit  quand  il  n’en  condamnait  pas  d’autres,  ce  Pape,  si  inflexible 
devant  Louis  XIV,  agissait  sous  la  pression  des  Jansénistes!  Je  puis 
en  produire  des  tu’cuves  authentiques,  dans  des  lettres  autographes 
adressée.s  à  moi-même.  —  Peu  de  temps  après  la  publication  de  son  dé¬ 
cret,  Innocent  XI  ayant  ai>i)ris  que  O'hyrse  nonzalez,  jésuite,  aloi's 
professeur  à  Salamanque,  avait  comi>osé  ui;  traité  contre  le  Pi'olia- 
l>ilisnie,  il  s’eu  fit  envoyer  une  copie.  I.’uuvrage  lui  plut,  et  sachant 
d’ailleurs  par  les  lettres  de(.;onz;dez  que,  depuis  sept  ans,  le  P.énéral 
lie  la  Compagiiie  lui  avait,  à  diverses  reprises,  refusé  raulorisaliori  de 
riinpriioer,  et  mémo  d’en  publier  les  principaux  points  tfui  feraient 
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Mais  le  bref  du  17  juillet  lü80  met  le  comble  à  tous  les 
élo  ges  précédents  ;  «  Quod  pkirimorum  sermone  Mostris  au- 
ribus  dudiim  insonat,  fraternilatis  tute  ad  Nos  litene  plané 
déclarant,  le  scilicet  in  tribiilationibus  glorianlem,  et  inter 
affectæ  valeliulinis  incommoda,  inter  paujierlalis  et  vexa- 
lionum  angustias  crescentem  qiiotidiè  magis  in  cliaritale 
Cliristi,  magno  fortique  aniino  illius  causam  agcrc,  et  per- 
gralum  Deo  hominibusqiie  speclaculum  exhibere.  Magnum 
pi'ofcclé  ex  lânlai  virtulis  experimento  dolori  Nostro  solatium 
capimus,  et  pari  obligalionis  nexu  olistringimur  tendendi 
supplices  in  Cœlum  manus,  ut  uberes  prolileamur  miseri- 
cordiarum  Palri  graüas,  quùd  difficillissimo  tempore  susci- 


eonnaître  la  pensée  de  l’auteur.  Innocent  XI  fit  donner  au  Général  des 
Jésuites  par  la  Congrégation  du  s.  Olllce  un  ordre  dont  les  historiens 
du  Probabilisme  dissimulent  soigneusement  le  texte.  Xous  le  citons 
d’après  le  le  Hallerini,  donnnicain,  lequel,  dans  sa  Dissertation  préli¬ 
minaire  sur  la  Somme  de  S.  Aiitonin,  le  donne  tel  qu’il  l’a  lu  sur  l'au¬ 
tographe  authentique  des  Registres  du  Saint-Ofnec. 

«  Facta  relatione  per  P.  Lauriam  contentorum  in  litteris  P.  Tlijisi 
Gonzalez  Soc.  Jesu  Sanctissimo  nostro  direotis,  Eminentissimi  dixe- 
runt  scribendum  per  Secretariiiin  Status  Xuntio  Apostolico  Hispa- 
niarum,  ut  signiflcet  dicto  P.  Tliyrso,  quod  Saiietitas  Sua  bénigne 
acoeptis  et  non  sine  laude  perlectis  ejus  litteris,  mandavit,  ut  ipso  li¬ 
béré  et  intrépide  prædicet,  doceat,  et  calamo  deiendat  opiiiioneni 
magis  pi’obabilem,  nec  non  viriliter  ïmpugiiet  sententiaiu  asseren- 
tium,  licituin  esse  sequi  opinionem  minus  probabilein  in  concursu 
probabilioris  sic  cognitæ  et  judicatæ;  eumque  P.  Thyrsum  certum 
faciat,  quod  quidquid  J'avore  opinionis  magis  prohabiiis  egerit  et 
scripserit,  gratum  erit  Sanctitati  Suœ.  —  Lvjungendlm  pariter 
P.  Geiierali  Societatis  Jesu  de  ordine  Smxctitaiis  sttæ,  ne  ullo  modo 
permitîat  Patribus  Societatis  scribere  pro  opinione  minùs  probabili, 
et  impugnare  sententiain  assereuti  um,  licituin  non  esse  sequi  opi¬ 
nion  em  mintis  probaliilem  in  concursu  magis  proiiabilis  sic  cognitæ 
et  judicatæ;  veriun  etiam  relaté  ad  omnes  universitales  Societatis 
nientem  Sanctitatis  Suæ  esse,  ut  quilihet  pro  sui  libito  libéré  scriljat 
pro  opinione  magis  probabili,  et  impugnet  contrariam  prædictam, 
eisque  yuiea^,  ut  Mandato  Sanctitatis  Suæ  oinninù  se  subiiiittant  » 
(S,  Aiiioninî*  Archiei>i6coin  Vloreatini,  Ovdinis  Vesedicaiot'Uïn. 
Sumnia  tkoologica  in  quatuor  jiartes  disiributa ;  Veronæ,  1740, 
1. 1,  p.  CLX).  Ce  décret  est  daté  du  26  juin  1680.  A  la  suite,  sur  le  même 
manuscrit  du  Saint-Oflico,  le  P.  Ballerini  a  lu  et  cite  les  paroles  sui- 
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laverit  sihi  in  isto  regno  sacerdotetn  fidelem,  qui  in  comnmni 
animorum  consternatione  et  silenito,  quasi  tubam  exaltet 
vocem  suam,  et  opponat  murum  jiro  Dùmo  Israël  :  docit- 
rnentnm  illustre  cœteris ,  quos  Dominas  posait  regere 
Ecclesiam  quant  acquisivit  sanguine  suo...  Nos  quiclem, 
(ILiantuiu  siluni  in  Noliis  crit,  iiullo  loco  deorimus  virluti 
tuæ,  ([uanquain  elsi  deessent  omnes;  pro  exploralo  lamen 
habemus  Deum  causæ  suæ,  necessiLati  Ecclesia',  constanJi 
tuæ  in  ipsum  fidei,  assiduis  et  accuratis  precibus  nosti'is, 
lionoi’um  denicjue  omnium  volis  non  defuturum  »  (Ibid., 
p.  357,  358), 

Caulet  venait  de  mourir  lorsque  ce  bref  arriva  à  Pamiers. 


vantes,  datées  du  8  juillet  suivant  ;  —  «  Intimato  prædicto  ordine 
yanctitatis  suaî  Generali  yooietatis  Jesu  per  R.  P.  D.  Assessorem, 
respoiidit,  se  in  omnibus  ({uantô  citius  parituruin  :  lieèt  nee  per 
ipsum  <!),  nec  per  suos  prædecessores  fuerit  umquam  interdictum 
seribere  pro  opinione  magis  proliabili,  canupie  doeere  »  (Ibid.). 

Malgré  cette  promesse,  Gonzalés,  comme  on  le  verra  Inentôt,  ignora 
jusqu’en  1093  la  itermissioii  à  lui  octroyée  par  le  Pape.  Devenu  Gé¬ 
néral  de  la  Compagnie  en  1687,  il  se  crut  alors  assez  d’autorité  pour  se 
permettre  l’impression  de  son  livre.  Dès  qu’ils  l’apprirent,  les  Assis¬ 
tants  lo  supplièrent  de  ne  pas  le  faire  imprimer,  ou  de  le  supprimer 
s’il  l’était  déjà.  K’ayanl  pas  réussi,  ils  eurent  recours  à  Innocent  XI, 
qui  leur  répondit  en  enjoignant  expressément  à  Gonzalez  --  c’e.st 
celui-ci  qui  l’afllrme,  expressè  niiki  injunxit  —  de  faire  venir  d’Es¬ 
pagne  un  jésuite  qui  enseignât  le  probabitiorisme  dans  le  collège 
romain.  Puis  il  signiiia  aux  Pères  de  la  Compagnie,  alors  réunis  en 
Congrégation  générale,  que  sa  volonté  était  qce  tout  jésuite  fût  libre 
de  soutenir  le  probalnliorisme.  Le  traité  de  Gonzales  parut  donc  entln, 
à  Ruine  même,  en  1094,  approuvé  et  fortement  loué,  non  par  deux  jé¬ 
suites,  comme  c’était  Pusage,  mais  par  le  Général  des  Carmes  Dé¬ 
chaussés  et  par  le  visiteur  Général  des  Cisterciens.  Quatorze  ans 
s’étalent  écoulés  depuis  le  décret  d’innocent  XI  dont  nous  avons  rap¬ 
porté  le  texte.  «  Hoc  decretum  omninb  laiuit  usque  ad  annum 
1693^  dit  Gonzalez,  in  quo  iletectuin  est  singulari  Dei  Providentia, 
occasione  resistentiæ  quœ  flebat  editioni  libri  mei  ;  et  nisi  adliibeatur 
elHcax  reinedium,  vi  cujus  tota  Societas  eidem  Decreto,  ut  pai-  est, 
reverenter  obediat,  dicetur  illud  ip.sura  decretum  à  me  importuné 
extortum;  sieut  dicitur  extortus  à  me  consensus  Sedis  Apostolieæ  de 
editione  libri  mei,  post  contradiction  es  Jesuilarum,  et  sicut  dicitur 
extortum  violenter  Decretum  CungTegatioiiis  generaiiti  Nostræ  XIII 
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«  G  elait,  comme  on  ie  dit  alors,  la  plus  belle  oraison  fu¬ 
nèbre  cju’on  pùl  lui  faire  ».  Le  bruit,  et  sans  doute  aussi  le 
texte,  s’en  répandit  bientôt  dans  toute  la  France.  Peu  de 
jours  apres,  parut  une  lettre  anonyme  adressée  au  cardinal 
Cibo,  Ministre  d’État  d’innocent  XI,  i)ûur  apaiser  ce  Pape  sur 
l'affaire  de  la  llégale  (8).  Un  avis  placé  en  tête  de  cet  opus¬ 
cule  nous  apprend  qu’il  était  composé  depuis  plus  de  six 
mois,  mais  que  plusieurs  causes  en  avaient  empêché  l'im¬ 
pression  :  la  paresse  de  l’auteur,  fuit  negligentia;  son  défaut 
de  santé,  valetudo  obfuit;  enlin  le  défaut  de  presse  pour  im¬ 
primer  l’ouvrage,  défait  opportunitas  p>rœli  ad  edUionera 
accominodati  :  apparemment,  le  pi'ivUège  d’imprimer  eût 


do  simili  impunitate,  cùm  sancitum  fuerit  de  expressâ  voluntalo 
Kummi  Pontilicis  Innocentii  XI,  qui  me  ccrtuin  fecit,  se  aliquid  am- 
plius  eontrà  Probabilismum  desiderare  à  Jesuilis,  quâm  præseriptum 
sit  per  illud  Deere  tu  in  »  {Libeitus  supjilcx  ohlaius  SS.  D.  N.  dé¬ 
menti  XI pro  incolumituie  Societatis  Jesu  ab  ipso  prseposito  Ce- 
nerali  Thyrso  Gonsalejs  Anno  1702,  21  Autïusti,  p.  30,  31  du  volume 
intitulé  :  DifesaM&lla  Corapaynin  di  Gesu,  per  le  presenii  circo*- 
tancc,  e  (jivi.&tilicazio)ie  délia  suc  dottrine,  Appoyiuta  a  XXII  Mo- 
uumenti  inediti  del  P.  Lettore  F,  Daniello  Coticina  delP  Ovdine 
dei  Prcdicalori ;  Venezia  Adi  6  Luglio  1767,  Presse  Antonio  Zatta, 
iii'é’.  —  Sur  ce  curieux  épisode  tliéologique,  voirUollinger  et  Ueusch, 
Gesckickte  der  Moralstreitiijkeiicii  in  der  rHiaisch  —  K((t/tvlis~ 
chen  Kircke...  Nürdlingen,  ISSD,  1. 1,  p.  120-273.  —  La  Biblioihèfixi.e  de 
la  Compagnie  de  Jésus  dit  qu’  «  on  consultera  »  cet  ouvrage  «  avec 

fruit  »  (art.  Gonsales  de  SantaUn,  t.  111,  col.  1598.) 

(8)  Epistola,  /iî'O  2mcandQ  super  lieyaHœ  iiegotio,  Sunimo  Pon- 

ttfice  Innocentio  XI,  ad  Eminentissinium  Cardinalera  Aide- 
ranum  Cybo,  Poniificii  Status  Administrurn,  san.s  nom  de  lieu  ni 
d’imprimeur,  1680,  in-S®,  pp.  46.  Aniauld  attribue  cet  écrit  au  P.  Rapin. 


«  Tout  le  monde,  dit-il  y  reconnut  son  stilo,  et  on  a  de  plus  les 
épreuves  corrigées  de  sa  main  »  (De  la  Calomnie,  oit  Instruction 
du  procès  entre  les  jésuites  et  leurs  adversaires  sur  la  7natière 
de  la  Calomnie  ;  seconde  édition,  1716,  in-12,  p.  32).  La  Biblioihèyue 
de  la  Co7npaynie  de  Jésus  (art.  Rapin,  t.  Yl,  col.  1452)  n’y  contredit 
l)as;  mais  elle  ajoute  que  Rayle  ne  partage  pas  cette  opinion,  et  (luo 
a  cette  lettre  fut  aussi  attribuée  à  l’abbé  do  Saint -Fremîn,  et  au 
Mairnbourg,  jésuite».  Même  après  qu’elle  eut  été  mise  à  l’index, 
on  en  Ht  une  traduction  en  français  :  «  Lettre  écrite  à  M.  le  Cardinal 
Cibo  pour  apaiser  le  Pape  au  sujet  de  la  Régale  »  ;  Cologne,  1684,  m-i2. 
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élé  refusé  ù  un  auteur  qui  écrivait  pour  soutenir  dos  droits 
que  Louis  XIV  prétendait  avoir;  onlin,  la  modestie  de  l’au¬ 
teur,  qui  ne  pouvait  regarder  sou  écrit  comme  nécessaire  à  îa 
défense  de  la  cause  royale  :  nec  eram  ipse  tàm  vanu%  ut 
acT'tphün  hoc  jrro  jt^re  regio  tuendo  valdè  nece&aarium  pu- 
tarem.  D’ailleurs,  évidemment,  Iimocenl  XI  n’avait  pas  iic* 
soin  d'être  aj'iaisé,  lorsque,  auparavant,  le  1^9  dé¬ 

cembre  1G79,  il  adressait  à  Louis  XIV  un  troisième  et 
énergique  bref  sur  le  sujet  de  la  Régale,  bref  que  le  Pape 
annonçait  comme  devant  être  le  dernier  qu'il  écrivait  au  roi 
sur  cette  affaire. 

Mais  à  peine  l’évêque  de  Pamicrs  est-il  mort,  que  tout  à 
coup,  le  Pape  a  besoin  d'être  a esé  ;  le  besoin  de  l’opuscule 
parait  et  réel  et  urgent  à  (luelques-uns  pénétrés  de  respect 
envers  le  Saint-Siège  quilionorait  de  ses  brefs  un  tel  évêque. 
Aussitôt,  rautcLir  sort  de  sa  torpeur  et  de  sa  paresse;  la  santé 
lut  revient,  et  enlin  un  imprimeur  lui  livre  ses  presses,  mais 
non  le  Hou  de  sa  demeure  ni  son  nom,  pour  publier  les 
40  pages  in-8'’  dont  se  compose  le  factum.  Pour  que  la  lettre 
ne  parût  pas  avoir  élé  imprimée  avant  la  mort  de  François 
Caulet,  on  la  date  du  3ü  juillet  1080,  bien  qu'elle  fût  achevée 
depuis  plus  de  six  mois. 

Le  but  du  pamphlet  —  au  moins  d’après  le  titre  —  est  donc 
d’apaiser  Innocent  XI  dans  l'affaire  de  la  Régale  :  Pro  pa- 
cando  Summo  Pontifice  Innoceniio  XI.  Quel  moyen  l’au- 
tcur  prend-il  pour  arriver  à  cette  tin?  Dénigrer,  durant 
l’espace  de  24  pages  sur  40,  l'uni ((ue  défenseur  des  droits  de 
l'Église  en  France.  C’est  un  janséniste  depuis  longtemps  en- 
Liché  de  jansénisme  et  vautré,  plus  que  tout  autre,  dans  le 
bourbier  des  nouvelles  opinions  :  Episcopum  novis  opinio- 
nibus  jàmpridem  contaminatum  et  in  cœno  volutatum  suprà 
cœteros,  qui  dubiiet,  puto  reperiri  jàm  neminem ;  c’est  un 
évêque  dont  la  foi  n'est  ni  droite  ni  sincère,  et  qui  a  indigne¬ 
ment  trompé  les  Papes.  Car,  «  dans  la  peur  d'être  condamné 
avec  ceux  qui  avoient  refusé  d’obéir  au  Pape,  il  promit  a  ses 
amis  de  signer  purement  et  simplement  la  bulle  du  Pape,  et 
de  confesser  que  les  propositions  prises  de  Jansénius  avoient 
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été  condamnées  el  dans  le  {'ait,  et  dans  le  droit;  mais  il 
avoit  été  faire  chez  un  notaire  jiuhlic  une  confession  de  foi 
contraire  k  la  première,  et  par  cet  arlilicc  malheureux,  il 
avoit  protesté  contre  sa  signature  donnée  au  Souverain  Poii- 
life.  Peu  de  temps  après  l'original  fait,  on  en  envoya  une 
copie  à  Home,  la(|uello  tomba  entre  les  mains  de  l'Kmiuen- 
tissime  cardinal  Alhizzi,  qui  la  communi(jua  au  Paj)C  Clé¬ 
ment  IX,  comme  il  serait  facile  do  le  prouver,  si  on  veut 
consulter  le  cardinal,  dutjuel  le  Pape  d'à  présent  pourroit 
apprendre  comme  tout  s'est  passé  en  cette  affaire  ».  Enlin,  el 
pour  tout  résumer  en  quelques  mois,  révê»(ue  de  Pamiers 
est  un  hypocrite  n'ayant  que  les  ajiparences  de  la  probité, 
dont  te  dévouement  au  Saint-Siège  date  (riiicr  el  n’a  d'autre 
but  que  de  capter  la  inenveillanco  du  Pontife;  un  évèijuo 
qui,  sous  prétexte  de  zèle,  vexe  el  moleste  gravement  ses 
chanoines  (!)  et  son  clergé;  un  homme,  enfin,  qui  passe  pour 
mener  une  vie  austère  et  frugale,  et  qui,  dans  le  fond,  est 
un  sensuel  et  un  gourmand...!  Non  objurgabo,  dit  le  cûmj>a- 
tissant  et  sensible  anonyme,  no7i  objurgabo  inoUem  ac  dell- 
catani  indolem,  quà  gerebat  eam  valetndinis  curanit  quœ 
nunquàm  sinebat  eion,  temporibus  maximè  vetitis,  abstinere 
ab  esii  CARXIUM  lautissimahu.m  !  Tout  cela  ne  prouve-t-il  pas 
péremptoirement  que  Louis  XI\’  a  sur  l’église  de  F’amiers  et 
sur  d’autres  un  droit  légitime  de  Régale,  et  (jue  par  consé¬ 
quent,  Innocent  XI  a  grand  tort  d’être  irrité  contre  le  roi  très 
chrétien  ? 

Aussi,  l’auteur  de  VEjnstola  pro  pacando  sunimo  Ponti- 
fice  ne  craint-i!  pas  de  charger  le  cardinal  Ciljo  d’adresser  à 
Innocent  XI  de  sévères  remontrances  sur  sa  conduite  à 
l’égard  de  l’évêque  de  Pamiers,  Est-ce  qu’un  homme  suspect 
à  tant  de  titres  devait  élre  admis  à  la  protection  du  Pape 
avant  do  lui  avoir  donné  des  preuves  de  sa  sincérité  en  ma¬ 
tière  de  foi  ?  Est-ce  (|ue  la  prudence,  est-ce  que  la  gravité,  la 
lenteur  romaine  n'en  faisaieiil  pas  un  devoir  '/  Convenait-il  à 
un  Pape  de  prendre  la  défense  de  celui  qui  s’était  indigne¬ 
ment  moqué  des  Papes  ses  prédécesseurs?  Cef'tè  prudentice 
UC  gcavitatls  roma^im  non  easé  videbatur',  admittei'e  in 
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Simm  clientelam  eum  liominein,  qui  tôt  nominibus  su&pectus 
mérité  patari  debebat;  niai  umgnaia  sincerüatis  S^lœ  (Idem 
(ecisset  apitd  S,  Pontilicem;  neqiie  par  crat,  -ut  înno- 
centius  XI.  eum  iueri  cogüaret,  p)êr  quem  siqteriores  Pon- 
tifices  per  summum  iujuriam  despecii  irrisique  (verant. 

Coiiimcnl  Innoccnl,  XI  profUa-t-ii  de  ces  avis  charitaMes 
suggérés  avec  lauL  de  délicalesse  et  de  modestie  '?  D'aljord, 
eu  livrant  l’opuscule  à  la  Caiigj'égaLion  de  l’Index,  (lui  l'iiiséi'a 
dans  le  catalogue  «les  livres  |irolnl)cs  le  31  mars  1081  ;  ensuite, 
en  adressant,  leâo  sctdembre  1080,  aux  Vicaires  capitulaires, 
Chapitre  et  Chanoines  de  l'église  de  Pamiers,  un  href  dont 
voici  la  traduction  : 

«  Innocent  XI  Pape;  Nos  hien-aimés  fils,  salut  et  hcné- 
iliction  apostolique,  itien  ne  nous  pouvait  plus  aflliger  que  la 
nouvelle  que  nous  avons  apprise  par  le  hruil  public,  aussi 
bien  que  par  vos  letti'es,  du  décès  de  François,  évêque  de 
Pamiers,  de  bonne  méiiioiro,  qui  a  eu  une  telle  vertu,  un  tel 
zèle  pastoral  et  une  si  invincible  constance,  qu'il  a  mérité 
qn’on  dît  de  lui  que  ç’a  été  un  bomiiic  selon  le  cœur  de  Dieu 
et  vraiment  apostolique. 

»  Mais  ce  qui  donne  le  comble  à  iXotrc  douleur  est  qu'il  ait 
été  enlevé  à  son  église  lorsque,  dans  l  étal  d'aUliction  où  elle 
se  trouve,  elle  paroissoit  avoir  un  si  grand  besoin  de  lui  :  et 
nous  ne  sommes  pas  aussi  peu  touché  de  vous  voir  privés 
d’un  si  vigilant  pasteur,  et  d’un  père  si  appliqué  aux  besoins 
de  ses  enfants.  Néanmoins,  ce  qui  nous  doit  consoler,  est  ia 
considération  des  récompenses  qu’il  a  reçues  de  Dieu, 
comme  nous  avons  tout  Ueu  île  le  croire,  [lour  les  travaux, 
pour  les  peines  et  pour  les  mauvais  irailemensfju’il  asouflerts 
pour  son  Cglîse  et  pour  la  cause  do  Dieu,  avec  tant  de  cou¬ 
rage  et  de  fermeté  jusques  au  dertiier  sou)>ir  ;  et  c’est  ce  qui 
nous  fait  espérer  qu’il  vous  assistera  (dus  puissammetiL  du 
ciel  (ju’il  n’aurait  fait  durant  sa  vie,  et  qu’il  ne  permettra  [las 
que  ce  qu'il  a  fait  dans  son  église  avec  tant  de  sagesse  pour 
y  établir  une  discipline  si  salutaire,  soit  renversé  par  les 
hommes j  mais  qu'il  obtiendra  du  Père  des  Miséricordes 
que,  les  esprits  étant  changés  et  prenant  de  meilleurs  conseils, 


M.  DR  FOrX 


51 

la  paix  et  la  tranqiiilülG  soient  rendues  à  l’dglise  de  Pamiers,  et 
(]ue  celte  épouse  qu'il  a  tant  aimée  soit  mise  sous  la  conduite 
d'un  nouvel  époux  qui  ail  un  môme  esprit  et  une  vertu  sem- 
blalde^  si  ce  n’est  pas  en  même  degré. 

»  Il  y  a  lieu  (rallendre  un  si  grand  bien,  pourvu  que  vous 
demeuriez  fidèles  à  soutenir  de  tout  votre  pouvoir  la  liberté 
canonique  de  votre  église,  et  à  observer  les  Constitutions 
très  sages  (|u'il  a  dressées  et  qu’il  vous  a  proposées  comme  la 
règle  que  vous  deviez  suivre  pour  vivre  plus  saintement 
selon  la  sainteté  de  voire  institut,  et  que  nous  avons  coniir- 
mées  par  notre  autorité  apostolique.  Mais  il  n'est  pas  néces¬ 
saire  de  vous  exhorter  à  faire  en  cela  ce  qui  est  de  votre 
devoir  avec  vigilance  et  avec  fermeté,  et  à  maintenir  le 
clergé  du  iliocèse  dans  la  discipline  que  ce  digne  prélat  y  a 
établie;  la  connaissance  que  nous  avons  de  votre  vertu  et  de 
votre  tidélité,  avec  tant  de  preuves,  nous  donnant  lieu  de 
nous  en  promettre  plus  que  nous  n'en  pourrions  demander. 

))  Vous  aurez  api>i‘is  par  les  lettres  que  nous  avons  écrites 
à  votre  défunt  évêque,  le  17  de  juillet,  qu’il  n'y  a  point 
d’affaire  qui  nous  lienne  plus  au  cœur,  et  que  nous  jugions 
plus  digne  de  notre  sollicitude  pastorale  que  celle  de  l'église 
de  Pamiers,  parce  que  nous  la  regardons  comme  étant  aussi 
la  cause  de  plusieurs  autres  églises,  et  môme  de  toute  l’Église 
calbolique.  Cependant,  nous  croyons  vous  devoir  donner  les 
justes  louanges  que  vous  méritez  par  la  manière  si  généreuse 
et  si  sainte  dont  vous  vous  êtes  conduits  depuis  la  mort  de 
votre  évêque,  et  vous  exhorter  de  continuer  à  agir  toujours 
do  la  même  sorte,  en  vous  promettant  que  nous  n’omeUrons 
rien  de  loul  ce  que  nous  croirons  utile  à  faire  pour  que  les 
choses  aient  un  heureux  succès  »  (1). 

Cependant,  plus  d’un  an  et  demi  s’est  écoulé  :  Innocent  Xt 
a  eu  loul  le  temps  de  vérifier  les  accusations  de  la  lettre 
écrite  pour  l’apaiser;  quoique  justement  irrité  alors  par  la 
Déclaration  de  l’Assemblée  tenue  à  Paris  en  ItiSâ,  il  peut 


(1)  Recueil  de  diverses  piùccs  ci  lettres  ccrcernant  la  Régule 
et  te  ifiocésc  île  Parniers ;  Cologne,  Nie.  Scliûuten,  1C81,  in-lZ, 
y.  131-137,  Qn  y  trouvera  le  texte  latin  et  la  traduction, 
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s’en  }ilain(li'e  aux  évêques  el  mémo  leur  faire  de  sévères  re¬ 
proches,  sans  qu’il  soit  nécessaire  de  rap[)elor  ie  souvenir  de 
révêqiie  qui  u’a  pas  voulu  imiter  leur  docilité  et  leur  si¬ 
lence;  le  l’ape  doit  même  s’en  abstenir  [jour  ne  pas  donner 
lieu  à  des  récriminations  qui  sans  donle  n’excuseraient  [las 
la  conduite  de  leurs  auteurs,  mais  qui  n'en  seraient  jias 
moins  désagréaldes  à  celui  auquel  elles  seraient  adressées. 
Or,  dans  son  bref  envoyé  le  1 1  avril  1082  aux  membres  de 
rAssemliléc,  Innocent  XI  ne  craint  pas  de  mettre  leur 
conduite  on  opposition  avec  celle  de  révèiiue  défunt  de  ï’a- 
miers,  el  cela  [tar  une  allusion  trop  transpai’ente  [jour  n’ètre 
pas  comprise.  «  Kc(|iiis  veslriim,  tour  dit-il,  làm  grave m, 
làm  juslam  causam,  tàm  sacrosanctam  oravit  apud  Itegem 
Cùni  tamen  pra’decessores  voslri  cam  in  simili  iterlculo  cons- 
titutam,  non  semcl  apud  superiores  Gai  lia*  Reges,  i/nà  apud 
lume  ipmm  liberâ  voce  defendeviut,  vicloresque  à  regio 
conspectu  discesserint,  relalis  eliam  ab  aujuissinio  rege 
præmiis  pastoral is  otiicii  slrenuè  impleti.  Quis  vcslrùm 
in  arenam  descendit,  ut  opponcret  murum  pro  Homo 
Israël  «  (1)'?  Caulet,  el  Ganlet  seul,  après  la  mort  de  Pa¬ 
villon,  fut  ce  prêtre  courageux  et  Odèlo,  sacerdoiem  fidelem , 
qui  in  conimiini  a)iitno}'um  consternatione  ei  siîentio,  ae 
opposuerit  viurtmi  pvo  Donio  IsvaM. 

Après  ces  éloges,  on  se  demandera  vraisemliiablemenl  si 
un  évêque  loué  de  la  sorte  pendant  ciiK]  années  consécutives 
par  un  Pape  aussi  éclairé,  aussi  intransigeant  en  matière  de 
doctrine  que  rétait  Innocenl  XI,  a  été  ce  janséniste  odieux  et 
0]*iniàtre  dépeint  dans  certaines  Histoires  et  dans  certains 
.Mémoires;  si  iin  évêque  loué  sans  restriction  et  à  plusieurs  re¬ 
prises  par  un  Pape  pour  sa  dépendance  envers  le  Saint-Siège, 
eximiam  perHpectamque  iti  Sanclani  Sedem  obsercantiam, 
et  proposé  comme  un  modèle  illustre,  documeninm  illustre, 
à  scs  collègues  dans  l'épiscopat,  a  été,  durant  plus  de  «[iiinze 
ans,  jusfin’à  sa  mort,  rebelle  à  toutes  les  Coustilutions  [jonli- 
licales  concernant  le  jansénisme;  si  un  Pape  tel  qu'lnnoccnl  XI 


G)  iuhocoitii  XI  EpistûlWf  éd.  eût.,  t.  II,  p.  27. 
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VL  pu  —  ainsi  que  l’affirme  pourtant  un  historien  grave  et  sé¬ 
rieux  (1)  —  «  avoir  la  pensée  tie  donner  la  pourpre  »  à  un 
prélat  qui  aurait  trompé  le  Pape  par  un  mensonge  indigne 
d’un  honnête  homme;  par  un  mensonge  connu  à  Rome  de 
tous  les  cardinaux  —  au  moins  des  «  douze  »  chargés  d’exa¬ 
miner  cette  atl'aire  (2)  —  et  par  conséf[ucnt  du  cardinal  Odes- 
calchi,  dix  ans  seulement  avant  qu’il  devînt  le  Pape  Inno¬ 
cent  XI;  par  un  mensonge  dont  Ftome,  nous  dit-on,  }>ossédail 
les  preuves  authentiques,  grâce  à  une  cO]>io  des  procès-ver¬ 
baux  de  Painiers  contenant  la  signature  du  formulaire  avec 
la  distinction  du  fait  et  du  droit,  «  copie  envoyée  »  de  Paris 
à  Rome  «  par  le  P.  Annat  au  P.  Fahri,  lequel  la  porta  au 
Pape  »  (.’!). 

è'oiis  laisserons  les  questionneurs  faire  eux-mêmes  la  ré- 

« 

ponsc.  Nous  les  laisserons  lilires  de  sc  jirononccr  entre  Inno¬ 
cent  XI  et  l'auteur  de  VEjiiiftola  p7'0 pacando  Summo  Ponli- 
fice ;  entre  Innocent  XI  espérant  que  l’évèque  de  l’aniiors 
«  assistera  son  église  plus  puissamment  du  ciel  qu'il  n’aurait 
fait  pendant  sa  vie  »,  et  le  P.  Rapîn  affirmant  sans  aucune 
restriction  que  les  «  quatt'e  évêfiucs  moururenl  francs  jansé¬ 
nistes  comme  ils  avaietil  vécu  »  (!)■  Nous  nous  altslicndrons 
même  d’examiner  s’il  n’y  aurait  pas  ]>our  les  historiens 
quelque  justice  à  tenir  quelque  coniple  de  ces  éloges,  et  si 
on  n’y  trouverait  pas  quel<|ue  raison,  comme  le  disait  plus 
haut  l’ahhé  iîonix,  de  par<lotincr  à  l’évêque  de  Pamiers  ce 
qu’il  peut  y  avoir  eu  de  défectueux  dans  sa  doctrine  ou  dans 
sa  conduite,  au  milieu  de  circonstances  qui  ne  sont  })as  assez, 

(1)  [.ahomlès,  Annales  de  Pamiers  ;  Toulouse,  lSîS4,  t,  II,  p.  218. 

(2)  3/ri)H£)rré.s'  (tu  P.  Rapin,  t.  Ht,  p.  475. 

(3)  Mtimoires  du  P.  Rapin,  t.  lit,  ii.  474. 

{A)  MémoîL'es  dit,  P.  Rapin,  t.  111,  p.  510,  511.  Innocent  XI,  dont  1(3 
procès  fie  béatîlicatioii  introfinit  en  1713  par  le  PaiKi  Heiioît  XIII  fut 
continné  jvisque  sous  ijonoîl  XIV,  répétait  souvent  ([u’eii  France,  on 
(pialiltait  injustement  fie  jansénistes  une  Ibiile  fl’hoimnos  ipii  no  mé- 
ritaionlpas  cette  fiénuiniiiaLioii,  vu  ([u’ils  étaient  soumis  aux  Jmlles 
(les  rape.s. 

ffr.  I.ippi,  Viiadi  Papa  Innoce  )i,so  Xi,  ed.  con  aggiuiitcflel  P.  Ber- 
Ihier;  Homa,  Tipograiéiia  Vaticana,  188‘J,  iu-8’. 
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OU  peut-être  trop  connues.  Nous  craindrions,  même  en  ne 
plaidant  que  les  circonstances  allcnuantes,  de  paraîire  vou¬ 
loir  inopportunément  réveiller  de  vieilles  ([ucrelles  :  qui  sait 
même  si  cela  ne  sulUrail  pas  pour  nous  faire  déclarer  atteint 
et  convaincu  du  crime  de  jansénisme,  nous  t[ui  l'avons  tou¬ 
jours  eu  en  horreur  ainsi  que  ses  partisans;  et  si,  dans  un 
latin  bravant  toute  honnêteté  et  toute  vérité,  on  ne  nous 
appliquerait  pas  —  et  à  la  Compagnie  de  Saint-Sulpico  tout 
entière  —  ce  que  ['Episiola  pro  pacando  Summo  Pontifice 
dit  de  François  Caillot  :  Noms  opinionibu^^  jàm  pridem  conta- 
minaium  et  in  cceno  volutatum  suprà  cœtcros,  qui  dubitat, 
puto  jàm  req^eriri  neminem  ? 

La  question  du  jansénisme  de  F.  Caulet  est  en  elTet  une 
question  à  lafiiielle  la  Compagnie  de  Saint-Sulpîce  n'esl  nul¬ 
lement  intéressée,  puisqu’il  avait  cessé  d’en  faire  partie  le 
jour  où  il  avait  acce{dé  l’épiscopat,  en  Nous  devons 

même  ajouter  que  les  nôtres  ne  sont  ni  les  derniers  ni  les 
moins  ardents  à  réprouver  «  ce  trop  fameux  rrançois-Élicrmc 
de  Caulet,  Fiin  des  quatre  évêques  opposés  au  Formulaire 
dWlexandre  Vil,  qui  pensèrent  bouleverser  l'Église  ».  «  Fii 
considérant  ia  chute  malheureuse  de  cet  évêque,  ajoute 
M.  Fait  Ion,  on  ne  peut  s’emiiêcher  de  reconnaître,  dans  sa 
sortie  de  Sainl-Sulpice,  une  marque  visible  de  la  protection 
de  Dieu  sur  cette  Société.  Que  serait-elle  devenue,  si  >1.  do 
Foix,  qui  ne  mourut  que  vingt  ans  après  M.  Olicr,  en  eût  été 
membre  le  reste  de  sa  vie  ?  Avant  été  Fiin  des  trois  ecclésias- 

4- 

tiques  qui  avaient  formé  la  Société  à  Vaugirard,  en  ayant 
lui-même  élevé  les  premiers  prêtres,  el  étant  jiliis  en  élat 
qu’aucun  autre  de  la  conduire,  à  cause  de  son  expérience  et 
de  son  grand  ascendant  sur  les  esprits,  il  eût  sans  doute  été 
choisi  pour  succéder  au  fondateur,  comme  le  plus  digne  cl 
le  plus  capable,  sans  contredit,  d'occuper  sa  jilace;  et  i'on 
peut  bien  penser  <jue  la  Fj’ovîdencc  voulut  em|iêcbcr  cc  mal¬ 
heur  en  le  retirant  de  la  Compagnie  »  (,!)■  —  Assurément,  la 
Compagnie  doit  à  la  divine  [‘rovidence  des  aciiuris  de  grâces 


(1)  Vie  do  M.  Otie7'^  t,  UI,  p.  211,  212 
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liien  particulières  pour  l’avoir  constamment  préservée  du 
jansénisme;  on  peut  néanmoins  douter  (jue  la  «  marque  »  la 
plus  «  visiljle  de  cette  protection  >*  ail  été  la  «  sortie  »  de 
j\I.  de  Foix.  Dieu  seul  connait  avec  ccrlilude  les  laits  condi¬ 
tionnels;  toutefois.,  en  s’appuyant  sur  les  faits  mêmes  rap¬ 
portés  par  -M.  Paillon  dans  sa  longue  note  sur  la  Chute  mal¬ 
heureuse  de  l’évêque  de  Pamiers  (1.  lit,  p.  231-23o),  on  est 
fondé  à  croire  que  si  31.  de  Foix  fût  resté  dans  la  Compagnie, 
sa  mémoire  aussi  serait  restée  à  l’ahri  de  toute  accusation  et 
meme  de  tout  soupçon  de  jansénisme. 

i.  —  Ordonnance  de  l’évêque  de  Pamiers  faisant  défense 
aux  eccIésiaslitjUGS  de  son  diocèse  «  de  jouer,  manger  ou 
lioire  dans  les  tavernes  de  leurs  résidences,  même  sous  pré- 
texle  de  baptisé...  »  l>u  janvier  Plucaiaî  imprimé.  Il 

en  existe  un  e.xemidairc  dans  le  n“  411  A  des  manuscrits 
de  la  Ribliolbèque  municipale  de  bordeaux,  Probabîemen!, 
Caulel  publia  et  lit  imprimer  de  la  même  manière  les  ordon¬ 
nances  qu’il  donna  avant  le  recueil  indiqué  plus  bas  sous 
le  iP  i. 

^  _ 

w.  —  Mandement  de  Âfonseignetir  VEoêqite  de  Pamiers 
sur  la  signahire  du  Forimdaire;  31  juillet  1063,  in-4“, 
pp.  3. 

îi.  —  Lettre  cireulaire  de  Ms^  l’évêque  de  Pamiers  à  ions 
Nosseignettrs  les  Prélats  de  France  sur  Vaffaii  e  des  jésuites 
de  son  diocèse  qu’il  a  c.ecomrimniés ;  in-4”,  jq).  8.  Elle  est 
datée  du  21  février  1008.  llejn'odiiite  dans  la  Relation  de  ce 
qui  s’est  passé  dans  l’affaire  de  la  Pair  de  l’Eglise  sous  le 
Pape  Clément  IX,  avec  les  Lettres,  Actes,  Mémoires  et 
autres  pièces  qui  y  ont  rapport;  8.  L.,  1700,  in- 12,  t.  I, 
p.  413-422. 

I^ettre  circulaire  de  M'J^'  l'Evêque  de  Pamiers,  qu’il  a 
adressée  à  tous  les  prêtais  du  royaume  en  leur  envoyant 
la  rciation  qui  suit  :  «  llelalion  do  ce  qui  s’est  passé  sur  le 
difïéi’end  entre  Mb'’  l’Evêque  de  Pamiers  et  ics  jésuites  du 
collège  de  la  même  ville  »;  in-4",  fqt.  24.  Datée  du  12  mai  1008. 

Factum  conlenanl  les  nullité?,  de  la  sentence  d’excommu¬ 
nication  fuLmincc  ]»ar  Ms"  l'Evêf)uc  de  Pamiers  contre  trois 
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jésuites,  au  préjudice  d’un  Appel  juridique  signifié  dans  les 
formes,  in-i"*,  pp.  Si. 

liéponsc  il  un  écrit  intitulé  :  «  Nullilez  de  la  sentence  d’ex¬ 
communication  fulminée  par  Ms"-  l’Kvèque  de  Paniiers  contre 
trois  jésuites,  au  préjudice  d’un  Appel  juridifiuo  signifié  dans 
les  formes  »;  in-'i®,  pp.  28.  A  la  page  28,  on  affirme  que  la 
Relation  citée  plus  liant  est  bien  de  révê(]ue  de  Pamiers, 
contrairement  à  ce  qu’avaient  avancé  les  auteurs  du  Factum 
(p.  23),  qui  l’attribuaient  à  «  Messieurs  de  Port-Iloyal  », 
ainsi  que  la  Lettre  circulaire  adressée  à  tous  les  prélats  du 
royaume. 

I,e  Moréri  de  1759  résume  exactement,  d’après  les  pièces 
citées,  la  nature  et  l’histoire  de  ce  diiférend.  «  M.  de  Pamiers, 
dit-il,  fil  une  Ordonnance  datée  du  19  novenilirc  lüti7,  par 
laquelle  il  révoqua  toutes  les  approJiations  verbales  ([u’il  au- 
roit  pu  accorder  auparavant,  et  défendit  à  ceux  (jui  les  au- 
roient  de  confesser  jusqu’à  ce  qu’ils  en  eussent  obtenu  une 
par  écrit,  sous  peine  de  suspense,  qui  seroit  encourue  par  le 
seul  fait,  ipso  facto.  Tout  le  clergé  séculier  et  régulier  dé¬ 
féra  à  cette  Ordonnance;  il  n’y  eut  que  les  jésuites  qui  résis¬ 
tèrent.  Le  2't  doccmltrc,  ils  firent  signifier  à  M.  de  Pamiers 
un  acte  qui  étoit  injurieux,  et  tout  rempli  d’erreurs  contre  la 
hiérarchie  et  la  dignité  des  évêques;  il  fut  censuré  le  20  fé¬ 
vrier  ititiS  par  dix  évequos  asscmt)lés  aux  l’iats  du  Languedoc, 
à  Montpellier,  et  les  propositions  en  furent  déclarées  fausses, 
erronées  et  schismatiques.  Les  jésuites  continnèrent  do 
confesser  contre  ronlonnancc  de  leur  évêque,  .^f.  de  Pamiers 
déclara,  par  une  Ordonnance  du  5  janvier  KKîS,  (|ue  trois 
d’entre  eux,  savoir,  Jean  CoucJier,  recteur,  Pierre  Falgueyras, 
syndic,  cl  François  .\danet,  avoient  encouru  la  suspense,  et 
leur  défendit  de  continuer  à  entendre  les  confessions,  sous 
peine  d'excommunication  ipso  facto,  bien  loin  d’oltéirà  cetu* 
seconde  ordonnance,  ils  la  firent  arractier  des  lieux  oli  elic 
étoit  ariicliéo  par  le  correcteur  <le  leurs  collèges  et  par  leurs 
écoliers,  et  enlendii’etit  les  confessions  à  Foialinaire.  .M.  de 
Pamiers,  après  leur  avoir  fait  faire  les  admonitions  cano¬ 
niques,  et  après  avoir  employé  tous  les  moyens  imagiiiabJes 
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pour  les  ramener,  fulmina  contre  eux  la  sentence  d'excom¬ 
munication  le  9  février  KiOS.  Les  jésuites  s’élevèrent  contre 
ce  jugement,  firent  courir  des  libelles  contre  l’évcque  de  Pa- 
miers,  et  entreprirent  même  de  faire  informer  conlro  lui  par 
le  juge  criminel  de  Pamiers.  L’affaire  ayant  été  portée  au 
Conseil  de  Sa  Majesté,  le  roi,  informé  de  la  conduite  de  cet 
évêque,  rendit  un  arrêt  par  lequel  il  fut  réglé  (pie  l’ordon¬ 
nance  du  mois  de  décembre  scroit  cxéculée  par  provision 
par  les  jésuites,  selon  sa  forme  et  teneur  ».  Environ  deux  ans 
après,  le  21  juin  1670,  Clément  X,  par  la  Jjullo  Sitper/m,  rap¬ 
pela  aux  réguliers  que,  depuis  le  Concile  de  Trente,  ils  étaient 
tenus,  pour  entendre  vaiidement  les  confessions  des  sécu¬ 
liers,  de  demander  et  d'obtenir  l’approbation  des  ordinaires, 
vérité,  alors,  très  nécessaire  à  rappeler.  Voir  encore  sur  cette 
affaire  :  Relation  de  ce  qui  s  est  passé  dans  l'affaire  de  la 
Paix  de  l’Eglise  sons  le  Pape  Clément  IX;  s.  1.,  1706,  t.  I, 
p.  413-422,  —  Histoire  géJiérale  de  Languedoc ,  nouvelle  édi¬ 
tion;  Toulouse,  1876,  t.  XIV,  Additions  des  nouveaux  édi¬ 
teurs,  col.  9Ü0-096.  —  I, abondés,  Annales  de  Pamiers,  t.  Il, 
p.  173-170.  —  G,  Doublet,  Caulet  et  les  Jêsuiies;  dans  An¬ 
nales  du  Midi,  avril  1897,  p.  201-22(i;  juillet  1897,  p.  323-333. 
Ces  articles  ont  été  tirés  à  part  :  Caulet,  évêque  de  Pamiers, 
et  les  Jésuites,  par  M.  G.  Doublet,  ancien  memiirc  de  l’École 
d’.VLhènes,  professeur  de  Rhétorique  au  Lycée  de  Nice;  Tou¬ 
louse,  Édouard  Privât,  1897,  in-8",  pp.  38.  Voir  surtout,  p.  13- 
30.  Ce  que  dit  l’auteur,  à  la  page  32,  semble  |)rouver  qu’il  n’a 
connu  ni  le  Factum  des  .lésuites,  ni  la  Réponse  qui  y  fut 
faite  ;  pièces  dont  M.  Doublet  ne  fait  d’ailleurs  aucune  men¬ 
tion,  mais  qui  sont  a  la  nildiothèque  Nationale. 

41.  —  Ordonnances  sgnodales  pour  le  diocèse  de  Pamiers, 
faites  ou  renouvelées,  et  publiées  dans  le  synode  le  9  et  le  10 
<le  novembre  1672,  par  Monseigneur  l’Illustrissime  et  Reve- 
rendissîme  Evêque  et  (h)nscigncur  de  Pamiers;  Toulouze,  par 
Raymond  Dose,  imprimeur  ordinaire  <lu  roy,  1673,  ln-12, 
jq).  ItîO  sans  le  .Mandement  (5  feuillets)  et  les  Tables  pi  feuil¬ 
lets  non  paginés).  Elles  furent  réimpiûmccs  sous  l’épiscopal 
du  successeur  de  François  Caulet  :  «  Ordonnances  synodales, 
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imprimées  par  ordre  de  Monseigneur  riliuslrissime  et  Reve- 
rcndissime  Messire  Jean-Baplisle  de  Verihamon,  Évêque  et 
Seigneur  de  Ramiers  »;  A  Touîouse,  chez  la  veuve  de 
J.-J.  Boude,  imprimeur  de  Monseigneur  l'Évèque  eL  des 
Estais  de  Eoix;  1702,  in-12  de  221  pages.  Pag.  13-21  ;  Man¬ 
dement  de  François  de  Caiilel...  P.  23-l(î8  :  OnIo7}na7ice<‘î 
st/nodales  de  Messù'e  Ff^ançoïs  de  Caidei,  Évêque  et  Sei- 
ijneu7'  de  Pamiers,  —  P.  173-221  :  Ordonnances  siiiodales  (s«c) 
faites  par  Monseigneur  riliuslrissime  et  Rcverendissime  Mes- 
sirc  Jean-Ijaplisle  île  Verlliamon,  Kvcquc  et  Seigneur  de 
Ramiers,  publiées  dans  le  sinode  lenu  les  8,  9  cl  10  Mars 
1702;  A  Toulouse,  1702.  1’.  181-183  :  Confirmation  dea  Or- 
doïmances  de  feu  JlfessïVe  Eiiançois  be  Caulet,  —  M,  Doublet 
donne  une  analyse  détaillée  des  Ordonnances  de  Oaulcl, 
dans  son  François  de  Caidet,  évêque  de  Pamiei's,  et  ta  tVe 
ecclêsiastiqiie  dans  ziti  diocèse  ariéffeois  sous  Lotus  XIV; 
l'oix,  1891),  in-8’,  p.  1V23,  31. 

5.  —  Inventaire  des  pièces  concernant  i’afiaire  de  l’église 
de  Ramiers;  sans  lieu,  1081,  in-1®.  La  première  partie  (p.  1* 
91)  de  ce  recueil  contient  les  actes  do  l’évèquc  de  Ramiers 
louchant  l’aflairc  de  la  Régale,  ainsi  que  les  îellrcs  ou 
brefs  a  lui  adressés.  Nous  donnons  ici  la  liste  des  premiers, 
—  Ordonnance  de  M**’  révèque  de  Ramiers  touchani  la  Ré¬ 
gale;  27  avril  1077;  |>.  1,2,  —  Lettre  au  roi,  où  il  rend  compte 
des  motifs  de  son  ordonnance  louchant  la  Régale;  29  juin 
1(577;  p.  3,  4.  —  Acte  do  .M’'  l’évcque  de  Ramiers  à  M^**  l’ar¬ 
chevêque  de  ïmilouso  et  aux  sieurs  Cuillaumc  Cazamajou, 
promoteur  élahli  dans  le  diocèse  et  province  de  Tolo.se,  et 
Rierre  Raucet,  prêtre  du  diocèse  de  Laon;  18  octohre  1077; 
p.  9-18.  —  Ordonnance  sigiiitiée  aux  chanoines  de  l'église 
cathédrale  de  Ramiers;  23  octohre  1(577  ;  p,  18,  19.  —  Autre 
ordonnance;  27  octobre  1077;  p.  29,  21,  —  Lettre  au  roi 
après  la  signiticalion  de  l'arrêl  du  (tonseil  ilu  28  novembi’o, 
lui  (jrdünnaiil  de  faire  enregistrer  dans  «lenx  mois  son  ser¬ 
ment  de  fidélilé  en  la  Oliauibre  des  Oomples;  20  janvier 
1078;  p.  21-25.  —  I.eHre  au  (Riancclier  sur  le  même  sujet  ; 
pr  février  1(578;  p.  23-28. —  Uépoiise  à  la  lettre  du  Ohaucelier 
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menaçant  l'évêque  de  Paniiors  de  saisii*  les  revenus  de  son 
évèclié;  23  février  1578;  p.  20.  —  Ordonnance  signifiée  à  un 
bénéficier  pourvu  en  Régale;  8  mars  1078;  p.  30,  31.  — 
bettre  à  M.  Dagiiesseau,  Intendant  <!e  Languedoc,  après  rjuo 
le  juge-mage  de  Pamiers  eut  saisi  les  revenus  des  biens  de 
l’évêché  situés  dans  le  pays  de  Foix;  0  avril  1078;  p.  31,  32, 
—  Epistolce  (duæ)  ad  S,  P.  Innoc,  XI;  4  mai  el  8  novembie 
1678;  p.  35*41.  —  Leltre  au  Roy;  0  juin  1071);  p.  47-50.  — 
Lettre  à  l’archevêque  de  Paris;  0  juin  1070;  p,  50-52.  — 
Lettre  au  R.  P.  La  Chaise,  de  la  Goni])agnie  de  .lésus;  24  juin 
1670;  p.  52-55.  —  Ordonnance  menaçant  d'excommunication 
certains  bénéficiers  pourvus  en  Régale;  10  juillet  1070; 
]).  55,  50.  —  Leltre  à  M.  le  Procureur-général  de  l'aris;  4  sep¬ 
tembre  1070;  p.  57-60.  —  Ordonnance  générale  défendant 
sous  peine  d'excomniiinicaliou  de  demander  ou  d’aceefder 
des  bénéfices  en  Régale;  7  février  1680;  p.  63,  04.  —  Ordon¬ 
nance  de  M.  révêfjue  de  Pamiers  pour  exhorter  ses  diocésains 
à  tâcher  d’apaiser  la  colère  de  Dieu  qui  parait  être  irrité 
contre  son  diocèse,  et  à  s'appli{[uer  pour  cet  effet  îi  la  [u’a- 
lique  des  bonnes  œuvres  en  public  et  eu  particulier;  22  fé¬ 
vrier  1080;  p.  65-07.  —  Sentences  d’excommunication  contre 
les  sieurs  Palarin  et  P>rau,  pourvus  en  Régale;  24  mars  1080; 
p.  07-09.  —  Ordonnance  de  l’évêque  de  IRimiers  pour 
empêcher  l'introduction  de  la  Régale  dans  son  diocèse; 
31  mars  lOSÛ;  p.  70-75.  —  Acte  on  forme  de  lettre  (a  rarche- 
vêque  de  Toulouse),  où  M.  l’évêque  de  Païuiers  montre  que 
ses  ordonnances  sur  la  matière  de  la  Régale  et  les  censures 
qu’elles  coiitieiuient ,  parliculièrement  rexcommuniculion 
contre  le  S"  Palarin,  dcmearenl  en  leur  force,  nonobstant 
le  jiigemenl,  sentences,  ou  ordonnances  tio  Itl.  l'arcliovêque 
do  Toulouse;  8  mai  lOBO;  p.  75-86,  —  Ordonnance  de  M.  l’é¬ 
vêque  de  Pamiers  pour  ompêclier  rinlroduclion  do  la  Régale 
dans  son  diocèse,  qui  en  a  toujours  été  libre;  14  juillet  1680; 
i).  87-90. 

Du  trouve  aussi  (|uel((ues  ordonnances  et  lettres  de  i’ran- 
çois  Caulet  dans  le  liecxieil  de  diverses  pièces  et  lettres 
concernant  la  Régale,  et  le  diocèse  de  Pamiers;  Cologne, 
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chez  Nicolas  Schoiiten,  ICSI,  in-12.  Voir  'les  [lagos  ‘JI-70; 
77-100. 

O.  —  Traité  général  de  la  liégaîe;  sans  lieu,  1(381,  in-V, 
pp.  181  sans  la  table  (3  fcuillols).  Traité  «  trouvé,  est-il  dit, 
parmi  les  Mémoires  de  feu  M.  1  evèrpie  do  Païuicrs,  iju’il  éloit 
sur  le  point  de  donner  au  public  lorsqu’il  a  plu  à  llieu  de 
l'appeler  à  une  meilleure  vie  ».  Selon  l’auteur  des  Vien  des 
quatre  éiieques  engagés  dans  la  cause  de  Port- Boy  al  {t.  II, 
p.  220),  cet  ouvrage  lut  composé  par  ;m.  Char  las,  grand 
vicaire  de  l’évêque  de  Painiers  et  supérieur  de  sou  séniinaîre, 
sacerdos  verè  doctus,  plus  et  niodesius,  dit  le  P.  Hurler 
iNomenclaior  liierarius ,  \.  II,  p.  413),  lequel  mourut  le 
7  avril  1(308,  à  Rome,  où  il  était  allé  se  lixer  après  la  mort 
du  prélat.  D’après  Moréri  (édition  de  1750,  art.  Du  Vauceh, 
«  M.  Du  Ferrier,  chanoine  Ihéologa!  d’.Vlby,  en  a  l'ourtii  la 
matière;  M.  Charlas,  grand  vicaire  de  M.  de  Damiers,  et 
M.  Casanave,  prêtre  natif  de  Damiers  et  professeur  aux  Arts 
dans  ri’nivci’sité  de  Toulouse,  et  M.  .lu lien,  prébendé  de 
Saint-Étienne  de  Toulouse,  lui  ont  <lonné  la  forme  »,  Louis- 
Paul  Du  Vaucel,  théologal  d'AIeth,  fut  l'éditeur.  li  ne  faut 
pas  confondre  cet  ouvrage  avec  celui  que  Du  Ruisson  avait 
publié  peu  auparavant  sous  le  voile  de  l’anonyme  :  «  Traité  de 
la  Régale,  imprimé  par  l'ordre  de  Ms**  l’évêque  de  Damiers, 
pour  la  défense  des  droits  de  son  église  »;  sans  Heu  d’im¬ 
pression,  1(380,  in-i^  pp.  120;  Cologne,  N.  Schouteu,  1(380, 
în-12.  Du  Vaucel  traduisit  aussi,  ou  lit  traduire  en  latin  l’ou¬ 
vrage  qu’il  avait  édité  :  Traciatus  generalls  de  Regalia  in 
quatuor  libros  distributus ;  qui  primùm  gallico  sermone 
7)rodiii;  mine  latino  donatus  aucUor  et  correctlor  editiir, 
cuni  alHs  Opuscuîis  ad  eamdem  7nater{am  spectanUhus  ; 
cwn  licentia  Supei'ionun  ;  an  no  Domini  1(380  (Typis  monas- 
terii  Sancti-Galli),  in-4“,  p|).  570  sans  les  liminaires  et  ['Index- 
<[ui  est  à  la  fin.  Ihirmi  ces  Opuscules  sont  |)Iusieurs  ]>ièces, 
ordonnances,  lettres  on  actes  ilo  révé([ue  île  Pamiers;  voir 
les  pages  472,  474,  470,  405,  408,  511,  517,  522,  525,  531,  53(3- 
550.  —  Trattato  generale  delta  Regalia,  iradotio  dal  fra^i- 
cese;  s.  1.,  1(582,  in-4“, 
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T.  —  Testament  de  défunt  Monseigneur  riliuslrissime  et 
Reverendissime  Messire  Trancois-Esticnne  de  Caulct,  Evêque 
et  Conseigneur  de  Ramies,  décédé  après  jours  de  maladie, 
cl  environ  3(3  ans  d'Episcopat,  dans  la  maison  des  Chanoines 
Réguliers  de  l’Eglise  Cathédrale  de  Ramies,  le  7  jour  du 


m 


ois  d’Aousl  1(380.  Dans  l’opuscule  intitulé  :  «  Relation  de 


ce  qui  s’est  passe  durant  la  derniere  maladie,  et  à  la  mort  de 
Défunt  Messire  François- Estienne  de  Gaulol,  Evêque  de 
Ramies;  sans  lieu  ni  date,  iu-l;i  de  5(3  pages.  Le  Testament 
est  aux  pages  37 -'i?. 

S.  —  M.  Doublet  a  publié  (juatre  lettres  inédites  de  l'é- 
vô(jue  de  Ramiers  dans  son  Caidet  réformateur  des  Chain- 
tres  de  Foix  et  de  Pamiers,  p.  203-20(3 . 

A.  —  Mémoire  <les  ruses  et  des  artiOces  dont  se  sont 


servis  les  clianoines  de 


Ramiers  pour  éloigner  la 


vie  régu¬ 


lière.  On  trouve  à  la  suite  : 
vêque  fait  te  tableau  de  l’é 


Discours  à  son  svriode,  où  l’é- 
at  pitoyaide  où  il  a  trouvé  le 


Chapitre  et  la  Cathédrale.  Jlanuscril  indiqué  par  la  Biblio¬ 
thèque  historique  de  la  France,  édit,  Fevret  de  Fontette, 
t.  IV,  Sup[)lémGnt  au  t.  I,  n"  10,242. 


B.  —  L’auteur  de  la  vie  manuscrite  de  Caulet  (Biblio¬ 


thèque  municipale  de  Toulouse,  n.  730)  parle  aussi  de  Rè¬ 
glements  dressés  jiar  l'évêque  de  Ramiers  pour  la  réforme 
de  l’abbaye  de  Foix  et  du  Chapitre  de  sa  cathédrale,  ainsi 
que  pour  sa  famille  épiscopale. 


3.  IL  DU  FERRI  ER 

1609-1685 


.lean  Du  Ferrier,  dont  il  est  souvent  parlé,  et  qui  par  ses 
intéressants  J/(?moîre4,*  parle  non  moins  souvent  dans  ia  Vie 
de  M.  Ülter,  naquit  à  Toulouse  en  1000.  Lui-même  raconte 
que  sa  première  éducation  fut  très  négligée  sous  le  rapport 
religieux,  bien  (|u'il  eût  des  prêtres  pour  préeeideurs  parti¬ 
culiers.  Heureusement,  il  avait  une  mère  pieuse  ;  elle  le 
faisait  prier  matin  et  soir,  l’envoyait  tous  les  mois  à  confesse, 
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et  même  lui  persuada  de  jeûner  chaque  samedi  et  de  so 
mettre  en  état  de  devenir  homme  d'église.  Après  s'ètre,  au 
contraire,  pendant  {(uelque  temps,  disposé  à  enlrer  dans 
i’Ordre  de  Malte,  où  son  grand-oncle  maternel,  alors  Grand 
Maître  de  l'Ordre,  pouvait  lui  procurer  une  riche  comman- 
derie,  M.  Du  Ferrier  revint  au  premier  projet  de  ses  parents, 
mais  avec  la  secrcle  ambition  de  parvenir  à  répiscopat,  ainsi 
qu'il  Favouo  humlilcment  dans  ses  Mémoires. 

Etant  donc  aile  à  l^aris  en  lOdi  pour  y  suivre  les  cours  de 
la  Sorbonne,  il  y  rencontra  Fabbé  de  Foix,  qui  le  détermina  à 
se  mettre,  comme  lui,  sous  ta  conduite  du  P.  De  Condren, 
second  Général  de  l'Oratoire.  Ce  sage  directeur  sut  lui  ins¬ 
pirer  l’esprit  et  les  pratiques  du  christianisme,  et  OniL  par 
lui  dire  «  qu'il  ne  fallait  jilus  penser  à  être  évêque  ",  Dieu 
voulant  lui  «  donner  à  faire  tpielque  chose  de  mieux  ».  Une 
circonstance  extérieure  imprévue  vint  aider  encore  M.  Du 
Ferrier  à  correspondre  aux  grâces  intérieures.  «  Il  survinl, 
dit-il,  un  démêlé  entre  le  cardinal  de  ttichelieu  et  M.  le 
Grand  Mailre  de  Malte,  mon  oncle,  qui  mit  le  cardinal  en  si 
mauvaise  humeur  que  je  perdis  l’espérance  que  m’avaient 
donnée  ses  promesses  et  la  sollicitation  de  mon  oncle.  Dès 
lors,  je  commentai  à  ii’y  plus  penser,  et  je  me  disposai  à 
recevoir  la  prêtrise  ». 

M.  Du  Ferrier  la  reçut,  en  effet,  vers  la  fin  du  carême  de 
l'année  11)38.  11  se  joignit  ensuite  à  M,  Meyster,  envoyé  par  ie 
P,  de  Condren  en  Sain  ton  ge  pour  y  faire  des  missions;  et 
prit  également  part  à  celles  qui  se  lirent  h  Amiens,  à  Montdi- 
dier,  à  Mantes  et  ailleurs.  Pour  Ions  ces  détails,  comme  aussi 
pour  la  grande  part  que  Id.  Du  Ferrier  eut  dans  la  fondai  ion 
du  séminaire  cl  de  la  Gomjiagnie  de  Sainl-Siiipice,  nous  reii- 
vovons  le  lecteur  ii  la  Vie  de  jM.  Olier.  Nous  dirons  seii- 

h* 

1  ornent  que,  lors({ue  les  prêtres  employés  au  service  de  la  (la- 
roisse  eurent  été  étahlis  par  M.  Olier  en  (ionimunaulé,  M.  Du 
Ferrier  en  fut  nommé  supérieur,  et  (ju’il  s'acquitta  de  coite 
charge  avec  le  [dus  grand  zèle  et  une  particulière  honédiclion. 

Mais  vers  la  fin  de  rannee  Hii8,  ou  au  commencement  de 
1019,  il  se  retira  pour  toujours  de  la  Compagnie,  et  n'eut 


M.  DO  FERniER 


plus  avec  elle  aucun  rapport.  Tout  porte  à  croire,  comme  le 
dit  l'auteur  de  la  Vie  de  M,  Olier,  que  M.  Du  Terrier  «  ne 
prit  point  ce  parti  de  son  propre  luouvenient  ».  51.  Olier  et 
ses  disciples,  tous  soumis  lîc  cœur  aux  décisions  des  Sou¬ 
verains  Pontifes,  ne  pouvaient,  en  effet,  tolérer  dans  leur 
Compagnie  un  homme  qui  exprimait  sans  cesse  le  désir 
de  voir  imposer  süence  à  ceux  qui  coinhatlaienL  riivéquc 
d'Yprcs  comme  à  ceux  qui  le  soutenaient.  C’est  M.  Du  Terrier 
lui-méme  qui  nous  a[)preiKl  celte  particularité  dans  ses  il/é- 
moires.  Il  dit  aussi  cfue  Saint  Vincent  de  Paul  lui  ayant  de¬ 
mandé  conseil  sur  ce  sujet,  il  ne  lui  en  donna  pas  d'autre;  il 
ajoute  même,  contrairement  à  toute  vraisemblance  autant 
qu’à  toute  vérité,  que  plus  Lard,  le  foriduleur  de  la  Mission  lui 
témoigna  le  regret  de  n’avoir  pas  suivi  son  conseil.  Ailleurs, 
il  dit  encore  que  lorsque  la  question  du  fait  fui  soulevée  à 
Saint-Sulpice,  son  avis  fut  qu’il  no  fallait  pas  lire  .lansénius, 
parce  que  voulant  bien  croire  que  les  cinq  propositions 
étaient  dans  son  livre,  il  craignait  de  ne  pas  les  y  trouver;  et 
là-dessus,  il  raconte  une  anecdote,  qui  n’esl  peut-être  pas 
historique,  mais  dont  le  récit,  sous  sa  plume,  est  assez  [ti¬ 
quant.  Il  s’agit  d’un  ecclésiastique  peu  au  fait,  paraît-ii,  des 
controverses  du  temps.  «  Ce  bonhomme,  dit  51.  Du  Terrier, 
acheta  le  livre  de  .lansénius  chez  un  libraire  de  la  rue  Saint- 
Jacques.  Après  l’avoir  payé,  il  s’amusoit  à  vérilier  par  les 
chiffres  des  pages  s'il  n’étoit  pas  défectueux.  Le  marchand, 
qui  se  piquoit  d’iionneur  et  de  sincérité,  le  pria  de  ne  pas 
douter  qiTun  livre  vendu  dans  sa  houlique  ne  fût  tel  qu’il 
fallüil;  mais  comme  il  le  vil  continuer  ilans  sa  détiance  : 
H  Monsieur,  lui  dit-il  en  se  moquant  de  lui,  ne  doutez  pas  que 
mon  livre  ne  soit  complet  :  rien  n’y  mamjue  pour  les  [tages, 
je  vous  le  garantis;  mais  pour  ce  qui  est  des  cinq  pro|)0- 
silions,  je  ne  vous  garantis  pas  qu’elles  y  soient  ».  L’ecclé¬ 
siastique  protesta  qu'il  n’en  vouloit  point  autrement,  et  le  li¬ 
braire,  pour  conlinuer  à  se  divertir,  lui  dit  qu’il  ne  lui  auroit 
pas  donné  son  livre  pour  dix  éeus  comme  il  avoit  fait,  si  les 
cinq  propositions  y  étoienl,  et  qu’il  lui  en  auroil  coûté  pour  le 
moins  cinquante  !  Il  s’émut  un  grand  bruit  là-dessus.  Ücau- 
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coup  (le  gens  cntrèrcnl  dans  la  boutique,  (jui,  après  avoir 
entendu  la  raillerie  de  ce  niarcliand,  avertiront  lionnèlemenl 
l’aclieLeur  qu'on  le  jouoit,  et  (ju’il  devoil  se  retirer  ».  (Ma¬ 
nuscrits  de  la  Ptibliûtlicque  Sainte-Goiioviève,  n.  1480,  p. 

1^11). 

I..orsqu'il  quitta  Saint-Sulpiec,  M.  Du  Kerrier  était  de¬ 
mandé  pour  grand  vicaire  par  trois  évêques  de  Krance.  Saint 
VîriceiU  do  Paul  lui  conseilla  de  se  rendre  aux  désirs  de 
celui  d’Alby.  M,  Du  Ferrier  passa  en  effet  onze  ou  douze  ans 
dans  ce  diocèse,  et  il  y  lit  quebjue  bien  au  moyen  des  confé¬ 
rences  ecciésiasti<[ues  cju’il  établit,  et  du  séminaire  dont  il 
jeta  les  t’ondemenls.  Il  devint  ensuite  vicaire  général  de  Par- 
cbevêque  de  Narbonne,  alors  exilé  de  son  diocèse  par  ordre 
du  roi.  Mais  il  lui  fallut  ((uiller  ce  poste  au  bout  de  trois  ou 
([iiatre  ans,  probablement  à  cause  de  ses  relations  avec  les 
jansénistes.  11  se  relira  dans  la  ville  d’Alby,  où  son  frère  était 
chanoine  de  la  cathédrale.  C’est  alors  qu’il  prit  une  part 
très  active  aux  discussions  suscitées  par  l’Édit  de  Louis  XIV 
concernant  le  droit  de  Régale.  1.,’évêque  de  Damiers,  Fran¬ 
çois-Étienne  de  Caulet,  son  ancien  confrère  à  Saint- Sulpice, 
dont  il  avait  été  le  conseil  dans  cette  affaire,  étant  mort  au 
mois  d’août  l(i8Ü,  «  on  trouva  des  lettres  de  lui  à  cet  évêque, 
où  il  l'exhorlait  de  no  point  se  soumellrc  aux  déclarations  du 
roi,  et  ce  fut  le  motif  de  son  exil  à  Tonnerre,  où  il  demeura 
quatre  ans  »  (1).  Son  frère,  l’abbé  de  Cambiac,  ayant  été,  en 


•  A 


il- 


(l)  Vie  de  M.  Olier ;  4»  édit.,  t.  III,  i).  235.  —  Le  Moréri  de  17.59 
(art.  Du  Verrier)  semble  assigner  une  autre  cause  à  l’exil  de  M.  Du 
l’'errier.  «  II  rendit  puldkiue  la  déolai'ation  uiie  feu  M.  Alain  de  Sol- 
miniac,  évêqne  de  Caliors,  avoit  faite  à  l’iienre  de  la  mort,  contre  les 
jésuites,  pour  être  eoniiiuiniiiuée  aux  évêques  d'.Met  et  de  i*amicr.s. 
Du  Ferrier  s’acquitta  de  cette  commission,  et  s’attira  l'ar  là  lùeii  des 
alfaires.  U  fut  exilé  à  Tonnerre  en  îti8à,  et  ensuite  mis  à  la  iîa.sLille 
.lainais  il  ne  voulut  rétracter  la  déclaration  qu’il  avoit  donnée,  et 
mourut  à  la  liastille,  le  jour  du  Vendredi -Saint  — La  lettre  de  M.  Du 
Ferrier  fut  écrite  le  22  août  lG5',i  ;  les  termes  en  sont  rapportés  lexluel- 
lement  dan.s  la  Lettre  circulaire  de  Monschjneur  /'éréçxe  de  Pa- 
vxiers  U  adressée  à  tous  les  prélats  du  ro}jaumc  en  leur 

envuyaiit  la  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  sur  le  difjérend  entre 
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!GSi,  enfermé  k  la  Bastille  à  cause  des  réclamations  tiu'il 
faisait  contre  deux  régalistes  mis  eu  possession  de  ses  béné¬ 
fices  (l>,  M.  Du  Ferrier  fut  aussi  transféré  dans  cette  prison 
et  c'est  là  qu’il  mourut  le  Vendredi-Saint  20  avril  1085  :  il 
était  âgé  de  7G  ans.  Son  corps  repose  dans  l'église  de  Saint- 
Paul. 

A.  —  Mémoires.  —  «  On  en  conservait,  à  l'Oratoire,  une 
copie,  au  moins  des  premiers  cahiers,  laquelle  comprend  ce 
qui  regarde  le  P.  de  Condren.  Ce  manuscrit  incomplet  est 
aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  Nationale,  formant  en  tout 
105  pages  petit  in-fol.  »  (F.villon,  Vie  de  M.  Olier;  4®  édi¬ 
tion,  l.  I,  p.  XXXVI), 


Monsei (pleur  1‘étêijue  de  Pamiers  et  tes  jésuites  du  coHétje  de  lu 
•uièmc  l'illCj,  in-4®,  p.  4.  Voir  aussi  Justilication  de  lu  Morale  pra¬ 
tique,  contre  le  livre  des  jésuites,  fausscnient  intitulé,  Dkfkn'Si-: 
lies  nouveaux  chrétiens  et  des  Missionnaires  de  la  Chine,  du  Jaiion  et 
des  Indes  (du  P.  Le  Tellier)  ;  chapitre  XIV;  Nancy,  1734,  iu-hJ,  p.  234- 
238.  — Supptê^nent  au  Nécroiotje  de  t’Abbu'ie  de  Notre-llutue  de 
Port-Roïal  des  Champs;  1735,  in-4»,  p.  589-570.  —  L’auteur  de  cet 
article  dit  que  yt.  Du  FeiTier  était  «  Docteur  en  Théologie  »,  et  le  fait 
naître  en  1611  au  lieu  de  1609. 

(1)  Jean  Du  Ferrier,  dit  de  Camhiac,  naquit  probaltlement  à  Foix, 
dont  son  père  fut  longtemps  juge-mage.  U  alla  faire  ses  études  de 
théologie  à  Paris,  où  son  frère  l’avait  précédé.  -Sans  apiiartenir  encore 
à  la  petite  Société  formée  par  le  P.  de  Condren  en  vue  de  l’Œuvre  des 
séminaires,  M.  Du  Ferrier  voyait  souvent  les  ecclésiastiques  qui  en 
faisaient  partie,  il  se  détermina  même  à  s’associer  à  laCommuiiaolé 
de  Vaugirard,  et  il  est  le  premier  inscrit  sur  le  catalogue  des  sémina¬ 
ristes  qui  vinrent  se  ranger  sous  la  conduite  de  .M.  Olier  avant  le 
15  août  1642,  jour  où  le  séminaire  de  5'augiraril  se  transporta  à  Saint- 
Sulpice.  Comme  les  autres,  il  n'était  alors  que  tonsuré  ;  mais  il  fut  oi‘- 
donné  prêtre  en  1648,  et  peu  de  temps  après  il  signa,  comme  associé  et 
agrégé  au  séminaire,  l’acte  par  lequel,  lui  et  plusieurs  autres  ecclé¬ 
siastiques  de  la  maison, déclai'aient  accepter  la  donation  que  MM.  olier, 
de.  Poussé  et  Damien  faisaient  do  la  propriété  qu’ils  avaient  aclietée 
pour  la  conslruolioü  du  séminaire  de  Sainl-Sulpice. 

i'in  signant  cet  acte,  .VI.  Du  Ferrier  semblait  s’attacher  pour  toujours 
à  la  Communauté  fondée  par  M,  Olier.  11  s’en  relira  cependant  l’aimée 
suivante  pour  aller  à  la  Communauté  de  Saint-Merri.  Ce  dessein, 
qu’il  méditait  depuis  queliiue  temps  déjà,  lui  fut,  paraît-il,  inspiré  par 
son  alïectiuii  pour  les  duclriiie.s  de  Jaiiscnius,  ou  pour  les  personnes 
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«  Il  en  existe  un  second  à  la  Bibliothèt(U.e  (le  Sainle-Gene- 
viève,  qui  parait  être  complet.  II  se  compose  de  douze 
cahiei's  in-i®,  divisés  inégalement,  et  qui  sont  l’ouvrage  de 
cinq  ou  six  copistes.  Ces  cahiers  forment  70!)  pages,  sans  y 
comprendre  quelques  additions  qui  sont  d'une  autre  écri¬ 
ture,  et  interrompent  même  la  pagination.  Ces  additions, 
toutes  très  favoraldes  au  jansénisme,  ont  été  intercalées 
dans  cet  ouvrage  par  un  faussaire,  qui  voulait  sans  doute 
leur  donner  i)ar  là  quelque  crédit  »  (r.viLLO.x,  loe.  eit., 
p.  xxxvi,  xxxvit).  —  Le  Catalogue  des  Manikscrits  de  la  Bi¬ 
bliothèque  Sainte-Geneoiève  (Paris,  1890,  l.  Il,  p.  50,  n.  1480) 
décrit  ce  manuscrit  eu  ces  termes  :  «  Mémoires  (ecclésias- 


qui  les  avaient  embrassées.  Feydeau,  tliéologal  de  Beauvais  et  zélé 
partisan  des  nouvelles  erreurs,  raconte  dans  ses  Mémoires  que  M.  de 
Caintjîac  aîla  le  voir  à  Saint- Merri  dans  la  pensée  de  quitter  Saint- 
Siilpice,  et  de  venir  faire  auprès  de  lui  une  très  grande  et  très  longue 
retraite.  Il  ajoute  que,  plus  tard,  cet  ecclésiastique  rayant  rencontré 
à  Toulouse,  lui  raconta  que  M.  Olier  se  persuadait  avoir  des  lumières 
extraordinaires;  qu’il  prononçait  .souverainement  .sur  les  matières  de 
la  Gràee  sans  avoir  jamais  lu  ni  Saint  Augustin  ni  Molina;  eiilln  que 
à  Saint-Siilpice,  on  était  bien  superbe  et  fort  peu  bon  catholiqii® 
quand  on  ne  pensait  pas  comme  M.  OlieiuV.  Pori-RogaC  par  Sainte- 
Beuve;  4“  édition,  Fari.s,  187^,  t.  \T,  p.  293,  29(j).  Celui-ci  avait  pour 
M,  Du  Ferriei* des  sentiments  bien  opposés.  Il  écrivait,  le 22  novembre 
1C49,  à  M.  <le  Parlages  :  «  .rétais  tous  0©.=!  jours  au  milieu  des  épines  de 
me  voir  éloigné  du  pauvre  M.  de  Cambiac,  qui  se  retire  de  la  maison. 
J'ai  porté  cette  croix  accompagnée  de  lieaucoup  d’épines,  comme  vous 
savez  que  ces  clioses  Lii’eiit  après  elles  des  suites  très  fâcheuses  ». 

M.  tie  Cainliiac  ne  resta  pas  longtemps  à  Saint-Merri.  La  Ga^feite 
de  France  du  10  avril  1666  dît  que,  le  12  mars  précédent,  il  avait 
l>i'èclié  l'oraison  funèbre  de  la  Beine-mère  dans  la  catliédrale  rl’Alby. 
.Apparemment  que,  dès  Ions,  il  était  elianoine  de  celte  église.  L’auteur 
<les  Uéjionses  qu'on  lit  à  la  .suite  des  Mémoires  de  M.  Du  Fei’rier  rap¬ 
porte  ipie  M.  de  Caml)iac,  prêtre  et  docteur  en  théologie  de  Toulouse-, 
permuta  les  deux  bénéfices  qu’il  avait  dans  la  catliédrale  d'Alby  aveu 
un  chanoine  de  Saint-Ktieime  de  'roulouse,  et  que,  à  l'occasion  de 
cette  permutation,  feu  révéque  d’.Mliy  ohlint  en  régale  ces  deux  bé¬ 
néfices;  ce  dont  .M.  de  Cambiac  fit  grand  bruit,  même  à  Paris,  où  il  .se 
]*eailit  pour  défendre  ses  droits,  i]  n’y  gagna  que  d’être  enfermé  à  la 
Bastille,  où  il  était  encore  eti  1685,  lorsque  son  frère  mourut  dans  ce 
lieu  de  détention. 
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tiques)  de  feu  M""  (Jean)  Du  Fermier.  Coi>ie.  Cos  monioires 
vont  de  rannée  1030  à  l’année  1083  environ,  et  intéressent 
surtout  riiistoire  ecclésiastique  du  Languedoc.  Malheureu' 
sèment,  des  lacunes  s'y  rencontrent.  L’auteur  était  petit- 
neveu  du  jurisconsulte  Arnaud  üu  Ferrier.  11  mourut  en 
1085.  A  la  suite  des  Mémoires  (fol.  403)  est  cousu  un  cahier 
de  0  feuillets,  où  on  lit  une  «  Uéponse  auv  questions  lou¬ 
chant  le  saint  prestro  .M'‘  Du  Ferrier  de  hienlieureusc  mé¬ 
moire  »,  datée  du  14  mars  1087,  On  y  trouve  des  détails 
biographiques  sur  ce  personnage  et  sur  sa  famille.  Pajiier. 
407  feuillets  ».  Cette  même  lîéponse  est  aussi  eu  tête  d'une 
autre  copie  des  «  Mémoirea  de  feu  il/.  Du  Février  »  (ma¬ 
nuscrit  de  52Ü  ])ages)  qui  est  à  la  Dihliothèque  do  l’.\rscnal. 
(V.  Catalogue  des  Manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  l’Ar¬ 
senal,  t,  III,  p,  437,  n.  3397). 

Le  Catalogue  des  Manuscrits  des  Archives  Nationales, 
Paris,  1892,  in-S”,  p.  286,  n,  178  (M.  215,  n.  11)  indique 
aussi  :  «  Mémoires  de  M.  Du  Ferrier,  de  l'Oratoire  {sic)  ; 
498  pages  ». 

Enfin,  ta  bibliothèque  Inguimbertine  possède  :  Mémoires 
ecclésiastiques  de  l’abbé  Jean  Du  Ferrier,  petit  in-fol,  de 
722  pages  chiffrées.  «  Ce  volume,  dit  le  Catalogue,  était 
«l’abord  intitulé  :  Mémoires  ecclésiastiques  de  l'illustre  et 
saint  Monsieur  N .  décédé  depuis  peu  ».  Ce  titre  a  été  corrigé, 
et  l’on  y  a  joint  le  nom  do  Fauteur.  Le  corps  du  manuscrit  est 
do  deux  mains  différentes.  L’ahbé  Du  Ferrier  dil  en  com¬ 
mençant  :  «  J’ai  entrepris  d’écrire  des  mémoires  touchant  la 
conduite  de  l'Eglise,  par  la  soumission  et  le  respect  que  j'ai 
pour  un  grand  prélat  qui  l’exige  de  moi,  afin  (ju’ils  servent 
en  quelque  sorte  d'introduction  aux  Grands  vicaii'cs  et  aux 
Officiants  qui  entrent  dans  cet  emploi,  qu’on  doit  regarder 
comme  le  plus  dillicilc  de  tous.  C’est  l’art  des  arts,  dit  Saint 
Grégoire,  ars  artium  regimen  anhnarum.  J’ai  longtemps  ré¬ 
sisté  aux  instances  qu’on  m’en  a  faites,  connaissant  mon  inca¬ 
pacité.  Enfin,  ne  pouvant  résister  à  ce  «|u’il  veut,  je  vais 
mettre  par  écrit  les  événemens  que  j’ai  remarqués,  pendant 
40  ans,  dans  les  divers  emplois  ecclésiastiques  où  la  Provi- 
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tlcMice  tliviiie  a  permis  (.[u’oii  in’uil  CMiiployé  »  {Catalogue  des- 
crijUif  et  raisounê  des  tnanuseviis  de  la  Bibliothèque  de 
Carpentvas,  par  C.-G.-A.  Lamijert,  In]>liülhécaire ;  Carpoïi- 
(ras,  l,  1,  p.  27't,  u.  449).  D’après  Faillon,  on 

croil  fjue  \<i  jirélat  au(jucl  M.  Du  Ferrier  fait  allusion  était 
l'év6f[ue  ti’Agde.  Voir  sur  ces  Mémoires  le  même  .M.  Faillon, 
qui  les  a  iargenienl  et  habilement  exploités  pour  sa  Vie  de 
AI.  Olier. 

U.  —  Obser'oations  sur  le  livre  qui  a  pour  titi'e  :  Institu¬ 
tion  (lu  <lroit  ecclésiastique  de  Trance,  composé  par  M,  Bonel 
(Sic),  docteur  en  Droit  canon  à  Langres,  et  reveu...  par  M"  de 
Massac,  ancien  avocat  au  Parlement  de  Paris,  1677  (sic); 
fol.  l-i^^4.  Manuscrit  de  la  Bibliothèque  Sainte-Geneviève; 
voir  le  Catalogue  cité,  l.  Il,  p,  127,  ii.  1665  (L.  f.  in-4*8).  Il  est 
étonnant  que  Fauteur  de  ce  catalogue  ainsi  que  M.  Faillon 
dans  toutes  ses  éditions  de  la  Vie  de  AI.  Olier  aient  imprimé 
Bonet,  et  ne  se  soient  pas  <louté  que  c’était  une  faute  du 
copiste,  qui  aurait  dû  écrire  BoueL  L’ouvrage  dont  il  est  ici 
parlé,  et  qui  fut,  en  elTct,  «  achevé  d’imprimer  pour  la  pre¬ 
mière  fois  le  22  janvier  1677  »,  avait  pour  titre  :  «  Institution 
au  Droit  ecclésiastique  de  France,  divisée  en  trois  parties  ; 
la  première,  de  Fêtai  des  personnes  ecclésiastiques;  la  se¬ 
conde,  des  choses  ecclésiastiques,  spirituelles  et  tempo¬ 
relles;  la  troisième,  de  la  Juridiction  ecclésiastique;  com¬ 
posée  par  feu  M®  Charles  Boxcl,  Docteur  en  Droit  canon  à 
Langres,  cl  reveiie  avec  soin  par  M.  de  Massac,  ancien 
Avocat  au  Parlement;  I>aris,  Gervais  Giouzier,  1677,  in-12, 
pp.  462.  Or,  ce  prétendu  «  tlocleur  en  Droit  canon  de  Lan¬ 
gres  »,  dont  on  n’a  jamais  entendu  parler  dans  cette  ville, 
n'est  autre  que  le  célèbre  abbé  Claude  Fleury,  prieur  d’Ar- 
genleiiil  et  auteur  de  ['Histoire  ecclésiastique.  VG  V Avertis¬ 
sement  do  Bouclier  d’Argis  en  tète  de  Vînstitution  au  droit 
ecclésiastique,  édition  de  I7ti2;  Barbier,  Dictionnaire  des 
ouvrages  anonymes  et  pseudonymes;  2®  édition,  n.  86.j7.  — 
Les  Observations  sur  cet  ouvrage,  attribuées  par  M.  Faillon 
à  iVl.  Jean  Du  Ferrier,  compagnon  de  M.  Olier,  sont  du  cé- 
lèbi’c  jurisconsulte  Arnaud  Du  l'errier,  suivant  l’auteur  du 
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CataloQiie  des  Âfanicserits  de  la  Hîblioihèque  Sainie^Gene- 
viève  (loc,  ciL).  11  y  a  là  évirlcmincnt  une  (lislra<:lion.  Les 
observations  sur  un  ouviaige  paru  en  I()77  sont,  évi{Iomni('Til, 
(le  cette  année-Ià  ou  d’une  anru^e  poslérieurc.  Or,  Arnaud  Du 
Kcrrier  était  mort  en  1585,  près  d’un  siècle  auparavant. 
D’ailleurs,  le  manuscrit  n**  Hibu  de  la  Diidioltièqiie  Sainte- 
(leneviève  porto,  «  par  M.  Du  Ferrier  »,  et  non  par  SI.  Ar}iai(d 
Du  Ferrier. 

r 

C.  —  Questions  sur  la  Juridiction  de  l’Eglise;  loi. 
du  manuscrit  précédent,  Comme  celui-ci  et  le  suivant, 
avec  iesfjuels  il  fait  corps,  ce  manuscrit  esl  aussi  atlrihué  à 
Arnaud  Du  Ferrier  par  railleur  du  Catalogue.  y\.  Faillon  ra- 
r.onle  en  ces  termes  Fliisloire  de  cet  ouvrage,  d'après  la  /’/V- 
faee  ou  Avertissement  (jui  le  précède,  et  la  lettre  sur  M.  Du 
Ferrier,  datée  du  li  mars  HiH7,  placée  à  la  suite  de  scs  ]\Ié- 
inoires  :  «  >1.  Du  Ferrier,  indigné  do  la  piildicalion  du  livre 
de  Févrel  sur  VAgpel  comme  d'abus,  délcrmina  M.  de  Hau- 
Icscrrc,  Professeur  de  droit  à  Toulouse,  à  écrire  sur  ce  sujet, 
conformément  à  l'invitation  qu’en  avait  faite  le  clergé  de 
France  en  IbbO.  L’ouvrage  de  ce  dernier  fut  néanmoins  sup- 
I>rimé,  parce  qu’il  parut  donner  trop  à  Rome,  comme  Févrel 
avait  donné  trop  à  l’Ftal.  M.  du  Bosquet,  évêque  de  .''lonl- 
pcllier,  entreprit  de  son  ci) lé  de  réfuter  les  Libertés  de 

r 

V Eglise  Gallicane  frères  Dupuy,  mais  son  travail  ne  fui 
])as  publié.  .Mors,  M.  Du  Ferrier  prit  lui-même  la  plume  el 
composa  ses  Questions  sur  la  juridiction  ecclésiastique. 
Klles  furent  examinées  au  cliâlcau  de  Mercuès  par  M.  de 
Sevin,  évêque  de  Cahors,  conjoinlemcnt  avec  trois  autres 
évêques  qui  résolurent  de  les  faire  imprimer,  et  en  remirent 
le  manuscrit  à  une  personne  de  contiance.  Mais  celle-ci  ne 
jugeant  pas  les  moments  favorables,  en  difléra  plusieurs  an¬ 
nées  l’impression.  Sur  ces  entrefaites,  Févêquo  de  Ramiers 
vint  à  mourir  ;  M.  Du  Ferrier  avait  été  son  conseiller  dans 
l’afl'airc  de  la  Régale;  on  Irouva  des  tel  Ires  de  luiàcel  évècjue, 
où  il  l’exliorlail  à  ne  point  se  soumetlre  aux  déclarations  du 
Roi,  et  ce  fut  le  motif  de  son  exil  à  Tonnerre,  où  il  demeura 
quatre  ans.  Comme  on  n'ignorait  pas  les  Icnlalives  qu'il  avait 
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failes  pour  empûclier  (juc  les  nouvelles  maximes  de  Dupuy  cl 
de  Févret  ne  prcvalussenl  en  France,  el.  qu’on  craignait  qu'il 
ii’écrivit  sur  ces  matières  dans  les  loisirs  de  son  exil,  on  le 
transféra  à  la  Bastille  et  l’on  mit  le  scellé  sur  tous  ses  pa¬ 
piers,  qui  furent  envoyés  à  Paris.  La  personne  chargée  do 
l’impression  de  l'ouvrage  de  >1.  Bu  Ferrier  en  avait  alors  fait 
imprimer  les  premières  feuilles.  Mais,  craignant  pour  sa 
propre  liberté,  elle  les  sup])i‘ima  et  rendit  le  manuscrit  à  un 
liroclic  parent  de  l'auteur.  Tant  que  M.  Du  Ferrier  vécut,  on 
s’abslinl  de  le  puldier,  de  peur  d'aggraver  ses  liens.  Cette 
considération  fut  cause  qii’après  sa  mort,  on  en  usa  de  même 
etj  faveur  do  M.  de  Cambiac,  son  frère,  enfermé  aussi  dans 
ce  lieu  de  détention;  et  enfin,  avec  le  temps,  on  ne  parla 
plus  de  cet  ouvrage,  qui  est  demeuré  manuscrit,  (tn  on 
conserve  une  copie  à  la  Dibliolhèjpie  de  Sainte-Geneviève,  à 
Paris;  cl  on  y  lit  que  l’ouvrage  a  subi  tant  de  correcUons  et 
de  ratures,  qu’il  est  assez  difficile  d'y  reconnaitre  les  véri¬ 
tables  scnlimenls  de  l’auteur  »  de  M.  Olier,  F  édition, 
t.  111,  p.  235,  230). 

I),  —  De  la  Juridiction  de  l’Église;  fol.  405-;il3  du  ma¬ 
nuscrit,  ou  recueil  précédent.  L'ouvrage  est  divisé  en  tpialrc 
parties. 


4.  M.  BALLET 

?  1634-1700? 


.Vntoiuc  Dailct,  né  vers  I03'i  sur  la  paroisse  de  Saint-Sul- 
pice,  à  Paris,  fut  admis  de  bonne  licure  par  .M.  Olier  au 
nombre  des  ecclésiastiques  de  sa  Communauté.  Il  n’élail  en¬ 
core  que  diacre  lorsque  son  zèle  pour  la  conversion  des  sau¬ 
vages  de  la  iXouvello  France  le  porta  à  s'offrir  pour  aller 
à  Moniréal.  M.  Olier  le  choisit  en  effet  avec  deux  autres 
pour  accompagner  M.  de  Queylus,  lorsque  celui-ci  s’em¬ 
barqua,  eu  l(i57.  La  petite  colonie  arriva  à  Québec  le 
20  juillet,  et  à  Villeniaric  au  mois  d’août  suivant;  mais 
M.  Dallet  ne  lit  pas  en  ce  lieu  un  long  séjour,  ayant  dû 
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bientôt  retourner  h  Québec,  où  M.  de  Queylus,  dont  il  élait 
secrétaire,  éta])lit  sa  résidence  durant  dix  mois,  à  cause  des 
pouvoirs  de  Vicaire  général  que  lui  avait  donnés  l’arche- 
vêque  de  Uouen. 

Ordonné  prêtre  le  Ib  août  KmO,  M.  Dallel  fut  dès  lors  en 
état  de  travailler  plus  utilement  à  l'œuvre  qui  l’avail  attiré 
au  Canada;  mais  il  ne  tarda  pas  à  éprouver  que  le  bien 
ne  peut  se  faire  qu'au  milieu  des  contradictions  et  des 
souffrances.  Dans  le  courant  d’octobre  do  cette  année,  il  vit 
arrivera  Montréal  un  nombre  considérable  d’hommes  armés 
comme  pour  une  expédition  militaire.  Ils  avaient  à  leur  Icio 
M.  Dargenson,  Gouverneur  de  la  Nouvelle  France,  lequel, 
après  avoir  signifié  à  M,  de  Queylus  la  ietlro  de  cachet  qui 
l’obligeait  à  repasser  en  France,  devait  le  conduire  sous  celle 
formidable  escorte  à  Québec,  ainsi  que  deux  autres  ecclé¬ 
siastiques  du  séminaire,  du  nomlirc  desquels  était  M.  Dallet, 

Cependant,  lorsque  M.  de  Queylus  s'embarqua,  le  22  oc¬ 
tobre  Hi59,  son  secrétaire,  tombé  malade  en  arrivant  à 
Québec,  ne  put  prendre  la  mer  avec  lui;  ce  n’est  même 
qu’au  printemps  suivant  qu’il  fut  en  élal  de  relourner  à 
Villemarie.  11  y  travailla  avec  zèle  à  la  conversion  des  sau¬ 
vages,  et  l’on  put  dire,  quand  il  repassa  en  France  en  I06i, 
qu’il  avait  ruiné  sa  santé  dans  les  missions. 

M.  de  Queylus  ayant  vu  tomber,  en  11)08,  les  obstacles  qui 
s’opposaient  a  son  retour  au  Canada,  M.  Dallct  l’y  suivit  de 
nouveau,  et  pendant  quatre  ans  encore  partagea  les  travaux 
et  les  fatigues  que  s’imposaient  les  prêtres  de  Saint-Sulpice 
pour  la  conversion  des  sauvages  et  le  bien  spirituel  des  ba- 
bîlatUs  de  Montréal.  Il  revint  en  1071  avec  M,  de  Queylus, 
<|ue  des  affaires  de  famille  rappelaient  en  France;  et  celui-ci 
ayant  été  nommé  supérieur  des  prêtres  du  Mont-Vatérien, 
M.  Dallet  s'agrégea  aussi  à  celle  Communauté,  et  lui  de¬ 
meura  incorporé  jusqu’à  sa  mort.  11  en  devint  même  Fuu  des 
membres  les  plus  consîdéraliles,  et  en  1092,  an  deuxième 
tour  de  scrutin  pour  l'élection  d’un  su[)crieur,  il  eut  autant 
tie  voix  que  M.  de  Mosny  ;  mais  celui-ci  fut  préféré  par  l’ar¬ 
chevêque  de  Paris,  auquel  le  choix  avait  été  déféré.  En 
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niônifi  temps  qu’il  était  niissiorinaire  du  Moiit-Valérien , 
M.  Daltet  était  eoufesseur  des  religieuses  de  !a  Croix,  à 
lîiieil.  C’est  îk  qu’il  écrivil  les  Mêmoivefi  dont  nous  allons 
parler,  et  qui  renrcriuent  un  grand  nomlire  de  faits  inté¬ 
ressants  dont  il  avait  été  témoin  à  Montréal  ou  à  Québec. 
M.  Iiaiict  vivait  encore  en  Kilt:}  ;  du  moins  on  le  trouve  pro- 
tonotairc  apostolique  en  ItiltS. 

Ces  deux  Mémoires^  de  M,  Oallet  ont  été  puldiés  dans  le 
tome  Vit  de  La  Morale  pratique  des  jésuites  (p.  3;2()'3i3  de 
la  seconde  édition,  sans  lieu  d’impression,  i7H>),  et  dans  le 
tome  XXXIV  (p.  723-734)  des  (Euvres  de  Messire  Antoine 
Arnauld  (Paris  et  Lausanne,  1780,  in-4®).  L’éditeur  itc  celte 
dernière  collection  dit  dans  une  note  préliminaire  ;  «  Les 
deux  Mémoires  qui  composent  ce  chapitre  avoienl  été  en¬ 
voyés  de  Paris  à  M.  Arnauld,  le  28  juin  l(i03,  par  un  ami  fpii 
jiossédoit  les  originaux  qu’il  olTroit  d’envoyer,  et  qui  en  ga- 
rantissoit  la  copie  comme  fort  exacte.  Cet  ami  tenoil  ces 
deux  Mémoires  do  M.  Daliet...  C’est  à  Iluel  qu’il  avoit  écrit 
le  premier,  le  7  mai  1090.  Il  avoit  raconté  tout  ce  qu’il 
contient  de  vivo  voix,  en  1083  et  1089,  à  l’ami  en  question, 
(|ui  l’avoit  écrit  sur-le-cliamp,  et  qui  trouva  ce  qu’il  avoit 
écrit  conforme  à  l’original.  Le  second  Mémoire  avoit  été 
dressé  d’après  les  conversations  de  M.  Oallet,  et  celui-ci 
l’avoit  corrigé  de  sa  main,  cl  le  rendit  ainsi  original  comme 
le  premier.  Xous  tirons  ces  faits  de  la  lettre  originale  de 
l’ami  qui  envoya  ces  Mémoires  à  M,  Arnauld,  laquelle  est 
datée  du  28  juin  I(Î93  »  (p.  724).  Quoi  qu’il  on  soif,  il  est  re¬ 
grettable  que  ces  écrits  aient  été  publiés  [lar  Antoine  Arnaultl 
et  dans  un  tel  ouvrage.  Plusieurs,  en  ctfet,  se  croiront,  à 
priori,  le  droit  do  suspecter  ou  riionnélelé  de  l'éditeur,  ou 
la  véracité  de  raulcur,  bien  que  cclni-ci  n’avance  rien  (pii 
n’ait  élé  confirmé  |tar  b'S  témoignages  de  M.  tiollier  de 
(’.asson,  de  M.  Vachoii  de  (ielmont  et  autres  auteurs  contem¬ 
porains.  y.  Vie  de  A/?’’  de  Laval,  p7'etnier  évêque  de  Québec 
et  apôtre  du  Canada,  pai‘  l’alibé  Auguste  (losselin,  Luré  de 
Sainl-Kéréol  ;  Québec,  1890,  10-8®,  I.  I,  j*.  188,  189. 

Dans  La  Alo^'ale  pratique  des  jésuites  représentée  en  plU' 
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sieurs  hisioircs  arrivées  dans  toutes  les  parties  du  monde, 
<!ans  ce  recueil  condamné  par  decrets  de  l’Index  des  30  juillet 
1071  et  ^7  mai  1087,  il  y  a  pourtant  des  écrits  très  aulhoti' 
ImiLies  qui,  Iden  cerlainonicnl,  no  sont  pas  atteints  par  ccltc 
censure  générale  de  l’Index.  I.es  lettres  de  l’évètjue  d'Ange* 
iopolis,  .lean  de  Palafox,  au  Pape  Innocent  X,  qui  sont  conte¬ 
nues  au  tome  IV%  ressemljlent  aux  Mémoires  de  M.  Dallelen 
plusieurs  points,  ceux-là  précisément  que  quelques-uns  es¬ 
timent  répréhensibles  et  calomnieux;  avec  celte  difierence, 
toutefois,  qu’elles  renferment  des  faits  bien  plus  nombreux 
et  bien  plus  graves,  et  qu’elles  forment  un  véritable  réquisi¬ 
toire,  dressé  par  un  évêque  et  adressé  ]>ar  lui  à  l'évêque  des 
évêques.  Or,  cependant,  la  Sacrée  Congrégation  des  lUtes,  le 
10  décemiu’e  1700  et  le  23  août  170(5,  a  prononcé  que  «  l'on 
pouvoit  passer  outre  à  l’examen  dos  vertus  du  sei'vitour  de 
Dieu,  «  tous  les  censeurs  »  chargés  d’examiner  tous  les  ou¬ 
vrages  de  Palafox,  y  compris  nommément  les  lettres  susdites, 
—  preuve  (ju’on  les  tient  [tour  autlientitjues  !  — ayant  déclaré 
(|u’ils  «  n’y  avoient  rien  aperçu  contre  la  foi  ni  les  bonnes 
mœurs,  et  n’y  avoient  trouvé  aucune  doctrine  nouvelle  et 
étrangère,  ou  opposée  au  sentiment  commun  do  l’Kglise  et  à 
sa  discipline  »  (Ces  deux  décrets  soûl  rapportés  in  extmiso 
à  la  suite  de  la  Vie  du  Vénérable  Dom  Jean  de  Palafox, 
écê(jue  d’Angélopolis  et  ensuite  d’Osma;  Cologne  cl  Paris, 
17(57,  in-8",  p.  o23-3'i7).  Bien  plus,  la  Congrégation  des  Rites 
assemblée  le  28  juillcL  1777  n’ayant  pas  décrété  la  béatili- 
calion  du  vénérable  évêque,  l‘ic  IX,  à  la  prière  du  P.  llippo- 
lyle  de  Sainl-Calcédoine,  postulateur  à  Rome  des  causes  de 
ce  genre  pour  l’ordre  des  Carmes  Déchaussés,  [tar  un  Itref 
daté  du  29  juillet  18*52,  a  autorisé  la  reprise  de  la  cause  de 
liéalilication  flu  serviteur  de  Dieu  :  Benignè  annuit  (Sanc- 
litas  Sua)  ut  qurestio  de  virtutibus  hujus  servi  iterùm  pro- 
poni  valeat  in  novà  conr/regatione prœparatoriâ  cum  iisdem 
scripturis.  bc  lî.  P.  Marcel  Rouix,  S.  .1.,  trailuctoiir  souvent 
peu  fidèle  des  Lettres  de  Sainte  Thérèse  —  on  le  verra  Itieu 
quand  paraîtra  l’édition  (pii  s’imprime  actuellement  —  ayant 
osé  —  dans  une  brochure  intitulée,  Le  AVA'*  siècle  et  Sainte 
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Thérèse  {Paris,  1882,  in-8“  de  47  pages)  —  appeler  le  véné¬ 
rable  Palafox  un  «  triste  personnage  »,  n’a  pas  craint  non 
plus,  apres  informalions  prises,  dit-il,  do  nier  l’authenticité 
de  ce  bref.  G’élatt  implicitenaenl  insinuer  qu’il  était  l’œuvre 
du  U.  P.  llippûlylc  de  Saint-Calcéilûine,  lequel  avait  aulbeti- 
tique  la  pièce.  «  Comme  on  le  pense  ))ien,  les  Carmes,  hu¬ 
miliés  par  cette  accusation  de  faiiœ,  allèrent  aussi  aux  inibr- 
mations.  Le  bref  original  fut  trouvé  dans  les  archives  de 
l'Ordre,  et,  dit  le  R.  P.  Albert  du  Saint-Sauveur,  nous  en 
possédons  une  copie  envoyée  par  T,  R.  P  Général,  et  cer¬ 
tifiée  authentique  par  le  secrétaire  do  la  Congrégation  des 
Rites,  lequel  y  apposa  le  sceau  de  son  office  le  12  janvier 
1883  »  (Les  Car'mes  Déchaussés  et  le  R.  P,  Pouix,  d  l’oc^ 
casion  d’une  récente  préface',  par  le  P.  Albert  du  Saint-Sau¬ 
veur,  des  Carmes  Déchaussés;  Paris,  1883,  in-S®,  p.  4). 

Au  reste,  si  la  Sacrée  Congrégation  de  l’Index  a  frappé 
La  Morale  pratique  des  jésuites,  elle  n’a  pas  non  plus 
épargné  certains  ouvrages  entrepris  cependant  pour  la  ré¬ 
futer.  C’est  ainsi  que,  le  22  décembre  1700,  elle  défendit  de 
lire,  donec  corrigafur,  ie  livre  suivant,  publié  sous  le  voile 
(le  l'anonyme,  mais  (}ue  tout  le  monde  sait  être  du  P,  Michel 
l.c  Tel  lier,  jésuite  ;  Défense  des  nouveaux  Chresiiens  et  des 
MissionnaDes  de  la  Chine,  du  Japon  et  des  Indes;  contre 
deux  livres  intitulez,  La  morale  pratique  des  jésuites,  et 
l’Esprit  de  M.  Arnauld;  A  Paris,  chez  Eslienne  ^lichallet, 
1087,  in-12.  «  Ce  livre,  dit  Feller,  fut  censuré  à  Rome,  à  cause 
du  peu  de  ménagement  que  l’auteur  avait  eu  pour  des  adver¬ 
saires  respectables,  et  des  sorties  trop  violentes  qu’il  s’étail 
crues  permises  contre  les  détracteurs  des  nouvelles  chré¬ 
tientés  >1  {Dictionnaire  biographique,  art.  Le  Tellier).  Pour 
contirmer  l’assertion  de  son  confrère,  le  P.  Rliard  ajoute  : 
«  C’est  pour  cela  sans  doute  ((uo  le  général  de  son  Ordrt‘ 
défendit  ouvertement  le  P.  Le  Tellier  devant  le  Irihunal  du 
Sainl-ntlico  »  {Les  Mémoires  de  Sainl-Sinion  et  te  Père  t.e 
Tellier,  Confesseur  de  Louis  XIV,  par  le  Père  P.  Rliard,  de 
la  Compagnie  de  .lésas;  Paris,  1891,  in-8“,  p.  11);  et  il  nous 
renvoie  aux  «  Archives  de  la  Compagnie  de  Jésus  »... 
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On  a  reproché  à  M.  Faillon  (ravoir  emprunté  quelques 
détails  aux  Mémoires  de  ivi.  Dallct  :  il  s’est  justifié  par  une 
note  insérée  au  tome  II  (p.  290,  291)  do  son  Histoire  de  la 
Colonie  française  au  Canada. 

Malgré  le  discrédit  que  l’on  a  cherché  à  jeter  sur  ces  Mé¬ 
moires,  ils  ne  laissent  pas  que  d'imporluner  très  visiblement 
le  P.  de  llochemonteix  ;  il  y  revient  à  plusieurs  reprises. 
Voir  Les  jésuites  de  la  Nouvelle  France  ait  XVIl"  siècle, 
d’après  beaucoup  de  documents  inédits;  Paris,  1895,  t.  II, 
p.  215  (où  l’auteur  «  aime  mieux  croire  qu’on  les  allril)ue  à 
faux  au  secrétaire  de  M.  de  Queyius  »),  et  encore  p.  220,  cl 
enfin,  sauf  omissions,  p.  298. 


5.  M.  GUÉNA  RT 

1685-1704 


Laurent  Chénart,  né  en  1025  à  Paris,  probablement  sur  la 
paroisse  Saint-Euslache,  entra  au  séminaire  de  Saint-Sulpice 
le  29  juillet  1045.  II  n’était  que  tonsuré,  et  par  conséquent,  il 
eut  l’avantage  de  se  préparer  à'*la  réception  des  Ordres  sous 
la  direction  de  M,  Olier,  qui  avait  pour  lui  une  vivo  affec¬ 
tion.  Apres  avoir  reçu  la  prêtrise,  M.  Chénart  fut,  selon  l'u¬ 
sage,  envoyé  à  la  Communauté  des  Prêtres  de  la  paroisse,  et 
durant  un  an  ou  deux,  employé  au  ministère  |)astoral.  Ce  mi¬ 
nistère  convenait  assez  bien  à  scs  gofds  ;  il  lui  préférait 
néanmoins  encore  celui  des  missions,  auquel  il  fut  efl'eetive- 
ment  appelé  plus  tard.  Ivn  attendant,  M.  O  lier,  à  (jui  M.  Ché¬ 
nart  s’était  offert  pour  être  membre  de  sa  Société,  voulut 
qu’il  parcourût  la  carrière  de  la  licence  et  du  doctorat. 
M.  Chénart  obéit,  et  de  1952  îi  1954,  il  s’appliqua  exclusi¬ 
vement  à  l’étude  cl  aux  exercices  (jiie  la  Sorbonne  exigeait 
de  ses  gradués.  Il  obtint  la  27“  place  {mrmt  les  licenciés  do 
1954,  et  reyut  le  bonnet  de  docteur  le  4  novembre  de  la 
même  année. 

U  fut  vraisemblablement  aussitôt  envové  dans  le  Vivarais 
[»our  aider  les  missionnaires  que  .)!.  OÜer  y  employa  pen- 
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fiant  près  de  cinq  ans.  Nous  lisons,  en  effet,  dans  la  Vie  de 
Âf.  Olier  ('i®  édit.,  t,  lll,  p.  :i8(i)  rfue,  dès  le  ^7  octobre  1(152, 
le  fonflateur  du  séminaire  de  îlaînl-Sulpice,  étant  alors  à 
Viviers,  écrivait  à  M,  de  lîretonvilliers  :  «  Dites  à  notre  l’rère 
(lliénarl  qu’il  s'avance  vilement,  et  qu’il  nous  faudra  le  dé¬ 
payser  et  le  mcllre  dans  le  service  pour  le  salut  des  âmes  ». 
Mais  au  bout  d’un  an  ou  deux,  iM.  Cbénart  dut  concenlrcr  soit 
zèle  dans  l’étroite  enceinte  d'un  séminaire. 

Peut-être  fut-il  un  des  trois  ecclésiasli((ues  qui  accompa¬ 
gnèrent  M.  de  Queylus  â  Olcrmonl,  lors(|u’il  y  arriva,  le  25  mai 
Ki.'id,  pour  préparer  l’Ordination  et  jeter  les  fondements  du 
séminaire.  Ce  qui  est  toul  à  fait  certain,  c’est  (|ue  .M.  Cliéiiarl 
succéda,  comme  supérieur  de  cette  maison,  à  M.  Pierre  Cou¬ 
derc,  f[uanil  ceiui-ci  devint  vicaire  de  M.  de  Poussé,  .à  la  pa¬ 
roisse  de  Saint-Sulpice,  dans  les  premiei's  mois  fie 
Pendant  les  six  années  (|u'i]  resta  à  Clermont,  .M.  Cliénarl  d<'*- 
ploya  do  grandes  qualités,  et  compléta  heureusemeni,  sous 
tous  les  rapports,  l’œuvre  commencée  |)ar  ses  prédécesseurs. 

Lorsque  M.  de  lîretonvilliers  et  ses  trois  consul teurs  [tro- 
cédèrent,  en  1(551),  à  la  nomination  des  neuf  assistants  qui, 
conjointement  avec  eux,  devaient  former  l’Assemblée  géné¬ 
rale,  leur  clioix  tomba  d’abord  sur  M.  d'ilnrlcvenl,  ensuile 
sur  M.  Cbénart.  Celui-ci  prit  donc  part  aux  flélîltéralions  de 
cette  [première  Assemblée  générale,  qui  dura  douze  jours 
<du  5  au  15  juillet  KloD);  puis  il  retourna  au  sémiiuiire  do 
Clermont,  où  il  dcmeuiai  encore  cinq  ans,  malgré  son  [)eu  ilc 
goût  pour  la  vie  sédentaire  à  la([uelle  son  emploi  le  condam¬ 
nait.  Ses  fonctions  de  supérieur  et  les  ([uelqiies  sermons  qu’il 
prccliail  do  Icnqis  en  temps  à  la  cathédrale  ne  suflisaient  pas 
à  occuper  sa  grande  aelivilé  :  il  aurait  voulu  fiu'oii  lui  permit 
<le  consacrer  une  partie  de  son  temps  ii  faire  fies  missions 
aux  peuidcs  de  la  campagne. 

Ne  pouvant  condoscendro  à  ses  flésirs,  M.  fie  lîrelonvilliers 
ra]>pela  M.  Cliéiiart  à  Paris,  an  plus  tard  [H'inlaiil  les  vacances 

(1)  Pierre  Couderc  était  fréj’e  aîné  de  .lean-l’îerrc  foudetr,  li’  (  ontre- 
versistc,  dont  nous  avons  pai'lê  au  tome  I,  p.  8H.  Il  mourut  le  mai 
1674.  Cfr.  Vf'e  de  M.  OUer^  4®  édition,  t.  III,  p.  276,  277. 
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de  lÜÜi.  M.  Cliénai'L  fui  alors  pi'ûbai>lemeiil  employé  de  uou- 
veau  au  ministère  de  la  paroisse;  car,  vers  10(M5,  il  était  du 
nombre  des  prêtres  fiui  entendaient  les  confessions  dans  la 
Communauté  de  M™"  de  Saujeon.  M.  Pierre  Couderc  ayant 
été  fait  supérieur  des  prêtres  du  Mont-Vaîérien  en  ItîtîS, 
M.  Chénart  lui  succéda  de  nouveau  comme  vicaire  à  Sainl- 
Sulpice.  Jlais  il  ne  remplit  ces  fonctions  (jue  peu  de  temps. 
11  sortit  même  de  la  Compagnie  au  mois  de  juin  1Ü71,  lors  de 
la  troisième  Assemblée  générale,  à  laquelle,  pour  des  motifs 
que  l’on  ignore,  il  refusa  obstinément  de  prendre  part. 

Il  est  difficile  de  dire  à  quel  ministère  M.  Chénart  consacra 
les  dernières  années  de  sa  vie.  .Nous  savons  seulement  que, 
pendant  assez  longtemps,  il  fut  supérieur  et  confesseur  des 
religieuses  de  la  Visitation  de  la  rue  Saint-Jacques.  Il  mourut 
le  18  février  17U4,  sur  la  pai'oisse  de  Saint-Jacques  du  Haut- 
Pas,  âgé  de  79  ans.  l*ar  les  soins  de  son  neveu  Ldme-Jacques 
Criliard,  chanoine  du  Saint-Sépulcre  et  prieur  de  Vignoles, 
son  corps  fut  porté  à  Saint-Eustacbe  pour  y  être  inhumé. 

I.  —  Qon^idératiom  nur  leu  i^t'incipales  obligations  de  la 
vie  religieuse,  pour  servir  de  sujets  de  Méditation  pendant 
le  cours  de  l’Année.  Avec  une  Méthode  qui  donne  beaucoup 
de  facilité  pour  le  saint  exercice  de  l'Oraison.  Par  JP*  Lau¬ 
rent  Chénart,  Prêtre  et  Docteur  de  Sorbonne;  A  Paris,  chez 
la  veuve  de  Laize-de-Dresclie,  rue  Saint-Jacques,  au-dessus 
de  la  Fontaine  S.  Benoist,  à  rimuge  S.  Joseph;  IÜ87,  iii-i:^, 
PP-  32y,  sans  les  liminaires  (30  feuillets),  la  Table  et  les  Ap¬ 
probations  (5  feuillets).  «  .-Vehevé  d’imprimer  pour  la  pre¬ 
mière  fois  le  2  janvier  1087  ».  —  Seconde  édition,  revue  et 
corrigée;  Paris,  chez  Urbain  Cous  le  lier,  1092,  pp.  324  sans 
les  liminaires  et  la  table. 

l/approbalion  de  M.  Pirot,  Docteur  et  Professeur  de  Sor¬ 
bonne,  est  datée  du  24  décembre  1080.  «  Tout  l'Ordre  de  la 
Visitation,  y  est-il  dit,  et  même  tout  l’état  religieux  se  doit 
sentir  obligé  à  la  maison  de  la  rue  Saint-Jacques,  de  ce 
qu’elle  a  porté  M.  ChenaiT,  Docteur  en  Théologie  de  la  Fa¬ 
culté  de  Paris,  à  donner  au  public  les  réllexions  qu’il  a  faites 
sur  les  devoirs  essentiels  du  Cloitre.  11  y  marfiue  assez,  tju'il 
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en  a  étudié  l’esprit  avec  application,  et  dans  le  même  temps 
qu’il  fait  connoître  quel  il  est,  il  donne  le  secret  de  le 
prendre.  11  s’est  acquis  en  cela  tant  d’experience  depuis  qu’il 
est  en  place,  pour  donner  d’otUce  à  de  saintes  filles  des 
conseils  conformes  à  leur  vocation,  ayant  déjà  auparavant  si 
efücacenient  travaillé  à  la  coniluile  dos  ecclésiastiques,  que 
les  personnes  qui  le  connoissent  ne  seront  pas  sur|)rises  de 
trouver  en  cet  ouvrage  tant  de  lumières  pour  découvrir  les 
obligations  de  la  vie  religieuse,  et  de  si  grands  secours  pour 
les  remplir  ». 

Le  [irivilège,  daté  du  ^1)  août  lüSO,  accorde  pour  huit  ans  la 
permission  d’imprimer  un  livre  intitulé,  «  Considérations 
sur  les  principales  obligations  de  la  Vie  chHiienne,  reli¬ 
gieuse  et  ecclésiastique  »,  —  A  la  fin,  on  lit  :  Fin  de  la  table 
du  PREMIER  volume. 

S.  —  Considérations  sur  les  princijmles  obligations  de  la 
vie  chrétienne ,  pour  servir  de  sujets  de  Méditation  pendant 
le  cours  de  l’Année.  Avec  une  Metbode  qui  donne  beaucoup 
de  facilité  pour  le  saint  exercice  de  l’Oraison;  par  M™  Lau¬ 
rent  Chenart,  Prêtre  et  Docteur  <le  Sorbonne;  Paris,  veuve 
de  Laize-de-Lresebe,  1687,  in-lâ,  pp.  335,  sans  l’Avertis- 
seinent,  la  Méthode,  la  Table  et  les  Approbations.  —  La  Mé¬ 
thode  de  l’oraison  mentale  est  un  simple  tirage  de  celle  qui 
est  imprimée  dans  le  volume  précédent,  et  il  en  faut  dire 
autant  pour  celle  du  volume  suivant.  L’extrait  du  privilège 
formant  le  dernier  feuillet  de  la  feuille,  on  pourrait  penser 
que  CCS  deux  derniers  volumes  ont  été  aussi  achevés  d’irn- 
jn'imer  le  2  janvier  1G87 ;  mais  cela  n’esl  pas,  puisque  l'ap¬ 
probation  des  Docteurs,  donnée  pour  les  Considérations  sur 
la  Vie  chrétienne  et  sur  la  Vie  ecclésiastique,  est  du  et 
du  5  avril  ^687, 

Dans  V Avertissement ,  reproduit  en  tête  du  volume  suivant, 
l’auteur,  s’adressant  exclusivement  aux  prêtres,  leur  dit 
entre  autres  choses  :  —  «  .le  divise  cet  ouvrage  en  deux 
parties.  La  première  vous  fait  voir  tes  principales  obligations 
«le  la  vie  chrétienne  :  la  seconde,  celles  de  l'état  ecclésias¬ 
tique;  l’une  élant  le  fondement  de  l’autre,  et  la  seconde  sup- 
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posant  nécessairenionl  la  première...  Si  Dieu  par  sa  bonté 
veut  bien  répandre  ses  grâces  et  ses  bénédictions  sur  ce 
petit  ouvrage  que  je  lui  offre  derechef  par  son  aima])le  Kils, 
j’augmenterai  volontiers  le  nombre  de  ces  considérations; 
je  donnerai  aussi  au  public  un  Cours  de  mission  sur  les 
[>lus  importantes  vérités  de  la  Morale  chrétienne,  et  des  En¬ 
tretiens  sur  toutes  sortes  de  matières  ecclésiastiques;  je  le 
ferai  d'autant  plus  volontiers  que  des  personnes  vertueuses 
et  savantes  me  l’oiil  souvent  conseillé;  une  entre  autres, 
m’en  pressant  davantage,  me  dit  que  Je  ne  pouvais  faire 
autre  chose  en  l’état  où  je  suis  >».  —  Après  ta  l’aile,  on  lit 
ces  mots  :  «  Fin  de  la  table  du  second  volume  », 

3.  —  Considérations  sur  les  principales  obligations  de 
la  vie  ecclésiastique ,  pour  servir  de  sujets  de  Aféditation 
pendant  le  cours  de  V Année,  Avec  une  Meltiode  qui  donne 
beaucoup  de  facilité  pour  le  saint  exercice  de  l’Oraison.  Par 
M®  Laurent  Ghénart,  Prêtre  et  Docteur  de  Sorlmnne.  A  Paris, 
chez  la  veuve  de  Laize-de*Cresches,  1(587,  in-12,  pp.  417  sans 
les  liminaires  et  la  Table.  —  Paris,  cliez  Pierre  Morisset,  rue 
Saint-Jacques,  au  Cœur-lion,  1726,  in-12,  pp.  369,  sans  les 
liminaires  (23  feuillets),  la  Table  et  l’Approbation.  —  Paris, 
Charles  Leclerc,  quai  des  Auguslins,  à  la  Toison-d’Or,  1734, 
in-12,  pp.  369,  sans  les  liminaires,  la  Table  et  les  Appro¬ 
bations. 


Méditations  sur  les  principales  obligations  de  ta  vie  chré¬ 
tienne  et  de  la  vie  ecclésiastique,  avec  une  Méthode  qui 
donne  beaucoup  de  facilité  pour  le  saint  exercice  de  l’Oraison; 
par  M.  l’abbé  Ghénart,  Docteur  de  Sorbonne,  Directeur  au 


Séminaire  de  Saint-Sulpice;  Paris,  Adrien  Leclère,  1826, 
2  in-18,  pp,  x[i-347,  326.  —  M.  Gosselin  est  l’auteur  de  celle 
édition,  sur  laquelle  ont  été  données  les  éditions  suivantes. 
Ainsi  qu’il  le  dit  dans  V Avertissement,  il  a  disposé  les  Médi¬ 
tations  dans  un  meilleur  ordre;  corrigé  les  tournures  incor¬ 
rectes  ou  surannées,  au  point  d’en  faire,  «  à  dire  vrai,  un 


ouvrage  entièrement  neuf  sous  le  rapport  du  style;  revu  et 


complété  l’ouvrage  d’après  une  copie  authentique 
des  Manuscrits  du  séminaire  de  Saint-Sulpice, 


(le  n“  61 
in-fol.  de 
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303  pages);  ajouté,  pour  cerUiities  fêles,  «  fiuolques  MéOi- 
talioiis  inédites  »  composées  par  M.  Trunson  pour  le  temps 
des  vacances  du  séminaire  de  Sainl-Suipice  »,  et  qui  sont  ici 
distinguées  par  un  astérisque.  —  Malheureusement,  les  dé¬ 
tails  biographiques  sur  M,  Chénart,  qu’on  lit  dans  cet  Aver- 
iissement,  niauquent  en  plusieurs  points  d’exactitude,  et  ces 
erreurs,  comme  on  le  pense  liien,  ont  eu  plus  d’un  écho 
(V.  UAmi  de  la  Religion,  t.  XLll,  p.  177,  178).  Il  est  dit,  par 
exemple,  que  ces  Méditations  «  ont  été  rédigées  à  l’usage  liu 
séminaire  de  Saint- Sulpice  »,  et  que  «  l'auteur,  un  des  pre¬ 
miers  Cüopérateurs  du  pieux  Oücr  dans  l’établissement  de  ce 
séminaire,  continua  sous  MM.  de  Brelonvilliers  et  'rronson  à 
soutenir  de  tout  son  pouvoir  cette  œuvre  si  importante  ». 
Or,  ta  suite  des  faits  exposés  dans  notre  nolice  a  monti'é  ([ue 
M.  Chénart,  quelle  que  fût,  irailleurs,  son  estime  pour  l’œuvre 
spéciale  de  la  Compagnie  fondée  par  M.  Olior,  n'y  a  guère 
été  appliqué  (lue  durant  les  années  (lu’il  passa  à  Clermont. 
C'est  là  surtout  qu’il  composa  les  Considérations.  Il  est  ce¬ 
pendant  vrai  de  dire,  avec  l’auteur  de  V Avertissement ,  qu’on 
«  peut  regarder  les  Méditations  de  M.  Chénart  comme  une 
tidèle  expression  de  l’esprit  et  des  sentiments  qui  animaient 
alors  le  séminaire  de  Saint- Snipicc  ».  Pour  s’en  convaincre, 
il  sutfit  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  la  Aléthode  de  Voraison 
mentale,  ([ue  M.  Chénart  a  mise  en  tête  de  son  livre.  Cette 
méthode,  qui,  dit-il,  «  paroîtra  nouvelle  à  ([Liel(|ucs-uns, 
quoiqu’elle  soit  la  plus  ancienne  »,  n’est  autre,  en  effet, 
pour  l’ensemble  comme  pour  les  détails,  que  la  méthode 
d’oraison  récitée  et  exidiciuée  encore  aujourd’hui  dans  les 
séminaires  dirigés  par  Saint-Sulpice  ;  on  retrouve  même 
dans  celle-ci  plusieurs  membres  do  phrase  empruntés  textuel¬ 
lement  à  celle-là.  On  voit  par  là  que,  pendant  son  séjour  au 
séminaire,  M.  Chénart  s’était  profondément  pénétré  de  la 
doctrine  et  de  l'esprit  de  M.  Olier,  et  qu’il  en  lit  toujours  la 
règle  de  ses  écrits  et  de  ses  pi‘ati([Lies  de  piété.  C'est  dans  ce 
même  esprit  (juc,  en  ItiUÜ,  (juoi(|ue  vivant  loin  de  la  Com¬ 
pagnie  et  do  ses  œuvres,  il  lui  offrit  de  fonder  une  messe  (jui 
serait  dite  cluniue  jour  en  vue  de  remercier  Dieu  des  grâces 
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a  faites  à  la  T.  S. -Vierge;  et  M.  Troiisoa,  d'accord  avec 
ses  corisulteurs,  ne  fit  pas  diliiculté  d'accepter  celte  fon- 
dalion,  parce  f(uo  l’on  y  vil  rcffel  d’une  dévotion  inspirée  [jar 
M.  O  lier.  —  ]/aiileur  de  \'AveriiÿHGmenÉ,  trompé  sans  doule 
par  la  similitude  —  ou  plutôt  [tar  i’identité  —  <lu  nom,  a 
encore  confondu  M.  Laurent  Chéuarl,  Docteur  de  Sorbonne 
et  mort  en  avec  M.  Iberr'e  Cliénarl,  simple  Ijachetier  en 
théologie,  et  mort  le  Ü  juin  C’est  ce  dernier,  et  non 

M.  Laurent  Chénart,  que  M.  Tronsoti  otfrit  à  la  tlucliesse  de 
Guise  pour  faire  des  missions  dans  ses  terres,  et  administrer 
la  cure  d’ .Alençon;  c'est  lui  aussi  qui  y  forma  «  une  Comnui- 
naulé  de  prêtres,  à  rimitation  de  celle  que  M.  Oticr  avoil 
établie  dans  la  paroisse  de  Saint-Sulpice  »,  et  dont  -M.  Pierre 
Ghénart  avait  fait  partie  (\\  Vie  de  M.  Üiier,  4“  édit.,  t.  Il, 
p.  üôl,  note). 

Méditations...  Paris,  Adrien  Leclère,  1835,  2  in-18,  pp.  31ti, 
3^3.  Dans  celle  nouvelle  édition,  M.  Gosselin  a  complété  son 
premier  travail  en  y  ajoutant  des  méditations  nouvelles  sur 
la  fête  de  Aoël,  l'Épiphanie,  la  Présentation  de  N. -S.  au 
'l'emple,  l’Ascension,  le  Sacré-Cœur  île  Jésus,  la  Féle-Dieu, 
la  Toussaint,  la  Commémoraison  des  Morts,  et  la  Conception 
de  la  Très  Sainte-Vierge  {U Ami  de  la  Religion  du  23  avril 
1833,  t.  LX.VXIV,  p.  7(}3).  —  Paris,  1841,  2  in-18.  —  Paris, 
Adrien  Leclère,  1814,  2  in-18,  pp.  310,  348.  —  Paris...  1834, 
2  in-18,  —  Paris...  18150,  2  iri-lH  de  008  pages.  —  Médi- 
lalioiis...  revues  avec  soin  par  M.  Gosselin  et  par  un  autre 
membre  do  la  Compagnie  de  Sainl-Sulpice;  nouvelle  édition; 
Paris,  Poussielgue,  1888,  2  in-lH,  pp.  303,  302.  LTi  Avis  [»üur 
cotte  «  nouvelle  édition  »  nous  apprend  que  «  M.  Gosselin, 
auteur  de  l'Avertissement  qui  précède,  avait  pré])aré  (jueî- 
((Lies  nouvelles  méditations,  <lepui3  l’édition  qu’il  avait 
donnée  du  livre  de  M.  Cliénarl,  en  1833,  et  qu’il  eu  avait  cor¬ 
rigé  d’autres  ».  Le  nouvel  éditeur  a  «  prolité  de  son  travail 
en  insérant  ces  méiiitations  dans  la  présctde  édition  »,  et  il 
en  a  aussi  «  ajouté  qui  »  lui  «  ont  [>aru  utiles  au  clergé  », 
Gue  n’a-l-il  encore,  dans  ce  même corrigé  les 
inexactitudes  par  nous  signalées  tout  à  rhoure)  —  La 
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même  oltsei'valioii  s’tip[)li(|ue  à  l’cililion  doniiéo  en  1809  à 
Paris  par  le  mciiic  libraire,  la(|ucllo  esl  une  pure  réim¬ 
pression  de  la  précéilente,  page  pour  page,  sauf  le  litre,  où 
le  nom  de  M.  leard  nous  est  révélé  comme  étant  le  nom  de 
r  «  autre  membre  de  la  Compagnie  de  Saint-Sulpice  »  :  Mê- 
ditationH,.,  revues  par  M.  Gosselin  et  par  M.  Icard,  de  la 
CompaQnie  de  Saînt-Sulpice.  Ce  dernier,  d’après  réditcur, 
serait  auteur  de  trois  ou  quatre  Méditations  parmi  celles  (]ui 
ont  été  ajoutées,  entre  autres  de  la  CXXXIP,  pour  la  fête  des 
Apôtres  S.  Pierre  et  S.  Paul. 

-H.  —  InstïmcHon  pour  bien  administrer  et  receeOïV  les 
Sacretnens,  msiter  les  malades  et  se  préparer  à  la  inoiH, 
avec  une  Melliode  pour  faire  utilement  le  Catéchisme;  par 
M.  Chenart,  Prostré  et  Docteur  de  Sorbonne;  i’aris,  chez  la 
de  Luize-de-l.lrcsche,  1(587,  in-12,  pp.  21'»,  sans  rAvertis- 
semenl  (0  pages)  et  le  Privilège  (1  fenil let)  accordé  pour  siv 
années,  le  1'»  août  1(587.  «  Aciievé  d'imprimer  pour  la  pre¬ 
mière  fois  le  20  septembre  1(587  ». 

3.  —  Discotirs  de  morale  sur  divers  sujets,  en  faveur  des 
Curez,  Vicaires  el  Ecclésiasliiiues  de  la  campagne,  pour  l’ins¬ 
truction  des  peuples,  et  très  utiles  à  ceux  iiui  s'em]doyent 

dans  les  Missions;  i>ar  M.  Laurent  Cliénart,  Docteur  île  Sor- 

« 

lionne;  Paris,  Kilme  Coulerot,  1(503,  2  vol.  iii-12.  L'.Appro- 
lialioii  du  docteur  [*irot  est  «lu  13  mars  1692.  «  il  y  a  douze 
discours  dans  le  premier  lome  et  quinze  dans  le  second.  Les 
sujels  «pic  cel  ouvrage  conlient  sont  les  plus  communs  et  les 
jdiis  nécessaires  ii  l’instruclion  des  peuples.  Les  pi-euves  ne 
pouvoient  cire  plus  solides,  puisqu'elles  sont  tirées  de  l’Kcri- 
lure-Sainte,  expliquée  selon  le  sentiment  des  anciens  Pères  » 
{Journal  des  Savanls,  décembre  1(593,  in-i",  p.  'tOÜ). 

Discours  sur  divers  sitjets  de  morale,  touchant  la  Néces¬ 
sité  de  ne  point  dilVérer  sa  conversion;  les  Ilomords  do  Cons¬ 
cience;  la  (îrièveté  des  péchés  des  chrétiens;  le  iielit  nombre 
des  KIus;  le  Pardon  des  ennemis;  les  lîéponsos  aux  excuses 
«(lie  l'on  j)i‘oi)oso  |H)ur  ne  point  iiardonner  à  ses  ennemis;  le 
Mépris  el  la  Haine  du  Monde;  le  Jugement  dernier;  la  Confes¬ 
sion  el  sur  les  conditions  nécessaires  pouj'  la  bien  faire;  la 
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nécessité  et  utilité  de  la  Confession  générale;  tes  Avantages 
(|ue  reçoivent  les  pénitens,  leur  difleranl  en  certains  cas 
l'absolution;  la  Contrition;  la  Satisfaction;  ta  l'uite  des  occa¬ 
sions;  par  M”  Inuirent  Cbénart,  Prêtre  et  Docteur  de  Sor¬ 
bonne.  Tome  jmf^mier.  A  f*aris,  cliez  Edme  Couterot,  rue 
Saiut-Jacques,  au  lîon  Pasteur;  lOlP*.  Avec  Approbation  cl 
Privilège  du  îloy,  in-l;2,  (ip.  3.a0,  sans  les  liminaires  cl  les 
Tables. 

Discours  sur  divers  sujets  de  morale,  loucbant  la  véri- 
laljle  Conversion;  la  Mort;  tes  peines  de  l’iMifcr;  rCnvie;  ta 
Colère;  l’excès  au  boire  et  au  manger;  le  .lurement  et  le 
Parjure;  la  Médisance;  la  Sanclilication  des  Oimanclies  et 
«les  Fêtes;  FUsure;  la  Correction  Fraternelle;  les  Préjia- 
rations  a  la  Confession;  le  bon  usage  des  Sacremens;  la  Re* 
cliute  au  péché;  la  véritable  et  solide  Dévotion  envers  la 
Très  Sainte-Vierge;  par  M’’*  Laurent  Chénarl,  Prêtre  et  Doc- 
leur  de  Sorironne.  Tome  deuxième.  Paris,  chez  Jùlme  Cou¬ 
terot,  rue  Saint-.lac(iues,  au  Bon  Pasteur;  Avec  Ap|)ro- 
bation  et  privilège  du  Roy,  iu-12,  pp.  37â  sans  les  liminaires 
et  les  Tables. 


C’est  ici  la  seconde  édition  de  ces  deux  volumes.  Dans 
V Avertissement  placé  en  tête  du  troisième,  l’auteur  s’exprime 
ainsi  :  «  Les  deux  premiers  tomes  des  Discours  de  Morale 
que  j’ai  donnés  depuis  peu  au  public  ont  été  reçus  d’une  ma¬ 
nière  si  favorable,  que  j'ai  lieu  d'espérer  que  ce  troisième  no 
le  sera  pas  moins.  J’ai  ajouté  au  premier  tome  deux  autres 
entretiens  (|ui  m’ont  paru  fort  iniporlanls  :  l’un  est  de  la  A'é- 
cessiiê  et  utilité  de  la  Confession  générale;  et  l’autre,  dos 
Avantages  que  reçoivent  les  Pénitens  lorsqu’on  leur  diffère 
en  certains  cas  V  absolut  ion...,.  .le  supplie  très  buniidement 
ceux  (pii  liront  ceci,  et  particutièrement  nies  confrères  a  <|ui 
j’adresse  ces  Discours  de  Morale,  de  vouloir  liien  remei'cier 
Dieu  surtout  au  saint  Autel,  par  sou  aimable  Fils,  de  toutes 
les  grâces  cl  bétiédictious  (ju’il  a  liieii  voulu  ré[)andro  sur 
tous  mes  petits  ouvrages,  (|ui  ont  tous  été  r’imprimez  en  fort 
l>eu  de  teins....  » 

Discours  sur  divers  sujets  de  Morale,  loucbant  Fini|ior- 
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lanle  affaire  du  Salul  ;  la  Parole  de  Dieu;  rHorreur  du 
Péclié;  le  Péclié  d’iialiii iide;  la  Superbe;  l'Avarice;  l’Iin- 
purelé;  le  lilasplièmo;  le  ja'ché  de  Scandale;  la  Connnunion 
indigne;  la  Lyraniiic  des  Passions;  la  Morl  des  Pécheurs; 
rblernité  des  peines  de  rEnt'er;  les  peines  du  Purgatoire;  la 
1‘rière;  la  Persévérance;  par  i.aurenl  Chériarl,  Prêtre  et 
Docteur  de  Sorlionrie.  Tome  iroisième.  Paris,  chez  Edmc 
(louterot,  rue  Saint-, laetjues,  au  Don  Pasteur;  HiOi.  Avec  Ap¬ 
probation  et  privilège  du  Pioy,  in-Pâ,  pp,  385  sans  les  limi¬ 
naires,  l'Avertissement  et  les  Tables. 

Diÿcours  sur  cliver's  sujets  de  Morale ^  touchant  les  Pro¬ 
messes  du  Daptème;  l’Injure  faite  à  Dieu;  la  servitude  du 
Péché;  la  Kestitution;  rEndurcissemenI;  la  mauvaise  Honte  ; 
le  bon  Pj'opos;  la  Sainte  Communion;  le  Mariage;  ITdée  d’un 
saint  Mariage;  les  ublîgaliotis  des  Pères  et  Mères  envers  leurs 
<‘11  fans;  le  Devoir  des  Eiifans  envers  leurs  juirens;  les  Devoirs 
des  Mail  l'es,  eic.;  l'obligation  d'ainier  Dieu;  l’imitalion  de 
J.-C.;  la  nécessité  lie  se  Sauver;  l’usage  de  rExtrême-Uiic- 
tion;  la  Morl  des  Dons;  le  bon  usage  <les  Souflratices;  la 
Cio  ire  des  Dienbeureux;  par  Mess  ire  Laurent  Cliénart,  Prêtre 
et  Docteur  de  Sorbonne.  Quatrième  Tome.  A  Paris,  chez 
Edme  Couterot,  rue  Saint-Jacques,  au  Don  Pasteur;  Iü9(î. 
•Avec  Approluition  et  privilège  du  Uoy,  in-l;2,  pp.  A7(î,  sans  la 
Dédicace  adressée  à  M.  de  .Noailles,  .Archevêque  de  Paris,  la 
Table  des  Discours,  l’Approiiation  du  Docteur  Pirol  (la  même 
textuellement  que  celle  des  tomes  précédents,  mais  datée  du 
U)  février  KiDD),  l’extra  il  du  Privilège  (le  même  aussi  que 
pour  les  trois  premiers  volumes),  à  la  suite  duquel  on  Ut  : 
«  Achevé  irinifirimer  pour  la  première  fois  le  18  février 
KJOli.  —  Ce  volume  ditl'ère  des  autres  eu  ce  (ju'il  iTa  )ias  de 
Table  des  matières  à  la  lin.  —  fJldée  d'un  saint  J^fartaye  a 
été  l'éimprimé  dans  f.es  Magnificences  de  la  Religion..,  par 
l'abbé  A.  Henry,  série  III,  t.  IX,  p.  31. 

Discours  sur  divei's  sujels  de  morale;  par  M.  Laurent  Clié- 
iiarl,  [ji'être  cl  docleur  de  Sorbonne;  Paris,  Denis  Alarielle, 

3  iii-l!2.  l'oine  I,  jip,  3(Ki  sans  {'Avertissement  et  les 

labiés:  Tome  11,  1703,  pp,  'd)3  sans  l’.Approbatiüii  et  les 
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Les  Dfscoiirfi  sur  divers  sujcfs  de  morale  ont  etc  rcini- 
prîmcs  par  M.  Miyno  (Sans  sa  Colleetion-  intégrale  et  univer¬ 
selle  des  Orateurs  chrétiens;  deuxiciiic  série;  l'uris,  18(50, 
t.  X(5,  gr.  in-8'’,  col.  80l-l'jt0^. 
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Noël  (;51iomol,  ne  à  l’aris  vers  l’an  l(i3iï,  nionnil  à  Lyon,  le 
30  ou  lo  31  octobre  ITlâ,  cni‘é  <lo  la  paroisse  Saint-Vinceni, 
f[ii’il  gouverna  pendant  plus  de  [rente  ans,  après  avoir  été 
durant  plusieurs  années  administrateur  et  économe  de  rHôtel- 
Dieu  de  cette  même  ville.  Plusieurs  membres  de  sa  famille 
furent  des  médecins  éminents  cl  composèrent  des  ouvrages 
estimés.  Il  fut  admis  au  séminaire  de  Sainl-Sulpiee,  et  eti- 
suilc  dans  la  Compagnie.  Comme  on  roconniit  eu  lui  un 
grand  esprit  d’ordre  el  de  détail,  avec  de  l'activité  et  de  la 
tmnduitc,  on  le  chargea  de  régir  les  biens  dé|)cndants  du 
château  d’Avron,  près  rie  Vincennes,  où  .M.  do  lîrelonvilliers 
avait  transféré  la  Solitude.  «  Comme  M.  Cliomel  vouloit 
remplir  dans  la  dernière  exactitude  tous  les  devoirs  de  sa 
charge,  il  ne  se  conlenloil  pas  de  réfléchir  avant  que  d’entre¬ 
prendre,  il  réllécbissoit  encore  après  avoir  exéeulé,  Cette 
attention  à  toutes  ses  <lémar<;hes  lui  fil  faire  hicn  <le  nou¬ 
velles  découvertes  ilans  i’(8''.conomie  et  dans  l’art  d'admi¬ 
nistrer  les  Idens  de  cam[)agne,  qui  avoient  échappé  jus- 
f[u’alors  aux  plus  éclairés.  Il  conimuni<[ua  ces  découvertes 
au  fameux  M.  do  la  LKiiutînio,  ([ui  fui  tionna  de  nouvelles 
lumières,  et  qui  fit  do  notre  aiileur  son  élève  »  (Avertis- 
semeni  du  libraire,  en  tôle  du  Dietionnaire  œconomique). 
C’est  donc  lorsqu’il  était  memhre  de  la  Compagnie  ([ue 
M.  Chomel  préfiara  les  malériatix  du  grand  ouvrage  auquel 
il  dut  sa  l’épulatiori ,  Il  était  âgé  d’eiivirou  7C)  ans  qiiamî  il  le 
donna  au  piil>lic;  semldable  en  cela  au  ci'dèlu'e  Varroti,  le- 
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quoi  n'ôcrivil  son  Irailé  De  Re  rnsiicà  fju'après  avoir  al  teint 
sa  S0‘  année,  ainsi  qu'il  le  dit  lui-nième  au  coimncncement 
de  cet  ouvfagc.  —  tll'r.  HioQvaphie  unicer^elle  et  iVtotjra- 
pkh  (fénêrale,  art.  Chôme!,  —  Histoire  des  Lyonnais,  part. 

|>.  177.  —  Rèfflemenis  faits  par  l’ Archerêque  de  Lyon, 

t'aniille  de  NeuCvillo,  au  sujet  des  difleiTiids  meus  entre  le 
l'uré  de  la  paroisse  de  Saint-Vincent  de  Lyon,  et  les  Mar- 
guillioi's  et  Fabriciens  de  ladite  paroisse:  Lyon,  Antoine 
.lullieron,  HilH),  in-l:^.  {Catalogue  de  la  Bibliothèque  lyon¬ 
naise  de  M.  Caste,  par  Aimé  Vingtrînicr  ;  Lyon,  ISijIî,  in-8’). 

l .  —  Recîteiî  de  plusieurs  lettres  familières  d’un  curé, 
adressées  à  d'autres  curés,  contenant  diverses  pratiques  pour 
sanctifier  les  paî'oisses;  ouvrage  très  utile  ii  M”  les  Pasteurs, 
Lont'esscurs,  et  autres  qui  ont  soin  de  la  direction  des  Ames; 
necessaire  aux  Chefs  de  famille;  et  prolilalde  au  soulagement 
lies  Pauvres;  A  Lyon,  clicv.  ,]ean-lïa[itistc  de  Ville,  rue  Mer¬ 
cière,  à  la  Trinité;  KiiKi,  iif-l;i,  pp.  d77,  sans  les  tables  f|ui 
sont  à  la  lin  (Il  pages)  et  sans  les  liniinaires,  savoir  :  —  fté- 
dicace  à  Ms"*  Claude  de  S.  George.  Archevêque  et  Comte  ilc 
Lyon  (O  pages),  et  signée,  Chumiîl,  Curé  de  S.  Vincent;  — 
Oraison  d  J.-C.,  Souverain  Pasteur  (ti  pages);  —  Préface, 
que  l'auteur  termine  ainsi  :  «  .l’ai  fait  im]n'inier  en  i»elits 
livrets  diverses  matières  contenues  en  ce  volume  :  l'Avis 
«run  Curé  à  scs  paroissiens  touchant  le  sacrement  de  Péni- 
liMice;  celui  iju  il  donne  ii  ceux  qui  se  présentent  au  .Mariage, 
aux  Pères  et  aux  Mores  touchant  leurs  ohligalions  envers 
leurs  enfaiis,  aux  Servantes  pour  hicn  servir  leurs  .Maîtres  et 
Maîtresses;  enfin,  ceux  qu'il  donne  à  ses  paroissiens  pour 
ins[nrer  l’amour  pour  son  église,  et  le  Hiscoui's  de  S.  Fran¬ 
çois  de  Sales  sur  ce  sujet  »;  ^  /br/.s  jiages);  —  enfin,  Ap~ 
pi'obations,  dont  la  première  est  celle  de  M.  Cohade,  Itocleur 
en  théologie  de  la  Maison  et  Sociélé  de  Sorhonne.  Il  v  a  dix- 
neuf  lettres  :  chacune  porfe  une  riale  dilTérenlo  :  la  pi’cinière 
est  tlu  Pd  mars  la  dix-neuvième  est  du  janvier  KiDt}. 

L’approbation  du  docleur  Cr>haile  est  curieuse  et  mérite 
d’être  citée.  «  On  se  contente  ordinairement,  dit-il,  de  trois 
qualités  pour  être  un  bon  pasteur  :  d'être  a[ïpli(|iié  à  Dieu,  à 
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soî-inênio,  (‘f  à  son  Iroupeau,  Kilos  no  stiniscnl  pws  ]>our 
M,  Cliomel,  Cure  fie  S.  Vincent  do  celle  ville;  il  en  ;i joule 
une  quatrième,  qui  est  <rêti’e  appli(|iié  à  tous  les  curés  de 
notre  France  par  un  coinmerce  de  lot  1res  (jui  poi'tent  avec 
elles  une  communication  de  luniières  ol  de  chai'ité.  Cet  em¬ 
pressement  ['engage  à  des  veilles  fréf[uenlcs  cl  des  courses 
contintîelles,  a  écrire  incessamment  des  lettres,  par  lesfiuellos 
il  s’instruit  ou  il  s'informe  a  fournir  et  à  recevoir  des  [>ra- 
tifjues  pour  adorer  les  Mystères  de  Jésus-Christ,  et  des  avis 
pour  sanclitier  les  paroisses,  à  donner  la  composition  ries 
potages  et  des  bouillons  pour  la  nourriture  des  [tauvi’os,  dos 
lioissoMS  a  pou  de  frais  pour  leur  rafraicliissement,  et  en  tin 
des  remèdes  salutaires  à  leur  santé.  C’est  ce  soin  ipi’il  a  th* 
1  oui  es  les  églises,  f|ui  attii’e  sur  lui  une  foule  d’affaires,  f|ti! 
l’assiegent  tous  les  jours,  et  qui  Font  obligé,  [lour  |>ouvoir 
respirer,  d'imprimer  ce  recueil  flont  il  favorise  le  juildic.  A 
l>yon,  ce  Id  juillel  11)1)3  »,  —  Voici  les  réllexions  ipie  fail,  au 
sujel  de  celte  approlfation,  André  lîenaud  dans  sa  Manièm 
de  parler  la  lantjite  française  (Lyon,  Itill”,  in-I^)  :  «  'font  est 
divinenienl  tourné  dans  celle  Aproltalion;  il  n'est  pas  jus- 
f|u’aux  potages  des  pauvres,  où  l’illuslre  Aprolsalcur  ne  fasse 
entrer  un  certain  sel  (jui  plaît  exlrèmemenl  aux  gens  de 
lion  goùl.  Tous  ceux  (|ui  ont  rhoniieur  de  connaître  rauleur 
de  ce  livre  {Kl  qui  ne  le  connoîlroil  pas?  son  kcIo  universel 
le  fail  coimüilre  à  tout  le  monde)  conviennent  que  l'apro- 
baleur  Oflicial  a  caractérisé  l'auleur  curé;  que  ce  caractère 
est  indélébile;  qu'on  le  Irouvora  gravé  profondément  dans 
la  mémoire  de  la  poslérité  la  plus  reculée;  el  ()u’erdi[i,  une 
api’obalion  si  juste  peut  servira  M.  Cliomel  d'oraison  funèlire 
après  sa  mort,  selon  la  belle  pensée  d’iin  liomme  également 

considérable  par  sa  jiiélé,  par  son  savoir  cl  par  sa  charge  » 

#• 

{Eloges  de  queltptes  auieurs  françois;  Dijon,  in-H", 

p.  lÜlMÜ'i). 

—  Lettre  d’iir,  üaré  à  un.  autre',  sans  frontispice,  in-H' 
de  'i  pages.  Klle  est  signéf’,  f'homef  e.uré  de  S.  Vinrent  tic 
l.yoM,  el  flaléc  du  lü  mars  1703.  C'est  nue  sorte  de  circulaire 
[tar  lafiuellc  l’auteur  répond  à  d’autres  curés  <[ui  l’avaienl 
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irilerrogé,  on  in(ii<(unnt  sonnnairomenL  le  sujet  traité  dans 
les  Lettres  précédentes,  et  dans  sept  autres  ajoutées  posté¬ 
rieurement.  Le  recueil  complet  se  trouvait  chez  Jean  Viret, 
rue  Mercière,  au  coin  de  la  rue  Kerrandîère,  cl  se  vendait 
lu  sols.  A.  la  lin  (p.  '!■),  M.  Chomel  annonce  son  Dictionnaire 
économiqne,  (|ui  doit  être  «  in-tblio,  comme  Fiirclicrc.  Il  est 
vrai,  ajoute-t-il,  fjiLil  ne  paraîtra  pas  de  (|uelf[ucs  années, 
car  il  faut  beaucoup  de  tem[ts  au  docleur  «pii  doit  l’ap¬ 
prouver  |)Our  le  lire,  et  ensuite  de  l'impression  ».  L’auteur 
l'ail  don  de  son  manuscrit  aux  tilles  «le  la  Gommunaulé  de 
S.  Vincent,  «  pour  que  le  profit  qui  en  pourra  venir  contribue 
à  la  réception  de  quelques  tilles  d’honneur  qui  ne  peuvent 
être  religieuses,  n’ayant  pas  de  quoi,  et  qui  néanmoins  veulent 
vivre  dans  le  célibat  le  reste  de  leur  vie  ». 

ît.  —  Dictionnaire  œconomiqiie ,  contenant  divers  moqe)is 
d'augmenter  et  conserver  son  bien,  et  même  sa  santé.  Avec 
plusieurs  remedes  assurez  et  éprouvez  pour  un  (res  grand 
nombre  do  maladies,  et  lieaucnup  de  beaux  secrets  pour  [lar- 
venir  à  une  longue  et  heureuse  vieillesse.  Quantité  de  moyens 
pour  élever,  nourrir,  guérir  et  faire  prolilcr  toufes  sorli's 
d’animaux  domestiques,  comme  hrehis,  moutons,  hœnfs, 
chevaux,  mulets,  poules,  almilles  et  vers  à  soye.  DÜTeretis 
filets  pour  la  pêche  et  la  chasse  de  toute  sorte  de  poissons, 
oiseaux  et  animaux,  etc.  Une  intiiiité  de  secrets  découverts 
dans  le  Jardinage,  ta  botanique,  l'Agriculture,  les  terres,  les 
vignes,  les  arbres;  comme  aussi  la  connaissance  des  plantes 
des  |)ays  étrangers,  et  leurs  (juaiiicz  spécili(iues,  etc.  Los 
moyens  de  tirer  tout  l’avantage  des  fabriques  de  savon, 
d'amidon;  tilcr  le  coUon,  et  faire  à  peu  de  irais  des  [ueri'cries 
art ificieiles  fort  resseinidaules  aux  naturelles;  peindre  en 
mignature  sans  scavoir  le  dessein,  et  Iravailler  les  bayclles 
on  élod’es  étaldies  nouvellement  en  ce  Iloyaume  pour  l’usage 
de  ce  ])ays  et  [lonr  l'Lspagne,  etc.  Los  moyens  dont  se  ser¬ 
vent  les  marchands  pour  faire  de  gros  établissemens;  ceu.v 
])ar  lesquels  les  .\nglois  et  le.s  Ilollaniîois  se  sont  enrichis,  en 
(raliquant  des  chevaux,  des  chèvres  cl  des  hrehis,  <‘lr.  Tout 
ce  que  doivent  faire  les  Artisans,  .lardiniers,  Alignerons,  Mar- 
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chauds,  Xégocians,  Banquiers ,  Commissionnaires,  !\Iagis- 
trats,  Officiers  de  -lustice.  Gentilshommes,  et  autres  d’une 
qualité  et  d’un  emploi  plus  relevé,  pour  s’enrichir,  elc. 
Chacun  se  pourra  convaincre  do  toutes  cos  voritez,  on  chor- 
clianl  ce  f|ui  lui  peut  convenir,  chaque  chose  étant  rangée 
I>ar  ordre  alphabétique  comme  dans  les  autres  Dictionnaires. 
Par  >!'■  Noël  Choniel,  Prêtre,  Cure  de  la  paroisse  de  Saitil- 
Vincent  de  la  ville  de  Lyon;  imprimé  aux  détiens  de  l’auteur, 
et  se  vend  à  Lyon,  chez  Pierre  TJiend,  imprimeur-lihraire,  à 
la  Grand’-ruë  de  l’IIopilal,  à  l’enseigne  de  Saiiit-lloch  ;  et  se 
vend  à  Paris  chez  Le  (iontc  et  Montalanl,  lîhraires;  170tl, 
2  in-fol.  divisés  chacun  en  cinq  parties  :  —  Tome  I,  1'®  partie, 
pp.  130;  2*  [lartie,  pp.  108;  3”  partie,  pp.  04  ;  4®  partie,  pp.  02; 
fi"  partie,  pp.  îiO;  —  Tome  II,  l"'*  partie,  pp.  I3();  2*  partie, 
pp.  lo6;  3*  partie,  pp.  fi2;  4"  partie,  i>p.  110;  fi"  partie,  |>p.  (iS. 
—  V.  Journal  des  Savants,  Suiipléincnt  du  dernier  aoust 
1709,  p.  310-323.  Journal  de  Verdun,  octobre  1709,  p.  238  : 
rauleur  de  l’article  y  critique  assez  spirituellement  le  livre 
(le  Chomel  loiicbant  ce  f|ui  y  est  dit  sur  le  nombre  des  obli- 
galîons  de  clia([ue  étal,  et  sur  les  moyens  cju'il  donne  pour 
augmenter  et  conserve!’  son  bien;  voir  aussi  se|)tcnibi’c  1711, 
p,  213,  214.  Mémoires  de  Trévoux,  mai  1710,  p.  900-912.  — 
•M.  Cliomel  inséra  dans  son  Dictionnaire  plusieui’s  extraits 
de  ses  Lettres  imprimées  précédemment,  concernant  les 
règles  et  dcvoîi's  dos  Congrégations,  soit  d’hommes,  soit  de 
femmes;  les  curés,  les  vicaires,  les  marchands,  les  femmes 
de  chambre,  les  postillons,  etc.  Tous  ces  délails  furent  re¬ 
tranchés  dans  l’édition  de  1707. 

Sup2>lément  au  Dictionnaire  (Economique,  contenant  des 
moyens  pour  conserver  et  augmenter  son  liien  et  même  sa 
santé;  (Explication  des  leiunos  de  l'.Ngrieulturc,  de  la 
Chasse,  de  la  Pêche,  et  do  la  (diymie;  par  NP  Chomel, 
Curé  de  S*'-4'incent  de  l<yoti);  Lyon,  chez.faeques  Gueri’ier  et 
Antoine  Besson,  1712,  in-fol.,  pp.  130.  Tiré  à  iin  petit  nonibrc 
d’exemplaires, — Journalde  Verdun,  sejilemhre  1712,  p.  217; 
décemlu’e  1712,  p,  439.  Afé/>ioires  de  Trévoux,  mars  1713, 
p.  438,  439. 
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Dicliontiiiire  œc()iiomif|uo...  Secomlc  cdiLion,  revue,  cor- 
l'igée  cl  augmentée  d’un  1res  grand  iionilirc  de  découvertes 
et  secrets  ulilos  à  tout  te  monde,  et  tians  hi([uetlc  on  a  jdacé 
le  Supplément  selon  l'ordre  alpiialiélitjuc  ;  enricliie  triin 
grand  noniliro  de  Figures;  j)ar  M.  Noël  (Mioniel,  Curé  de  la 
paroisse  de  S''-Viiicenl  de  Lyon;  A  Lyon,  et  se  vend  à  Paris 
chez  Etienne  Ganeau  et  .lactjues  Estienne;  17IS,  2  ind'ol., 
coll.  15(>y,  lUFi.  Jouviuü  des  SavanU,  11)  décemhre  1718, 
[1.  (îo7,  (>o8  :  on  y  reproduit  rviüôs  ijui  fait  connaît rc  les 
améliorations  ap[)ortées  à  cette  nouvelle  édition.  Jommal  de 
Verdun,  décemlu’e  1718,  p.  38^.  —  Paris,  17;UL  'i,  in- fol. 

Dictionnaire  (ccoiiomi(pie.,.  Tridsièine  édition,  revue,  cor¬ 
rigée  et  augmentée  d'un  très  grand  nomhre  de  nouvelîes  dé¬ 
couvertes  et  secrets  utiles  à  tout  le  monde,  parM.  P.  Danjou, 
Prêtre;  enrichie  d'un  grand  nomlu'C  <!c  ligures;  Lyon,  (diez 
les  frères  Druyset,  rue  .Mercière,  au  Soleil  et  à  la  Croix-il’Oi'; 
17IÎ2,  ^  in-foi.,  t.  I,  coll,  KmD,  sans  les  liminaires  (îi  feuillets), 
et  (M  pour  la  Tahlc  des  matières;  l.  tl,  coll.  lo7()  (d  i.xxxvi 
[tour  la  Table  des  matières.  Journal  des  Savants,  aimée 
173;2,  [).  3D5.  —  Amsterdam,  173;^-I74Ü,  4  vol,  iri-fol.  grand 
[lapier  im{)érial,  tigurcs  de  lî.  IMcarl.  «  Les  sieurs  Mortier  et 
(iowens,  liitraires  à  Amsterdam,  ont  annoncé  une  nouvelle 
édition  du  Dictionnaire  œconomi<iue  augmentée  et  rclou- 
chée,  avec  des  ligtircs  gravées  [lar  Picart.  Il  est  lion  tLavcrlir 
(jue  ce  n'est  (pi’une  copie  de  la  seeonile  édition  qui  ne 
contient  que  feuilles;  ce  ([ui  sutlit  pour  en  faire  connaître 
lu  dîlfércnce  d’avec  la  troisième  édition,  augmentée  de  plus 
d’un  quart,  qui  se  vend  chez  Elieune  Ganeau  et  la  veuve 
Estienne,  et  contient  430  feuilles.  Gu  ne  sait,  au  reste,  com¬ 
ment  M.  Picart  a  soiilVert  que  l'on  se  servit  ilo  son  nom  (tour 
relever  le  mérilc  des  ligures,  qui  sont,  du  moins  mi  partie, 
assez  mauvaises  »  {Journal  de  Verdun,  septembre  173-, 
p.  ^34.  Voii‘  aussi,  janvier  174;^,  p.  73).  —  Paris,  v’  Estienne, 
1740,  'i  in- fol.  —  Qualriimie  édition,  revtu',  corrigée  et  c^onsî- 
dérahlemenl  augmentée  par  divers  cm’ieiix,  cl  par.!.  Marrcl, 
Docteur  en  médccitie;  enrichie  de  figures  nouvellement  des¬ 
sinées  et  gravées  par  un  discifilc  de  feu  lî.  Picart  le  iîoniaiu; 


M.  cuoMii;r. 


'.Il 


(Ictlié  à  Son  Ailessc  liovalc  Madame,  ruichesse  <louaii’idi‘e  de 
Lori'aine  el  de  lîar,  Princesse  souveraine  de  Commercy;  A 
Commercy,  chez  Henri  Thomas  et  compagnie,  1741,  2.  in-fol., 
]ip.  4â4  sans  les  liminaires  ((>  feuillets),  400.  —  Sup2>lé>nent 
au  Ilicüonnaire  ceconomîque,..  considérahlemenl  augmenté 
par  il  i  vers  curieux,  cnriclii  d‘un  très  grand  nom  lire  de 
ligures;  Paris,  chez  les  veuves  Estiennc  cl  Gancau,  I7W, 
2  in-foL,  cotl,  KiOH,  Journal  des  Sizcarafs,  année  1743, 
p.  :io4.  Journal  deVerdun,  avril  1743,  p.  iiOo. 

Dictionnaire  œconomiijue,  contenant  l’art  de  faire  valoir 
les  terres,  et  de  mettre  à  profit  les  endroits  les  plus  stériles; 
rdtahlisseiiient,  rentretien  et  le  produit  des  jirés,  tant  na¬ 
turels  (|u’arlificiels;  le  .JarcÜnage,  la  cullure  dos  vignes,  îles 
arbres  {forestiers  el  fruitiers)  el  des  arbustes;  le  soin  qu’exi¬ 
gent  les  bêles  à  cornes  et  celles  à  laine,  les  chevaux,  h's 
chiens,  etc.;  la  façon  d’élevcr  et  gouverner  les  alieilles,  les 
vers  à  soie,  les  oiseaux;  on  y  trouve  un  ample  détail  des 
profils  et  agremens  que  procurent  les  biens  de  campagne  : 
objet  qui  comprend  la  chasse,  la  pêche,  la  fabrication  des 
tilets,  pièges,  etc.;  l'apprêt  tics  alimens;  la  composition  des 
liqueurs,  confitures  et  autres  choses  d’office;  une  exacte  des¬ 
cription  des  végétaux  les  plus  propres  à  nous  servir  d’ali- 
mens,  à  favoriser  l'exploit  al  ion  des  biens  tle  campagne,  à 
décorer  les  Jardins;  des  insiructions  pour  prévenir  les  ma¬ 
ladies  et  pour  les  guérir;  la  connaissance  des  plantes  utiles 
à  la  médecine,  à  la  teinture  cl  à  d’autres  arts;  le  détail  de 
leurs  diverses  propriétés,  leur  culture  et  les  moyens  de  les 
employer;  avec  une  idée  sommaire  de  ce  qui  concerne  les 
droits  seigneuriaux  el  ceux  des  Gommunaulés  et  des  ecclé- 
siaslit[ues,  par  rapport  aux  biens  de  campagne,  etc.,  etc  , 
etc.,  etc.;  ouvrage  comi>osé  originairement  par  M.  Noël 
Gbomel,  Curé  de  Saint- Vincent,  à  Lyon;  Nouvelle  édition, 
entièrement  corrigée  et  très  considérablement  augmentée 
par  M.  de  La  Marre;  A  Paris,  chez  Gancau,  llanclio,  les  frères 
Lslicnne  el  d’Houry,  17fi7,  3  vol.  in-fol.,  pp.  xv[-‘l3D,  DID,  UK). 
D’après  le  Journal  des  Savants  (année  17(î7,  p.  835),  celle 
édition  coûtait  78  livres  reliée. 
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L'ouvrago  de  M.  Choinel  a  été  traduit  en  alleniaïui,  Lcîp* 
sick,  1750;  en  anglais,  par  lUdierl  Flriidiey,  Londres,  1722  et 
1735;  et  en  tlaniand,  Leyde,  i7i3. 

lîabent  stta  fata  libelli!  L’immense  Dictionnaire  mconn- 
mique  (jui  a  eu  tant  d’éditions  et  tant  d’éditeurs,  tant  de  tra- 
dueleurs  en  tant  de  langues,  n'est  guère  plus  aiijourd'liui 
{(u'urj  meulde  de  luxe  —  ou  un  einliarras' —  dans  une  luldio- 
thèquel  «  Cet  ouvrage,  dit  l’auteur  du  il/a /îAraiVe, 
est  [larticulièrement  aujourd’Imi  fort  arriéré,  ce  qui  en  réduit 
beaucoup  l'iitililé  ».  Ceux  qui  l'ont  remplacé  ont  eu  ou 
auront,  à  leur  tour,  le  même  sort,  Kn  (|uel  crédit  sont  pré¬ 
sentement  les  fameux  ManueU  lîoret  ^  Kl  le  Dictionnaire 
universel  de  la  vie  pratique  à  la  ville  et  «  la  campagne , 
malgré  tous  ses  suppléments  passés  et  futurs,  ii’ira-l-il  pas 
lui-même  rejoindre  ceux  du  Dictioniiaire  économique  f 
Hélas!  du  train  dont  marebe  à  présent  la  fabiàcalion  de 
toutes  choses,  on  ne  peut  être  assuré  de  rien  :  <|ih  oserait 
répondre  <[ue,  dans  cintfuante  ans,  dans  vingt  ans,  l’omelette 
SC  fora  encore  avec  des  œufs  de  poule  ? 


7.  M.  DE  CIIAMPFLOUK 


KVÈOUE  DE  LA  ROCHELLE 


1646-1724 


Étienne  de  Cbampllour,  un  îles  plus  saints  et  des  plus 
grands  évêques  de  l'rance  au  xvni*  siècle,  naquit  à  Ller- 
mont-Kerrand  le  11)  mai  KiWi  (I).  Dix  jours  a]>rès  sa  uomi- 

(  t  J  Cet  article  a  iléjà  paru  Uans  nos  Màfangcs  de  bitigraph  ie  et  d 'h  is- 
ioire  (lïorileaux,  Eeret,  \m,  Îii-S’,  [>.  130-181  ;  Étienne  de  Champllonr 
avant  son  épiscopat).  Il  avait  pour  t»ut  île  combler  le.s  lacunes  d'imc 
notice  sur  le  saint  évciiue  de  La  lîoebclle  publiée  itar  M.  lîraud,  curé 
d'Écoyeux  (Charente-Int’érieure),  dans  le  Bulletin  religieux  du  dio¬ 
cèse  de  La  Rochelle  et  Saintes  (janvier,  février  et  mars  I88;î),  et  en¬ 
suite  tirée  ù  part  sous  ce  titre  :  Etude  hisioriiiue ;  A/m'  Etomne  de 
('hanipIlouT ,  évêque  de  La  Rochelle,  par  l’abbé  Stanislas  Uraiid; 
J.a  Roelielle,  1S83,  in -8-' de  78  liages.  L’auteur  avait  ignoré  que,  long- 
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niilioti  à  l'épiscopal,  savoir  le  10  janvier  1703,  un  anonyme 

t 

<|ui  parait  lûon  renseigné  envoyait  de  Glermon)  à  Gaignières, 
probablement  sur  sa  demande,  une  petite  notice  biogra¬ 
phique,  précieuse  par  les  détails  qu’elle  renferme  sur  la 
personne  du  prélat  el  sur  sa  famille  (1).  Je  les  rapporterai 
brièvement  pour  montrer  tpie  si  M,  de  Cbampllour  n’élail 
pas  d’origine  princîèrc  ou  ducale,  il  n’étail  cependant  pas 
U  un  liomme  de  néant  »>,  comme  le  lui  reproche  l'orgueilleux 
duc  de  Saint-Simon  (;i). 

«  La  famille  de  Cliampflour  se  trouve  une  des  plus  an¬ 
ciennes  de  la  province  d’Auvergne,  puisque,  dès  l'année 
131:^,  Jean  de  Cbampllour,  un  de  ses  ancêtres,  était  échevîn 
de  Clermont  (3).  La  coiisiilération  dans  laquelle  celte  famille 

t(‘nips  avant  de  devenir  évêque,  Mar  jg  champflour  avait  appartenu  à 
la  fonipagnie  de  saint-sulpice.  ~  v  oir  aussi  Les  Méiituires  de  Saint- 
Simon  ci  le  Père  Le  Te  Hier,  Confesseur  de  Louis  XiV,  par  le 
Père  P.  Hliard,  de  la  compagnie  de  Jésus;  Paris,  ISHI,  in-8'»,  tliap. 
VII,  pag.  lU-tSii. 

(1)  Ce  mémoire  lait  partie  du  recueil  Gaignières,  à  la  Bibliothèque 
Nationale,  Fonds  latin,  n®  17,028,  fol.  109-113.  Le  même  dépôt  possède 
aussi  dans  le  Nouveau  dTlosier,  n«  1,715,  fol.  5-8,  une  copie  des  lettres 
de  noblesse  accordées,  au  mois  d’octobre  1749,  à  Jean  Cbampllour, 
conseiller,  lieutenant  particulier  de  la  Sénécliaussée  et  siège  Présidial 
de  Clermont  en  Auvergne.  Voir  encore,  à  la  Uibliotbèque  municipale 
de  Clerniont-Ferrand,  le  manuscrit  coté  n.  500  :  Dossier  (jenéaiogique. 
relatif  à  la  faviil le  Champllour  {Catalogue  d es  Ma'nuscr  i ts  de  la 
Bibliothèque  de  Clermont-l'errand  ;  Paris,  1890,  in-S»,  p.  130). 

(2)  Mémoires  complets  et  authentiques,  édit.  Chéruel;  I^aris,  1836, 
t.  V,  p.  413. 

(3)  On  trouve  même  un  François  de  Cbamidlour  nientiomié  comme 
vivant  en  1480.  Jean  de  Cliainptiour,  dont  parle  notre  anonyme,  s’était 
marié  en  1504  à  Marie  de  Preux,  lille  de  Jean  de  Preux  et  de  Margue¬ 
rite  Mauguin.  Le  trisaïeul  d’Étienne  de  Cliampllour  était  «  Claude  de 
Cbampllour,  seigneur  des  Granges,  né  en  1509,  élu  de  Clermont  en 
1553  ».  Il  fut  père  de  Gui! lamae  de  Cbampllour,  né  en  1542,  (lui,  «  marié 
en  156.5  à  Clauda  de  crespat,  (lllo  de  Claude,  écuyer,  seigneur  de  Ho- 
cliedung,  et  de  Jebanne  de  Veiny  d’.Arbouze  »,  eu  eut  cinq  enfants  dont 
l’aîné,  «  Céraud  de  Cbampllour,  seigneur  de  Loradoux,  né  en  1578  », 
épousa  en  1602  «  Michelle  Taillandier,  lille  de  noble  Jean,  conseiller  au 
Présidial  de  Clermont,  et  d’.Vnne  de  Itibeyre  »;  el  le  ti'oisième,  nommé 
François,  fut  «  religieux  bénédictin,  ijrieur  de  Cussac  et  de  Saint- 
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se  conserve  depuis  longlemps  est  jusliiiée  par  un  aole  capilu- 
laire  de  la  cathédrale  de  Clermont,  qui  permit  en  l'année 
1033  à  Géraud  de  Cliampflour  de  faii'e  orner  une  chapelle 
près  du  chœur,  où  éloit  le  tombeau  de  ses  ancêtres,  et  qui 
devoit  servir  de  sépulture  à  lui  et  à  ses  descendants,  »  Cette 
chapelle  était  dédiée  à  sainte  Agathe,  d'a()rè3  les  auteurs  de 
la  Oallia  chvhtiana  (t.  11,  col.  310). 

La  maison  do  Chain|)flour  n’était  pas  moins  «  considérable 
par  elle-même  et  par  scs  alliances.  Le  grand-père  de  l’évèque 
de  La  Roclielie  était  tiéraiid  Champllour,  homme  de  mérite 
et  de  beaucou[)  de  ci’édit,  qui  lut  dès  1004  conseiUer  et  garde 
des  sceaux  de  la  Cour  des  .\ides  de  Clermonl  »,  et  contrihua 
plus  que  tout  autre  à  ce  que  cette  Cour,  créée  en  1537  et 
établie  d’abord  à  Mont^l’errand,  fût  transportée  à  Clermont  ; 
ce  qui  eut  lieu  en  vertu  d’im  édit  donné  par  Louis  Xlll,  au 
mois  d’avril  de  l’année  1033.  Plus  tard,  Géraud  fut  honoré 
d'une  place  de  Conseiller  d'I'hat.  «  11  étoil  fort  estimé  de 
le  maréchal  d’Eftiat  »,  «pii  le  lit  «  intendant  «le  sa  maison 
et  de  ses  alfaires.  Le  maréchal  l’honoroil.  d'une  afîection 
])articulière,  et  par  son  testament,  il  lui  légua  une  pension 
viagère  de  deux  mille  livres.  Ce  Géraud  fut  marié  avec 
(lamoiselle  Michel  Taillandier,  de  très  bonne  famille  de 
cette  ville,  de  laquelle  il  eut  six  enfants  (1),  qui  furent  tous 


Robert  de  Montferrand  »  (Braud,  Études  historiiiues ;  Monseigneur 
h'tienne  de  Champfïotirj  4^  évêque  do  La  Rochette;  La  Rochelle, 
1883,  in-8",  p.  72-74).  Ce  dernier  fut  un  «  poète  distingué  ».  .l'aî  vu  de 
lui  :  Funèbres  dédiée  (X  ta  Rogne  inere  du  Roy,  regoute  en 

France,  sur  ta  mort  du  très  chrétien,  très  victorieux  et  très  au¬ 
guste  monarque  Ifenri  JV,  Roy  de  France  et  de  Navarre,  sur¬ 
nommé  te  Grand,  par  D.  F.  Champftour,  jirieur  de  Saint-Robert 
de  Montfcf'rand  en  Auvergne ,  Paris,  chez  Jean  Rihert,  1610,  in-8'’ de 
14  pages,  composé  <5e  vers  latins  et  de  ver.s  français. 

(1)  M.  l'abbé  Braud,  dans  sa  Notice  généalogique,  en  indkpie  neut 
dans  cet  ordre  (je  mets  en  italique  les  noms  de  ceux  qui  ne  ligurent 
pas  dans  le  texte)  :  —  1.  Jean,  père  fie  l’êvè([ue  de  La  Rochelle,  «  sei¬ 
gneur  de  Loradoux,  né  en  1607,  garde  des  sceaiux  à  la  Cour  des  Aides 
d’Auvergne  en  1636,  marié  en  1632  à  .lacquette  Fayet,  tille  de  noble 
Jehan,  écuyer,  seigneur  de  Pré  de  Gros,  trésorier  de  Franee,  et  de 
Bonne  de  Vidihle»  ;  —  2.  François,  né  en  1611,  prieur  de  Roehedagou.v, 
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bien  pourvus  dans  le  monde  et  dans  l  Kglise  »,  savoir  : 
1“  l'raneûis,  licencié  es  droit,  Conseilier-clcrc  à  la  Cour  de 
Clermont,  Chanoine  et  Abbé  de  l’église  cathédrale  :  il  fut 
pourvu  de  l’abbaye  par  le  Chapitre,  le  20  juin  1037,  prit 
possession  deux  jours  après,  et  mourut  au  commencement 
tie  l’année  1082  (1);  2“  Jean,  qui  succéda  à  son  père  dans  la 
charge  de  Conseiller  en  la  Cour  tles  Aides;  3"  Jean  II,  direc¬ 
teur  <le  la  grande  écurie  du  lloi  ;  ''C  Antoine,  prieur  béné¬ 
dictin  de  Sainl-Itobert-de-AIont-rcrrand  ;  ri"  Chariot  le,  femme 
de  Pierre  Redon,  Conseiller  au  Présidial  de  Clermont; 
G"  Anne,  femme  de  Gilbert  Arragonès,  lieutenant-criminel 
à  Clermont  (2). 

«  Jean  épousa  damoiselle  Marie  Fayet,  tille  d’un  Irésorîc 
de  France  de  la  généralité  de  Riom  el  province  d’Auvergne. 
Cette  damoiselle  avoit  une  sœur  ainée  qui  fut  mariée  à  M.  de 
Ribevre,  Conseiller  honoraire  en  la  Cour  «les  Aides  et  lieu- 
teiianl-général  de  celle  ville  (3).  Par  là,  noire  nouvel  évcMjue 


clianoine  et  aldié  de  Clermont,  conseiller  au  r^résitlial;  —  3.  Anne,  née 
en  1GJ4,  mariée  en  1032  à  Gilbert  Arragonès  d’Orcet  ;  —  4.  Anno-Uié- 
ronyme  {1017- 1070},  supérieure  des  \'isitandjne.s  de  (,'leriuoiit;  — 
5.  Marie  Sérap/iiyuei  née  en  religieuse  de  la  N'isitation  de 
Montferrand,  morte  le  M  octobre  1634,  âgée  de  (luatorze  ans,  et  à 
laquelle  la  mèî’e  de  Cliaugy  a  con.sacré  une  délicieuse  notice  flans  ses 
Vies  des  premiiires  reliffieuses  de  la  Visitation  Sainte^Marfe  ; 
Paris,  1S52,  t.  II,  p.  422-446.  —  6.  «  .lean  H,  né  en  1621,  écuyer  de  la 
grande  écurie  du  roi  Louis  XIII,  marié  à  Marie  llollet  de  f.auriat  ;  — 
7.  Jean  III,  seigneur  de  Fleury,  lieutenant  particulier  en  la  séné¬ 
chaussée  de  Clermont,  marié  ü.)eanne  fie  Frais-se;  —8.  Antoine,  reli¬ 
gieux  bénédictin  (1623-1665),  prieiu'  du  moutier  de  Montferrand;  — 
y,  —  Charlotte,  née  en  1624,  mariée  à  i^eiTC  Pedon,  écuyer,  seigneur 
de  Marants  »  (Cfr.  Uraud,  op.  et  loc.  dt.). 

(1)  Gallia  ckristiana,  t.  Il,  col.  3PI,  311. 

(2)  Hibliotlièqiie  Nationale,  Pièces  oriyinales,  n»  663,  fol.  13. 

(3)  La  charge  de  président  à  la  Cour  des  Aides  de  Clermont  fut 
occupée  successivement  par  trois  membres  de  cette  famille  :  Paul  do 
Uibeyre,  1645-1661;  François  de  Ribeyre,  1661-1675  ;  Charles  île  Ribeyre, 
1675-1605.  Cfr.  Tardieu,  Grand  Dictionnaire  historique  du  départe' 
nient  du  Puy-de-Dùme  ;  Moulins,  1877,  iii-fol.,  p.  14().  —  Le  dernier, 
Cliai-ies  de  Ribeyre,  fumla  à  Clermont  les  Sœurs  de  la  Charité,  ordre 
dilférent  de  celui  qui  fut  fondé  par  saint  Vincent  de  Paul,  mais  ilont 
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nommé  sc  trouve  non  seulement  cousin  germain  de  M.  de 
Rilieyre,  Conseiller  d’Klat  ordinaire,  mais  aussi  oncle  à  la 
mode  do  lîretagne  :  1“  de  M.  le  marquis  Mu  Pont  Du  Château 
iîeaufürl  Monlhoissier  do  Caniliac,  séuéclial  d'Auvergne  à 
Clermont  (1);  de  M.  le  comte  de  Caniliac,  son  frère,  bri¬ 
gadier  des  arioées  du  Moi  et  sous-lieutenant  des  mous- 
(|uetairesj  3®  de  M,  le  marquis  de  J.aiigeac;  't'  de  M.  de 
Damas  Columelle,  tous  genlilsiiommes  quaütiés  ei  parents 
do  notre  nommé  évêque,  —  Ses  parents  ilu  cijté  paternel  et 
de  son  même  nom  sont  aussi  des  gens  de  rang  et  de  mérite, 
entre  lesquels  M.  Champtlour,  lieutenant  particulier  en  la 
sénéchaussée  d’Auvergne  (â),  son  cousin  germain,  fort  dis¬ 
tingué  par  sou  mérite  jiersoiinei.  Plusieurs  autres  alliances 
(|ue  l'évêque  nommé  a  en  cette  province  illustrent  heaucouii 
sa  maison. 

»  De  Jean  Champtlour  et  de  damniselle  Marie  Fayel,  sa 
femme,  père  et  mère  de  M,  l’évêque  de  La  ilochelle,  viennent 
plusieurs  autres  enfants,  garyons  et  tilles.  J'en  ai  vu  seise 
tous  vivants  (3).  La  vertu  éloit  le  partage  de  cette  maison, 


la  vocation  est  tout  à  fait  .seinblalile  Cfi*.  Galiia  vhristiana,  t.  II, 
col.  303, 

(1)  ne  1013  à  1760,  les  sénécliaux  d’Auvergne  à  Clermont,  au  uonibrc 
de  six,  portèrent  tous  le.  nom  de  Montboissier-licauforl-Caniliac. 
Cfi*.  Tardieu,  Grand  dictionnaire, 140. 

(2)  Il  J'  eut  trois  lieiiténants  particuliers  du  nom  de  rhainidlour  : 
Jean,  1657;  Geraud,  1682-16!)8:  Jean,  1760.  Cfr.  'l'ardieu,  op,  cit.,  p.  MO. 

(3)  Le  l>iograplie  de  Monseigneur  Étienne  de  Gkampjloiir  n’eu 
couiple  que  treize,  savoir  :  —  i.  «  Géraud,  né  en  1633,  dayeu  du  <'ha- 
pitre  cathédral  eu  1659,.,  garde  des  sceaux  à  la  Cour  des  Aide-s  pendant 
la  ininorâté  de  sou  frère  Biaise;  — i.  Micticlle,  née  en  163J,  visitaiidiiie: 
—  3.  Anne,  née  en  1637,  mariée  â  Piej-re  Augier,  seigneur  de  Salles, 
trésorier  de  Fi’aiice  à  Ilioni;  —  4.  Cliarlülte,  née  en  1639,  supérieure 
des  Visitandiiies  de  Montferrand;  —  5.  Jean,  né  en  1640,  oratorien;  — 
6.  Françoise,  née  en  1642,  mariée  àOillmrt  lîoiicbard  de  Praul y,  écuyer: 
^  7.  Biaise,  né  en  1613;  —  8.  Ktieiine,  né  le  19  mai  1616,  ald>é  de  Cler¬ 
mont  en  1082,  éveque  de  La  Itocbelle  en  1703:  —  9.  .leanne,  née  en  1650, 
supérieure  des  Ht*i*nardines  de  Clermont;  —  lO.  Antoine,  né  en  1651, 
Jésuite:  —  12.  .Mine  M,  née  en  1655,  bernanline  à  Clermont;  — 13.  Cliar- 
lotte  II,  liée  eu  16.56,  visîtandine  à  Clermonl  »  (P.  74,  75j. 
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qu’on  apj)oloit  ici  la  sainte  famille.  En  effet,  do  huit  üllcs,  il 
y  en  a  eu  six  de  religieuses  et  doux  de  mariées.  Pour  les  gar¬ 
dons,  l’aîné  de  tous,  vrai  exemple  de  [liété  et  de  vertu,  fut 
doyen  et  chanoine  de  notre  catiiédrale,  »  11  s’appelait  Gé- 
raud  comme  son  grand-père  paternel,  et  il  obtint  le  doyenné 
au  mois  de  janvier  Kiot),  par  la  résignation  de  son  grand- 
oncle,  Antoine  Taillandier.  .Nommé  Conseiller  et  Garde  des 
sceaux  de  la  Cour  des  .Aides  d’.Auvergne  le  se(itembre 
lOGl,  il  fut  élu  premier  vicaire  capitulaire  au  mois  d’avril 
1()82,  à  la  mort  de  l’évêque  de  Clermont.  Il  mourut  à  son 
tour,  en  juin  1697,  et  fut  enseveli  dans  le  tombeau  de  sa  fa¬ 
mille  (1). 

«  Le  second  »  (fils  de  Jean  Champflour),  «  aveugle-né,  avoit 
fort  étudié  ta  philosophie  et  la  théologie,  et  étoit  d’une  vie 
si  exemplaire  qu’il  éditioît  tout  le  monde  ».  lAii  et  son  frère 
aîné,  le  doven  Géraud,  «  faisoient  l’admiration  de  toute  la 
ville  par  leur  manière  de  vivre  et  par  leur  charité  envers  les 
prisonniers  et  les  pauvres.  Deux  autres,  continue  i’auleur  ano¬ 
nyme,  se  firent  jésuites,  et  deux  de  l’oi^atoirc  ».  Cependant, 
le  P.  Ingold  n’en  a  trouvé  qu’un  sur  la  liste  des  enfants  du 
cardinal  de  Bérulte,  savoir  Jean-Baptiste,  entré  vers  l(5fi0-(îo 
dans  la  Congrégation.  De  1666  a  1672,  il  résida  à  Notre-Dame 
des  Vertus  (.Aubervilliers),  et  de  1672  à  1681  à  Saint-Magloire. 
Le  28  mai  1681,  il  fut  nommé  supérieur  de  Notre-Dame  des 
Vertus,  et  occu])a  cotte  charge  pendant  trois  ans,  En  168i,  il 
alla  résider  à  Clermont,  où  il  mourut  le  l*"*  juillet  168i. 

De  ses  deux  autres  frères  dont  il  n’a  pas  encore  été  parlé, 
«  l’un  (nommé  Biaise)  fut  du  monde,  et  fut  reyu  Conseiller 
en  la  Cour  des  .Aides,  à  la  charge  qu’avoient  eue  son  père  et 
son  grand-père.  C’éloit  un  des  plus  honnêtes  hommes  du 
monUe,  et  d’une  vraie  dévotion  ».  De  son  mariage  avec  da- 
moiselle  (Hélène)  de  l^aire,  fille  d’un  Président  de  la  Cour  des 
-Aides  (2),  homme  de  grande  vertu,  il  a  laissé  en  mourant 


(1)  Gallta  c/i7'îstiana^  t.  II,  cûl.  31C.  Gérant  Champflour  fut  aussi 
doyen  de  la  cathédrale  de  Clermont  de  1719  à  1753.  Cfr.  Tardieu,  op. 
cit.t  p.  133. 

(2)  Jean -Baptiste  do  Laire,  président  ordinaire,  de  16S9  à  1729.  Parmi 
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Il’ois  fils,  les  mieux  faits  qu’on  sauroiL  voir,  et  ilignes  béri- 
liers  de  la  veiiu  de  leurs  père  et  mère,  lieux  sont  destinés 
pour  l’Église  (1),  et  l’aiiié  des  trois  doit  être  revêtu  de  la 
charge  qu'ont  possédée  son  père,  son  aïeul  et  son  bisaïeul. 
.\insi,  ce  sera  le  quatrième  Conseiller,  de  père  en  tils,  de 
cetlc  sainte  famille,  comme  l’on  dit  ici. 

«  Celui  dont  il  est  prose  nie  meut  question  »,  Étienne  de 
Chaniptlour,  «  a  fait  ses  premières  éludes  dans  le  collège 
(des  jésuites)  de  cette  ville;  après  quoi  il  alla  à  Paris  pour 
étudier  en  théologie  et  prendre  ses  grades  en  Sorbonne  ».  Il 
entra,  le  8  octobre  lOOi,  à  l'age  de  dix-huit  ans,  au  séminaire 
de  Saint-Sulpice,  et  il  y  suivit  les  cours  de  théologie  jusqu’à 
la  Licence  inclusivement.  Uuand  il  eut  obtenu  le  grade  de  li¬ 
cencié,  il  demanda  à  entrer  dans  la  Compagnie  de  Saint-Sul- 
picc,  et  il  y  fut  admis,  en  1G7:^,  par  le  supérieur,  .Viexandre 
Le  llagois  de  Uretoiivilliers  (là). 


les  procureurs  généraux  de  la  même  Cour  des  .Aides,  de  1762  à  1776,  on 
trouve  encore  Étienne  de  Champtlour.  Cfr.  ’l'ardieu,  op.  cit.,  p.  HU. 

(1)  L'un  d'eux,  nommé  Jean-BaiJtiste,  uocteur  de  Soi-honne,  succéda 
à  son  oncle  Étienne  comme  abbé  du  chapitre  cathédral  de  Clenuoiu, 
dignité  qu’il  conserva  jusqu’en  I7;t7  {Guiiia  chrisiiana,  t.  II,  col.aii; 
Tardieu,  op.  cit„  p.  133),  —  La  même  année,  Jean-Baptiste  de  Cliamp- 
llour  fut  nommé  évêque  de  Mirepoi-x;  il  fut  sacré  le  23  février  1738, 
d'après  les  auteurs  de  la  Gallia  christianu  (t.  Xllt,  col.  284).  A  Jean- 
Baptiste,  abbé  de  la  cathédrale  de  Clermont,  succéda,  en  1737,  Gérard 
do  Cliampilour.  —  Pierre  de  Cliampflour  fut  son  successeur,  de  1755  à 
1783.  —  Enlin,  un  autre  Jean-Baptiste  de  ChampJlour  fut  le  dernier 
prévôt  du  Cliapitre  de  Clermont  avant  la  Bévolution  (]75ü-17yü).  Cfr. 
Tardieu,  opt.  cit.,  p.  133,  —  De  nos  jours,  M.  le  comte  de  Cliampilour, 
naguère  aide  de  camp  du  général  de  Cissey,  a,  dit-on,  composé  un  ou¬ 
vrage  .sur  son  arrière-grand-oncle,  l’évêque  de  La  Bochellc.  Nous  igno¬ 
rons  si  cette  œuvre  intéressante  a  été  mise  au  jour. 

(2)  Ignorant  que  .M.  de  Cliampilour  devint  membre  de  cette  Coin* 
pagnie,  et  que,  comme  le  dit  l’anonyme,  «  il  résida  toujours  dans  le  sé¬ 
minaire  de  îSaint-Sulpice,  jusqu’à  ce  qu’il  fût  clioisi  pour  être  un  des 
principaux  fHrecteurs  du  séminaire  de  Limoges»,  son  biograplie dit 
qu’  «  après  son  ordination  saderdotale,  Étienne  de  Cliampilour  revint 
dans  son  diocèse  pour  se  consacrer  au  saint  ministère  »,  et  qu’  «  il  y 
travaillait  avec  une  ardeur  digne  d’éloges,  lorsque  François  Lasearis 
d'Urfê,  évêque  de  Limoges,  l'appela  près  de  lui,  en  1077,  atin  de  l’aider. 
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On  le  cluirgca  d'abord  d'aider,  à  Issy,  en  qualité  de  direc¬ 
teur  de  la  Solitude,  le  vénérable  M.  Dubois,  qui  en  était  alors 
supérieur.  Celui-ci  chérissait  bcaucouj»  M.  de  Cliamptlour, 
lequel,  d’un  autre  côté,  n'était  pas  moins  cher  à  M.  Tronson, 
auquel  il  avait  donné  la  direclion  de  sa  conscience.  Lejeune 
directeur  était  aussi  très  estimé  de  ses  confrères,  en  par¬ 
ticulier  de  M.  Bourbon,  qui,  dans  son  Journal  manuscrit, 
parle  à  plusieurs  reprises  des  «  beaux  sujets  d’oraison  » 
donnés  par  M.  de  Cliamptlour,  et  des  «  belles  et  bonnes 
choses  qu’il  a  dites,  d’une  manière  très  affective,  à  son  ordi- 
dinaire  ». 

Il  n’était  pas  moins  considéré  des  personnes  qui  n'apparte¬ 
naient  pas  à  la  Compagnie,  üii  de  ceux  qui  le  connurent  et 
l’apprécièrent  davunlage,  soit  à  Paris,  soit  à  Issy,  lut  Louis 
Lascaris  d’Urfé,  entré  au  séminaire  de  Saint-Sulpice  en  juin 
Ititil),  et  sacré  évêque  de  Limoges  le  11  janvier  Uiv?.  A  peine 
cut-il  pris  possession  de  son  siège  qu’il  conjura  insUimmenl 
le  supérieur  de  Saint-Sulpice  de  lui  donner  M.  de  Cltump- 
llüur  pour  enseigner  dans  son  séminaire,  dirigé  par  les  Sulpi- 
ciens.  Mais  M.  Tronson  trouvait  M.  de  Cliamptlour  «  trop 
engagé  dans  ses  emplois  pour  pouvoir  les  quitter  »  (0  avril 
lü7îjj.  Comment,  d’ailleurs,  séparer  M.  Dubois  de  son  «  insé¬ 
parable  » 'I  Cependant,  au  bout  de  trois  ans,  M.  Pierre 
Masson  (1),  professeur  de  morale  au  séminaire  de  Limoges, 

en  qualité  de  vicaire  yénéral,  dans  le  güuverneiiieul  de  son  vaste 
diocese  ».  Cette  qualité  de  vicaire  général  de  Limoges,  attribuée  eu 
eirot,  au  moins  imiJliciteineiit,  à  .\I.  de  Cliamidluur  par  l’auteur  de  sou 
Oraison  funelire,  ne  m’est  prouvée  par  aucun  document. 

(O  Pierre  Ma.ssün  est  un  des  premiers  éleves  que  forma  M,  d’ilur- 
levent  au  séminaire  de  t^aiiit-Iréiiée,  â  Lyon,  isur  le  lion  témoignage 
qui  fut  rendu  de  lui,  M.  de  lire  ton  villiers  l’admit  dans  la  Compagnie, 
et  sans  le  retenir  pendant  quelque  temps  à  Paris,  il  l’envoya  immédia¬ 
tement  à  Limoges,  où  il.  .Masson  arriva  en  décembre  lüTo.  En  lüsi, 
M.  'i'rousoii  l’appela  au  séminaire  de  Saint-Sulpice,  à  Paris,  et  le 
chargea  de  la  conduite  du  reglement,  c’est-à-dire  de  la  Communauté 
des  séminaristes.  M.  Masson  mourut  le  12  mai  I0s4,  n'étuiiL  âgé  que  de 
quarante-cinq  ans.  onelques  Jours  après  (2‘J  mai  lüsij,  M.  ']  roii.sün 
écrivait  à  la  sœur  du  défunt  :  «  La  mort  de  M.  votre  Irere  nous  a  fort 
loucUés,  parce  que  nous  perdons  en  sa  personne  un  grand  serviteur 
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ayant  été  appelé  à  Paris,  M.  de  Cliainpllour  fut  envoyé  pour 
le  rcmplacor,  et  surmonlant  courageusement  la  peine  sen¬ 
sible  ((u’il  éprouvait  à  se  séparer  do  ses  confrères,  et  )>arlicu- 
lièrement  de  M.  Tronson,  en  qui  il  avait  la  plus  entière 
confiance,  il  iuirtil  pour  Limoges,  où  il  arriva  vers  la  lin  du 
mois  de  juillet  de  l'an  née 

Quelques  jours  après,  le  10  août  suivant,  M.  Tronson  lui 
écrivait  :  «  J’ai  été  i>ien  aise  d'apprendre  par  votre  lettre 
votre  heureuse  arrivée  à  Limoges  et  le  bon  accueil  qu’on 
vous  a  fait.  Je  crois  (pie  vous  serez  content  de  M.  lîourdon, 
et  que,  de  sa  jiart,  il  sera  satisfait  de  vous,  et  que  vous  vous  ac¬ 
commoderez  fort  bien  ensemble.  Vous  verrez,  d'ici  à  quelque 
lemjis,  combien  le  ebangement  que  nous  avons  fait  étoît 
nécessaire.  Il  est  difficile  qu’il  ne  soit  sensible  à  la  nature 
dans  les  cnmnicncemcnts,  et  je  no  m’étonne  pas  de  ces  jtofits 
mouvements  de  Icmlresse  qui  vous  dorment  queb(uefois 
envie  de  ftlenrer,  jiiiisique  je  les  ai  moi^méme  ressentis  dans 
la  violence  qttii  a  fallu  faire  dans  mes  inclinatiùus  poui' 
obéir  à  Dieu.  L'avantage  que  l'on  trouve  en  ces  rencontres 
est  que  les  cœurs  qu’il  unit  se  sentent  liés  bien  [>lus  jmre- 
ment  et  [dus  étroitement,  quand  ce  n'est  que  pour  lut  qu'on 
se  sépare.  Je  l’éprouve,  ce  me  semble,  visiblement,  etjamais 
ce  que  vous  savez  que  Notre-Seigneur  m’a  donné  pour  vous 
ne  m'a  été  plus  présent  que  depuis  que  je  jieiise  à  voti'e 
départ.  J'espère  que  cette  soumission  à  ses  ordres  de  votre 
part  et  de  la  mienne  aclièvera  et  consommera  nos  cœurs  en 
on  amour  ». 

M.  Tronson  écrivait  encore  le  !)  janvier  J(i82,  à  M.  de 
Cbampdour  résigné,  et  jtar  conséquent  encore  dans  la  peine  : 

«  11  me  semlile  que  je  suis  loujours  le  mémo  à  votre  égard, 
et  que  mon  cœur  est  toujours  louclié  de  la  même  manière 
loules  les  fois  que  je  pense  à  vous  devant  Notrc-Scigneur. 
Tâchons  de  nous  tenir  en  lui  bien  unis  pour  raccompUs- 


<le  Dieu,  et  qui  faisait  de  grands  biens  dans  .son  Église;  mais  nous 
avons  de  <|uoi  nous  y  eon.solei',  le  voyant  mourir  tle  la  mort  dont  meu¬ 
rent  les  saints  »  (V.  A'ofc's  historiques  sur  io  séminaire  Saint' 
Irénée  ;  Lyon,  188^,  in-8",  p.  83,  8J). 


M.  nE  clt.\^rpFI,o^R 


101 


sèment  de  ses  desseins,  et,  hormis  sa  volonté,  qui  doit  être 
tout  notre  attrait,  soyons  tout  indifférents  pour  toutes  choses. 
C’est  ta  disposition  où  je  sais  qiCit  vous  a  état)ti  depuis  tong- 
temps,  et  où  j’ai  toujours  làctié  de  vous  entretenir,  parce 
qu'il  m’a  paru  que  e’étoit  là  ce  qu’il  deniandoil  le  plus  do 
vous,  ce  qui  vous  devoit  attirer  plus  de  grâces,  cl  ce  qui 
vous  mettroit  te  plus  en  état  de  travailler  utilemenl  dans 
l'Église...  Soyons  tout  au  divin  Maître  qui  nous  fait  tan!  de 
grâces;  aimons-le  de  toute  noli’o  àmc,  servons-tc  de  tout 
notre  cœur,  et  nous  oublions  nous-mêmes  pour  nous  al>an  - 
donner  entièrement  à  lui.  l>isons-Iiîi  souvent,  comme  saint 


lion  aven  turc  :  Domine,  non  inlendere  tibi  et  mîhi  ; 

intende  ergo  rnihi  et  miserîœ  meœ,  et  ego  intendam  tibi  et 
tuce  bonitaii  ». 


A  Limoges,  M.  de  Champllour  «  s'acquil  la  répnlalion  rl'un, 
grand  homme  de  bien  ».  Ses  succès  furent  semtdahlcs  à 
ceux,  qu'il  avait  eus  à  Issy,  car  il  y  porta  les  memes  talents  et 
les  mêmes  vertus,  que  le  sacrifice  avait  encore  épurés,  M 
y  possédait  en  outre  l'amitié  de  l’évcque,  «  un  des  [dus 


gramls  prêtais  du  royaume  »,  qui  lui  avait  donné,  dès  sou 
arrivée,  des  marques  particulières  d'estime  cl  de  cmdianee. 
«  Leurs  âmes,  dit  le  clianoine  d’.\rger,  comme  celles  fie  .lo- 


nathas  et  de  David, 


éloicnl  si  intimemoiit  unies,  <jue  la  seule  • 


niorl  a  pu  rom[irc  des  nœuds  formés  fl’ahord  [tar  un  goût 
réciproque  d’estime  et  de  confiance,  mais  serrés  cl  fortifiés 
depuis  [lar  les  mêmes  rapports  de  sagesse  et  de  vertu,  et  par 
des  traits  de  mérite  tout  seml> labiés  (1).  »  • 


Chargé  d'enseigner  les  cas  de  conscience,  M.  de  Champ¬ 
llour  fil  quelques  moflilications  aux  caliiers  do  son  prédéces¬ 
seur,  sans  en  avoir  préalahlemeiil  ohlenu  rautoi'isation  du 
Supérieur  de  Sainl-Sulpico.  Celui-ci  demanda  aussiUM  une 
liste  des  propositions  trouvées  trop  relâchées  flans  les  écrits 
fie  M.  Masson;  «  car  il  y  a  à  craiinire,  ajoutait-il,  que,  sous 
prétexte  rréviier  le  relàchenicrü,  on  ne  se  porte  à  rauiro 


(1)Om/soff  funèbre  de  Monsebjncur  Eaîicnnc  de  Champfloiir ; 
La  Hodielte,  I7â6  in-4’,  p.  lu. 
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extromité,  et  qu’on  avance  des  jn'oposîiions  sévères,  qui  ne 
seraient  pas  approuvées  ici  (1),  »  Ou  l’on  ne  trouva  rien  à 
reprendre,  ou  l’on  fit  bien  peu  de  corrections  au  travail  de 
M.  de  Chainpfiour;  car,  quelques  années  après,  M.  Tronson 
conseillait  aux  directeurs  du  séminaire  d’Autun  «  d’enseigner 
les  cahiers  que  l’on  donne  à  Limoges,  et  dont  on  voit  les 
fruits  considérables  (2).  »  Plus  tard  encore,  envovant  à  M.  de 
Champtlour,  alors  à  Clermont,  des  corrections  pour  les  ca¬ 
hiers  dictés  au  séminaire  de  cette  ville,  il  lui  disait  :  «  Je  ne 
sais  où  l'on  a  pris  ces  caluers,  et  quelle  est  la  raison  pour¬ 
quoi  on  ne  se  sert  pas  des  vôtres  (3),  » 

Dans  une  autre  lettre  écrite  dix  ans  auparavant,  le  9  jan¬ 
vier  ItiSi,  Jï.  Tronson  lui  témoignait  la  «  grande  consola¬ 
tion  »  qu’il  éprouvait  à  «  voir  la  bénédiction  »  donnée  par 
Dieu  à  ses  travaux,  et  l'assurait  <{u’il  pouvait  «  espérer  de 
recevoir  »  des  grâces  plus  grandes  encore,  lorsqu’il  serait 
«  appelé  d  de  p>lus  grands  emplois  »,  Cette  sorte  de  prédic- 
lion  no  tarda  pas  à  se  vérifier.  Déjà,  en  i(J79,  son  oncle, 
François  de  Ghampilour,  abbé  du  Chapitre  de  l’Église  cathé¬ 
drale  de  Clermont,  ayant  résigné  son  bénéfice,  les  chanoines 
avaient,  d’un  commun  accord,  élu  à  sa  place  Étienne  de 
(diampllour.  Mais  celui-ci,  par  un  acte  daté  du  'i  août  et 
passé  au  séminaire  de  Saint-Sulpice,  avait  déclaré  ne  vouloir 
«  accepter  la  nomination  susdite,  consentant  que  lesdits  cha¬ 
noines  en  disposent  en  faveur  de  qui  ils  aviseront  ».  Sa  mo¬ 
destie  croyait  n’avoir  jdus  rien  à  redouter  de  ce  côté-là, 
lorsque  son  oncle  mourut  au  commencement  do  l’année 
11)82,  après  avoir  de  nouveau,  peu  de  temps  avant  sa  mort, 
résigné  sa  dignité  en  faveur  de  son  neveu.  Le  Chapitre  de 
Clermont  confirma  ce  choix,  et  afin  de  prévenir  un  nouveau 
refus  facile  à  prévoir,  le  doyen,  propre  frère  de  M.  de  Cham- 
llour,  fui  chargé  d'en  écrire  au  supérieur  de  Saint-Sul[)ice, 
qu'on  savait  tout-puissant  sur  son  cs[)ril.  «  .le  ne  sais  point 


(1)  Lettre  de  M.  Tronson  à  M.  Maguelonne,  directeur  au  séminaire 
de  Limoges,  en  date  du  15  janvier  1683. 

(2)  Lettre  du  19  Juillet  1638. 

(3)  Lettre  du  9  novemlire  1092. 
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encore,  r<5pondit  ^I.Tronson  le  S'i  février  1082,  cfuel s  seront  les 
sentiments  de  votre  frère  sur  son  élection.  Le  choix  (|ii’en 
ont  fait  vos  Messieurs  doit  le  toucher,  mais  je  ne  puis  dire 
s’il  pourra  se  résoudre  à  quitter  un  emploi  pour  lequel  il  a 
beaucoup  d’ouverture,  et  où  Dieu  lui  donne  une  très  grande 
hénéilictiûn.  Je  crois  que  sa  résolution  dépend  de  vous  cl 
des  dispositions  que  N. -S.  lui  donnera  lorsqu’il  faudra  qu’il 
se  détermine.  Car,  comme  il  ne  cherclie  depuis  longtemps 
qu’à  faire  sa  très  sainte  et  très  adorable  volonté,  ce  sera  assu- 
l’cmcnt  le  seul  fondement,  sur  lequel  il  se  déterminera  en 
cette  occasion.  »  M.  Tronson  apprit  bientôt  de  M.  de  Champ- 
llour  lui-même  que  ses  dispositions  n'avaient  pas  changé,  el 
il  les  confirma  en  lui  écrivant,  le  28  février  IbSâ  :  «  L’attrait 
qui  vous  porte  au  refus  vient  d’autant  plus  sûrement  de  Dieu 
que  la  nature  y  a  moins  de  pari,  qu’il  est  fondé  sur  les  grands 
principes  du  Christianisme,  cl  qu’il  est  tout  à  fait  conforme  à 
votre  vocation  ». 

M.  de  Champllour  «  ne  vouloit  absolument  point  de  béné¬ 
fice,  dit  l’auteur  anonyme  de  Clermont  :  ni  les  instances  tic 
sa  famille,  ni  le  conseil  de  ses  amis  ne  pouvoienl  le  faire 
sortir  de  son  séminaire.  Enfin,  par  l’avis  de  ses  directeurs, 
auquel  il  déféra,  il  se  résolut  d’envoyer  sa  procuration  pour 
prendre  possession  réelle  de  ce  bénéfice,  sans  pourtant  quitter 
Limoges  de  quelque  temps  ».  Sur  ces  entrefaites,  le  19  avril 
1G82,  mourut  Gilbeil  de  Vény  d’Arbouze,  évêque  de  Cler¬ 
mont.  Profitant  de  la  vacance  du  siège,  un  ecclésiastique  de 
(lualité  se  fit  pourvoir  en  régale  de  l’abliayo  cl  du  canonical 
de  la  cathédrale;  et  aussitôt  qu’il  les  eut  obtenus,  il  en  prit 
possession  réelle  et  permnnelle ,  M.  de  Champilour  ayant  pris 
possession  réelle  seulement,  par  [u'ocurcur. 

S’il  avait  suivi  sou  inelîuatioii,  il  ii’cût  certainement  pas 
disputé  au  préteudu  régalisle  le  bénéfice  qu’il  avait  eu  tant 
do  peine  à  acce|)tcr  :  mais  l’alilté  par  la  grâce  du  roi  étant 
jieu  digue  du  bénéfice  à  lui  conféré,  M.  de  Cliampllour  n’bé- 
sila  pas  à  revendiquer  les  droits  qui  lui  étaient  contestés. 
Chose  étonnante  !  on  vit  alors  ceux  des  chanoines  qui  ravaioiit 
le  plus  fortement  pressé  de  consentir  à  être  leur  abbé  re- 
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grettcr  sa  dctcrmination  J  « 


Si  la  fortune  veut  rendre  un 


homme  estimable,  dit  -louhert,  elle  lui  donne  des  vertus;  si 
elle  veut  !e  rendre  estimé,  elle  lui  donne  des  succès  »  (1).  Les 
succès  de  l'abbé  régalien,  sans  le  rendre  plus  estimable,  le 


tirent  estimer  davantage  de  fjuelcjues  chanoines  de  Clermont, 
et  l’un  d’eux,  M.  Dufraisse  (2),  écrivit  même  k  31.  Tronson 


jiour  ([u’il  déterminât  31.  de  Champflour  à  résigner  son  béné¬ 
fice.  II  en  reçut  cette  réponse,  datée  du  20  mai  lti82  ;  a  Je 
ne  manquerai  pas  de  faire  connaître  à  M,  Champllour  ce  que 
vous  avez  pris  la  peine  de  me  mander.  S’il  peut  être  convaincu 
que  le  bien  de  cette  Église  demande  (pi’il  résigne,  et  que  ceux 
qui  sont  bien  intentionnés  dans  votre  corps  lui  en  témoignent 
quelque  chose,  je  crois  qu’il  n’aura  pas  de  peine  à  s’y  déter¬ 
miner.  Sans  cela,  j’ai  de  la  peine  à  croire  qu’il  change,  car, 
pour  moi,  je  n’eslime  pas  pouvoir  ni  devoir  faire  autre  chose 
que  de  suivre  son  attrait,  apres  lui  avoir  ex]>osé  l'état  des 
cil  oses.  » 


Une  réponse  si  sage,  et  qui  ne  manque  pas  de  finesse,  fit 
sans  doute  que  «  les  liion  intentionnés  »  du  Chapitre  de  Cler¬ 
mont  no  demandèrent  pas  à  31.  de  Champflour  la  renonciation 
k  ses  droits  légitimement  acquis  :  il  les  garda  donc,  et  les  dé¬ 
fendit  contre  son  compétiteur.  L’affaire  Iraina  jusqu’au  mois 
de  juillet  1G86,  Enfin,  le  frère  de  M.  de  Champllour,  assisté 
de  M.  de  Ribeyre,  son  cousin,  alla  sollicitera  Paris  et  obtint 
do  la  Grand’Chambre  un  arrêt  qui  déboutait  le  régaliste  de 


(J)  Pensées  de  Jouhert;  4'  Cdit.,  Paris,  1861,  t,  tl,  p.  33. 

(2)  Jean-lîaptiste  Dufraisse,  né  à  Clermont  en  1628,  mourut  dans  cette 
ville  en  1715.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvraj^es  dont  on  peut  voir  la  liste 
dans  la  Bioffraphic  Universelic.  Le  pins  important  a  pour  titre  : 
L’orif/ine  des  Églises  de  France  prouvée  par  succession  de  ses 
évêgues,  avec  Ut  vie  de  saint  Austremoinej  prerniVî'  apôtre  et 
préhii  des  Aquitaines  ;  Paris,  Étienne  Michallet,  1688,  in-8®  de 
522  pages.  I/ouvrage  est  anonyme,  mais  l'auteur  est  nommé  dan.s  les 
approbations.  Il  soutient  le  système  de  saint  Grégoire  de  Tours,  qui 
]tlace  sous  l’empire  de  Déco  la  mission  de  nos  premiers  évêques,  contre 
le  P.  nonaventiire  de  Sain t-.V niable,  qui  la  rapporte  au  temps  de  saint 
Pierre,  dans  le  premier  volume,  imprimé  à  Clermont-Ferrand  en  1676, 
de  son  Histoire  de  saint  Martial. 
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SCS  prétentions,  et  maintenait  Étienne  de  Cliampfloiir  dans 
tous  ses  droits  par  rapport  au  iiénéficc  qui  lui  avait  été  ré¬ 
signé,  et  dont  il  ne  tarda  pas  à  prendre  possession  réelle  et 
personnelle,  cette  fois.  Content  d’avoir  réussi  à  écarter  l’in¬ 
digne,  il  lui  lit  généreusement  remise  des  frais  du  procès,  et 
songea  aussitôt  à  résigner  le  bénéfice  dont  il  avait  si  clière- 
rement  acheté  la  possession  paisible  et  assurée.  Il  se  résolut 
cependant  à  le  conserver  encore  quebjue  temps,  sur  l’avis  de 
M.  Tronson,  qui  appréhendait  que  le  Roi  ne  fût  offensé  d’une 
résignation  donnée  presque  au  lendemain  de  la  sentence  oIj- 
tenue  contre  un  régalien;  mais  pour  faciliter  au  nouvel  abbé 
l’accomplissement  des  devoirs  de  sa  charge,  aux  vacances  do 
lü86,  M,  Tronson  le  transféra  du  séminaire  de  Limoges  à 
celui  de  CleTmont, 

Dans  cette  dernière  maison,  la  seconde  place  lui  fut  as¬ 
signée,  et  un  domestique  attaché  spécialement  à  sa  personne. 
M.  de  Champllour  assistait  aux  Assemblées  des  Direcleurs  et 
aux  exercices  de  la  Communauté,  autant  que  ses  occupations 
le  lui  permetlaient,  dirigeait  les  séminaristes,  et  faisait  des 
conférences  sur  les  Sacrements,  Fm  inèinc  temps,  il  assistait 
chaque  jour  assidûment  à  l'oflicc  du  Chapitre,  ainsi  qu’à 
toutes  les  réunions  de  ce  corps.  De  plus,  il  fut  élu  vicaire  ca¬ 
pitulaire  pendant  la  vacance  du  siège  ;  titre  qui  fui  changé 
contre  celui  de  vicaire  général  lors([ue  François  Rocharl  tic 
Sarron  de  Champigny,  nommé  au  siège  de  Clermont  en  mai 
1687,  put  enfin,  quand  furent  ferminés  les  dissentiments  qui 
régnaient  alors  entre  la  Cour  de  Rome  et  celle  de  la  France, 
être  sacré,  Je  31  août  de  l’année  lCDâ  (l).-J.e  prélat  «  donna 


(1)  On  trouve  sur  cet  évêque,  qui  mourut  à  Clermont  le  il  du  mois 
d’août  1715,  d’intéressants  détails  généalogiques  dans  la  Mon- 

scicfncxir  Messire  François  Bovhart  Sarun,  évâfjue  de  Clorvnoni, 
Conseil  fer  ordinaire  du  lioij  en  ses  conseils,  sur  son  sacre, 
conlenant  des  choses  remarfjtialj/os  louchant  l‘é]>iscop(it,  glo- 
rieuses  au  sacerdoce,  cl  autres  oôserrntions  ronsidéral/les ; 


épitre  Theolof/irjue ,  Ccnealoffi'iue ,  Historii/ue ,  Patheti'/ue  et 
Ceographifjue  conglobatim,  ajoutée  au  111“  totne  du  Cabinet  des 
<irands,  indépeiuhmi  des  deux  premiers,  et  jdus  instructif  et 
moral  {iii-12  de  88  pages,  sans  lieu  ni  date  d'impression,  pages  58-61). 
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même  le  principal  soin  des  affaires  spirituelles  »  à  M.  de 
Cliampllour,  lequel  gouverna  ainsi  le  diocèse  l’espace  d’en¬ 
viron  seize  ans,  c’esl-ti-dire  à  peu  près  depuis  le  temps  où  il 
vint  y  résider,  en  IGBIï,  jusqu’à  celui  où  il  fut  lui-même  élevé 
à  répiscopat,  le  31  décembre  de  l’an  170!^. 

C’est  ce  qui  explique  pourquoi  M.  de  Chain ptl ou r,  bien 
que  capable  de  remplir  les  premières  charges  dans  la  Com¬ 
pagnie  de  Saint-Sulpice,  ne  put  cependant,  malgré  son  mé¬ 
rite  reconnu,  être  appelé  à  rexercicc  d’aucune.  Ainsi,  en 
ltî8{),  r.Vssemblée  des  Assistants  ayant  à  combler  les  vides 
que  la  mort  avait  faits  parmi  ses  memlu'cs,  songea  un  instant 
à  SC  radjoindre,  quoiqu'il  n’eùt  alors  que  (|uaranto  ans; 

mais  elle  dut  l’écarter  comme  non  éligible,  à  cause  des  obli- 
» 

gâtions  fine  lui  imjiosaienl  ses  devoirs  de  chanoine  récem¬ 
ment  installé!  Ainsi  encore,  lorsque,  quatre  ans  après,  il  fut 
question  de  donner  un  successeur  à  M.  Bardon,  obligé,  pour 
cause  de  santé,  à  résigner  les  fonctions  de  supérieur  du 
grand  séminaire  de  Clermont,  le  nom  de  ÎVt.  de  Chumpflour 
vint  naturellement  à  l’esprit  du  supérieur  de  Saint-Sulpice  : 
«  Il  est  propre  à  cette  charge,  écrivait  M.  Tronson;  mais, 
ajoute-t-il,  la  chose  n’a  pas  été  jugée  iiossible  ».  D’une  part, 
en  effet,  M.  de  Cliampllour  ne  pouvait  être  à  la  fois  supérieur 


Elle  est  signée  G.  Pontihu,  protonoinire  du  Saint-S Aposto- 
tù/ucj  et  datée,  «  à  Paris,  le  7  janvier  1693  ».  Entre  les  memhres  de  la 
lainille  Hodiart,  qui  a  donné  deux  premiers  présidents  au  Parlement 
de  Paris,  le  plus  illustre,  non  pas  selon  le  monde  mais  aux  yeux  de  la 
foi,  est  le  BienhmireuiX  lloiioi'é  Bodiart  de  Champigny,  capucin,  né  à 
Pai'is  le  7  janvier  1567,  mort  le  'iî6  septembre  1654,  dont  la  Vie  puidiée 
en  1648,  par  le  P.  Henry  de  f'aîais,  a  été  réimprimée  à  F^aris  en  1864, 
sous  ce  titre  :  flistoiro  de  ta  vie,  de  ta  mort  et  des  miractes  du 
I{.  P.  Honoré  de  C/tampiyiiy,  capucin  (in-l2  de  XV'432  pages).  Le 
père  de  l’évéque  de  Clermont  était  Conseiller  d’Élat,  et  fut  pendant 
plus  de  trente  années  intendant  de  la  ville  de  I.yon,  oU  il  mourut. 
L’aîné  des  frères  de  François  lut  conseiller  à  la  nrand’Ciiambre;  un 
autre  mérita  par  ses  services  et  ses  blessiiiM's  qu'on  lui  coiUlât  le  gou- 
vei-nomcnt  de  la  ville  de  llélîiune;  un  troisième,  dievalierde  Malle, 
fut  tué  à  Gigeri  en  so  signalant  contre  les  inlidèles.  L’abbé  de  Ciiam- 
pigny,  leur  oncle,  mourut  en  odeur  de  saiii.eté,  mamliredu  Cliapitre 
*7^^  Paris.  Eiiiin,  Guillaume  Uo.,liart  de  Champigny,  créé  par  le  Roi 
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du  séminaire,  chanoine  assistant  à  tous  les  o  fit  ces  du  chœur, 
si  nombreux  et  si  longs  dans  ce  lemps-là,  vicaire  général 
administrant  un  vaste  diocèse;  d’autre  part,  les  circons¬ 
tances  étaient  telles  qu’il  ne  lui  était  moralement  pas  pos¬ 
sible  de  n’être  ni  chanoine,  ni  vicaire  général.  M.  Tronson 
lui-même  était  bien  forcé  de  le  reconnaître;  car,  à  son  dis¬ 
ciple  gémissant  de  rimpossibilité  dans  laquelle  i!  se  trouvait 
de  rompre  ses  chaînes  pour  redevenir  ce  qu'il  avait  toujours 
espéré  et  voulu  être  uniquement  et  exclusivement,  un  simple 
directeur  de  séminaire,  le  sage  et  prudent  supérieur  ne  pou¬ 
vait  que  répondre  ces  paroles  :  «  Du  moins,  soyez  toujours 
prêt  à  rentrer  dans  votre  vocation  :  vous  y  ferez  plus  du 
bien  que  partout  ailleurs  ». 

Comment  le  vicaire  général  de  Clermont,  qui  était  en 
même  temps  cbanoine-ahbé  de  la  cathédrale,  remplissait-ii 
des  fonctions  à  ia  fois  si  multiples,  si  variées,  si  assujet¬ 
tissantes?  Nous  le  laisserons  raconter  par  un  témoin  oculaire 
qui  le  connut  et  vécut  avec  lui  l’espace  de  dix  ans  (1092- 
1702),  [)ar  M.  Cluzeau,  lequel,  envoyé,  on  1092,  comme  di¬ 
recteur  au  grand  séminaire  de  Clermont,  s’y  mit  sous  la 
direction  de  M.  de  Cliampfloiir,  auquel  il  s’altaclia  si  étroi¬ 
tement  qu’il  conçut  plus  tard  le  désir  de  le  suivre  à  La  Ro- 


évêriue  de  Valence  en  Dauphiné,  la  même  année  que  l’évêque  de  Cler¬ 
mont  (4  iiovemîme  168~),  était  son  cousin  germain.  Comme  lui,  il  dut 
attendre  ses  huiles,  et  ne  put  être  sacré  que  le  30  noveinlire  1603  (Cfr. 
Gallia  chrUtiana,  t.  XV'I,  col.  340).  La  pLlhlicaliün  des  Lettres  de 
Madame  de  Sévigné  a  rendu  eélfeln’e  l’exceUence  de  son  appétit.  Le 
mercredi  31  août  1689,  la  spirituelle  marquise  écrivait  à  sa  fille  :  «  Vous 
me  faites  souvenir  de  notre  pauvre  »  (Lierre  Camus)  «  abhô  de  Pont- 
carré  »  (mort  au  mois  de  mai  1684),  «  en  me  parlant  de  ce  Ctiampigny  ; 
c’étoit  son  parent,  ce  me  semble,  hormis  qu’il  ne  maiigeoit  pas  tant.  Je 
disois  autrefois  de  feu  M.  de  Itennos  »  (Cliarles-Fraiiçois  de  La  Vieu- 
ville,  mort  le  29  janvier  1676)  «  qu’il  maïqiioit  les  feuilles  de  son  bré¬ 
viaire  avec’ des  tranches  de  jambon  ;  votre  Valence  »  (Guillaume  do 
Cbampigny)  «  ne  mépriseroit  pas  celte  sorte  de  signet;  aussi  son  vi¬ 
sage  étoit  une  vraie  lumière  de  l’Église,  et  dès  que  midi  étoit  sonné, 
Monseigneur  ne  fai.soit  plus  aucune  allaire  »  (Lettres  île  M(ukt7ne  de 
S&vif/né;  édit,  de  la  coUectiou  des  Grands  Écrivains  de  la  France, 
Paris,  Hachette,  1863,  t.  tx,  p.  182), 
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chelle.  Quelques  mois  après  la  mort  rlu  prélat,  en  1725, 
M.  Cluzeau  écrivit  au  supérieur  du  séminaire  de  Saint- 
Sulpicc,  à  Paris,  une  longue  lettre  où  iî  trace,  des  occupa¬ 
tions  et  des  vertus  de  son  saint  directeur,  un  tableau  aussi 
cdiiiant  que  fidèle. 

«  Pans  la  conduite  du  diocèse,  dit-il,  conduite  dont 
1\I.  Champtlour  supportait  presque  seul  le  fardeau,  quelque 
pénible  qu’il  sod,  iî  répondait  cxaclcmenl  à  toutes  les  lettres 
(ju’il  recevait,  G’étaieiiL  des  curés,  des  clianoines,  des  vicaires, 
quelquefois  des  seigneurs  de  paroisse;  cl  il  satisfaisait  à  tout, 
de  sorte  que  je  n'ai  jamais  a])prîs  qu'aucun  sc  soit  plaint  de 
lui.  Comme  on  le  consultait  souvent  dans  des  cas  dillicîles, 
quelque  habile  qu’il  fût  dans  toutes  les  matières  qu'on  pou¬ 
vait  lui  proposer,  je  l’ai  vu  souvent  venir  consulter  M.  le 
Supérieur  du  séminaire,  avec  leijnel  iî  était  intimement  uni, 
et  puis  s’en  relournor  à  sa  chambre,  écrire  et  répondre 
comme  ils  en  étaient  convenus. 


»  C’est  lui  qui  a  soutenu  l'usage  des  conférences  du  dio¬ 
cèse,  qui  se  tenaient  régulièrement  tous  les  mois  entre 
MM.  les  curés,  vicaires  et  communal isles  des  paroisses. 


Chaque  conférence  avait,  sous  le  curé  que  M.  î’abbé  avait 
choisi  pour  y  présider,  un  secrétaire  (jui  ne  nianfjuait  pas 
d'envoyer  les  résultats  de  ces  réunions.  M.  Champtlour  les 
lisait  exactcinent,  et  lorscju’on  y  avait  donné  (luebpic  dé¬ 
cision  qui  n’ctail  pas  juste,  il  en  donnait  avis  au  secrétaire, 
«jui,  dans  l’assemblée  suivante,  avertissait  scs  confrères. 

»  On  ne  saurait  exprimer  quel  était  son  amour  pour  tous 
les  ecclésiastiques  qui  travaillaient  au  saint  des  âmes  dans  le 
diocèse  :  il  les  portait  Ions  dans  son  cœur,  et  sa  joie  paraissait 
visiblement  sur  son  visage  (piand  ils  le  venaient  voir,  .le  l’ai 
vu  plusieurs  fois  les  emiirasser  et  leur  parler  avec  tant  de 
tendresse  et  d'amitié,  qu’un  itère  n’eii  saurait  témoigner  da¬ 
vantage  à  un  tils  quand  il  a  été  lotigtemps  sans  le  voir.  11 
portait  toujours  sur  lui  un  jielit  livre  où  Ions  leurs  noms 
étaient  écrits,  avec  des  notes  qui  marquaiotil  le  carartère  et 
la  capacité  de  cdmeun.  Il  soutenait  leurs  intérêts  en  toute 
occasion,  ce  qui  faisait  (ju’on  recourail  à  lui  avec  une  entière 
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Hberté.  Je  me  souviens  lù-ilessus  ([u'un  gontilhomme  de  Iti 
province,  tjui  avait  accoutumé  d'en  agir  très  mal  avec  le  curé 
de  ta  paroisse  dont  il  était  seigneur,  le  vint  voir  un  jour  pour 
se  plaindre  de  ce  curé.  II  lui  dit  sur  son  compte  tout  ce  qu'on 
peut  dire  <Ic  plus  désagréable.  M.  l'abbé  Champllour,  qui 
connaissait  la  piété  du  curé,  laissa  le  gentilhomme  jeter  tout 
son  feu;  mais  il  lui  parla  ensuite  si  vivement  sur  ses  mau¬ 
vaises  manières  envers  son  curé,  que  ce  seigneur  fut  obligé 
de  SC  retirer  branlant  la  tête  et  comme  hors  de  lui-même. 
J’étais  présent  quami  cela  se  passa,  et  j'admirai  la  fermeté 
avec  laquelle  M.  l'abbé  Champllour  soulinl  ce  pauvre  curé 
contre  ce  gentilhomme,  qui  était  riiomme  du  monde  le  plus 
violent  et  le  plus  emporté... 

«  S’il  élait  obligé  de  faire  quelque  corroclion  aux  ecclé¬ 
siastiques,  c’était  avec  une  force  accompagnée  d'une  si  grande 
douceur,  qu’il  n’y  en  avait  aucun  qui  ne  se  rendil  à  tout  ce 
f|ii’il  demandait  de  lui  pour  conâger  ce  qu’il  pensait  y  avoir 
d’irrégulier  dans  sa  condnile.  Un  prêtre,  —  je  ne  me  sou¬ 
viens  pas  s'il  élait  curé  ou  slm|)lemenl  vicaire  dans  un  canton 
du  diocèse,  —  fut  interdit  do  ses  fonctions  à  cause  de  sa 
mauvaise  conduite.  Ce  pauvre  malheureux  s'imagina  que 
M.  l’abbé  Cliampflour  en  était  la  cause,  et,  autant  que  je 
puisse  m’en  ressouvenir,  il  ne  se  trompait  pas.  Pour  se 
venger  de  l’outrage  qu’il  croyait  en  avoir  reçu,  il  vint  à  Cler¬ 
mont,  et  n’ayant  pas  trouvé  M.  Ghamptlour  au  séminaire,  il 
s'en  alla  le  chercher  à  la  Calhédrale.  Il  y  était,  en  effet,  et  il 
n’y  avait  pas  longtemps  qu’il  élait  descendu  de  l’autel.  II 
était  occupé  actuellement  dans  sa  petite  chambre,  qui  était 
au  bas  de  l’église,  à  écrire  des  lettres,  en  attendant  l'entrée 
du  chœur  pour  aller  à  la  grand’messe.  Ce  misérable  (prêtre), 
résolu  à  l'obliger  à  le  relever  de  son  interdit  ou  à  le  tuer, 
entre  dans  sa  chambre.  M.  l’abbé  le  reçut  avec  loulcs  les 
marques  de  bonté  qu'il  ne  refusait  jamais  à  personne  :  ils 
s’expliquèrent  ensemble  sur  le  sujet  dont  il  était  question; 
mais  comme  cet  emporté  n’écoutait  plus  que  sa  passion,  et 
qu’il  n'avait  rien  à  espérer  de  ce  qu’il  prétendait,  tout  à  coup, 
il  i)ril  le  canif  qui  élait  sur  la  table,  et  se  mil  Èi  menacer 
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M.  l’abbé  de  l’en  percer,  s’il  ne  lui  accordait  pas  la  grâce 
qu’il  lui  de  ma  tld  ait.  Alors,  M,  Champflour  se  leva  et  lui  pre¬ 
nant  la  main  ;  «  A  quoi  pensez-vous,  mon  pauvre  frère,  lui 
dit-il,  de  vouloir  me  tuer,  moi  qui  ne  vous  ai  jamais  fait  de 
mar?  Vous  allez  vous  perdre,  et  que  vous  en  reviendra-t-il  ? 
Croyez-moi;  changez  de  vie,  et  vos  atïaires  se  raccommo¬ 
deront  ».  En  lui  parlant  ainsi,  il  rembrassa;  et  cet  homme, 
qui  était  hors  de  lui-même,  changcaut  tout  d’un  coup,  se  mit 
à  fondre  en  larmes,  el  lui  promit,  en  se  retirant,  qu’il  régle¬ 
rait  si  bien  sa  conduite,  que  désormais  on  n'aurait  plus  sujet 
de  se  plaindre  de  lui.  Ce  fait  est  singulier,  mais  il  n'est  pas 
pour  cela  moins  véritable  :  je  crois  l’avoir  appris  du  valet  de 
M.  Champflour,  qui  ne  le  quittait  guère  lorsqu'il  était  à  la 
Cathédrale.  Peut-être  l’ecclésiastique  l’a-t-ii  lui-même  ra¬ 
conté...  Ce  saint  abbé  ne  nous  en  dit  rien;  car  quoiqu'il  fût 
ouvert  et  il'un  commerce  des  [dus  aisés  et  des  plus  faciles,  il 
ne  parlait  jamais  de  rien  de  ce  qui  aurait  pu  lui  attirer  quelque 
estime;  et  d’ailleurs,  il  était  rbomme  du  monde  le  plus  ré¬ 
servé  quand  il  s’agissait  de  quelque  alîaire  où  la  réputation 
du  prochain  pouvait  être  intéressée.  » 

L'anonyme  de  Clermont  célèbre  aussi  la  sérénité  et  l’inai- 
térable  tranquillité  de  M,  do  ChumpSlour,  et  il  en  rapporte 
un  Irait  admirable,  tpii  montre  en  même  temps  ce  qu'il  y 
avait  de  générosité  et  de  grandeur  tràmo  dans  celui  que  le 
Chapitre  de  Clermont  avait  placé  à  sa  Lèlc.  «  Jamais,  dit 
le  témoin  que  nous  citons,  jamais  on  n'a  vu  une.  pareille 
égalité  d’àmc,  et  on  no  s’est  jamais  aperçu  (|uc  les  contre¬ 
temps  et  les  contrariétés  qui  aiTivent  dans  la  vie  l’aient 
altérée.  Il  suivoit  toujours  les  mouvements  de  sa  conscience 
sans  se  mettre  en  peine  des  suites.  Cela  parut  principalement 
au  mois  d’octobre  1()87,  au  temps  que  la  Régale  étoit  ou¬ 
verte.  Un  canoiiicat  étant  venu  à  vaquer,  un  homme  de  condi¬ 
tion,  qui  étüil  son  parent,  oJ>lint  le  suffrage  du  Roi  pour  ce 
bénélice.  M.  (Jean-Baplislc  IJesniarcU)  de  Vaubourg,  alors 
inteiulaut  de  la  province  d’Auvergne  (  1 1>87- 1  GU  1  ),  lit  convo¬ 
quer  le  Chapitre  atiii  de  proposer,  ou  plutôt  de  nommer  celui 
(jui  avoit  eu  le  suiTrage  du  Roi.  »  D'un  autre  côté,  le  Cha- 
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pilre,  qui  prélendait  avoir  le  droit  et  le  devoir  de  voler 
comme  bon  lui  scmblorail  et  selon  sa  conscience,  jeta  les 
yeux  sur  un  sujet  plus  digue,  «  docteur  de  la  Faculté  de 
Paris  ».  Quand  on  alla  aux  voix,  M.  de  Cliampllour,  qui  opina 
le  premier,  lui  donna  résolument  la  sienne.  Le  ciiaiioine  qui 
opina  le  second  lit  de  même.  Alors,  sans  attendre  le  vote 
d’un  troisième,  M.  de  Vaubourg  dit  «  qu’il  voyoit  bien  qu’il 
y  avoit  une  cabale  formée  dans  le  Cbapitrc  pour  s’opposer  à 
l’intention  de  Sa  Majesté,  mais  qu’il  en  écriroit  incessam¬ 
ment  au  Uoi,  ce  qu’il  lit;  et,  en  moins  de  quinze  jours, 
M.  l’abbé  Cliampllour  recul  une  lettre  de  cachet  qui  le  relé- 
guoit  en  rtormandie,  en  un  lieu  appelé  Ponlorson  »,  au¬ 
jourd’hui  chef- lieu  de  canton  de  l’arrondissement  d'Avran- 
ches,  dans  le  département  do  la  Manche  (1).  «  Le  cluinoino 
qui  avoit  opiné  comme  M.  de  Cliampllour  eut  le  même  sort. 
Ils  demeurèrent  l’un  et  l’autre  six  mois  dans  leur  exil;  après 
lequel  temps  ils  furent  rappelés  et  reprirent  leurs  fonctions 
à  l'ordinaire,  M.  de  Cliamptlour  faisant  toujours  radmiraliou 
de  tout  le  monde  par  la  régularité  de  sa  conduite.  » 

L’exil,  on  le  voit,  ne  lit  qu’ajouter  un  nouveau  lustre  à  son 
mérite.  Il  y  eut  pourtant  des  habiles  et  des  prudents,  qui 
critiquèrent  son  noble  courage.  Selon  leur  manière  de  voir, 
au  lieu  d’exclure  positivement  le  candidat  ofliciel,  —  il  y  en 
avait  déjà  dans  ce  temps-lâ,  —  M.  de  Chain  pii  our  devait  ou 
le  nommer  s’il  était  digne,  ou  s’abstenir  de  prendre  part  à 
l’élection  s’il  était  indigne.  On  reconnaît  là  celte  politique 


(1)  Ce  fait  est  sans  rapport  aucun  avec  les  quatre  articles  du  galli¬ 
canisme,  et  u'est  arrivé  qu’en  rainiée  1687  ;  nous  verruns  cependant 
bientôt  le  duc  de  Saint-Simon  dire,  dums  ses  Mémoires,  que  M.  de 
Cliampllour  fut  «  e-\ilé  poui*  son  ultramontanisme,  lors  des  propo¬ 
sitions  du  Clergé  de  1682  ».  Le  ic  liliard  dit,  avec  raison,  que  «  c’est 
une  erreur  »  [Les  Mérnoires  de  Saint-Simon  et  le  IK  Le  Tellier; 
l’aris,  1891,  in-8’,  p,  115)  ;  mais  lui-même  paraît  ignorer  la  vraie  cause 
de  cet  exil,  bien  qu’il  écrive  six  ans  après  la  publication  de  nos  Mé- 
ianrjes  de  Oioyraphie  et  d’histoire  (Bordeaux,  1885,  in-8'',  p.  155). 
Il  se  borne  à  dire  ;  «  Entré  dans  la  Société  do  Saiiit-Sulpice  en  1672,  il 
fut  dès  lors  envoyé  comme  directeur  au  séminaire  de  Limoges,  puis  à 
celui  de  Clermont  »  (ibid.). 
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d’ahstenüon,  aujourd'hui  malheureuscniont  Irop  commune, 
qui  souvenl  ne  garantit  son  bien  particulier  qu’au  détriment 
du  bien  général,  et  qui  plus  souvenl  encore  perd  l’un  et 
l’autre.  L’abbé  de  Champtlour  s’y  montra  toujours  fortement 
opposé,  et  on  verra  que,  môme  à  ne  considérer  ta  chose 
qu’au  point  de  vue  purement  liumain,  il  n'eut  pas  lieu  de 
regretter  l’énergie  <ju’il  osa  déployer  en  celle  grave  circons¬ 
tance.  Lui,  cependant,  ne  savait  pas  alors  (|ue  sa  gloire  devait 
sortir  de  son  humiliation,  ni  que  la  première  devait  lui 
arriver  par  les  mêmes  voies  que  la  seconde  :  il  ne  prévoyait 
pas,  il  ne  pouvait  pas  prévoir  qu’un  jour,  Louis  XIV  aurait 
aussi  l'àme  assez  grande  pour  lui  rendre  justice,  et  pour 
puiser  dans  celte  Hère  résistance  a  sa  volonté  le  motif  déter¬ 
minant  de  placer  sur  le  siège  épiscopal  de  La  Rochelle  un 
homme  qui  avait  mis  raccomplissemenl  de  son  devoir  au- 
dessus  de  la  faveur  du  Prince;  et  le  courageux  abbé  sui)porla 
le  lïlàme  de  ses  amis  comme  il  endura  tes  privations  de 
l’exil,  avec  une  patience  digne  et  sans  aiiciiti  trouble,  parce 
que  son  àme  profondément  chrétienne,  c’est-à-dire  profon¬ 
dément  humble  et  morliliée,  était  par  là  même  aussi  une 
âme  profondément  tranquille  (l). 


(1)  Voici  comment  le  iianégyri.’^te  de  M.  de  Cliampllour  raconte  ce 
trait  de  la  vie  de  son  héros  r  «  Pendant  la  vacance  du  siège,  l'église  de 
Clermont  Joiiissoit  des  mêmes  vunvilèges  accordés  à  d’autres  églises. 
Les  droits  du  sacerdoce  et  de  la  couroune  étoient  alors  lialancés, 
et  cette  double  autorité  prétondoit  concourir  à  la  nomination  des 
sujets  iiui  ilevoieiit  remplir  les  titres  de  la  Catliédrale.  M.  de  Champ- 
llüur  en  étoit  alors  ahhè.  t'n  homme  plus  complaisant  et  moins  ferme 
aiiroit  molli,  dissimulé,  pris  des  tempéramens  et  des  détours,  .sans 
rien  perdre  par  tous  ces  ménagemms  du  mérite  de  la  pi-udence. 
U’ailleurs,  le  sujet  destiné  à  remplir  la  place  vacante  lui  étoit  uni 
par  les  liens  les  plus  intimes  et  les  plus  forts  :  la  voix  de  la  nature 
parloit  pour  lui  et  réciamoit  en  sa  faveur  les  droits  du  sang.  Mais 
notre  pieux  alibé  ne  récouta  pas  :  trop  rigide  observateur  des  saints 
Canons  pour  sontïrir  que,  sous  son  ministère,  leur  vigueur  primitive 
i-eçùt  la  plus  légère  atteinte,  et  ([ii’uno  préférence  qui  lui  paroissoit 
injuste  Hit  appuyée  de  sou  sulfrage,  il  crut  (jiie  la  iteligion  devoit 
parler,  où  la  prudence  du  siècle  pouvoit  .se  taire.  Ainsi,  dans  le 
concours  de  deux  sujets,  dont  l'un  a  voit  plus  de  faveur  et  l’autre  plus 
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t<  Celle  égalité  d’esprit,  dit  encore  M.  Cluzeau,  et  celte 
h'anqiiillilé  admirables  que  j'ai  remar<|uéos  en  M.  l'aldté 
Champrtour  en  toute  sorte  d’occasions,  ne  poiivaicnl  venir 
que  de  son  api)lîcation  continuelle  à  la  présence  de  Dieu.  Je 
l’ai  vu  une  intinité  de  fois  aller  et  venir  dans  le  sénitnaire,  cl 
je  l’ai  quebjuefois  rencontré  dans  la  ville,  mais  tollcmenl 
recueilli  et  occupé  au  dedans  de  lui-mênie,  qu’il  semblait  ne 
rien  voir  et  ne  faire  attention  à  rien  de  tout  ce  qui  se  passait 
auprès  de  lui.  Qu’il  fût  seul  ou  on  com|)agnie,  on  le  trouvait 
toujours  le  même,  partout  il  paraissait  en  lui  une  niodeslic 
d'ange.  Je  l’ai  vu  quelquefois  otlicier  aux  princij>ales  fêles  do 
la  maison;  à  l’aulcl  et  au  cliœur,  il  suflisait  de  jeter  les  yeux 
sur  lui  pour  se  sentir  porté  au  recueillemenl.  Son  air  élail 

(le  capacité  acquise,  avec  une  liberté  tente  sacenlotalc,  sans  avoir 
égard  au  plus  lieureux,  il  sut  opiner  pour  le  plus  digne.  —  La  poli¬ 
tique,  l’amitié,  la  cliair  et  le  sang,  tout-stî  .soulève  centre  une  dé- 
marclie  qui,  à  en  juger  selon  le.s  vues  Imnuiines,  paroit  précipitée 
et  iior.s  de  mesure.  Déjà  de  malignes  impressions  élèvent  des  images 
sombre.set  noirs,  qui  amioncent  une  furieuse  tempête,  et  presque  en 
même  temps  l’orage  se  forme,  la  foudre  gromle  et  le  coup  éclate. 
L’abbé  seul  n’en  est  point  ému,  et  n’ayant  en  vue  que  l’iionneur  de 
l’Église,  il  demeure  forme  dans  le  parti  qu’il  a  pris,  résolu  de  tout  ris¬ 
quer,  de  tout  abandonner,  de  tout  sacriliei'  plutôt  que  de  faire  lâche¬ 
ment  céder  à  une  foiltle  condescendance  les  intérêts  de  la  vérité.  Mais 
bientôt  après,  les  vues  et  le.s  motifs  de  sa  conduite,  qui  n’eut  pour 
ol)jet  que  le  zèle  <!e  la  discipline,  se  déveloi)i)èrent.  Ou  jugea  de  la 
pureté  de  ses  sentiinens  par  la  douceur  de  sa  patience;  la  droitui-c  do 
ses  intentions  fut  la  preuve  de  sou  innocence,  et  la  même  fermeté  i|id 
seinliloit  d’abord  avoir  obscurci  sa  gloire  en  releva  l’éelat  et  .sem  il  de 
matière  à  son  triornpiie.  Tel  fut  le  sentiment  de  c(ilui  qui  eu  devoii 
être  le  juge,  e’est-à-iliro  du  plus  grand  des  Uois,  ((ui  non  seulement  le 
jugea  digne  de  son  estime,  mais  le  eomlila  de  ses  grâces  ;  et  qui,  i>our 
faire  mieux  eonnoîti’e  le  tnérile  de  sa  vertu,  dont  il  parut  toiielKt 
voulut  encore  ajouter  aux  éloges  pul)lies  qu’il  en  lit  les  niar(iues  écla¬ 
tantes  de  sa  royale  bienveillance  »  (Oraison  fanàùre,  p.'  14,  U>p 
Cette  lin  est  f'aihte  :  l’orateur  i>ai’ait  n’avoir  eoiinu  ni  l’exil  de  M.  de 
Cliampilour,  ni  le  lieau  mot  de  Louis  XIV  (pie  Je  rapporterai  plus 
loin;  mais  cette  ignorance,  nullement  imputable  à  riiabile  pané¬ 
gyriste,  prouve  la  profonde  humilité  de  l’évètiue  de  La  lîoclielle,  (lui, 
durant  ses  vingt-deux  années  d’épiscopal,  ne  i>arki  jamais  à  personne 
de  son  glorieux  exil. 
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pourlaiit  tellemeiit  coniiiosé  que  tout  en  lui  paraissait  na¬ 
turel.  Rien  d'affecté  en  sa  personne;  sa  démarche,  ses  gestes, 
sa  manière  de  parler,  en  un  mot,  tout  son  extérieur  mar¬ 
quait  son  attention  à  Dieu,  Nous  avons  eu  assez  souvent  le 
plaisir  de  le  voir  dans  nos  récréations.  C’était  alors  qu’il  en- 
trelenait  la  Compagnie  d’une  manière  si  aisée  et  si  agréable, 
et  en  même  temps  si  utile,  qu’on  était  charmé  de  l’entendre. 
Aussitôt  que  la  tin  de  la  récréation  était  arrivée,  fidèle  au  si¬ 
lence  comme  le  plus  fervent  des  séminaristes,  il  ne  disait 
plus  mot. 

»  La  conduite  du  diocèse  et  les  autres  grandes  occupations 
do  M.  Cliampflour  ne  l’ont  jamais  empêché  d’assister  régu¬ 
lièrement  à  tous  les  oflices  de  la  Cathédrale.  II  allait  tous  les 
jours  à  matines,  quelque  temps  qu’il  fit.  La  neige,  la  pluie, 
l'ien  ne  l’empêchait  de  s'y  trouver  »,  Le  grand  séminaire  où 
habitait  M.  de  Cliampflour  était  alors  l’ancîeii  prieuré  de 
Saint-Ferréol,  situé  hors  dos  murs  de  la  ville,  au-dessous  du 
quartier  de  la  DoLerne  et  du  grand  escalier.  Cependant, 
ajoute  l’anonyme,  «  (]uoi(|ue  te  chemin  soit  assez  long  et 
très  mauvais  pour  venir  à  la  Cathédrale,  il  n’a  jamais  manqué 
à  aucun  oflice,  non  [las  même  dans  les  saisons  de  l’année  les 
plus  rudes,  étant  toujours  le  premier  au  chœur,  et  avant 
quatre  heures  du  matin  ». 

«  ;\u  sortir  de  matines,  continue  M.  Cluzeau,  il  disait  la 
messe  ;  ensuite,  il  se  relirait  au  bas  de  l’église,  où  il  avait  une 
petite  chambre  :  il  y  travaillait  jusqu’à  la  grand 'messe,  et 
très  souvent  il  ne  rentrait  au  séminaire  qu’à  midi,  II  dînait 
toujours  à  la  seconde  table,  et  quoi  qu’on  lui  servît,  froid  ou 
chaud,  il  ne  disait  rien.  Après  (ju’il  avait  dîné,  s’il  restait  en¬ 
core  quelque  temps  jusqu’à  la  tin  de  la  récréation,  il  s’arrê- 
lait  dans  la  salle  ou  dans  le  jardin  pour  s’entretenir  avec  le 
premier  «lu’il  rencontrait;  à  moins,  —  ce  qui  lui  arrivait  très 
souvent,  —  qu’il  ne  lut  attendu  par  quelques  personnes  du 
dehors;  car,  pour  lors,  il  écoutait  tout  le  monde,  et  sitôt 
qu’il  avait  pris  congé,  il  se  relirait  dans  sa  chamlire,  d’où  il 
ne  sortait  que  pour  aller  à  vêpres  ou  jiour  vaquer  aux  affaires 
([u’il  avait  en  ville,  jusqu’au  temps  «[u’on  a  accoutumé  de  les 
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chanter.  Ensuite,  ou  II  revenait  au  séminaire,  ou  il  allait  aux 
endroits  où  il  pouvait  avoir  tiuclqne  afl’aii’e.  Il  soupail  tou¬ 
jours  à  la  seconde  table,  et  ju-enait  ensuite  un  peu  de 
récréation  avec  la  Communauté  jusqu’à  la  prière  du  soir,  où 
il  assistait  toujours.  11  entendait  le  sujet  d'oraison  et,  s’étant 
retiré  dans  sa  chambre,  il  ne  se  couchait  jamais  qu’à  dix 
heures. 

»  Sa  mortification  était  si  grande  qu'il  n'avail  jamais  de 
feu  dans  sa  chambre,  meme  dans  les  hivers  les  plus  rudes. 
Je  l’ai  vu  quelquefois  si  saisi  du  froid  que  j’en  étais  touché. 
Comme  c'élail  dans  sa  chambre  qu’on  faisait  l’examen  des 
ordinations,  ce  n’était  que  dans  ce  lemps-là  qu’il  souffrait 
qu'on  y  fil  du  feu;  encore  n’en  profilait-il  pas,  car  c’était 
dans  son  cabinet  ((u’il  examinait  ceux  qui  venaient  à  lui. 
Tout  était  simple,  mais  propre  tlans  sou  extérieur.  Ilion  au 
monde  de  plus  doux  et  de  plus  affable  (pie  lui.  11  était 
toujours  prêt  à  écouler  tout  le  monde,  jamais  empressé, 
mais  toujours  paisible  et  se  possédant  parfaitement  lui- 
même.  » 

Écoutons  encore,  sur  la  douceur  et  la  bonté  de  M.  de 
Cliampllour,  l’anonyme  de  Clermont  ;  «  Dans  la  fonction  de 
vicaire  général,  il  s'est  attiré  l'a])probaliün  universelle  de 
tous  les  gens  de  bien.  Son  alfabilité  et  sa  douceur  sont  admi¬ 
rables;  son  abord  doux  et  accueillant  et  la  gaîté  qui  parait 
sur  son  visage  marquent  la  joie  intérieure  d'une  bonne  cons¬ 
cience.  On  ne  i’a  jamais  vu  se  remparer  de  cette  sévérité 
affreuse  ([ui  étonne  et  rebute  si  fort,  non  pas  même  envers 
ceux  qui  auraient  mérité  ses  répréhensions. 

»  Enfin,  conclut  ce  témoin,  je  ne  finirais  de  longtemps  si 
je  voulais  entrer  dans  le  particulier  des  vertus  de  ccl  homme 
(le  bien.  Ce  peu  tjue  je  vous  en  dis  vous  doit  faire  juger  du 
surplus.  Je  n'exagère  rien,  et  le  portrait  que  je  vous  en  fais 
n’est  assurément  point  llatlé.  Je  puis  liien  vous  dire  encore 
qu’il  est  d’une  charité  sans  exemple,  payant  au  séminaire  sa 
pension  de  celle  qu’il  reçoit  de  sa  famille,  et  donnanl  aux 
pauvres  tout  le  produit  et  revenu  de  ses  hénélices.  Quel  que 
soit  celui  (pii  a  inspiré  au  Ttoi  de  le  nommer  évê(pie,  Sa  àla- 
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jesté,  au  seutinient  universel,  ne  pouvail  guère  faire  mieux 
pour  les  pauvres,  et  si  l'évôché  tle  La  Iloclicilc  valait  cent 
mille  livres  »,  —  il  n'en  rapportait  que  cinquante  mille,  — 
H  ce  serait  écrit  mille  livres  pour  les  pauvres  et  les  niallieu- 
reux  ».  Imuis  XIV  le  savait  bien  :  quelqu’un  lui  ayant  dit, 
après  ^élévation  de  M.  de  Cham^iiloLir  à  l’épiscopat,  que 
c’était  un  homme  obscur  et  inconnu  ;  «  Tant  mieux,  ré¬ 
pondit  le  roi,  les  pauvres  s’eii  tro^iv€ront  mieux  ».  lis  s’en 
trouvèrent  fort  bien,  ajoute  l’Iiistorien  qui  raconte  ce  trait, 
car  il  leur  distribuait  tous  ses  revenus  »  (I). 

Cette  charité  de  IVt.  de  Cliampllour  «  s’est  particulièrement 
fait  remarquer,  dit  M.  Cluzeau,  <lans  les  deux  années  1093  et 
H)9'r,  qu’on  peut  appeler  véritablement  un  temps  de  famine 
pour  la  province  d’Auvergne.  Le  blé  était  monté  pour  lors  à 
un  si  haut  prix,  que  quantité  de  pauvres  moururent  de  faim 
et  de  misère.  Ceux  qui  étaient  répandus  dans  les  montagnes, 
ne  trouvant  plus  rien  chez  eux  pour  subsister,  venaient  se 
jeter  à  Clermont,  espérant  d’y  trouver  de  quoi  se  soutenir  et 
se  garantir  de  la  mort.  M.  Cbaïupllour  n’épargna  rien  pour 

(1)  Élofje  historique  de  M.  de  Champ  pour,  évêque  de  Mirepoix, 
(l>ar  l’alïbé  Bei'trand  de  l>a  l’our):  .wiynoii,  177J,  iu-12,  p.  129.  I^ariiü 
les  Vies  imprimées  d’évûques  non  canonisés,  il  n'en  est  peut-être  pas  tle 
plus  édifiante  que  celle-ci,  ni  qui  rappelle  mieux  celle  de  l’évêque  do 
La  Itoclielle.  î'iève  du  séminaire  de  Saint-Sulpice,  chanoine  et  ‘^rand 
vicaire  de  Clermont,  puis  évêque,  comme  son  oncle,  Jean-liaptiste  do 
Cliampllour  semble  s’être  attaché  à  le  premlre  en  tout  pour  modèle  et 
à  reproduire  ses  vertu.s.  si  donc  Ktionne  de  Cliampllour,  moins  en¬ 
nemi  de  ce  (jiii  pouvait  ressemlilei*,  même  de  loin,  a  du  iiépoLi.sme,  eût 
consenti  a  eu  faire  son  coadjuteur,  le  diocèse  de  La  Hochelle  aiu'ail  pu, 
de  17o:î  à  l7i>.S,  simultanément  ou  succe.ssivement,  admirer  ciiez  l'oncle 
et  chez  le  neveu  le  même  zèle  pour  lasanctiiication  et  l’imstruction  du 
clergé,  la  même  ilocilité  aux'  décisions  des  Souverains  Pontifes,  la 
même  assiduité  aux  ufiices  de  l’Église,  la  même  régularité  de  vie,  la 
môme  application  à  l'étude,  la  tiiènie  liumilité,  la  même  suifet  souvent 
les  mêmes  pratiques  île  mortilication,  etiliii  et  surtout  ta  même  charité 
tendi'C  et  généreuse  envers  les  pauvi-es  et  les  indigents.  D’après  son 
éidtaphe,  rapportée  par  rahhé  de  La  Toui'ffoc.  cit.,  p.  140),  l’êvêque 
de  Mirepoix  mourut  en  l7t>S,  âgé  de  85  ans,  le  3  février  et  non  le  G, 
comme  l’ont  dit  les  auteurs  de  la  Oattia  ehristiunu  (t.  Xlfl,  col,  281) 
erreur  que  M.  l’atibé  liraud  a  pris  soin  d’êvilor. 
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leur  procurer  quelque  soulagement  dans  leur  extrême  mi¬ 
sère.  U  y  employa  tout  ce  qu’il  avait  de  revenus,  et,  do 
concert  avec  iVl.  Oay  (1),  notre  su[*érîcui‘,  il  en  lit  siilisislor 
un  très  grarul  tiombre,  à  qui  on  donna  pemiant  longtemps, 
et  cela  chaque  jour,  du  pain  et  de  la  soupe  qu’on  leur  faisait 


et  ([u’on  leur  distriliuait  au  séminaire,  (tu  y  ajoutait  quelque 


fois  quelque  peu  d’argent  (ju’on  donnait  à  chacun.  A  ce  sujcl, 
je  ne  puis  oublier  la  charité  de  M.  de  Vazciiles,  conseiller  de 
la  Cour  des  Aides,  homme  d’une  très  grande  piété.  Ce  ver¬ 


tueux  conseiller,  apprenant  qu’ou  faisait  tous  les  jours  une 
aumône  générale  au  séminaire,  envoya  à  M,  l’ahhé,  en  deux 


jours,  dix-huit  cents  livres  en  liards  et  en  sous  marqués, 
pour  y  être  distribués  aux  pauvres  honteux,  qui  seraient 
peut-être  morts  de  faim  sans  ses  charitables  soins.  I!  n'y 
avait  que  lui  seul  et  .MM,  les  curés  de  la  ville  qui  eu  eussent 


connaissance, 

«  Ce  fut  dans  ce  temps  qu’y  ayant  plusieurs  pauvres 
hommes  et  femmes  attaqués  <le  maladies  incurables,  et  que 
pour  cette  raison,  on  ne  pouvait  recevoir  dans  l’Ilôtel-Dicu, 
la  charité  de  M.  l’ahbé  Champlîour  lui  inspira  de  les  as¬ 
sembler  dans  une  grange,  hors  des  murs  de  la  ville.  Quelques 
demoiselles  voulurent  Jden  se  charger  d’avoir  soin  de  ces 
pauvres  abandonnés.  On  leur  procura  assez  longtemps  de 
(|uoi  les  faire  subsister,  eu  sorte  que  rien  ne  leur  manqua  : 
lit,  linge,  babils,  remèdes,  tout  leur  fut  fourni  par  la  charité 
de  M.  l’abbé  et  de  plusieurs  personnes,  qui  voulurent  avoir 
part  il  un  si  saint  élahlissemeni.  (,»ii  commença  de  respirer  peu 
de  temps  après  cette  grande  misère,  et  ce  fut  pour  lors  que 
M.  l'abbé  résolut  do  donner  quelque  forme  à  cette  espèce  de 
petit  Hôtel-Dieu,  et  de  le  fonder  d’une  telle  manière  qu’il 


(1)  Pierre  Gay,  originaire  du  Limousin,  fut  admis  au  séminaire  de 
saint-sulpice,  n’étant  encore  que  clerc,  le  28  novemtu’o  ifififi.  En  1675, 
,M.  de  (tre  ton  vit  tiers  l’envoyji  à  rierraont  remidacer  M.  Uolier,  qui  y 
l’tait  mort  en  réimtatioii  tle  sainteté.  C’était  faire  succéder  un  saint  à 
un  autre  saint.  .\u  mois  d’août  1092,  M.  Gay  fut  nommé  supérieur  du 
séminaire  dans  lequel  il  dirigeait  et  enseignait  depuis  dix-sept  ans,  et 
il  y  mourut  le  30  septembre  nuT. 
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put  se  maînlonii*  dans  la  suite.  Une  maison  fut  achetée  dans 
les  environs  de  la  grange  dont  il  vient  d'être  parlé.  Elle  se 
Ironva  assez  grande  pour  y  faire  deux  salles,  l'une  pour  les 
liomnies,  l’autre  pour  les  femmes,  et  dans  le  fond,  une  elia- 
pelle  (iLii  est  tellement  disposée  ([ue  les  pauvres  malades 
peuvent,  de  leur  lit,  entendre  la  sainte  messe.  Cette  maison 
fut  si  liien  accommodée  par  scs  soins  et  ses  libéralités,  cpt’cn 
fort  peu  de  temps  elle  parut  dans  un  état  tout  à  fait  régulier. 
M.  l’abbé  lui  donna  le  nom  d’Môpital  de  Saint-.Iosepb,  Bientôt 
il  eut  assez  de  fonds  pour  pouvoir  obtenir  des  lettres  patentes 
afin  d’assurer  son  établissement.  Il  v  fit  venir  trois  sœurs  de 
la  Charité,  pour  y  avoir  soin  des  pauvres  :  il  y  établit  un 
cliapciain  pour  y  dire  la  sainte  messe  tous  les  jours,  instruire 
les  pauvres  et  leur  administrer  les  sacrements.  Enfin,  il  fit 
nommer  des  administrateurs  qui  s’y  assemident  toutes  les 
semaines  et  qui  veillent  sur  le  temporel,  afin  que  les  pauvres, 
le  chapelain  et  les  Filles  de  la  Charité  qui  les  servent  ne 
manquent  de  rien  de  ce  qui  leur  est  nécessaire.  » 

D'autres  œuvres  de  charité  et  de  zèle  appelèrent  encore  la 
sollicitude  vraiment  universelle  de  M.  <le  Ghamplloiir.  Ainsi, 
il  établit  <lans  une  maison  de  la  paroisse  Saint-Bonnet  dont 
le  séminaire  était  curé,  à  Clermont,  une  pieuse  Congrégation 
de  filles  et  de  veuves  séculières  :  on  y  donnait,  plusieurs  fois 
l’année,  des  retraites  publit|ue3  pour  les  femmes  de  la  ville 
et  des  environs.  Ainsi  encore,  il  entreprit  de  réunir  en  une 
seule  les  trois  maisons  de  missionnaires  tüoeésains,  qui 
étaient  dans  le  diocèse.  Enfin,  vers  l’an  IfiBO,  il  dut,  sous 
l'intluencc  et  par  les  ordres  de  l’évêque  de  Clermont,  tra¬ 
vailler  au  changement  de  liturgie  que  le  prélat  avait  fort  à 
coeur,  et  pour  lequel  il  exigeail  le  concours  de  tous  les  coopé- 
raleurs  do  son  adminisl ration.  Sur  ce  point,  M.  do  Ciham- 
lloiir  ne  fut  pas  approuvé  par  M.  Tronson,  qui  écrivit  à 
M.  Cl  a  y  ces  paroles  remarciuables  :  «  ./e  ne  aais  pafi  commeni 
on  pense  â  changet'  l’office  f'Omain.  tne  dites  que  cctie 

suppression  de  l’office  romain  dans  tout  le  diocèse  est  une 
dévotion  difficile  à  établir;  je  crois  qu’il  seroit  encore  pdus 
difficile  de  jn'ouver  que  c’est  une  dévotion.  Je  ne  sais  de  qui 
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M.  Vahhé  “prend  avis;  mais  je  crains  toujours  que,  dans  ces 
changements,  on  ne  prévoie  pas  assez  les  suites,  et  qitil  ne 
s'y  mêle  qtielque  esprit  de  nouveauté ,  » 

Ces  derniers  mots  ne  pouvaient  s’appliquer  à  M.  do  Champ- 
flour,  depuis  longtemps  ennemi  déclaré  de  la  secte  jansé¬ 
niste.  Rien  n’était  plus  connu  à  Clermont  que  l’aversion  du 
vicaire  général  pour  les  nouvelles  doctrines,  et  que  son  zèle 
à  les  combattre.  Il  en  avait  tlonné  des  preuves  particulières 
dans  une  affaire  dont  l’issue  eut  un  grand  retentissement 
lorsqu’elle  éclata  dans  le  diocèse,  et  dont  M.  Cluzcau  va 
nous  raconter  les  détails  avec  la  précision  cl  l’assurance 
d’un  témoin  bien  informé  de  tout  ce  qu’il  dit. 

«  .le  ne  me  souviens  qu’avec  un  plaisir  infini  de  ce  qui  lui 
arriva  au  sujet  d’une  affaire  où,  naturellement,  il  devait 
perdre  quelque  chose  de  sa  tranquillité.  Il  s’agissait  d’un 
certain  professeur  de  Riom  qui  avait  dicté  un  traité  sur  la 
Grâce,  où  toute  la  doctrine  de  Jansénius  était  répandue  de  la 
manière  du  monde  la  plus  subtile.  Quatre  ou  cinq  jeunes 
écoliers  qui  avaient  étudié  sous  ce  professeur  se  présentèrent 
pour  être  reçus  au  séminaire.  L’habile  professeur  se  doutant 
bien  qu’on  ne  manquerait  pas  de  les  interroger  sur  le  traité 
de  la  Grâce  qu’il  venait  de  leur  expliquer,  leur  fit  le  bec, 
afin  que,  comme  lui,  ils  sussent  se  déguiser  si  bien  qu’il  n’y 
eût  rien  (jue  de  juste  et  de  catholiriue  dans  leurs  réponses. 


Mais  il  se  trompa  :  les  écoliers  ne  furent  pas  si  habiles  que 
le  maître,  et  on  connut  bientôt  dans  l'examen  le  levain  do 
la  mauvaise  doctrine  qu’il  leur  avait  enseignée.  M.  l'altbé, 
cependant,  et  M.  Gay  les  trouvant  de  bonne  foi,  les  reçurent 
pour  l’entrée  du  séminaire. 

»  Quand  on  eut  commencé  les  exercices,  cl  que  ces  jeunes 
messieurs  parurent  tout  disposés  à  quitter  les  mauvais  prin¬ 
cipes  que  le  pi’ofesscui'  en  question  leur  avait  ius}iirés  sur  la 
matière  de  ta  Grâce,  MM.  les  directeurs,  sous  la  conduite 


desquels  ou  les  mit  d’abord,  les  prièreul  de  leur  remelire  le 
traité  qu'on  leur  avait  expliqué.  Ils  le  tirent  tous  de  la  meil¬ 
leure  grâce  du  monde.  M.  l’abbé  commença  par  faire  un 
extrait  de  tout  ce  qu’il  y  avait  de  mauvais  dans  ce  traité,  et 
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il  cnvi>ya  son  travail  à  Paris,  afin  tie  le  faire  examiner  par 
MM.  (le  la  maison  (le  Sorbonne.  Ceux  qui  voulurent  bien 
s’en  cliargcr  furent  MM.  Pivot,  Promageau  et  Houcher;  je  no 
sais  si  M.  l’abbé  de  Précelles  et  M.  l'abbé  fUimas  n’en  furent 
poiiil.  Ils  dotiuèrent  leur  avis,  disant  que  cet  extrait  reti- 
ferniail  ta  juire  doclrine  de  Jansénius,  et  qu’ils  ne  croyaienl 
pas  quNjn  pîd  en  conscience  admettre  aux  saints  ordres  de 
jeunes  ecclésiastiques  qu'on  avait  infeclés  d’une  si  mau¬ 
vaise  doctrine,  à  moins  qu'on  ne  les  en  eut  désabusés  aupa¬ 
ravant,  et  qu’on  ne  fût  bien  assuré  (lu’ils  y  renonçaient  de 
tout  leur  cœur.  Tout  ceci  demeura  secret,  et.  personne  ne 
fut  informé  du  dessein  que  .M.  l’abbé  Champllour  avail  d’en 
faire  informer  le  lioi,  afin  (jii’il  obligeât  le  professeur  de 
sortir  du  diocèse  de  Clermont.  Lors([u’il  eut  donc  reçu  la 
réponse  do  MM.  les  Docteurs,  telle  que  je  viens  do  la  mar- 
(|uer,  il  écrivit  au  11.  P.  do  La  Chaise  et  lui  envoya  l'exlrait. 
(jC  II.  P.  en  parla  au  Roi,  qui  répondit  qu'il  fallait  te  faire 
voir  à  quelqu’un  de  MM.  de  la  maison  de  Sorbonne.  I.c 
lu  P.  de  baise  choisit  M.  de  Lestocq  (4),  et  lui  donna 
l'extrait  pour  l'exaniincr.  Il  le  lut,  et  en  rendit  compte  à  sa 
révérence.  Il  lui  dit  ((uc  l’exlrail  contenail  le  j)ur  jansénisme, 
mais  que,  pour  porter  un  jugement  qui  fCit  assuré,  il  fallait 
absolument  avoir  le  truité  dq  professeur  en  son  entier.  Le 
P.  de  La  Chaise  en  donna  avis  à  M.  Champllour,  qui  ne  fut 
[las  longtemps  à  le  salisfaire.  11  lui  envoya  donc  le  iraité  par 
la  voie  do  la  poste.  .Vprès  que  M.  de  Lestocq  l’cul  reçu,  sui¬ 
vant  l'avis  du  P.  do  La  Chaise,  il  l'examina  avec  (pielques 
aiilrcs  docteurs  de  la  môme  maison  de  Sorbonne.  Il  en  rendit 
comple  au  P.  de  La  Chaise,  cl  lui  dil  (]iie  son  sentiment  et 
celui  de  ses  Gonfrcrcs  était  (jiie  ce  traité  était  écrit  avec  tant 


(1)  «  Guillautae  de  Lestocq,  tUs  de  xieola.s  et  de  Marie  de  Villers- 
sanil-Pol,  né  à  Amiens  le  22  janvier  IG27,  docteur  de  la  niaison  et 
sociét(^  lie  Soi'lioiine  le  10  janvier  Uiôl,  fut  nouiiné  |iroresseur  royal  ii 
Li  place  de  Saînte-lîeuve,  le  7  mars  U’ô5,  et  en  e\er(;a  lc.s  foiietioii.s 
l»endant  (luarante-lmil  ans.  li  (Hait  aunwiiier  du  roi,  prieur  de  t)(jiiiarl 
(‘t  ctiunoine  d’.viîiieiis.  Il  mourut  sénieur  de  Sorbonne,  le  lu  juillet 
1701  >>  (Note  de  l’éditeur  des  ^^^Jmoi7'es  du  P.  Papin;  t.  II,  p.  -ilâi. 
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(le  finesse,  que  le  jjrofesseiir  paraissail  tantôt  janséniste  et 
tantôt  catholique;  mais  que,  dans  le  fond,  il  ne  valait  rien, 
et  que  le  jansénisme  qui  y  était  couvert  et  déguisé  était 
capalde  de  faire  plus  de  mal  que  s’il  était  nettement  déclaré. 

«  Le  P.  de  La  (Ihaisc  informa  de  tout  cela  Sa  Majesté,  qui, 
pour  arrêter  le  mal  que  pouvait  faire  un  pn>fcssoiir  si  cor¬ 
rompu  dans  la  doctrine,  ordonna  qu’il  sortirait  du  collège 
de  Uiom,  et  que  désormais  on  n’y  enseignerait  plus  le  traite 
de  la  Grâce  qu'il  n’eùl  été  vu  et  approuvé  par  Ms''  révêijue 
de  Clermont,  ou  par  les  théologiens  qu’il  commettrait  pour 
cette  cause.  Les  Supérieurs  du  j)rofesseur,  qui  jusqu’alors 
avaient  ignoré  ce  qui  se  passait,  en  furent  hientôt  informés. 
Ils  allèrent  chez  M®"'  l’évêque  de  Clermont,  ([ui  était  alors  à 
Paris.  Ils  lui  tirent  de  grandes  plaintes  contre  M.  i’abhé 
Ghampflüur,  qui  leur  avait,  disaienl-ils,  rendu  un  si  mauvais 
service.  Ils  le  supplièrent,  avec  toutes  les  instances  possibles, 
de  vouloir  bien  leur  accorder,  pour  sauver  en  quelque  ma¬ 
nière  l'honneur  de  leur  confrère,  que  le  professeur  achevât 
son  année;  qu'il  ne  lui  restait  plus  qu'environ  deux  mois 
pour  finir  le  traité  qu’il  dictait;  et  ((u’ensuile,  ils  l’enverraient 
dans  une  autre  maison,  de  Clermont  se  laissa  fléchir; 
mais  comme  l'ordre  du  Roi  était  précis,  il  fallut  aller  au  P.  de 
La  Chaise,  poui’  l’engager  de  prier  Sa  Majesté  de  vouloir 
Incn  confirmer  la  grâce  (jue  de  Clermont  accordait  au 
professeur.  Le  Roi  y  consentit,  sur  le  rapport  fjue  lui  fil  le 
P.  de  La  Chaise. 

»  La  nouvelle  sur  tout  ce  qui  s’était  passé  si  secrètement 
fut  bientôt  publiipie  a  Clermont,  et  il  n’est  pas  possible  de 
vous  maivjuer  tout  ce  (pi'on  dit,  et  en  public  et  en  parti¬ 
culier,  contre  M.  l’ahlié  Clianiptlour.  (iomme  les  jansénistes 
sont  très  accrédités  à  Riom  et  à  Clermont,  ils  n’oublièrent 
rien  pour  décliirer  ce  saint  abbé.  Je  sais  (ju’on  écrivit  contre 
lui  quantité  de  Ictlrcs,  surlout  certains  officiers  do  Rioiu, 
(oui  dévoués  à  la  Communaulé  où  demeurait  le  professeur, 
■le  ne  l’ai  jamais  vu,  mais  je  sais  bien  (|u’il  y  avait  la  répu¬ 
tation  d’un  saint,  surlout  parmi  les  dames  dont  il  était  le 
directeur,  cl  (|ui  étaient  en  grand  nombre.  .Vu  milieu  de  tout 
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cc  bruit,  M.  (le  ChanipHour  fut  toujours  le  même,  cl  quoique 
la  conduite  que  M*'  l’évêque  tint  à  son  égard  dans  celle 
occasion,  où  il  sembla  l'abandonner  un  peu  trop  aux  traits 
de  scs  ennemis,  dût  lui  être  infiniment  sensible,  neanmoins 
il  n’en  témoigna  rien.  Il  continua  ses  soins  et  son  travail 
ordinaires  pour  le  diocèse,  dont  il  était  grand  vicaire,  avec 
plus  de  zèle  et  de  ferveur  que  jamais.  » 

Par  un  sentiment  de  discrétion  qui  semblera  peut-être 
excessif,  puisque  sa  lettre  était  destinée  à  demeurer  secrète, 
M.  Cluzeau  ne  nous  fait  connaître  ni  le  temps  précis  dans 
lequel  SC  passèrent  toutes  ces  choses,  ni  le  nom  du  pro¬ 
fesseur  suspecté  pour  sa  doctrine,  ni  même  la  Congrégation 
à  la({uelle  il  appartenait.  Mais  nous  savons  aujourd’hui  ejue 
cc  professeur  était  le  P.  Jean  Galipaud,  né  a  Nantes  en  IfyfiO, 
entré  à  l’Oratoire  le  20  octobre  1079,  lequel  enseigna  la 
théologie  de  1093  à  ifîîK),  c’est-a-dire  l'espace  de  deux  années 
scolaires,  dans  le  collège  que  sa  Congrégation  possédait  a 
Riom;  et  qui,  après  cette  affaire,  alla  enseigner  la  théologie 
à  Ne  vers, 

M.  de  Champllour  ne  montra  pas  moins  de  zèle  ni  moins 
d’habileté  dans  l’affaire  du  Cas  de  conscience.  Sur  ce  point 
important  de  l’hisloire  du  jansénisme,  M.  Cluzeau  nous 
fournit  encore  des  détails  fort  curieux  et  qui  ont  été  révélés 
par  nous  aux  historiens.  D’abord,  il  nous  fait  connaître  la 
première  et  véritable  origine  de  ce  Cas,  vraiment  fameux, 
«  cai'  il  en  résulta  bien  du  bruit  (1).  Le  curé  de  Notre-Dame 
du  Port  à  Clermont,  nommé  Fréhel,  confessait  l’abbé  Louis 


Sainte-Reuve,  Port-Roya/  ;  Paris,  187S,  4«  édit.,  t.  VI,  p.  168. 
L’abUé  I.eiïendre  et  d’autres  après  lui  ont  conjecturé  avec  queîque 
vraisemltlance  (jue  le  C«s  était  «  né  à  l’arehevèclié  de  l'aris  »,  et  que 
l'abbé  Boileau,  appelé  Boifemt  de  l’Archevrché,  en  avait  été  «  le 
père  »  (Mthnoires  de  l'ahiié  I.cgcndre,  clianoine  de  Nolre-liaine,  Se* 
crétaii'P  de  M.  de  Marlay,  archevêque  de  Paris,  abbé  dt'  Clairfmitaine; 
imbtiés  d'après  un  luaiiuscrit  autlienliqiie,  avec  des  notes  historiques, 
hioïïraphkfues  et  autres,  par  M.  Boux;  Paris,  chariienticr,  1863,  in-8«, 
p.  257).  Sur  celte  allai re,  ainsi  que  sur  celle  des  évêques  de  Lugon  et 
de  La  Boclielle  avec  le  cardinal  de  Koailles,  voir  encore  le  nième  au¬ 
teur,  p.  255-261  et  278-322. 
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Péricr,  neveu  de  Pascal,  «  parfait  honnête  homme  et  sur  les 
mœurs  duquel  il  n’y  avait,  rien  à  reprendre  »,  mais  connu 
dans  toute  la  ville  pour  «  un  franc  jansénislo  ».  De  son  coté, 
le  môme  curé  se  confessait  à  M.  Gay,  supérieur  du  séminaire, 
et  celui-ci,  voyant  qu’  «  il  ne  faisait  pas  son  devoir  à  l'égard 
4lc  l’abbé  Perier,  dont  il  était  le  directeur  »,  avait  fini  par  re¬ 
fuser  de  l’entendre  en  confession.  Fréliel,  (|ui  était  «  homme 
d'esprit,  mais  entêté  pour  le  parti,  comme  tout  le  monde  l'a 
connu  »,  s'avisa  de  proposer  aux  docteurs  de  la  secte  le  Cas 
de  conscience  sur  le  silence  respeclueux.  On  voit  par  là  que 
ce  Cas  était  bien  historique  et  réel,  et  non  pas  supposé  et 
imaginaire,  comme  l’ont  dit  ou  insinué  la  plupart  des  histo¬ 
riens  (1);  il  faut  donc  prendre  à  la  lettre  ce  <|ue  rapporte 
l’exposé,  qu’il  y  a  d'autres  ecclésiastiques  qui  inquiètent  le 
confesseur  em))arrassé. 

Selon  cet  exposé,  «  un  confesseur  a  entendu  plusieurs  an¬ 
nées  dans  une  ville  éloignée  les  confessions  d’un  ecclésias¬ 
tique  et  lui  a  donné  l'absolution  sans  scrupule  pour  ce  qui 

(1)  «  Daguesseau,  dit  Sainte-Beuve,  paraît  y  avoir  vu  un  piège  des 
ennemis  du  Jansénisme;  et  en  effet,  un  ennemi  qui  aurait  voulu  ré¬ 
veiller  les  querelles  et  pousser  les  gens  à  se  coinprometti’e  n’aurait 
pas  mieux  inventé.  Par  malheur,  on  a  des  preuves  que  ce  Cas  de 
conscience,  digue  d’avoir  été  forgé  par  un  agent  provocateur,  avait 
été  proposé  l)onnement,  na'ivement,  par  M.  Eustace,  confesseur  des 
religieuses  île  Port-Royal  et  très  peu  tliôologien,  soit  qu’il  en  eût 
dressé  lui -même  l’expos'^,  soit  qu’il  ne  l’eût  proposé  que  de  vive  voix... 
Il  est  encore  certain  que  ce  fut  M.  Eustace  qui  se  donna  tous  les  mou¬ 
vements  pour  inviter  les  docteurs  â  signer  »  {Port-Royal,  édit,  citée, 
t.  VI,  p.  169, 170).  Sainte-Beuve  n’est  ici  que  iT;chodu  Supplément  au 
Nêcrologe  ilo  l’abbaye  de  Port-Royal  {p.  623,  624,  art.  Eustace); 
mais  ne  peut-on  pas  supposer  que  le  curé  de  Notre-Dame  du  Port  a 
pu  envoyer  le  Cas  à  Eustace,  qui,  d’accord  avec  l'atjbé  Besson,  curé  de 
Magny,  autre  janséniste,  en  aurait  «  arrangé  les  articles  les  plus  fâ¬ 
cheux  »  (Sainte-Beuve,  lov.  cit.,  p.  173),  l'aurait  ensuite  «  proposé  de 
vive  voix  »  sans  en  dire  l’origine,  et  aurait  f  invité  les  docteui'S  à 
signer  »  la  réponse  qui  fut  donnée?  —  .l’ajoute  que  M.  l’abhé  Bi’aud 
commet  une  légère  erreur  en  attribuant  à  .\I.  de  Cliainptlour,  dans 
l’origine  du  Cas  de  conscience,  le  rôle  qui  appartient  à  M.  r>ay,  le 
seul  «  contre  »  qui,  à  proprement  parler,  «  fut  dii'igé  le  problème  en 
question  »  (p.  10). 
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regarde  sa  doctrine  ci  ses  sontinients,  le  croyant  liomnie  de 
Dieu.  Depuis  ijuelque  temps,  il  a  commencé  à  avoir  quelriue 
peine  sur  son  sujet,  parce  que  d'uutreti  ecclémasiiqueti  fui 
ont  dil  f|UP  son  pénitent  esl  un  homme  qui  a  des  sentiinenls 
nouveaux  et  singulier?.  Ce  confesseur  l'a  vu  hors  le  coufes- 
sionnal,  et  lui  a  iléciaré  les  peines  de  ces-  ccclèsiaHÜques  sur 
lesquelles  il  a  dit  ses  sentiments  avec  sincérité...  A  l’éganl 
des  cinq  propositions  de  .lansénius  condamnées  par  Inno¬ 
cent  X  et  Alexandre  Vil,  il  m’a  protesté  qu’il  les  condamne 
et  qu’il  les  a  loujours  condamnées  purement  et  sans  res- 
Iriction  dans  tous  les  sens  que  ri']glise  les  a  condamnées  el 
même  dans  le  sens  de  .lansénius, Il  a  signe  le  Formulaire 
en  cette  manière,  ipiand  on  l’a  exigé  de  lui...  Quanl  au  fait 
de  .lansénius...  il  dit  qu’il  n’a  pas  la  même  créance  pour 
cette  décision  que  pour  la  décision  du  droit,  dans  la  condam¬ 
nation  des  propositions;  mais  il  croit  qu’il  hd  suffi  d'avoir 
une  soumission  de  respect  et  de  silence  à  ce  que  l’Église  a 
décidé  SU7'  ce  fait,  el  que  tant  qu’on  ne  le  pourra  convaincre 
juridiquement  d’avoir  soutenu  aucune  des  propositions  con¬ 
damnées,  on  ne  doit  point  Finquiéler,  ni  tenir  sa  foi  pour 
suspecte  »  {!).  11  se  trouva  quarante  Docteurs  pour  répondre 
«  que  les  sentiments  de  recciésiasliijiie  dont  il  s’agit  ne  sont 
ni  nouveaux,  ni  singuliers,  ni  condamnés  [lar  l’Église,  ni  tels 
enfin  que  son  confesseur  doive  exiger  de  lui  qu’il  les  alian- 
donne  pour  lui  donner  l’alisolulion  »  :  et  cela  fut  «  délibéré 
en  Sorbonne,  le  !2Ü  juillet  17ü;2  «  (^i). 


fD  D’Argentré,  CoUectio  jud icio^'uin  de  novis  errorihus;  I.u- 
tetiæ  Pai’isionim,  175.ï,  t.  Kl,  i».  413,  414. 

(2)  La  plupart  des  auteurs,  copiant  .sans  doute  une  faute  d'im¬ 
pression  de  YtH&toh'e  du  Cas  de  co^iscicncc  (t.  I,  p.  3(>),  placent  cette 
délibération  en  l’année  1701;  mais  cotutne  elJe  ne  lit  du  bruit  due  ver.s 
la  fin  de  1702  et  au  ooiiiniencement  de  17(i.3,  après  avoir  dit  ipi’on  «  la 
lit  circuler  dan.s  le  monde  ecclésiastiquo  pendant  l'été  de  1701  >■  (Sainte- 
Beuve,  (oc.  cit.,  p.  1(>S>,  ils  sontoldigès  d'ajouler  qu’elle  deinenra.se- 
crète  pendant  plusieurs  mois,  et  que  «  tout  d’un  cmii»,  une  aiitu'-e  (-n- 
viron  après  la  .signature,  cette  consultation  restée  manusci’ite,  et  dont 
on  ne  s’occupait  plus,  parut  imprimée  avec  une  préface  agressive  el 
provoquante,  sans  qu’on  sût  trop  d'oti  vouait  l’indiscrétion  •>  (Sainte- 
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Il  étfiit  naturel  et  bien  juste  que  le  curé  de  Notre-Dame  du 
Port  tut  «  le  premier  «  à  recevoir  la  décision  des  quarante 
Docteurs,  et  il  est  probable  (ju’on  ne  tarda  pas  beaucoup  k  la 
lui  envoyer.  «  Ce  curé,  dit  M.  Cluzeau,  qui  était  l)ien  placé 
pour  être  informé  exactement,  ce  cure  l'envoya  par  son 
vicaire  au  séminaire,  non  pas  à  M.  l’ablté  Champfîour  ou  à 
M.  Gay,  qu'il  ne  voulait  pas  tout  à  fait  insulter,  mais  à  un 
jeune  séminariste  qui  avait  fait  ses  études  à  Uiom  avec  le 
vicaire.  II  était  bien  persuadé  ((ue,  par  le  séminariste,  la  so¬ 
lution  du  Caa  viendrait  liientôt  à  la  connaissance  de  ces  Mes¬ 
sieurs.  Il  ne  se  trompa  pas.  M.  Gay  fut  le  premier  qui  vit  le 
Cas  :  il  en  lit  aussitôt  tirer  une  copie,  car  il  fallait  rendre  au 
plus  tôt  l’original  imprimé  qu’on  avait  prêté  au  sémitiariste. 
.M.  l'alibé  l'examina  avec  M.  Gay,  et  voyant  qu’il  était  de  la 
dernière  conséquence  d'empêcher  le  mal  que  pouvait  faire 
une  décision  si  ofiposée  à  celle  de  l'Église,  qui  n’exige  pas 
moins  lu  condamnation  du  fait  que  du  droit,  dans  la  censure 
qu’elle  a  portée  contre  les  cinq  propositions  de  Jansénius,  il 
résolut  d’en  écrire  au  P.  de  La  Chaise  et  à  -MSf  l’évéque  de 
Meaux  ». 

M.  de  Cliampllour  écrivit  aussi  à  l’évêque  de  Chartres, 
Godet  des  Marais,  et  à  l'abbé  Dumas,  comme  nous  le  voyons 
par  sa  lettre  à  liossuet,  qu'on  peut  lire  dans  la  Correspon¬ 
dance  inêdiie  de  Massillon,  publiée  par  l’abbé  Clampigiion; 
Itar-lc-Duc,  I8(iü,  in-l^,  p. 

Bossuet  «  rcyul  comme  il  convient  à  un  évêque  callio- 
îique  les  plainles  de  .M.  l’abbé  île  Cliampllour,  lui  offrit  son 

t 

secours  avec  beaucoup  de  bonté,  et  agit  eflicacenienl  dans 


neuve,  loc,  cit.,  p.  tTO).  Mais  d’abord,  une  pareille  retenue  de  la  part 
des  jansénistes,  dans  une  alfaire  évidemment  favurable  à  leur  cause 
et  qui  avait  plus  que  rapprubatioii  tacite  du  cardinal  de  Noailles,  se¬ 
rait  une  ctiose  bien  étonnante.  Ensuite,  d’.vrgentrô,  dans  te  recueil 
cité,  classe  la  consultation  des  quarante  parnii  les  pièces  de  l’année 
Eniln,  on  verra  que  cette  date  est  la  seule  qui  s’iiaruionise  bien 
avec  les  faits  que  nous  allons  raconter,  lesquels  sont  tous  de  1702, 
et  durent  suivre  de  bioji  près  la  UCdiljératiou  du  2U  Juillet. 
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une  affaire  qui  inléressoit  égalemenl  tous  les  évêques  »  (1). 
«  Il  en  parla  au  Roi,  dit  M,  Cluzeau,  et  il  lui  montra  les 
lettres  de  M.  Clianipilour  avec  la  copie  manuscrite  de  la 
résolution  du  Cas  de  conscience.  Sa  Majesté  parut  très  satis¬ 
faite  de  ces  lettres,  et  loua  beaucoup  le  zèle  de  M.  l’abbé 
Gbam  pilou  r.  Ou  fut  bientôt  informé  à  G  1er  ni  ont  de  ce  qu’il 
venait  de  faire  contre  ce  fameux  Cas  qui  aurait  fait  des 
maux  infinis,  si  on  n'en  avait  pas  condamné  la  résolution. 
Gomme  le  curé  du  Port  était  fort  estimé  dans  la  ville,  quan¬ 
tité  de  personnes  qui  ne  pouvaient  souffrir  le  refus  que  lui 
avait  fait  le  supérieur  du  séminaire  de  continuera  le  confesser 
prirent  ouvertement  son  parti  contre  l'abbé  Ghami»llour, 
qu’ils  regardaient  comme  principal  auteur  <lc  tout  ce  qu’on 
faisait  actuellement  pour  avoir  du  Saint-Siège  la  condam¬ 
nation  du  Cas  de  conscience.  Mais  on  eut  beau  dire  et  crier 
contre  M.  l’abbé,  il  fut  toujours  aussi  tranquille  qu'à  son 
ordinaire. 

»  .le  ne  dois  pas  ouldier  4le  vous  dire,  continue  M.  Gluzeau, 
que  M.  l’abbé  de  Sainl-Genès  ile  Clermont  (François  de 
Combes),  docteur  de  la  maison  de  Sorlionne,  lequel  avait  eu 
le  mallicur  de  signer  le  Cas  avant  de  «luitler  Paris  pour  venir 
prendre  possession  de  son  bénéfice,  fut  infiniment  mortifié  à 
ce  sujet.  M*"  l'évêque  lui  révocjua  tous  ses  pouvoirs.  On  fit 
encore  tomber  ce  coup  sur  M.  l’abbé  Ghamptlour,  sans  let[uel, 
disait-on,  M®"  l’évèque  n’en  serait  jamais  venu  à  cet  excès  de 
rigueur  contre  ce  pauvre  abbé,  Quoi  qu’il  en  soit,  il  demeura 
interdit  des  fonctions  de  prêcher  et  de  confesser,  qu’il  avait 


(1)  Mémoire  historique  de  tout  ce  qui  s'est  passé  sur  le  sujet  aes 
contestations  survenues  entre  M,  te  cardinal  de  ^'oailles,  arche' 
oâque  de  Paris,  et  MM.  les  évêques  de  I-uçon  et  de  La  Rochelle, 
présenté  êi  Notre  Saint-Père  le  Pape  Clément  XI,  par  ces  deux 
évêques,  pour  rendre  compte  de  leur  conduite  tï  Sa  Sainteté; 
ap.  Œuvres  de  Pénelon,  Cün’espondance,  Paris,  1827,  t.  IV,  p.  260,  Ce 
Mémoire  est  de  t’alihé  f’iialmette,  arcliidiacre  de  La  Koclielte,  que 
M.  de  Cliampilour  et  révéque  de  Lucon  envoyèrent  à  Itome  comme 
agent  auprès  du  Saint-yiège,  dans  leur  différend  avec  le  cardinal  de 
>'cailles  (O/),  cit.,  t.  p. 
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commencé  d’exercer  avec  applaudissement  dans  la  paroisse 
de  Saint-Genès.  » 

On  doit  donc  considérer  comme  acquis  désormais  à  l’his¬ 
toire  les  faits  suivants  ;  1“  c’est  un  membre  de  la  Compagnie 
de  Saint-Sulpice,  M.  Gay,  supérieur  du  séminaire  de  Cler¬ 
mont,  qui,  par  sa  conduite  pleine  de  fermeté  à  l'égard  du 
curé  de  Notre-üame  du  Port,  donna  lieu  à  poser  le  Cas  de 
conscience;  2"  c’est  un  membre  de  la  Compagnie  de  Saint- 
Sulpice  encore,  M.  l'abbé  de  Champllour,  qur«  se  souleva  le 
premiet'  du  clergé  de  France  »  (1)  contre  la  décision  des 
quarante  Docteurs,  et  qui  provoqua  la  condamnation  qu’eu 
lit  le  Pape  Clément  XI  par  son  bref  Cnm  ?iup€r  du  12  février 
1703,  de  même  que  plus  lard,  ce  fut  encore  ce  même  abbé 
de  Champllour  qui,  devenu  évêque  de  La  llochelie,  prépara, 


(1)  Mémoire  cité,  p.  26U.  L'abhé  cl’Arger  dit  la  même  chose  ;  «  M.  de 
Champllour  n’étant  alors  qu'ahhé  de  Clermont,  mais  dans  tous  les 
temps  inviolablement  attaché  â  la  saine  doctrine  et  ennemi  des  nou¬ 
veautés  suspectes,  fut  le  premier  à  élever  la  voix  contre  l'erreur 
déguisée  »  (Oraison  funèbre  de  Mef  Estienne  de  Champfour  ;  La 
Rochelle  (1726,  in-4«,  p.  27>.  —  Ces  téjnoins  méritent  un  peu  plus  de 
contlance  que  les  jansénistes,  lesquels  alfectent  toujours  de  faire 
passer  les  évêques  opposés  à  leurs  erreui-s,  et  M.  de  Champllour  en 
particulier,  pour  des  instruments  aveugles  et  passii's  entre  les  mains 
des  Jésuites.  «  Le  fameux  Cas  de  conscience,  dit  un  écrivain  de  la 


secte,  était  venu  fort  à  propos  pour  donner  moyen  aux  Jésuites  de 
jetter  de  nouveau  l’Église  de  France  dans  le  trouble.  Pour  profiter 
d'une  si  belle  occasion,  ils  crurent  que  pour  faire  croire  au  Roi  que  la 
résolution  de  ce  Cas  faisait  grand  ravage  dans  les  provinces,  il  fallait 
faire  venir  de  bien  loin  des  lettres,  qui  donnassent  l’alarme  au  zèle  do 
S,  M.  pour  la  religion.  Ils  choisirent  pour  cela  un  M.  de  Champflour, 
ecclésiastique  natif  de  Clermont  en  Auvergne.  11  ne  leur  fut  pasdilli- 
cile  de  rengager  dans  leur  dessein.  11  a  un  frère  jésuite,  c’est  déjà 
beaucoup.  Mais  de  plus,  il  avait  été  élevé  à  Paris  dans  le  séminaire  de 
Saint-Sulpice;  et  c’est  là,  après  le  noviciat  des  Jésuites,  que  se  hume 
le  zèle  le  plus  amer  contre  le  prétendu  jansénisme...  On  n’eut  donc  pas 
beaucoup  do  peine  à  porter  M,  de  Champllour  à  écrire  une  lettre  ar¬ 
dente  au  P,  de  La  Chai.se  ;  et  il  y  a  sujet  de  croire  qu’on  lui  épargna 
pour  le  moins  la  moitié  de  la  peine  »  (L’intrigue  découverte,  ou 
Réflexions  sur  la  Lettre  de  M,  l'abbé  Bochart  de  Sat'on  à  M,  l'é- 
vcque  de  ClermOnt  ;  s,  1.,  l'Tll,  in*12,  p.  4,  5), 
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(!e  concert  avec  i*évêf|uc  de  Lufon,  les  voies  à  la  célèbre 
bulle  Unigenilus,  où  sont  condamnées  ccnl  et  une  propo¬ 
sitions  extraites  des  Réflexions  morales  du  P,  Quesnel. 

Pas  plus  que  le  jansénisme^  le  gallicanisme  de  108^  n'eul  le 
don  lie  plaire  à  M.  do  Cbampllour,  ni  l’honneur  do  le  compter 
parmi  ses  partisans.  Jamais  il  n’eût  signé  les  fameux  (pialre 
articles;  il  leur  était  même  l’or  nielle  meut  opposé,  fran¬ 
chement  et  ouvertement,  selon  son  habitude.  .J’en  ai  ta 
preuve  dans  un'e  pièce  écrite  à  Pai’is  le  lo  janvier  lü83,  alors 
que  M.  de  Champllour  était  directeur  au  séminaire  de  Li¬ 
moges.  D’ajirès  ce  document  digne  de  toute  créance,  il  allait 
jusqu’à  attribuer  à  «  la  fréquentation  des  gens  de  cour  »  la 
conduite,  trop  molle  à  son  avis,  <juc  tinrent  quelques  Doc¬ 
teurs  de  la  Kaculté  de  l*arU,  le  jour  où  on  lui  proposa  d’en¬ 
registrer  la  célèbre  Déclaration.  Ainsi,  le  duc  de  Saint-Simon 
ne  fait  qu’exprimer  une  vérité  qu'il  cherche  vainement  à 
rendre  ridicule  eu  l'exagéranl,  parce  qu’elle  lui  est  désa¬ 
gréable,  et  à  laquelle  il  mêle,  à  son  ordinaire,  plusieurs 
inexactitudes,  quand  il  dit  de  M.  de  Champllour  qu’il  «  ne 
savoit  qu’être  follement  ultramontain;  qu’il  avoit  été  exilé 
2}Our  cela  lors  des  propositions  du  Clergé  de  1882,  et  que 
Saiut-Sulpice  et  les  .lésuiles,  réunis  en  faveur  de  ce  martyr 
do  leur  cause  favorite,  l’avoienl  à  la  tin  hombardé  à  La  Uo- 
clielle  »  (1). 

«  Pour  cela  »  encore,  l’évêque  de  La  Rochelle,  selon  le 
même  criticiue,  «  éloil  l’ignorance  et  la  grossièreté  même, 
sans  esprit,  sans  savoir  et  sans  aucune  sorte  do  lumière, 
sans  nioiide  encore  moins,  un  honiiue  de  rien,  et  un  véri¬ 
table  excrément  de  séminaire  »(12). 

«  Ail  !  qu’en  termes  galants  t;e.s  clioses-là  sont  mises  »  ! 

Plus  éfjiMtable,  la  postérité  n’a  pas  ratifié  ces  aptirécialions 
haineuses.  Comme  les  contemporains  de  de  Champllour, 

(l)  Saint-Simon,  Mémoires  comiiieis  et  authentiques^  Cdit.  Clié- 
ruct  ;  Paris,  t.  V,  p.  413. 

(2l  Saiiit-Sinicn,  Additions  au  Journal  ilu  Marquis  de  Dangeau, 
publié  par  M.  Feuillet  de  Coiidies;  Paris,  1S5T,  t.  IX,  v).  79. 
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elle  a  vu  en  lui,  non  l'iiomnie  que  {lécfiL  SairU-Sinion,  mais 
«  un  pré  aL  plein  de  zèle  et  de  lumière,  qui  vouloil  le  Itien  cl 
savoil  le  discerner  sûrement;  un  saint  et  savant  évêque;  un 
des  {)lus  grands  ornements  de  l'épiscopat  en  rrance,  et  qui 
]>assoit,  avec  raison,  pour  un  des  |>lus  savants  prélats  du 
royaume  »  (1). 

Le  vicaire  général  de  Clermont  fut  on  ellct  élevé  à  une 
dignité  plus  haute  encore.  Toute  sa  vio  avait  été,  sans  qu'il 
en  eût  conscience,  une  [iréparalion  à  répiscopal,  et  ce  (ju'il 
venait  de  faire,  en  1702,  pour  la  cause  de  la  foi  dans  la  ques¬ 
tion  du  Caa  de  conscience,  le  désignait  naturellement  au 
choix  du  Souverain  sur  qui  pesait  la  lourde  resj>onsahiiité 
de  la  nomination  des  évêques.  Celui  de  l.,a  Uoclielle,  Charlcs- 
.Magdeleine  Frezeau  <le  la  Frozelièrc,  étant  décédé  le  i  no¬ 
vembre  1702,  la  nouvelle  de  sa  mort  dut  arriver  à  la  Cour 
dans  le  temps  même  où  Fabbé  de  Champtlour  y  travaillait, 
par  l'intermédiaire  des  évêques  de  Jleaux  et  de  Chartres,  et 
du  R.  P.  de  La  Chaise,  à  obtenir  des  mesures  contre  le  Cas 
de  conscience.  Le  jésuite  confesseur  de  Imuis  XIV  j) reposa  à 
Sa  Majesté  M.  de  Champtlour  pour  remplir  le  siège  vacant, 
et  lui  dit  tout  ce  qu'il  venait  de  faire  pour  les  intérêts  de 
l’Église  et  la  défense  des  Constitutions  des  Papes  contre  le 
jansénisme.  Le  Iloi  demanda  alors  si  ce  n’élail  pas  là  cet 
abbé  qui,  quinze  ans  auparavant,  lui  avait  résisté,  et  qui 
avait  été  exilé  pour  avoir  refusé  d'élire  un  candidat  de  son 
choix.  —  C'est  lui-même,  répomlit  le  P.  de  La  Chaise.  —  Eh 
bien!  reprit  le  Roi,  cest  ce  qu'il  faut  pour  La  Uochelle  :  on 
peut  compter  sur  la  fermeté  et  le  désintéressement  d’un 
homme  de  ce  car'actère.  Relie  parole,  qui  honore  le  pané¬ 
gyriste,  peut-être  encore  plus  que  le  héros  même  auquel  est 
décerné  un  si  bel  éloge. 

Le  contemporain  qui  nous  a  conservé  ce  beau  trait,  M.  Clu- 
zeau,  ajoute  dans  sa  lettre  que  je  ne  me  lasse  pas  de  citer  ; 
«  Uuand  M.  l'abbé  Champtlour  apprit  la  nouvelle  de  Fiiori- 


(t)  La  Vie  de  M.  Louis-Marie  Grignion  de  Muntfort;  Pai'is,  ITtSj, 

in-12,  p.  2yr,  344,  445. 
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neur  que  le  Roi  venait  de  lui  faire,  il  alla  voir  Mb’’  l’évéque 
(le  Clermont  pour  lui  en  faire  part.  Le  prélat  venait  de  l'ap¬ 
prendre  par  le  même  ordinaire.  .M.  l’ablié  me  fit  l’honneur 
de  me  prendre  avec  lui  pour  l’accompagner  dans  celte  visite, 
et  dans  celle  qu’il  rendit  k  M.  l'Intendant  pour  le  même 
sujet.  J’eus  le  plaisir  de  remarquer  en  lui  la  même  tran¬ 
quillité  que  si  c’eût  été  pour  lui  la  chose  du  monde  la  plus 
indifférente.  11  reçut  les  compliments  de  toute  la  ville,  qui 
vint  l’en  féliciter.  Il  parut  si  peu  touclié  de  tout  ce  qu’on  lui 
dit  d'obligeant  sur  ce  sujet,  non  pas  par  compliment,  mais 
dans  une  véritable  et  sincère  effusion  du  cœur,  qu’on  crut 
«l'abord  qu’il  remercierait  le  Roi.  Tous  Messieurs  ses  parents, 
«(Lii  l’aimaient  et  le  respectaient  infiniment,  quoiqu'ils  fussent 
très  sensililes  à  l'honneur  que  lui  faisait  un  pareil  clioix, 
paraissaient  néanmoins  afiligés  et  souhaitaient  de  tout  leur 
«‘œur  qu'il  ne  quittât  point  le  diocèse  qu’il  gouvernait  sous 
M»'’  l’évêque  avec  tant  de  succès,  pour  en  aller  prendre  un 
autre  d’où  il  ne  reviendrait  jamais  pour  les  voir.  Mais  api'ès 
avoir  consulté  Dieu  dans  la  retraite,  il  se  délennina  avec  le 
conseil  de  feu  M.  Gourriou,  qui  avait  toute  sa  confiance,  de 
partir  pour  Paris  et  de  se  soumettre  aux  onlres  de  la  divine 
Providence  qui  l’appelait  à  La  Rochelle, 

»  Je  passe  bien  des  petites  choses  que  je  pourrais  vous 
marquer;  mais  ce  que  je  ne  puis  oublier,  c’est  la  manière 
avec  laquelle  il  agit  à  notre  égard  après  qu'îl  fut  nommé  k 
l’évêché.  Je  me  souviens  qu’il  avait  toutes  les  peines  du 
moinb^  (juand  nous  l’appelions  Monseigneur.  11  ne  voulut 
jamais  souffrir  qu'on  lui  servit  rien  d’extraordinaire  au  réfec¬ 
toire,  et  il  ne  manqua  pas  de  se  trouver  avec  nous  k  la  prière 
«lu  soir,  comme  il  avait  toujours  fait  auparavant.  Un  eut 
auprès  de  lui  le  même  accès,  et  tout  le  monde  avait  recours 
k  lui  comme  k  l’ordinaire.  Toujours  même  douceur  on  lui, 
même  simplicité,  môme  affabilité.  » 

M.  Cluzeau  ne  dit  pas,  mais  nous  savons  par  la  correspon- 
«lance  «le  M.  Leschassier,  que  f’bumble  et  obéissant  Suipicien 
cüiisulla  son  supérieur  sur  ce  qu’il  devait  faire  «tans  celte 
importanle  circonstance.  Espérait-il  qu’on  le  détournerait 
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d'accepter  l’épiscopat?  C’est  plus  que  probable;  mais  le  su¬ 
périeur  de  Sainl-Sulpice,  ([ui  voyait  reztMï'ea  en  lui  la  piété  et 
la  doctrine,  n’osa  pas  lui  donner  le  conseil  de  refuser.  Cette 
décision,  évidemment  postérieure  à  la  nomination  de  M,  tle 
Champllour,  laquelle  est  du  31  décembre  1702,  est  tout  ce 
que  lit  Saint'Sulpice  pour  le  «  bombarder  »,  suivant  l’ex¬ 
pression  de  Saint-Simon,  sur  le  siège  de  ba  Rocbelle.  M.  de 
Ghampflour  accepta  donc  en  gémissant,  fut  préconisé  le 
li  mai  1703,  sacré  le  10  juin  suivant,  date  de  son  premier 
mandement,  et  prit  possession  du  siège  de  La  Rochelle  le  20 
ou  le  27  juillet  de  la  même  année  (1). 

Devenu  évêque,  M.  de  Champllour  resta  ce  qu’il  avait  été 
grand  vicaire  et  directeur  de  séminaire.  «■  J'ai  eu,  dit  CIu- 
zeau,  deux  fois  l’honneur  de  le  voir  à  La  Rocbelle,  c’est-à- 
dire  en  1707  et  en  1710,  et  je  l’y  ai  trouvé  toujours  le  même.  » 
Le  même,  signifie  ici  un  saint,  car  immédiatement  avant  ces 
paroles,  M,  Cluzeau  avait  écrit  cette  phrase  qui  résume  tout 
ce  qu’il  pensait  de  M.  de  Ghampflour  ;  «  Je  .l’ai  toujours  cru 
un  saint,  et  je  ne  pense  point  m’être  trompé  ». 

Tel  il  fut  et  tel  il  se  montra  toujours  durant  les  vingl-deux 
années  qu’il  gouverna  l’Église  de  La  RocheLe.  Dès  les  pre¬ 
miers  mois  qui  suivirent  sa  prise  de  iiosscssion,  il  condamna 
le  Cas  de  conscience  par  une  instruction  pastorale  (2)  qui 
répondit,  nous  en  avons  la  confiance,  aux  espérance’s  et  à 
l’estime  que  l’illustre  archevêque  de  Cambrai  avait  conçues 

(1)  Quoique  séparé  de  la  Compagnie  de  Saint-Sulpice  par  ses  hautes 
fonctions,  l'itienne  de  riiampnour  lui  conserva  néanmoins  touto  sa 
vie  un  tendre  attachement.  Le  13  septembre  17U,  il  lit  avec  M.  Les- 
chassier  et  ses  assistants  un  contrat  par  lequel  il  donnait  six  mille 
livres  à  la  maison  de  Saint-Sulpice  de  Paris,  à  condition  qu’on  paierait 
annuellement  trois  cents  livres  au  U.  P.  Antoine  Champtlour,  de  la 
Compagnie  de  Jésus,  et  qu'aprés  la  mort  de  ce  religieux,  on  donnerait 
annuellement  pareille  somme  au  séminaire  de  Clermont,  ou  plutôt 
à  quelques  séminaristes  pauvres  qui  y  seraient  élevés. 

(2)  Elle  a  été  insérée  intégralement  dans  Y  Histoire  du  Cas  de 
conscience  signé  par  quarante  docteurs  de  Sorbonne ,  contenant 
tes  Brefs  du  Pape,  les  Ordonnances  é]/iscopaies ,  Ce^isui’es, 
Lettres  et  autres  pièces  pour  et  contre  ce  Cas,  acec  des  Hé- 
flexions  sur  plusieurs  Ordonnances  ;  Nancy,  1705,  t.  Il,  p.  3üü-3ï26. 
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pour  son  nouveau  collègue  dans  l’épiscopat  (l).  En  1710, 
l’évêque  <Ie  La  Uochelle  et  celui  de  Luçon,  Jean-François  de 
Lescure,  son  înliinc  ami  (âj,  condainnèreiiL  dans  un  inan- 

(t)  Fêiieluii  écrivait  de  sa  ville  archiépiseoitale,  le  24  mai  I7ü3,  à 
l’abbé  de  Laiigeruii  :  «  Je  cruirois  très  impurtant  que  vous  eussiez  une 
conférence  secrète  avec  M.  révèque  de  La  Heclielle.  M.  Cbalmette  lui 
écrit  pour  la  lui  itroposer...  Je  no  vois  aucun  inconvénient  à  ce  que 
vous  vous  onviâez  très  siinplenient  à  ce  bon  inélat,  non  seulement  sur 
la  doctrine,  mais  encore  sur  l’inipor  tance  extrême  qu'on  parle  avec  uni- 
furmité,  et  iiue  nous  puissions  dire  préciséineiU  les  mêmes  choses  que 
M.  tle  Chartres...  Témuiynez  à  M.  de  La  Uochelle  combien  je  révère  sa 
pcrsutuie.  S’il  est  Ijicntût  sac)-é,  il  faudra  qu’il  se  in'épare  à  faire  lui  bon 
Mandement  t/c  I'i}ne/oii;  l’aris,  1S27, 1. 1,  p.ôüirâio.) 

(2j  Jean-Fi'aiiçois  Salgues  de  Valderies  de  Lescure,  un  des  jilus  pieu.x 
évêques  de  son  temps,  naquit  au  cliàtoau  de  Lescure,  prés  la  ville 
tl’Alby,  le  5  janviei-  U)44.  il  entra  au  séminaire  de  s>aint-yulpioe  le 
1j  décembre  lüUU,  à  l’âge  de  seize  ans,  fut  l'éçu  docteur  de  sorbuime 
le  17  mai  i(î7ô,  s’attacha  à  la  Communauté  de  la  paroisse  en  lü78,  puis 
devint  successivement  supérieur  de  la  Communauté  du  Mont-Valé- 
rien,  et  chef  d’une  mission  pour  la  oonver.sion  des  Ih-otestants  des  Cé- 
veiines.  cette  œuvre  terminée,  il  lut  appelé  à  Alby  par  son  évêque, 
qui  le  rit  tout  à  la  fois  tliéolog'al,  pénitencier  et  grand  vicaire.  Il  assista 
comme  député  du  second  ordre  à  rAssemlilée  de  1082.  Nommé  évêque 
de  Liicon  le  7  juin  icyy,  il  fut  sacré  le  s  novembre  de  la  même  année 
par  le  cardinal  de  Noailles  dans  la  grande  cbapelle  du  palais  archié¬ 
piscopal,  et  fut  envoyé  en  possession  le  7  décembre  suivant.  Il  mourut 
à  CliàtoauroiLv,  dans  sa  maison  de  campagne,  le  23  mai  1723.  On  a  de 
lui  :  —  1.  Lettre  circulaire  de  Monseigneur  l’évèque  de  Liigou  publiant 
la  Constitution  é'wîV/chi/ifs  (28  mars  I7i4j;  insérée  dans  le  «  Recueil 
de  Mandements  et  Instructions  pastorales  de  Mfl”  les  archevêques  et 
évcHiues  de  France  pour  l’acceptation  de  la  Con.stitution  de  N.  S.-lc  le 
Fapc  Clément  XI,  du  8  septembre  1713,  contre  le  livre  intitulé  ;  Le 
Nouveau  'l'estament  en  fraugois,  avec  des  Réflexions  morales  sur 
cbaque  verset  »  ;  l’aris,  v®  Muguet,  1715,  hi*l«,  p.  GG,  G7.  ~  2.  Lettre  à 
lîussuet  sur  des  erreui‘,s  avancées  iiar  M,  lui  l’uy,  théologal  de  l’É- 
glise  de  Lugon;  20  février  1701.  Dans  les  Œuvres  compU'tes  .le  Ros- 
suet.  I.’évêquo  île  Meaux  répondit  à  l’évêtiue  de  Lugon,  ainsi  qu'ii 
M.  Du  Fuy,  qui  lui  écrivit  également  sur  cette  alfaire. —  Lettre  à 
M.  de  Chani])flour,  évêque  de  La  Rochelle,  du  13  décembre  171I.  Dans 
la  Coî'î'csjjonda’uce  de  Fênel07i;  Paris,  1827,  t,  III,  p.  47Ü,  471.  ~ 
Cfr.  Histoire  des  >uoities  et  des  évètjues  de  Luçont  par  l’abbé  Du 
Tressay,  chanoine  lionoraire  de  Luguii;  deuxième  édition;  l'aris,  sans 
date,  t.  111,  p.  138-213. 
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demenl  collectif  le  livre  des  Réflexions  morales  de  Qucsuel  j 
ce  qui  amena  entre  les  deux  prélats  et  le  cardinal  de 
Noailles,  qui  avait  approuve  cet  ouvrage,  un  long  diiïérend 
lieureusement  terminé  par  la  bulle  Unigenitus  (1). 

(1)  Ordonnance  et  instruction  pastorale  de  Messeigneurs  fes 
énêques  de  Luçon  et  de  La  Rochelle,  au  clergé  et  au  peuple  de 
leurs  diocèses,  portant  co7t(kimnation  d'un  livre  intitulé  :  r.c 
Nouveau  Testament  en  françois,  avec  des  réflexions  mo raies  siii^ 
chaque  verset  ^  ou  l'on  montre  la  conformité  de  fa  doctrme  de 
Pauteur  des  Réflexions  avec  la  doctrine  des  cinq  propositions  et 
du  livre  de  JanséniuSj,  et  où  l*on  fait  voir  ensuite  ^opposition 
qui  se  irotwe  entre  ladocirùie  de  ces  deux  auteurs  et  la  doctrine 
de  Saint  Augustin;  La  Rochelle,  Pierre  Mesnier,  1710,  in-12  de 
542  pages  sans  les  liminaires  et  la  tahle.  Oet  ouvrage  fut  traduit  en 
latin,  avec  ce  titre  :  Decretuni  et  docuinentum  pasto^^ale  episco- 
porum  Lucionensis  et  Rupellensis,  quo  damnatur  liber  f/alficd 
scrijHus  :  Le  Nouveau  Testament  etc...,  è  gallico  fatznè  r^edditian  ; 
Rupellæ,  apud  Petrum  Mesnier,  in-4^de  295  Liages,  avec  quelrpies  aU' 
très  pièces  émanées  des  mêmes  évêques.  I^our  connaître  exactement 
cette  longue  et  importante  affaire,  on  ne  doit  pas  se  horner  à  lire  les 
historiens  qui  Pont  racontée  :  il  faut  encore  voir  dans  la  Correspon¬ 
dance  de  Fénel07i (t.  III et  IV  de  Pédition  citée)  les nomhreuses  lettres 
et  mémoires  des  deux  prélats,  ainsi  que  les  lettres  à  eux  adressée.s 
dans  cette  circonstance.  M,  Pabbé  Rraud  a  publié  parmi  ses  Pièces 
justificatwes  (p.  51-66)  quatorze  lettres  inédites,  dont  treize  ont  rap¬ 
port  à  ce  triste  démêlé.  II  ne  faudrait  pas  négliger  non  plus  de  consulter 
les  écrits  composés  à  cette  occasion,  bien  que  la  plupart  aient  pour 
auteurs  des  écrivains  jansénistes.  Jindiquerai  ici,  parmi  cetix  que  J'ai 
vus,  ceux  dans  lesquels  il  est  parlé  des  évêques  de  Lugon  et  rie  La  Ro¬ 
chelle.  —  Réflexions  sur  (es  ordonnances  et  instructions  jkisIo- 
7^ales  pncbliées  sous  le  7iom  de  Messeigneurs  les  évêques  de  Luçon, 
de  La  Rochelle  et  de  Caji  ;  1712,  in-12  de  288  pages,  —  Explication, 
apologétique  des  sentimois  du  Quesnel  dans  scs  Ré/lcxions 
sur  le  Nouveau  Testament  par  rapport  à  Cordonnance  de  Mes* 
seif/7ieurs  les  éiyéques  de  Luçon  et  de  La  Rochelle,  du  75  juillet 
1710;  in-12  de  184  pages  pour  la  première  partie,  et  de  304  pour  la  se¬ 
conde.  “  Renversement  de  la  doctrine  de  Saint  Augustin  sur  la 
Grâce,  par  Pinsiruction  pnstorrfle  de  MM.  les  évêques  de  Luçofr 
et  de  La  Rochelle  (par  Jacques  PoüiLr.ou);  1713,  in-12  de  732  pages. 
"  Relation  du  différend  entre  M.  le  cardinal  de  Noailles,  arche- 
ré<2uc  de  PariSj  et  MM.  (es  évêques  de  Luçon,  de  la  Rochelle  et  de 
Gnp  ;  arec  un  7^ecueil  dêécriis  sur  ce  sujet  et  sur  ce  qui  s'est  passé 
entre  Son  Eminence  et  les  Jésuites;  17L2,  in-12.  Lettre  de  \L  Pé- 
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l/année  suivante  1711,  M.  de  Chainptlour  publia  ses  Or¬ 
donnances  et  Reglemens  sinodauæ,  pour  le  diocèse  de  La 
Rochelle  (l).  En  1713,  il  donna  une  Lettre  et  Insty'uction 
pastorale  au  clergé  séculier  et  régulier  de  son  diocèse,  tou- 

vêque  d’Agen  à  MM.  les  évêques  de  Luçon  et  de  La  Rochelle,  sur 
ime  lettre  écrite  au  Roy  contre  A/,  le  cardinal  de  Nouilles;  in-12. 

—  Lettre  de  Monseigneur  l’évêque  d’Agen  à  Moyisieur  le  comte 
de  Pontchartrain ;  1712,  in-12  rte  83  pages  ;  datée  du  15  octohre  171î. 

—  Lettre  d’un  évêque  de  la  province  de  Bordeaux  à  M.  l’évêque 
d’Agen,  au  sujet  d’une  lettre  écrite  au  Roy  par  MM.  les  évêques 
de  Li(fO/î  et  de  La  Rochelle;  Liège,  Piei're  Marteau,  1712,  in-13.  — 
Les  Lettres  de  M.  l’abbé  Bochart  «  M,  l’évêque  de  Clermont,  son 
oncle,  et  au  R.  P.  Le  TelHer,  avec  les  remarques  sur  les  deux 
Lettres;  1711,  in-12  rte  32  pages.  —  L’intrigue  découverte,  ou  Ré- 
pexions  sur  la  Lettre  de  M.  l’abbé  Bochart  de  Saron  à  M.  l'évêque 
de  Clermont,  et  sur  îtn  modèle  de  Lettre  au  Roy,  avec  quelque.'? 
pièces  concernant  le  différend  d'entre  M.  le  cardinal  de  Noailles, 
archevêque  de  Paris,  et  les  évêques  de  Luçon  et  de  La  Rochelle  ; 
1711,  in-12  de  128  pages.  Parmi  ces  pièces,  on  trouve  la  Lettre  de 
MM.  les  évêques  de  Luçon  et  de  La  Rochelle  au  Roy,  contre  M.  le 
cardinal  de  Noailles,  archevêque  de  Paris  tp.  101-111).  —  Lettre  à 
Son  Eminence  Monseigneur  le  cardinal  de  Noailles;  1711,  in-12  de 
ü9  pages.  —  Mandement  (en  vers  français)  de  Monseigneur  l’évêque 
de  Bethléem,  revu,  corrigé,  augmenté  de  plus  des  deux  tiers, 
accompagné  de  Notes  instructives  et  agréables,  et pjublié  de  nou¬ 
veau  ptar  ledit  prélat,  à  l’occasion  de  la  Lettre  de  M.  l’abbé  Do- 
chard  de  Setron  d  M.  l’évêque  de  Clermont,  son  oncle;  1712,  in-12 
(le  47  pages.  —  Vafns  efforts  dos  Jésuites  contre  la  Justification 
des  Répexions  sur  le  iVo»t'e«H  Testament ,  composée  par  J.-B.  Bos¬ 
suet,  où  l'on  examine  plusieurs  faits  publiés  sur  ce  sujet  par  les 
évêques  de  Luçon  et  de  La  Rochelle,  et  par  le  sieur  Gaillande 
(par  P.  Quesnel);  1713,  in-12  de  278  pages.  —  Enfin,  le  Mandement 
(daté  du  10  avril  1714)  et  Instruction  pastorale  de  .A/ac  l’évêque  de 
La  Rochelle;  publiant  la  Constitution  Unigenitus  et  la  lettre  d’ac¬ 
ceptation  du  Clergé  rte  France  en  date  du  23  janvier  1714,  est  dans  le 
Recueil  des  Mandemens  et  Instructions  pasloi'ales  de  Messei- 
gneurs  les  archevêques  et  évêques  de  France  ]iour  l’acceptai  ion 
de  la  Constitution  de  N,  S. -P.  le  Pape  Clément  X!  du  S  sejdembre 
1713....  Paris,  veuve  Muguet,  1715,  in-4-‘,  p.  114-117. 

(1)  i.a  Rochelle,  chez  Pierre  Mesnier,  ITU,  in-i2  de  336  pages  san.s 
les  liminaires  et  la  table.  I.e  Mandement  placé  on  tête  est  daté  du 
20  novembre  1710. 
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chant  la  ynanière  dont  ils  doivent  travailler  à  l'instruction 
des  personnes  qui  ont  été  élevées  dans  la  religion  protes¬ 
tante  (l)  ;  «  ouvrage,  dit  le  chanoine  d’Arger,  qui  esl  le  fruit 
d’une  étude  mûrie  par  une  expérience  consommée,  et  qui, 
dans  une  méthode  facile  et  abrégée,  renferme  une  instruction 
complète  et  un  corps  de  controverse  des  plus  suivis.  Avec 
{[Liellc  précision  et  quelle  netteté  leur  met-il  devant  les 
yeux  la  nécessité  d’une  providence  perpétuelle  sur  l’Kglise, 
la  singularité  de  ses  prérogatives,  ie  pouvoir  de  ses  clefs,  la 
l)rimaiité  de  son  Chef,  l'autorité  de  ses  lois,  rinfaillilûlilé  de 
scs  jugemenis,  la  i)crpé tuile  de  sa  foi,  runiforniité  de  son 
culte,  l’excellence  de  ses  sacrements,  la  majesté  de  ses  céré- 
inonscs  »!  (2).  En  171(î,  il  subslilua  au  catéchisme  janséniste, 
enseigné  jusque-là  à  ses  diocésains,  un  autre  catéchisme  plus 
orthodoxe  (3).  On  a  encore,  éparses  cà  et  là,  plusieurs  lettres 
du  saint  évêque  de  La  Rochelle.  Quelques-unes  ont  été  pu¬ 
bliées  dans  le  tome  111  de  la  Correspondance  de  Fénelon 
(édition  citée)  :  p.  3(i0  et  38ît,  au  P.  Le  Tellier;  p.  43!)  et  o2(i, 
à  M.  de  Bissy,  évêque  de  Meauxj  p.  482,  au  P.  Martineau,  jé¬ 
suite;  p.  312-313,  à  l'énelon;  la  réponse  de  ce  dernier  est  à 
la  suite,  p.  313-320.  —  On  trouvera  aussi  quelques  billets  de 
M.  de  Champllour  dans  V Abrégé  de  la  vie  et  des  vertus  de  la 
soeur  Mat'ie-Louise  de  Jésus ,  supérieure  des  Filles  de  la 
Sagesse  (iyav  Ail  aire);  Poitiers,  1708,  in-12;  p.  04,  123,  140, 
148,  133.  Le  P,  liliard  a  reproduit  la  lettre  des  évêques  de 


(1)  La  Rochelle,  chez  Iderre  Mesnier,  1715,  in-8''  de  9  feuillets  pour  la 
hefire  pastoraie,  et  de  390  pages  pour  l’Instruction  familière,  ré- 
tligée  en  forme  de  catéchisme  potir  les  personnes  élevées  dans  la 
religion  protestante.  M.  l’abhé  Hraud  n’aura  sans  doute  pas  vu  cct 
ouvrage  important  de  M.  de  Chain pflour,  car  il  n’en  fait  pas  mention 
dans  sa  notice. 

12)  Oraison  funèbre,  p.  23. 

(3)  Catéchisme  du  diocèse  de  La  Rochelle;  La  Rochelle,  chez 
Rieri’e  Mesnier,  in-l2  de  424  pages,  l.'ouvrage  est  précédé  d’iine  Or- 
donnance  dans  laquelle  il  est  défendu  d’enseigner  le  catéchisme  usité 
jusqu’alors.  C’était  le  catéchisme  rlit  des  trois  Henri,  savoir  ;  Henri  de 
l.aval  de  Rois-Dauphin,  évêque  de  La  Rochelle,  Henri  rn au Id,  évêque 
d’.\ngers,  et  Henri  de  Rarillon,  évêque  de  Luçou. 
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Luçoii  et  (lo  ïui  l'ioclicllo  à  Louis  XIV,  du  mois  d’avril  1711 
(Les  Mémoires  de  Saint-Simon  et  le  P.  Le  TeUiet',  ]>,  lo3- 
158).  —  L’altbé  Pauvert  cite  également  une  lettre  adressée 
jtar  M.  de  Cliampllour  à  deux  religieuses  de  la  Congrégation 
fies  Filles  de  la  Sagesse  :  Vie  du  Vénérable  Louis-Marie 
Grignion  de  Mont  fort;  Poitiers  et  Paris,  187(5,  in-8”,  p.  435. 
—  La  Bihliothèquo  municipale  de  Clermont  possède  une 
lettre  aulographe  de  M.  de  Chain pflour,  datée  de  «  La  Ro¬ 
chelle,  31  août  170t)  »,  et  adressée  «  Monsieur  Ghamplloiir, 
lieu  tenant  particulier  au  présidial  de  Clermont,  .\uvergne  ». 
V.  Catalogue  des  Manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  Cler¬ 
mont-Ferrand;  Paris,  1890,  p.  191,  L  78,  79  dullecucil  d’au- 
lographes  inscrit  sous  lo  n*  718.  Enlin,  [tarmi  les  inanuscrils 
de  la  Bibliothèque  de  l'.Arsenal,  a  Paris,  on  trouve  dans  le 
recueil  n®  2031  une  lettre  (copie)  sans  date,  adressée  à  M.  de 
Bordeaux  par  les  évêques  de  i.uçon  et  do  La  Itochelle,  ainsi 
qu’une  autro  lettre  (original)  des  mêmes  prélats  k  M.  fie  Gap 
(l'rançois  Berger  de  Malissoles,  auquel  ce  recueil  a  aiqiar- 
lonu),  et  datée  fie  Ctiàteauroux,  7  juin  1712.  V.  Catalogue 
des  Manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  V Arsenaf  t,  If,  p.  383, 
38(5,  n®  2031.  Sur  ce  recueil  coté  2051,  voir  l’article  Cücs- 
TüiuEif,  t.  11,  p.  352, 

M.  de  Champllour  mourut  lo  2(5  novcmhrc  1724,  et  confor¬ 
mément  au  désir  (ju’il  avait  témoigné,  par  «  amour  pour  les 
pauvres  et  pour  la  sainte  pauvreté,  il  fut  enterré  <lans  la  cha¬ 
pelle  do  l'Hôpital  Saint-Louis  »  (1).  l.o  17  janvier  fie  l’année 
suivante,  Léon  fr.\rger,  chanoine  de  la  cathédrale  fie  La  Bo- 
chelle,  prononça  son  oraison  funèlire,  en  présence  de  Léon 
fie  Beaumont,  évêque  de  Saintes  (2).  Le  {.lanégyriste  avait  été 

çl)  Abréffê  cité,  p.  0^7. 

f2)  Oraisüu  funèbre  de  Monseigneur  (‘Hlmtrisshnc  et  Réeêrcn- 
fiissirne  Etienne  de  Ckainppoui'j  évêque  de  Lo  Rochelle,  pro¬ 
noncée  dans  l'Epfise  de  La  Rorhel le  le  17  janvier  1 7 2 Ô ,  ]iar  Mes- 
sire  IMon  d’Arger.  chanoine  de  ladite  éfflise;  La  Roclielle,  chez 
.Michel  Calvin,  libraire  au  canton  des  Flamanths;  1720,  in-4“de  4  feinl- 
lets  et  fie  Oa  pages.  Le  fliscours  est  défliéà  ,Iean*Baptiste-Aîitoine  de 
nrancas,  successeur  île  Ms’’  fie  riianiptlour  sur  le  siège  fto  La  Roclielle. 
L’orateur  preufl  pour  te.xLe  ce, s  paroles  <ie  saint  Paul  aux  Pliilippiens 


é 


M.  tu-;  SAIlATlKlt 


137 


précédé  dans  l’éloge  de  rillusLre  prélat  par  le  Régent,  cpii, 
apprenant  sa  mort,  dit  à  ceux,  qui  ['entouraient  :  «  La  France 
vient  de  perdre  un  grartd  évêque  >>.  hUienno  de  Champ- 
flour  fut,  en  effet,  un  grand  évêf|ue;  et  ce  litre,  il  le  doit 


principalement  cl  avant  tout  à  ce  qui  seul  constitue  la  véri- 
table  gran<lcur,  à  sa  sainteté  personnelle,  à  son  zèle  pour 
la  gloire  de  Dieu,  à  son  dévouement  sans  homes  pour  ses 
ouailles,  à  la  noble,  constante  et  courageuse  fermeté  avec 


laijucHc  il  ne  cessa  durant  toute  sa  vie  de  combattre  l’erreur. 


8.  M.  DE  SABATIER 


EVÉQUE  D  AMIENS 

1654-1733 


Fils  de  Pierre  do  Sabatier  et  de  .leannc  de  Guyon,  recom¬ 
mandables  (DUS  deux  par  la  noblesse  de  leur  famille  et  par 
leur  grande  piété,  Pierre  de  Sabatier  i]a([uil  à  Val  réas,  dans 
le  diocèse  de  Vaison,  le  li  novembre  l(io4,  et  fil  ses  huma¬ 
nités,  ainsi  que  sa  iihilosoidiie  au  collège  des  Jésuites  d’Avi¬ 
gnon.  Son  père  l’envoya  ensuite  a  Paris  pour  y  étudier  la 
théologie  cl  se  disposer  à  recevoir  les  Ordres.  C'est  le  1"  no¬ 
vembre  11)73  que  >1.  de  Sa].>atier,  alors  âgé  de  dix -neuf  ans 
et  déjà  tonsuré,  entra  au  séminaire  de  Saiiit-Sulpicc  sous  ia 
coniluite  do  .M.  Tronson.  .\|)rès  douze  années  d’études  et  de 
préparation,  dont  il  passa  une  parlie  dans  sa  famille,  M.  de 
Sabatier  reçut  en  lOSo  le  caractère  sacerdotal,  et  peu  de 
temps  après,  le  'il  septembre  do  la  même  année,  il  prit  le 


{IV,  B,  9)  :  Quit’cu'iafjiic  Sitiit  vera,..  t/tt n'cmivjuo ÿducta ,  rjua’cumqua 
unia/n/ia...  si  qxta  vir/its,  si  fjtia  faits  if iscipf intv  hiec,  coQitutc 
quai  viifisfis  in  ma,  et  il  y  trouve  la  divi-sion  de  l’éloge  de  son  héros  ; 
1»  l’attention  à  tous  ses  devoiivs  en  a  fait  le  modèle  de  la  sainteté, 
qaœcumqn.Q  sttncla;  ‘i"  le.s  bons  orfiee.s  (|U’il  a  rendus  à  l’Église  en  ont 
fait  le  défenseur  de  la  vérité,  (iv.œamaqita  vera;  3®  le  mérite  de  ses 
aumônes  en  a  fait  le  ministre  de  la  misériconle  et  de  la  charité,  quia- 
enmque  amojnlia. 
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bonnet  de  Docteur  en  Sorbonne.  A  celte  époque,  il  enseignait 
déjà  la  théologie  au  séminaire  de  Sainl-Sulpice.  Selon  M.  Gos¬ 
selin,  il  fut  «  admis  cette  meme  année  lü8o  dans  la  Com- 
jiagnie  »  (l),  et  envoyé  à  Limoges  pour  y  être  second  vicaire 
général  do  M,  d’ürfé.  Ce  prélat,  qui  habitait  son  séminaire, 
désirait  un  grand  vicaire  (jui  appartînt  à  Saint-Sulpice,  et 
qui  eût  rang  parmi  les  directeurs.  M.  de  Sabatier  passa  dix 
ans  dans  cette  place  et  y  rendit  de  grands  services,  accom¬ 
pagnant  le  prélat  dans  scs  visites  pastorales,  et  aidant 
M.  lî  ourdou,  supérieur  du  séminaire  C2),  en  dirigeant,  ensei¬ 
gnant  et  prêchant  les  séminaristes. 

.\yant  fait  un  voyage  en  Provence  aux  vacances  de  1002, 
M.  de  Sabatier  s’occupa  très  activement  de  l’établissement 
du  séminaire  d’Avignon,  dont  l’ évêque  se  proposait  alors  de 
contier  la  direction  aux  prêtres  de  Sainl-Sulpice.  En  lOOb,  il 
alla  à  Paris  et  exprima  son  désir  de  quitter  Idmogcs,  bien 
avant  la  mort  de  M.  Lascaris  d’ürfé,  laquelle  n’arriva  que  le 
30  juin  do  cette  môme  année.  Godet  des  Marais,  évêque  de 
Chartres,  le  demanda  aussitôt  à  M.  Tronson  pour  en  faire  son 
vicaire  général;  mais  déjà  Fénelon,  récemment  nommé  à 
rarclievêché  de  Cambrai,  lui  avait  proposé  de  raccompagner 
dans  son  diocèse.  «  Si  j'avais  été  averti  plus  tôt,  écrivait 
M.  Tronson  à  l’évêque  de  Chartres  le  it  mai  1605,  il  m’aurait 
été  facile  de  vous  donner  M.  de  Sabatier,  car  il  est  résolu  de 
ne  j>lus  retourner  à  Limoges;  mais  M**'  de  Cambrai,  qui  a 
dessein  de  l’engager  avec  lui,  lui  a  déjà  parlé,  et  je  ne  sais  si, 
dans  leur  dernière  conversation,  il  n’y  aura  pas  eu  (|uebjue 
chose  de  déterminé  entre  eux.  .le  crois  que  vous  auriez  bien 
pu  vous  accommoder  de  lui,  car  il  est  d’un  esprit  doux  et 

(l)Ao^jce  des  principaux  personnafftss  contemp>orains  de  Fé¬ 
nelon,  dont  il  est  fait  mention  dans  sa  Correspondance  ;  ap.  Cqr- 
rcspondancû  de  Fénelon;  Paris,  Î829,  t.  AI,  p,  358-  —  En  1686,  M.  de 
Sabatier  tut  pourvu  fie  l’abliaye  de  Verteuil,  au  dincêse  rte  Horrtcau.v, 
mais  il  la  r^^slgna  au  bout  rt'un  an. 

(■2)  r’est  par  erreur  que  le  P.  Jean, .iésuite,  rtit  que  M.  rte  Sabatier 
fut  .supérieur  rtu  séminaire  rte  Linuges  {Les  évèqites  et  les  arche- 
rèques  de  France  défniis  1682  jusqit’à  1801,  par  le  I*.  .\rnianrt 
Jean,  de  la  compagnie  rte  Jésus;  l'aris,  I89i,  ia-s»,  p.  3lü). 
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facile,  et  qui  avec  la  piété  a  le  talent  de  se  faire  aimer.  Je 
suppose  qu’après  tant  d’années  qu’il  a  demeuré  à  Idmoges, 
l'expérience  nécessaire  pour  un  grand  vicaire  ne  lui  man¬ 
querait  pas.  V’'ous  pouvez  sur  cela  prendre  vos  mesures;  car, 
quelque  désir  que  j’eusse  de  vous  procurer  ce  secours,  je  ne 
vois  pas  ce  que  je  pourrais  faire  après  les  démarches  que 
nous  avons  faites  auprès  do  ce  prélat.  Peut-être  trouverez- 
vous  le  moven  de  lui  faire  connaître  vos  besoins  d’une  ma- 

nière  qui  le  ferait  relâcher  de  sa  prétention  »  (1). 

M.  de  Sabatier  suivit  Fénelon  à  Cambrai,  et  le  seconda 

très  utilement  dans  la  préparation  d’une  ordination  que  le 
prélat  fit  presque  aussitôt  après  son  arrivée.  Aussi  Fénelon, 
qui,  avant  de  confier  l’emploi  de  grand  vicaire  à  M.  de  Sa¬ 
batier,  avait  voulu  le  connaître  par  lui-même,  tint-il  beau¬ 
coup  à  le  conserver  quand  il  l’eut  vu  à  l’œuvre.  Tout  autres 
étaient  les  sentiments  du  nouveau  grand  vicaire.  Il  était 
allé  à  Cambrai  avec  joie;  il  y  travaillait  avec  succès;  il  était 
très  bien  vu  de  l’arclievèque  et  de  l’abbé  de  Gbanterac;  et 
pourtant,  dès  le  milieu  d'octobre  de  cette  même  année  Ififio, 
il  prie  >1.  't'ronson  de  lui  donner  un  emploi  dans  une  maison 
de  Saint-Sulpice.  Fénelon  insiste  pour  le  retenir  :  rien  ne 
peut  vaincre  sa  répugnance.  La  cause  de  celle-ci,  d'après  une 
lettre  de  Fénelon  à  l’abbé  de  Langeron,  «  ce  n’éloit  jias  la 
grossièreté  du  pays,  mais  l’inutilité  où  il  vivoil,  contre  son 
naturel  actif  et  empressé  »  {'i).  Il  quitta  donc  G.ambrai  et 
retourna  à  Paris.  Plus  tard,  en  1(198,  Fénelon  désirant  et 
attendant  toujours  des  prêtres  de  Saint-Sulpicc  pour  diriger 
son  séminaire,  pensa  do  nouveau  à  M.  de  Sabatier.  ^lais 
M.  Tronson  lui  répondit  le  20  mars  :  Quant  à  M.  de  Sa¬ 
batier,  j'ai  bien  de  la  douleur  de  n’avoir  rien  à  vous  dire, 
Monseigneur,  qui  puisse  répondre  au  désir  que  vous  auriez 
de  l'avoir  pour  votre  séminaire,  U  se  trouve  si  fort  lié  à 


fl)  Correspondnnre  de  Ffînefon;  Taris,  1827,  t.  V,  p.  108,  100. 

(2)  Correspondance  de  Fénelon,  édit,  citée  t.  V,  p.  21S.  Voir  ibid  , 
p.  203-205,  deux  lettres  de  M.  Tronson  à  M.  de  s^abatier,  datées  du 
18  et  du  2.1  octobre  1605,  et  p.  206  une  lettre  de  M.  Tronson  à  Féiteloii, 
du  17  novembre  même  année. 


n  lu  L  TOT  H  ÊQr  E  su  l  r  lo  tk  nxe 


M8’'  rrAutun,  f|ui  a  pour  lui  une  estime  et  une  amitié  toute 
particulière,  que  je  ne  vois  nulle  apparence  de  réussir  dans 
la  proposition  que  vous  souhaitez  que  je  lui  fasse.  Cependant, 
si  nous  voyons  flans  ses  dispositions  ou  dans  celles  du  prélat 
quelque  ouverture  pour  lui  exposer  votre  désir,  nous  en  pro¬ 
fiterons  volontiers,  et  il  ne  tiendra  pas  à  nous  que  vous  ne 
soyez  satisfait  »  (1). 

Dès  le  novemlme  IDDti,  en  effet,  M.  de  Sabatier  fut  pro¬ 
posé  il  Gabriel  de  Doquotle,  évêque  frAulun,  qui  avait  besoin 
fl’un  supérieur  pour  son  séminaire.  «  fui  Providence,  écrivait 
iM.  Tronson  à  ce  prélat,  a  bien  voulu  nous  floiiner  encore  au¬ 
jourd’hui  le  moyen  fie  satisfaire  vos  désii's  :  M®**  de  Cambrai 
s’est  enfin  rendu  aux  instances  que  iM.  de  Sabatier  lui  a  faites, 
afin  qu’il  suivît  l’atlrail  de  sa  vocation  ».  En  meme  temps,  le 
supérieur  de  Sainl-Suîpice  écrivait  ii  >1.  de  lui  Goutte,  Direc¬ 
teur  au  séminaire  dWutun  :  «  Ùn  espère  ([ue  par  scs  manières 
douces  et  honnêtes,  il  se  fera  aimer  de  vos  jeunes  gens,  qu’il 
agréera  à  Monseigneur,  et  (pie  tout  le  monde  sera  coulent  de 
lui  ». 

Durant  les  dix  années  ([u’il  gouverna  le  séminaire  d'Autun, 
M.  de  Sabatier  réalisa  pleinement  les  espérances  de  M.  Trou- 
son.  L’évêque  lui  offrit  des  lettres  de  grand  vicaire  que  M.  de 
Sabatier  refusa  :  il  donna  au  séuiinairc  de  très  beaux  orne¬ 
ments  et  fit  décorer  magnifiquement  la  cbapellc;  il  lit  cons¬ 
truire  un  mur  de  clôture  autour  fUi  séminaire,  et  porta  d’un 
an  à  deux  le  S(qour  obligatoire  avant  la  réception  des  ordres. 
Son  neveu  et  successeur  sur  le  siège  d’Autun,  Bernard  de  Se¬ 
naux,  ayant  en  mai  i7(Kî  offert  à  M.  de  Sabatier  la  dignité  do 
doyen  du  (’iba[)itre,  le  supérieur  la  refusa  comme  il  avait  re¬ 
fusé  jirécédemmenl  celle  de  giuind  vicaire.  «  Dieu  ne  [icr- 
mcltra  pas  que  celte  action  soit  ensevelie  dans  le  silence.,  lui 
écrivait  M.  Lesebassier,  qucbpie  envie  que  vous  ayez  de  la 
dérober  à  la  connaissance  des  hommes,  (.c  désintéressement 
est  do  trop  grande  édification  dans  les  ecclésiastiques  rpii 
flirigenl  les  séminaires,  pour  le  cacher  aux  séminaristes  » 
(li  mai  1703). 


(1)  Co)'rcspon(lanco  ilo  Fénelon édit,  citée,  t.  Il,  p.  38 
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Aux  vacances  de  cette  année  17Ü3,  il  lut  question  d’en- 
vover  M.  de  Sabatier  «  restaurer  le  séiuiiiaire  de  Tulle,  fort 
ébranlé  »;  puis,  de  le  mettre  à  la  tête  du  séminaire  de  Vi¬ 
viers,  maison  alors  très  considérable  el  très  importante,  en 
remplacement  de  M.  Dufour,  récemment  décédé  (février 
1704).  Dans  toutes  ces  circonstances,  M.  de  Sabatier  se 
montra  prêt  à  exécuter  sans  retard  des  désirs  qui  étaient 
queb{uefois  insinués  plutôt  qu’exprimés  (1).  Ces  excellentes 
dispositions  comblaient  de  joie  M.  Leschassier,  «  Vous  me 
donnez,  .Monsieur,  un  ^'rand  sujet  d'édilicalion  par  la  par¬ 
faite  indiU'érence  où  vous  êtes  pour  tous  les  lieux  cl  les  em¬ 
plois,  et  par  le  désii'  que  vous  avez  de  ne  tenir  ipTà  Dieu.  Je 
ne  suis  pas  moins  consolé  de  votre  réponse  que  j'en  suis 
éditié,  car  vous  me  tirez  d’un  gi’and  embarras,  considérant 
l’état  du  séminaire  de  Viviers,  où  il  faut  un  supérieur  capal>le 
de  maintenir  l’œuvre  de  M.  tilier,  commencée  par  MM.  de 
Qneylus  et  Couderc,  et  consommer  cette  œuvre  par  l’union 
à  Saint-Sulpice,  si  on  trouve  a  avoir  une  autre  maison  que 
révêcbé,  ainsi  qu'on  me  le  fait  espérer;  de  soutenir  la  répu¬ 
tation  de  ce  séminaire,  où  on  a  des  relations  avec  quantité 
d’évêques  voisins,  avec  M,  l’Intendant,  avec  ceux  qui  com¬ 
mandent  les  troupes;  où  il  faut  entretenir  runion  dans  la¬ 
quelle  nos  Messieurs  vivent  entre  eux.  Vous  avez  tout  ce 
qu'il  faut  pour  remplir  tous  ces  devoirs  »  (5  mars  1704). 

Ce  n'est  ims  sans  peine  que  révê()ue  d’.Vutun  consentit  à 
prêter  M.  de  Sabatier  au  séminaire  de  V'^iviers.  11  devait  re¬ 
tourner  à  .\ulun  pour  la  SaiiiL-Luc  :  néanmoins,  il  resta  six 
mois  à  Viviers,  et  y  eut  pour  élève  son  successeur  sur  le  siège 
épiscopal  d’Amiens,  M.  {le  La  Motte,  ({ui  conservait  précieu¬ 
sement  le  souvenir  du  supéiâeur  qu'il  avait  espéré  suivre  dans 
sa  vocation  (^).  S'il  ne  termina  pas  l'afi'aire  de  runion  de  ce 


(t)  «  si  nos  Messieurs  de  ^’iviers  pouvaient  vous  avoir  pour  supé¬ 
rieur,  ce  serait  leur  parfaite  consolation;  mais  je  doute  que  ce  licu-là 
vous  eonvîiiL  autant  que  vous  leur  conviendriez  ».  Lettre  de  M.  Les- 
chassicr. 

(a)  Il  écrivait  à  l’abbê  Dartriiies,  auteur  du  récit  de  la  vie  et  de  la 
mort  de  M.  de  Sabatier  :  «  J’ai  lu  ce  que  vous  avez  écrit  au  sujet  de 
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séminaire  à  celui  de  Saint-Sulpice,  cela  Uni  sans  doute  au 
peu  de  temps  qu’il  passa  dans  ce  pays,  lï  y  travailla  cepen¬ 
dant  avec  zèle  et  intelligence,  et  il  est  permis  de  croire  qu’il 
en  hâta  la  conclusion,  qui  eut  lieu  le  24  mai  1706. 

Rentré  au  séminaire  d’Autun  dans  les  premiers  jours  de 
février  I70o,  M.  de  Sabatier  s’y  dévouait  silencieusement 
et  tout  entier  au  service  des  Ordtnands,  lorsque,  le  la  août 
1706,  il  fut  nommé  à  l'évêché  d’.\miens,  vacant  de[nus  deux 
mois  seulement,  et  demandé  par  et  pour  des  personnes  de 
première  qualité.  Quand  il  alla  remercier  le  roi,  Rouis  XIV 
lui  fit  cette  flatteuse  réponse  :  «  Je  ne  vous  connaissais  pas, 
Monsieur,  mais  tout  le  bien  qu’on  m'a  dit  de  vous  m'a  fait 
connaître  que  je  pouvais  vous  confier  l’Eglise  d’Amiens,  es¬ 
pérant  que  vous  y  ferez  aussi  bien  que  vous  avez  fait  partout 
ailleurs  )>  (1). 


M.  de  Sabatier.  Je  vous  sais  un  gré  infini  de  l’iionneur  que  vous  avez 
lait  à  sa  mémoire.  C’était  un  prélat  qui  m’avait  lui-même  formé  de  sa 
main  à  l’état  ecclésiastique,  au  séminaire  de  Viviers,  dont  il  fut 
quelque  temps  le  supérieur,  et  où  il  avait  pour  moi  des  bontés  si  dis¬ 
tinguées,  que  je  me  destinais  d’abord  à  le  suivre,  si  mes  parents  l’eus¬ 
sent  voulu,  car  il  le  souhaitait  beaucoup.  Je  tâcherai  de  marcher  sur 
les  traces  de  ce  saint  évêque,  si  Dieu  m’appelle  à  lui  succéder  »  (His¬ 
toire  (le  M.  (le  La  Motte,  évêque  d'Amiens,  par  l’abbé  Delgove;  Pari.?, 
1872,  in-8“,  p.  133. 

(1)  Lettre  contenant  un  récit  abrégé  de  la  vie  sainte  et  de  ta 
mort  édifiante  de  Reverendissime  pere  en  Dieu  Monseigneur 
Pierre  de  Sabatier,  évêque  d’Amiens,  décédé  à  .\miens  le  20  janvier 
1733  (par  Louis-Michel  d’Argiiies);  Amiens,  Charle.s  Caroii-Hiibanlt, 
1733,  in-4«,  p.  ü.  Louis-Michel  Dargnies  —  ou  d’.Argnies,  —  né  dans  le 
diocèse  d’.xmiens,  était  neveu  d’Antoine  uargnies,  mort  en  1709  supé¬ 
rieur  de  la  Communauté  de  la  parois.se  Saint-sulpice,  a  Paris,  il  entra 
tonsuré  au  séminaire  de  Saint-Sulpice  le  19  octobre  1701,  et  il  ôtait 
baclielier  de  Sorbonne  lorsque,  le  11  mars  1708,  on  l'envoya  au  sémi¬ 
naire  d’Orléaii.?  pour  y  enseigner  le  chant  et  les  cérémonies.  Dans  les 
premiers  mois  de  1709,  il  retourna  au  séminaire  de  Saint-Sulpice,  lit 
sa  licence,  et  fut  regu  docteur  de  Sorbonne  le  6  juin  1715.  Nous  igno¬ 
rons  s’il  lui  fut  ensuite  donné  mission  pour  quelqu'un  de  nos  sémi¬ 
naires.  On  sait  néanmoins  qu’il  était  curé  d’.Vbbeville  au  mois  de 
septembre  iT2-i;  qu'il  fut  nommé  clianoine  de  la  cathédrale  d'.viniens 
le  29  décembre  de  la  même  année,  et  pénitencier  le  37  août  1725.  Les 
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M.  Leschassier  ne  fut  nullement  surpris  de  celte  élévation, 
qu’il  prévoyait  depuis  longtemps.  Le  14  janvier  1703,  il 
écrivait  à  M.  de  Sabatier  :  «  Que  dites-vous  de  l’éleclion  de 
M.  de  Champflour  à  l'évêché  de  La  Rochelle?  Cela  ne  vous 
fait-il  pas  trembler,  vous  qui  avez  été  grand  vicaire  de  tant 
d'autres  ?  M.  Bourbon  se  plaint  qu’on  dégarnit  Saint-Sulpice, 
et  quelques-uns  craignent  qu’il  ne  se  remplisse  trop  :  il  me 
paraît  que  Tun  et  l’autre  sont  à  craindre  ».  —  El  le  13  août 
1704,  un  an  jour  pour  jour  avant  la  nomination  de  M.  de  Sa- 
liatier,  M.  Leschassier  lui  écrit  à  Lyon,  où  il  devait  passer  : 
«  En  ce  jour  de  l’Assomption,  je  ne  prends  la  plume  que 
p.mr  vous  remercier  de  la  cliarité  que  vous  avez  [lour  le  sé¬ 
minaire  de  Viviers,  où  vous  serez  reçu  avec  joie,  et  où  je 
souhaiterais  que  vous  eussiez  le  temps  de  mettre  les  choses 
en  aussi  bon  état  pour  le  temporel  et  pour  le  spirituel  que 


Nouvelles  ecclésiastiques  le  qualifient  'Ml’esprit  brouillon,  super- 
îiciel  et  léger  »,  parce  qu’il  «avoit  toute  la  coniianeede  Aî.  tle  Ssaliatier, 
évêque  dWmiens  »,  et  qu’il  «  seeoudoit  merveilleusement  son  zèle 
pour  la  Constitution  {Vnigenitus)  et  pour  les  opinions  ultramon¬ 
taines  »  {Nouvelles  ecclésiastiques,  25  juillet  1730,  p.  18,  et  21  février 
1735,  p.  26).  Pour  témoigner  sa  reconnaissance  à  ce  prélat,  M.  Dar- 
gnies  lui  lit  élever  en  1748  un  mausolée,  œuvre  du  sieur  Dupuis, 
sculpteur  habile  et  membre  de  l'Académie  d’Amiens.  «  L’abl)ê  Dar- 
gnies,  dit  Aî.  Delgove,  originaire  du  diocèse,  avait  eu  pour  père  Louis 
Dargnies,  grelller  en  chef  du  bailliage  de  Crécjvet  pour  mère  Jeanne 
llourdel,  tille  du  procureur  du  roi  au  même  bailliage,  son  mérite, 
développé  par  de  fortes  études  ecclésiastiques,  lui  avait  concilié  de 
bonne  heure  l’estimé  d(i  ses  .supérieurs  hiérarcliifiues.  des  vertus 
réelles  rehaussant  des  taleiiLs  incontestables,  il  joignit  surtout  une 
liliale  soumission  aux  décisions  de  l'Église,  qui  n’avait  d’égale  que  sa 
constance  à  en  défendre  rautorité.  Il  était  de  ceux  qui,  selon  la  recom¬ 
mandation  de  l’Apôtre,  restaient  forts  dans  la  foi  ;  et  cette  vigueur  de 
sa  croyance,  il  l'avait  accentuée,  .soit  par  son  attacliement  avoué  à  la 
bulle  Vaigenitus,  soit  par  les  luttes  qu’il  avait  soutenues  pour  elle. 
C’est  à  tous  ces  titres  qu’il  dut  riicnneur  d’avoir  été  clioisi  pour 
vicaire  général,  d’abord  par  AI.  de  Sabatier,  puis  par  M.  de  La  Atotte, 
qui  lit  de  lui  l’homme  de  sa  conflance  »  {Histoire  de  M.  de  La  Motte, 
évêque  d’.Viniens,  par  l’abbé  Delgove,  Curé-doyen  de  Poix,  Chanoine 
honoraire  d’Amiens;  Paris,  Bray  et  Retau.x,  1872,  in-é".  Préface, 
p.  vn). 
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vous  l’avez  mis  à  Aulun;  mais  on  ne  vous  en  tlonnci'a  pas  le 
loisir,  selon  lonles  les  apparences.  Je  ne  sais  pas  encore  do 
nouvelles  de  la  nomination  aux  évêchés  vacanls,  [mree  ([u’elle 
ne  se  doit  faire  que  ce  soir.  Je  ne  vous  souhaiterais  pas 
Oloron,  ([uelque  l)ien  qu’il  y  ait  à  faire  », 

M,  de  Sabatier  attendil  ses  bulles  d'institution  à  .Vuturi  en 
continuant  ses  modestes  fonctions.  Il  fut  sacré  à  Paris  dans 
la  chapelle  du  séminaire  de  Saint-Sutpiee,  le  15  mai  1707, 
par  son  métropolitain  filiarles-Matn-ice  Le  Tellier,  arche¬ 
vêque  de  Reims,  assisté  de  Jacques  de  Malignon,  ci-devant 
évêque  de  Condom,  et  de  François  de  Pouden.x,  évêque  de 
Tarbes.  Le  11  du  même  nîoîs,  il  prit  possession  de  son  siège 
par  procureur,  et  en  personne  le  S)  juin  suivant.  Statitnque, 
ajoutent  les  auteurs  de  la  Oallia  ChrisHana,  exultaKit  ut 
gigas  Md  currendam  apoutolorum  viam;  verho  enim  i>oten8 
et  exemjüo  optimi  munia  omnia  implevit  (1).  H 

mourut  le  Sft)  janvier  1733,  âgé  de  78  ans  mois  et  0  jours, 
et  fui  solennellement  inhumé  le  dans  la  chapelle  de  sa 
cathédrale,  dédiée  à  Saint  Joaii-Liapliste. 

Ce  pieux  prélat  fut  un  adversaire  zélé  du  jansénisme  et 
des  jansénistes  :  aussi  ne  l’ont-ils  pas  éjiargné  dans  leurs 
écrits.  Voici  le  portrait  qu’en  traccnl  les  Nouvelles  ecclé¬ 
siastiques,  et  (pielqucs-UMCS  des  asserlions... 
que  le  savant  docteur  de  Sorhonne  osait  avancer  et  soutenir  : 
«  Né  sujet  du  Pape,  élevé  à  Sainl-Sulpice,  dévoué  aux  pré¬ 
tentions  Liltramonlaînes,  ennemi  déclaré  de  nos  libe^'tés, 
imbu  de  la  doctrine  des  jésuites,  la  liulle  est  un  décret 
selon  son  cœur.  Il  lolère  à  regret  la  doctrine  de  la  prédesti¬ 
nation  gratuite  et  tle  la  grâce  etlicace.  Il  est  zélé  défenseur 

(Ij  Oaliiu  ChrisHana,  t.  X,  col.  —  M.  Cesütiassier  lui  écri¬ 
vait  le  2G  janvier  17U8  ;  «  Il  me  revient  de  bien  des  endroits  que  vous 
avez  ga{,mé  le  cœur  de  vos  diocésains  et  .surtout  de  vos  ecclésias¬ 
tiques.  Votre  oaiiduite  peut  .servir  de  modèle,  et  apprendre  à  ceux 
qui  ont  à  gouverner  par  où  il  faut  commencer,  qui  est  d'établir  sa 
chaire  dans  les  cœurs  »,  Un  peu  plus  tard,  il  le  félicitait  encore  d’une 
ordonnance  que  le  savant  et  zélé  pi'élat  venait  de  publier  «  contre  la 
mauvaise  doctrine,  qu’on  tâche  de  répandre  dans  le  clergé  et  dans  les 
séminaires  ». 
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(ie  la  sutlisaiice  de  rattrilion.  Établir  l'obligation  de  l'ap¬ 
porter  à  Dieu  toutes  ses  actions  par  un  principe  de  charité, 
c’est  ce  qu'il  appelle  anéantir  toutes  les  vertus  pour  ne 
laisser  subsister  que  la  seule  cluirilé.  I.a  conversion  des  pé¬ 
cheurs  n’est,  selon  lui,  ni  rare  ni  ditiicile.  Il  est  cbarmé 
quand  il  voit  dans  ses  visites  une  multitude  de  communians, 
qu’il  supiiose  volontiers  tous  convertis,  ({uoiqu’il  soit  presque 
assuré  qu’ils  retomberont  le  lendemain.  Sur  la  lecture  de 
rÉcriture-Sainte,  rExcommunication,  le  pouvoir  des  Clefs, 
la  Hiérarchie,  il  est  ultramontain.  C’est  sur  ces  principes 
qu’il  entend  et  qu’il  explique  ce  qu’il  appelle  Richerisme, 
Baïanisme,  Jansénisme,  Quesneïlisme ,  uniques  objets  de  la 
grande  vivacité  de  son  zèle  w  (2).  Aux  attaques  mullipliées 

(2)  Nouvelles  ecclésiastiques,  numéro  du  8  avril  1729,  p.  70.  —  I.d 
lieu  où  s’imprimait  cette  célèbre  gazette  a  longtemps  été  et  aujour- 
tl’liui  encore  est  peut-être  un  prublème.  On  a  dit  qu’elle  était  im¬ 
primée  à  Paris,  rue  de  la  FarcUeminerie,  ou  dans  un  bateau  sur  la 
tSeine  (tdcot,  Mémoires  pour  serrir  à  rfiistoire  ecclésiastique 
pendant  le  XVîIIo  siècle;  Paris,  1853,  t.  H,  p.  337).  -Mais  il  parait 
certain  que  les  presses  de  ce  juuriial  étaient  établies  dans  les  caves  du 
presbytère  de  Givry-sur-.4isne,  canton  d'Attigny  (.Ardennes)!  Pierre 
'riiullier,  curé  de  cette  paroisse  pendant  58  ans,  né  à  Reims  le  25  fé¬ 
vrier  lü83,  mort  à  Givry  le  i®"  février  1768,  était  en  elïet  un  ardent 
janséniste,  auquel  les  Nuurelles  eut  consacré  une  notice,  fort  éio- 
gieuse,  cela  va  sans  dire,  dans  le  numéro  du  2  août  1769,  p.  126-128,  Le 
fait  qu’il  prêta  ses  caves  au  gazetier  de  la  secte  est  attesté  par  de 
graves  autorités.  M.  Renault,  longtemps  curé  de  Givry,  écrivait,  le 
l"  Janvier  1856,  à  .M.  Lassaigne,  directeur  au  grand  séminaire  do 
Reims  :  «  Qu’il  y  ait  eu  dans  les  caves  du  presliytère  de  M.  'J’iiullier 
une  imprimerie  occulte,  je  ii’en  doute  nullement.  Le  fait  m’a  été 
attesté  par  plusieurs  vieillards  de  la  localité.  Quant  à  l’impression  de 
la  Gazette  ecclésiastique,  je  puis  citer  le  témoignage  d’un  homme  très 
au  courant  de  riiistoire  de  notre  pays,  dont  il  s’était  particulièrement 
occupé,  de  M.  Hulot,  vicaire  général  de  Reims  et  ancien  curé  d’-Altigny. 
Voici  ce  que  nous  avons  trouvé  dans  ses  papiers  ;  «  .M.  Tliullier,  an- 
»  cien  curé  de  Oivr)’,  était  arclii-jansénlste;  dans  les  caves  de  son  pres- 
»  bytère,  on  imprimait  la  fameuse  Gazette  eeclésia.s tique  ».  .M.  Hulot, 
curé  d’.AttIgny  de  1803  à  1819,  avait  en  effet  composé  sur  Attigny  et 
ses  déjiendances  un  ouvrage  qui  devait  former  deux  volumes  iii-B”, 
mais  dont  il  ne  parut  que  quelques  feuilles,  l'auteur  ayant  reculé 
devant  la  dépense.  L’Antî  de  la  Heligion ,  16  avril  1823,  t.  XXXV, 
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(le  la  fouille  janséiiisle,  M.  de  Salialier  répondait  par  le 
silence  cl  une  jialionle  charité.  On  luî  représenta  un  jour  qu’il 
devrait  luen  censurer  ces  indignes  feuille.s  que  les  Parle¬ 
ments  avaient  justement  Ilétries  :  «  Je  le  feroîs,  répondil-il, 
si  elles  n’avüienl  mal  jiarié  de  moi  »  (1). 

l/abhé  Dargnies  a  raconté  les  vertus  et  les  principales 
actions  de  révê(]ue  d’.-Vniiens  (2).  C'est  aussi,  en  grande 
partie  du  moins,  d’après  son  Récit  abrégé,  que  nous  allons 
indi(|uer  les  écrits  pastoraux  de  de  Sabatier,  n'ayant  jiu 
en  voir  aucun  de  nos  propres  yeux. 

Mandement  sur  la  construction  de  la  cliapelle  neuve  de 
S''-Jean-]>a|jtiste. 

Mandement  jiour  racceptation  de  la  bulle  Unigenihis ; 
I71'i.  Inséré  dans  le  llecueil  des  Mandements  et  Instructions 
pastorales  de  M*''*  les  Arclievêques  et  Kvêques  de  France 
pour  Faeeeplalion  de  la  Constitution  de  .N.  S. -P.  le  Pape 
Cdémenl  XI  du  8  septembre  1713,  conti’o  le  livre  întilulé  : 
Le  No  uoeau  'Teaiameni  en  français,  avec  des  Réflexions 
morales  sur  chaque  verset;  l’aris,  1715,  in-4'',  p.  — 

En  1718,  M.  (le  Sabalier  donna  encore  un  niandemeiit  dans 
lequel  il  déclarait  «  FAppel  nul,  frivole,  illusoire,  scandaleux, 
scbismatbjuc,  etc.,  défendoit  à  tous  ses  diocésains,  sous 
peine  d'excommunication  encourue  par  le  seul  fait,  tl’inler- 
jeter  aucun  appel  de  la  Constitution;  comme  aussi  de  rien 
dire,  écrire  et  faire  qui  puisse  être  contraire  à  ce  jugement 


p.  20]  ;  IG  d(îcenil>re  1826,  t.  L,  p.  145-147;  14  oetoljre  1820,  t.  LXf,  p.  293. 
—  «  I/autorite  de  M.  lliilüt,  ajoute  Ai.  Lassaigne,  est  d’un  ‘îrand  poids. 
Aujourd'hui  encore  (;î  janvier  1850),  k  lieims,  on  iiarle  rte  sa  vertu 
aussi  remarquahle  que  sa  sci(!nce,  qui  r(ilait  cependant  tieaucoup  w. 
On  en  .sera  pleinement  convaincu  si  on  lit  la  notice  qu’en  a  donnii 
M.  Picot  dans  L'Ann  ite  ta  licliutoa,  numéro  du  14  octobre  1829, 
t.  LXI,  p.  289-295.  Le  P.  Ilurtcr  comniet  un  lapsus  quand  il  le  dit 
vicaire  gfénéral  do  îiouen,  «  vicarins  generalis  rotoniagensis  » 
{Somenclator  liierarius...  Œniponte,  1886,  t.  tll,  p.  893)  r  il  vou¬ 
lait  dire,  rernensis. 

(1)  l)'.\i*gnies.  Récit  abrégé,  p.  25. 

(2)  Voir  aussi  Daire,  Histoire  de  la  Ville  tl'Amiens,  deptiis  sou 
orighie  Jusqu’à  présent  ;  Paris,  1757,  in-4'’,  t.  II,  p.  74-70. 


M.  ni-  SAnATrEn 


I  'i  7 


(le  l’Égliao  eat]ioli([iiej  ou  favoriser  rAjj]>el  de  ladite  Conslî- 
lulioii  ))  (Nouvelles  ecclésiastiques,  21  février  1733,  p.  27j. 
—  «  Je  ne  croîs  pas,  dit  l'abbé  Dargnies,  devoir  entrer  ici 
dans  le  détail  de  tout  ce  qu’il  a  fait  pour  condamner  les 
Institutions  théologiques  du  P.  Juenin,  et  pour  censurer  le 
livre  des  Réflexions  morales  dans  rAsscnildée  du  Clergé  de 
1714;  ni  ne  rapporterai  les  Mandements  et  Avis  synodaux 
((u’iî  donna  pour  faire  obéir  à  la  bulle  Unigenitus  «  (p.  l'i). 

Avant  fait  l’ouverture  de  la  châsse  de  S.  Firmin  le  marivr 
en  1713,  M.  de  Sabatier  instruisit  son  diocèse  de  toutes  les 
circonstances  de  celte  cérémonie  dans  un  iirocès-verbal  ac¬ 
compagné  d'un  mandement.  Ces  pièces  furent  envoyées  à 
toutes  les  églises  de  France,  et  le  prélat  coni]>osa  l’Oftice  de 
S.  Firmin,  qui  fut  alors  rétabli.  —  Le  2  avril  et  le  8  août  de 
la  même  année,  il  fil  deux  ordonnances  prescrivant  à  l'abiic 
de  S'^-Acbeul  de  fermer  le  tombeau  du  saint  martyr. 

fa 

Mandement  [jour  rappeler  à  scs  diocésains  l'obligation 
d’observer  l'abstinence  [(endant  le  Carême;  1713,  et  encore 
en  1728. 

Ordonnance  pour  défendre  aux  ecclésiastiques  certains 
jeux  indécents  et  périlleux,  ainsi  que  la  chasse;  2  oc¬ 
tobre  1713. 

Mandement  prescrivant  l'ordre  que  doivent  suivre  les  Ar- 
chiprètres  ou  Doyens  dans  leurs  visites,  et  ce  qui  se  devoit 
observer  pour  distribuer  avec  décence  les  saintes  huiles: 
2  février  1710, 

Règlement  (pii  assigne  îi  chaque  clerc  son  rang  dans  la 
Hiérarchie;  14  novemlire  1710. 

Lettre  de  M,  l'évêque  d’.Vmions  sur  le  décès  de  M,  l’ablié 
Le  Scellier  de  Riencourt,  Doven  de  la  Cathédrale  et  ablié  de 
Foresmontiers,  son  vicaire  général,  mort  en  décembre  17 Hi. 

Mandement  qui  proscrit  aux  curés  de  porlerj  l’habit  long 
dans  le  lieu  de  leur  résidence;  4  octobre  1724. 

Lettre  pastorale  adressée  au  Clergé  et  aux  fidèles  du  dio¬ 
cèse  contre  la  comédie. 

Mandement  de  .Me'  l’évêque  d’Amiens  pour  défendre  des 
assemblées  qui  se  font  à  Abbeville,  sous  prétexte  de  rendre 
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un  cuite  a  la  mémoire  du  S"  Paris,  diacre,  et  de  luv  attribuer 
des  opérations  miraculeuses;  janvier  173^.  Nouvelles 
ecclésiastiques  du  iO  mars  17312,  p.  33,  34.  Le  pieux  évêque 
s'était  déjà  prononcé  contre  les  prétendus  miracles  du  cé* 
lèbre  diacre  dans  les  Aüîs  imprimés  <ju’il  avait  fait  distribuer 
à  ses  curés  en  svnoile  le  3  octobre  1731,  Nouvelles  ecclésias- 

•i 

liques  du  l24  décembre  1731,  p.  1241). 

Mandement  établissant  ta  dévotion  au  Sacré-Cœur  de 
Jésus  dans  l'abbayc  de  Saint-André-au,x-l!ois,  près  d’ilesdin; 
't  mai  173l2. 

Mandement  érigeant  une  confréi'ie  en  riionneur  de  la 
Saiiile-\'ierge  dans  l'église  paroissiale  d’Albert;  1"  no¬ 
vembre  17312. 

Ordonnance  concernant  les  clercs  du  diocèse  d’Amiens  qui 
éludiaient  à  Paris  ;  4  novembre  1732. 

«  Les  synodaux  qu’il  donna  à  son  clergé  en  1728,  et 
(ju’il  continua  do  donner  jusqu’au  dernier  synode  de  1732,  le 
l'eront  vivre  longtemps  dans  le  cœur  des  bons  eeclésiasti- 
(|ues  »  (l)argnies). 

A,  —  Lettre  à  «  Monseigneur  le  Coadjuteur  d’Orléans,  à 
Paris,  [lorte  Montmartre  ».  Conservée  à  la  Bibliotlièeiue  mu 
nicipale  d'Orléans,  —  Le  coadjuteur  d’Orléans  était  Nicolas- 
Joseph  de  Paris,  et  l'ouvrage  auquel  il  est  fait  allushon  dans 
celle  lettre  parut  bientôt  après,  sans  nom  d’auteur,  sous  ce 
titre  :  Observations  importantes  sur  te  livre  intitulé  :  «  Dis¬ 
sertation  sur  la  validité  des  ordinations  des  Aiiglois,  et  la 
succession  dos  évêques  de  l'église  Anglicane,  imprimé  à 
ili'Lixelles  chez  Simon  Tsolsven,  libraire,  près  les  Uévéreiids 
Pères  Dominiijuains,  en  l’année  1723  »  ;  sans  nom  de  lieu  ni 
<rimpi'imeur,  1720,  in-12,  p[).  34.  Le  P.  Le  Courayer,  géno- 
véfain,  auteur  de  la  Dissertation,  raconte  que,  suivant  un 
bruit,  «  le  prélat  ii’éloU  que  le  père  ailoptif  »  îles  OAsec- 
vtilioHS,  «  tjuoiqu’il  eu  fil  les  honneurs  »,  et  (ju’un  i  allribuait 
au  «  sieur  <lu  Mesnil,  aumônier  de  i’évêque  d’Orléans  ».  Il 
dit  i|uo,  présentées  «l’abord  en  manuscrit  à  l'.Vssemblée  du 
clergé  (jui  se  relira  avant  d'avoir  conclu  raflàii'e,  ces  Übser- 
vatiuns  furent  de  nouveau  présetitées  à  l’Assemblée  de  172ü. 
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«  Gepcnilanl,  ajoule-t-îl,  pour  mieux  s’assurer  du  suco6s,  le 
coadjuteur  communiquoit  d’avance  en  secret  ces  précieuses 
Observations,  tantôt  à  des  évêques  et  tantôt  à  d’autres  »  (1). 
Ces  détails  feront  mieux  saisir  le  sens  de  la  lettre  dont  voici, 
d’ailleurs,  le  texte  : 

«  Amiens,  ce  18  sept.  ITlâti, 

»  .l’avois  déjÈt  entendu,  Monseigneur,  la  lecture  de  Tou- 
vrage  que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’envoyer,  avec  ce 
plaisir  que  Jérôme  dit  que  l'on  trouve  à  l’entendre  de  la 
bouche  de  son  autheur,  et  la  force  que  luy  donne  la  vivo 
voix  :  Habet  nescio  quid  lalentis  energiœ  viva  vox.  Mais  Je 
n'en  ay  pas  moins  a  le  lire  à  loisir,  et  il’y  admirer,  comme 
dit  S''  Augustin,  fœcimditatem  rerum  in  verborum  pauci- 
late;  et  mon  contentement  seroil  parfait  si  l’Assemblée,  pro- 
titanl  de  ces  importantes  observations,  ajoutoit  le  poids  de 
son  autborilé  à  la  censure  fjue  vous  avez  si  bien  préparée. 
J’ay  fait  part  de  cet  ouvrage  aux  personnes  que  vous  voulez 
bien  hon<mer  de  vosire  souvenir  et  de  vos  libéralilés.  .le  me 
suis  chargé  de  vous  en  faire  leurs  très  bumbles  remoreiemens 
avec  les  miens,  cl  je  vous  sup|die  rrèlre  persuadé  <lii  respect 
avec  lequel  j’ay  l'honneur  d’estre.  Monseigneur,  Vostre  très 
humble  et  1res  oliéissant  serviteur.  —  Pieiuie,  Kv.  d* Amiens  ». 

Le  désir  do  l’évêque  d’.\.micns  fut  satisfait  :  l’Assemblée 

(lu  clergé  signa,  le  août  1727,  une  consui’c  qui  fut  aussitôt 

publiée  :  Censure  des  livres  de  frere  Pierre-François  Le 

Courayer,  chanoine  régulier  de  Sainte-Goneviève,  intitulés  : 

Dissertation  sur  la  validité  des  ordinations  des  Angloîs,  et 

Défense  de  la  Dissertation  sur  la  validité  dos  ordinations  des 

* 

.Anglois,  par  les  Cardinaux,  Archevêques  et  Evêques  as¬ 
semblés  extraordinairement  à  Paris;  Paris,  1727,  in-4% 
pp.  3î). 


(tj  Relation' historique  et  aqtologétique  des  sentimens  et  de  ta 
conduite  dti.  P.  Le  f'oHrayor,  Ciiaiîoine  rCjnitier  Ue  Sainte-Oene. 
viève,  avec  les  preuves  justitieatives  des  faits  avancez  dans  l’ou¬ 
vrage;  Ainster'lam,  i  11-12,  t.  !,  \t.  30-36. 
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9.  M.  GIRARDEAU 

t  1750? 


Nicolas  Giranlcau,  né  à  Blois,  était  élève  de  la  Pelile  Corn* 
nuinauté  au  collège  Moiilaigul  (|uand,  le  1"  mars  1708,  elle 
fut  unie  à  SainL-Sulpice.  11  entra  au  petit  séminaire  de  Saint- 
Sulpice  le  20  octobre  1710,  et  un  an  après,  il  alla  enseigner  la 
philosopîiie  à  Angers.  Il  en  revint  sous-diacre,  entra  au  sé¬ 
minaire  de  Sainl-Sulpice  le  0  octobre  1712,  et  y  fil  sa  licence, 
ce  qui  le  conduisit  jusqu'à  rannéc  HRi.  Il  retourna  alors  au 
petit  séminaire  comme  directeur,  et  fut  reçu  docteur  le 
2  sei>tembre  1710.  Cette  meme  aimée,  il  alla  professêr  la 
théologie  à  Nantes.  Aux  vacances  de  1720,  on  te  rappela  à 
Paris,  où  il  fut  d’abord  supérieur  de  la  Petite  Communauté 
pendant  un  an  (1723-17â't)i  et  ensuite  professeur  au  grand 
séminaire  de  Saint-Sulpice.  11  dut  plus  tard  se  retirer  dans 
sa  ville  natale,  à  cause  de  l’affaiblissement  tle  sa  santé.  Après 
avoir  été  curé  du  cliàteau  de  Blois,  il  devint  clianoine,  vicaii’C 
général  et  official  d’Kvreux.  Nous  ignorons  la  date  de  sa 
mort. 

l.es  talents  de  M,  Girardeau  |)Our  l’enseignement  de  la 
théologie  engagèrent  ses  su[>éricui‘s  à  le  charger  d’écrire 
quelques  traités  iiour  l’ usage  des  séminaires  de  la  Com¬ 
pagnie.  plusieurs  évéques,  en  effet,  uolammeril  rarchevêque 
de  Tours,  Louis-Jacques  de  Clia])t  de  lîastignac,  sollicitèrent 
Iff.  Leschassicr,  en  1725,  de  faire  com|iûser  par  M.  Girardeau 
un  cours  complet  de  théologie  qu’on  pût  adopter  dans  les 
séminaires.  Mais  (luelque  avantage  qu'off’rit  rexécution  de  ce 
projet,  il  n’eut  aucune  suite,  à  cause  des  graves  inconvé- 
iiienls  qu'il  y  avait  alors  à  discuter  plusieurs  questions  agi¬ 
tées  en  ce  temps-Ià  avec  lieaucoup  de  vivacité,  spécialement 
sur  les  matières  de  la  Grâce,  et  sur  l'aulorilé  des  dou.x  puis¬ 
sances.  Aussi  est-ce  seulement  quand  il  fut  vicaire  général 
et,  official  d’Ivvreux  que  .M.  Gîrai'deau  |uibtia  le  seul  ouvrage 
que  imus  ayons  vu  de  lui. 

I.  —  ProleQOtnena ,  sen  Prœlectiones  thçoloQicce  de  Rcli~ 


M.  VILLRaUAULES 


loi 


fjione,  de  Verbo  Dei,  seti  scn'pto,  seu  tradito;  de  Ecclesia 
et  Conciliis  I  cum  Appendice  de  Jure  ecclesiaslico  ;  opus 
Tlieologite  candidalis  perulilc,  si  non  nocessariuin;  Auctorc 
M.  Nicolao  Gii'ardeau,  Saciw  [’aciillalis  Parisiensis  Doctore 
Thcologo,  Ebroicensi  Canonico,  Y'icai'io  generali  et  Ofticiali; 
Pai'isiis,  apud  viduani  Ttayniundî  Manières  cl  Joannem-napL 
Garnier;  1743,  c-um  privilégie  llcgis,  in-tlb  pp.  xvrn-()44, 
x-()H0,  sans  les  etn'ata.  L’ouvrage  est  dédié  à  de  Uoclio- 
choiiart,  évêque  d’Évreux,  et  approuvé  le  10  mai  1742  par 
de  Marciily  en  ces  termes  ;  Novas  haace  prœJeciiones  non 
solûni  ni  ovihodoxas  et  saniovie  doetrince  placita  conti¬ 
nentes,  verùm  etiain  ut  accuratiori  methodo,  stylo  elegan- 
iiori,  ad  usum  et  uiilitatern  Theolorjiœ  studentium  ador- 
natas  magis  et  compositas  esse  dicere  aiisim.  «  Surcliacune 
de  ces  matières,  disent  les  Ménioires  de  Trévoux  (février 
1744,  p.  302,  3(53),  on  Irouve  <!ans  l’un  et  l’autre  volume  tout 
ce  qui  y  a  rapport  expose  avec  netteté  et  précision,  (tes 
questions  sont  le  fondement  de  toute  la  théologie,  et  con¬ 
tiennent  les  i)riucipes  propres  à  terminer  les  dis(mtes  (|ui 
s’clèvcut  dans  l'Eglise  ».  Les  Ménioires  citent,  en  l’apiu'ou- 
vanl,  le  témoignage  de  «  i’aprobaleur  »,  et  ne  Irouvent  eux- 
mêmes  rien  à  reprendre  sur  la  doctrine. 

D’après  les  Nouvelles  ecclésiastiques  (niunéro  du  2  oc¬ 
tobre  174(5,  p.  loO),  «  quand  on  lit  à  Blois,  sous  M.  de  Gaii- 
martin,  un  nouveau  lliluel,  le  sieur  Girardeau  eut  à  com¬ 
poser  ce  qui  regardait  le  sacrement  de  pénitence  pour  sa 
part,  comme  tes  autres  curés  ses  confrères  avaient  la  leur  ». 
Le  même  journal  dit  encore,  ipielques  lignes  plus  loin,  avoir 
«  sous  les  yeux  un  llecucil  de  Cantiques  spirituels,  dont  ce 
Docteur  sulpicien  est  lout  à  la  fois  l'autour  cl  l’approbateur  ». 


lü.  M.  VILLE RMAU LES 


-f  1757 


Miche!  Villermaula,  communément  Villerniaides,  qui  se 
fit  aussi  appeler  Villers  dans  les  dernières  années  de  sa  vie, 
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naquit  au  village  de  Charniey,  dans  le  canton  de  Lausanne, 
en  Suisse.  11  éludîa  chez  les  jésuites  de  l’iùhoiirg,  et  en  lüOl 
alla  faire  son  cours  <le  théologie  à  Paris.  II  entra  au  petit 
séminaire  de  Sainl-Sulpîce  le  novemiu’e.  Ayant  été  agrégé 
à  ta  Compagnie,  il  fut  envoyé  comme  directeur  au  sémi¬ 
naire  Saint-Charles  dWvignon,  puis  rappelé  à  Paris,  d'où,  le 
l"  mai  1097,  il  partit  pour  Montréal,  en  Canada.  11  passa  dix- 
huit  ans  dans  ce  pays,  et  devint  même,  dit-on,  grand  vicaire 
de  révôque  de  Québec  ;  mais  rappelé  de  nouveau  îi  Paris 
par  ses  supérieurs  en  1718,  il  [tartil  ]tour  Home,  où  il  demeura 
(rois  ans  avec  l'abbé  de  Montîgny,  procureur  général  des 
Missions.  «  C’est  là  qu'il  conçut  le  projet  de  ses  ylnecffo^es, 
cL  qu’il  en  reciieilli't  les  matériaux  dans  les  archives  de  la 
Propagande.  L’exécution  de  ce  dessein  fut  l'Ctardée  par  le 
choix  qui  fut  fait  de  lui  pour  gouverner  le  séminaire  d'.Vvi- 
gnon.  Mais  les  sentiments  qu’il  y  conçut  et  manifesta  — 
quelle  qu’en  ait  été,  d’ailleurs,  la  cause  —  étant  opposés  à 
<',onx  de  la  Compagnie,  «  il  fut  prie  de  sc  retirer,  et  il  re¬ 
tourna  à  Paris,  où  l'on  obtint  pour  lui  de  la  Cour  une  pension 
de  1,200  livres.  Il  profita  de  son  loisir  pour  publier  les  Anec¬ 
dotes;  mais  il  ne  put  les  continuer,  parce  qu’on  lui  refusa  les 
matériaux  dont  il  avait  besoin  ».  Il  mourut  sur  la  paroisse 
Saint-Étienne-du-Mont ,  le  17  mars  17ri7,  selon  Picot  (Bio¬ 
graphie  universelle  de  Miebaud,  art.  Villennaules).  Selon 
les  Nouvelles  ecclésiastiques  (17  juillet  l7o8,  p.  118-120), 
B  il  reçut,  avant  do  mourir,  tous  les  sacremcnls  sans  nulle. 
diflicuUé  du  clergé  de  sa  pai'oisse,  et  fut  décemment  inhumé 
le  27  (sic)  mars  ».  V.  aussi  le  Nécrolocje  des  plus  célèbres 
dé fenseurs  et  confesseurs  de  la  vérité  du  dixdiuitième  stècle 
(par  René  r.erveau);  seconde  [lartie,  I7()0,  in-12,  p.  381-382. 

L'inscription  de  M.  Villermaulos  sur  la  liste  des  Défen¬ 
seurs  célèbres  de  la  vérité  (janséniste),  et  ]>Ius  encore  tes 
éloges  que  lui  décerne  l’auteur  des  Nouvelles  ecclésias¬ 
tiques  (ai't.  cité)  seront  sans  doute  [lour  bien  des  lecteurs 
une  preuve  péremptoire  qu’il  fut  janséniste.  Cependant,  il 
est  bon  de  remarquer  que  si,  d’une  part,  les  jansénistes  trai¬ 
taient  volontiers  de  molînistes,  de  jésuites,  voire  même  de 
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sidpiciens^  tous  ceux,  même  tliomistes,  fiut  ne  partageaient 
pas  leurs  erreurs^  d’aulre  part,  au  contraire,  ils  ne  se  fai¬ 
saient  pas  faute  de  décorer  du  nom  de  leur  secte  et  de  ranger 
au  nombre  de  leurs  [lartisans  tous  ceux  qui,  meme  sur  des 
)>oints  nuîiement  doctrinaux,  avaient  quelque  démêlé  avec 
les  jésuites;  en  (juoi  les  jansénistes  avaient  bien  des  imi¬ 
tateurs,  môme  parmi  leurs  adversaires.  C’est  ce  qui  ctait 
arrivé  en  KîfiO,  au  Canada  même,  à  >1.  <ic  Queylus  (V.  Vie  de 
la  sœur  Bourgeoys  (par  M.  Paillon),  t.  I,  p.  150,  105).  C'est 
aussi  ce  qui  arriva  vraisemblablement  à  M.  Villermaules. 
«  Ayant  fait  bâtir  l’église  de  la  Prairie  de  la  Madeleine,  dont 
il  était  curé,  et  ayant  fourni  une  somme  plus  forte  que  celle 


qu’ils  (les  jésuites)  donnèrent  eux-mêmes  pour  celte  cons¬ 
truction,  il  s’ensuivit  que,  d’a|)rès  les  Onlonnances  du  roi,  le 
patronage  de  l’église  ctoit  dévolu  à  l’évêque  de  Québec,  au 
nom  du(|uel  l’église  avoil  été  bâtie  »  (Paillon,  TVe  de  la  sœur 


Bourgeoys,  l.  II,  p,  Telle  fui,  apparemment,  la  cause. 


assurémeiil  bien  suffisante,  de  son  raïqiel  en  France.  Pn 
outre,  à  ces  loris  canadiens,  M.  Vi!lcrnuiulcs  en  avait  ajouté 


ou  eu  ajouta  de  semldables  iiuand  il  fut  au  séminaire  d’.Avi- 
gnou,  s'il  faut  en  croire  Xoui^elles  ecclésiastiques;  torts 
f[u’il  aggrava  encore  jiar  la  i>ul>licaliou  de  ses  Anecdotes. 
Aussi,  lorsque  Bertrand  de  La  Tour  arriva  en  Canada,  treize 
ans  après  (|ue  M.  Villermaules  en  était  jiarli,  il  enlendil 
affirmer  couramment,  par  ceux  qui  e\]irimaien(  —  et  peut- 
être  aussi  faisaient  —  l’opinion  coui’ante,  que  M.  Villermaules 
avait  été,  en  Canada,  l'un  des  [irosclytes  du  jansénisme,  ainsi 
que  M.  Glandelct,  grand  vicaire  et  iloyen  du  Cbapilre  de 
Québec,  lequel  avait  eu,  lui  aussi,  des  démêlés  personnels 
avec  les  jésuites.  L’abbé  de  La  Tour  consigna  cette  assertion, 
sans  on  produire  aucune  preuve,  dans  ses  Mémoires  sur  la 
vie  de  M.  de  Laval  (Livre  111,  p.  50),  exprimant  toutefois 
(pielque  doute  sur  la  iégitimilc  de  rimputalîon.  C’est  pour¬ 
tant  sur  l’autorité  unique  de  ce  témoin,  et  en  retranchanl  la 


dernière  partie  de  son  texte,  f(uc  M.  Carneau  en  lS'j-5  (_IHs- 


toire  du  Canada  depuis  sa  décomyerte  jusqu'à  nos  Joiu's, 
t.  I,  p,  500),  et  pins  récemment  M.  Têtu  en  1889  (Les  Evé- 
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ques  de  Québec,  in-8’,  p.  ITri),  ont  rôpété  celte  doulilc 
et  odieuse  aocusalion.  Apres  avoir  juslilié  M.  Glamlelet, 
M.  l’aitlon,  au  tome  U  (p,  !^(J3)  de  sa  Vie  de  la  nœuv  Bour- 
geoys,  promettait  de  donner  dans  son  llisloire  de  la  colonie 
de  Villemarie  de  plus  amples  détails  sur  M,  Villermaules,  et 
de  faire  voir  «  ce  ([u'il  faul  penser  de  rinculpalion  ([u’on  lui 
a  faite  aussi  à  Iui*inème  d’avoir  répandu  ic  jansénisme  en 
Canada»;  mallieureusement,  31.  l■’^ulIon  ii'a  pas  tenu  sa  pro¬ 
messe  :  ce  qui  a  iiaru  do  son  Ilistoiee  de  la  Co/o7ï/<?  fran¬ 
çaise  au  Canada  no  va  pas  au  delà  de  l’année  lOT;». 

1.  — Anecdotes  s»?’  l’état  de  la  Religion  da7iH  la  Chine, 
ou  Relation  de  31.  le  (iartÜtial  île  Tournon,  Patriarclie  d'An¬ 
tioche,  Visiteur  A[mstolirjUC,  avec  pouvoir  de  légat  rWa/ece 
à  la  Chine,  écrite  par  lui-même;  tome  [iremier;  Paris,  aux 
dépens  de  la  Société,  1733,  in-1^,  pp.  xi.v  [>our  la  Préface 
historique;  pp.  1^87  jiour  la  «  Itelation  de  rentrée  de  M.  le 

Patriarche  d’AntiocIic  à  la  Chine,  et  de  ce  qui  y  est  arrivé  par 
rapport  aux  ordres  dont  il  éloit  chargé  depuis  l’an  I7d5  ».  A 
la  suite  :  «  Ahrégé  des  iirincipaux  evénemens  de  la  légation 
de  31.  le  Cardinal  do  Tournon  »,  pp.  ix-llti.  —  .\necdotcs  sur 
l’état  de  la  Religion  dans  la  Chine,  concernaid  {sic)  jliverses 
pièces,  actes  et  écrits  qui  ont  rapport  à  la  légation  jIc  31,  le 
Cardinal  de  Tournon  ;  tome  second;  A  Paris,  aux  dépens  de 
la  Société,  1733,  in-l!^,  pp.  430.  —  .\necdotes  sur  l'état  de  la 
Religion  dans  la  Chine,  contenant  riiistoire  des  supersti¬ 
tions  des  3lalahares;  tome  troisième,  première  [tartie;  A 
Paris...  1734,  in-12,  pp.  155.  —  .\necdotes  sur  t’état  de  la  Re¬ 
ligion  dans  la  Chine,  contenant  ce  qui  s'est  passé  à  Rome  et 
à  la  Chine  au  sujet  <lcs  idolâtries  chinoises,  dcjuiis  la  mort 
de  31.  le  Cardinal  de  Tournon  justju’à  la  légation  de  31.  de 
Mezzaharba;  tome  troisième,  seconde  [lartie;  .\  Paris...  1734, 
in-l^,  p.  157  à  303.  —  Anecdotes...  contenant  le  .fournal  de 
Monseigneur  Charles-Amhroisc  de  Mczzabarlia,  Patriarche 
d’.Mcxandrio  et  t-égat  du  8aiul*Siège  aujirès  de  1  empereur 
de  la  Chine;  tome  f|ualrième;  A  Paris...  1734,  jn-t:^,  p.  vr- 
450.  —  Anecdotes...  contenant  les  suites  de  la  légation  de 
M.  de  Mezzabarha,  Patriarche  d'Alexandrie,  à  Rome;  lomc 
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cinquième^  première  partie;  A  Paris...  173;j,  pp.  18o.  — 
Tome  cinquième,  seconde  partie;  A  Paris,  ITIUi,  iii-12,  p.  180 
à  4313.  —  Anecdotes...  contenant  le  Mémorial  du  H.  P.  M.  Mi¬ 
chel  Tanihourin  et  sa  soumission  au  Pape;  tome  sixième;  A 
r>aris...  1733,  pp.  xü-478.  —  Table  des  matières  contenues 
dans  les  six  volumes  d’Anecdotes;  A  Paris,  aux  dépens  de  la 
Société,  1730,  in-12,  pp.  (iO. 

Le  P.  de  Goville  releva  quelques  assertions  des 
dans  la  lettre  suivante  :  «  Lettre  du  P.  de  Goville,  jésuite, 
ancien  Missionnaire  de  la  Chine,  contenant  sa  déclaration  au 
sujet  des  faits  calomnieux  qui  lui  sont  imputés  par  r.Auteur 
des  .\necdoles  sur  l’état  présent  de  la  Religion  dans  la 
Chine;  in -4*,  pp,  8  ».  Réimprimée  dans  les  Mémoires  de 
Trévoux,  décembre  1733,  p.  2023-2042.  M.  Villermaules  y 
répondit  : 

â.  —  Réponse  à  la  lettre  du  P,  de  Goville,  ancien  Mis¬ 
sionnaire  de  la  Chine,  adressée  aux  RR.  PP.  Jésuites;  A 

Paris,  aux  dépens  de  la  Société,  1730,  in'12,  pp.  n-103.  —  Le 

* 

P.  de  Goville  répliqua  :  «  Seconde  lettre  du  P.  de  Goville,  jé¬ 
suite,  ancien  Missionnaire  de  la  Chine,  à  M***,  in-4",  pp.  20  ». 
Réimprimée  dans  les  Mémoires  de  Trévoux  (novemlirc  1730, 
p.  2412-2428;  déconihro  1730,  p.  27(i7-28I3)  sous  ce  litre  : 
«  Seconde  lellre  du  P.  de  Goville,  jésuite,  au  sujet  de  la  Ré¬ 
ponse  qu’a  fait  k  sa  première  LcLlre  rAuteur  des  Anecdotes 
sur  l'étal  de  la  Religion  à  la  Chine  ».  I.’excm|daire  des  A/é- 
moit'es  de  Trévoux  sur  lequel  je  prends  ces  indicalioiis,  et 
{[ui  appartient  au  grand  séminaire  de  Bordeaux,  porte  ces 

mots  écrits  a  la  main  :  Bihl.  scriptorum  eollerjii  Toîosani 

■ 

iSoc.  Jesu  cataloQo  inscriptus  ;  dono  P.  Jacobi  Vanier'es, 
Soc.  Jesu.  — Voir  aussi  flans  les  Alémoires  historiques  <lu 
P.  Norbert  (Lacques,  1743,  4  in-12),  au  tome  lit  (p.  303-307) 
une  Lettre  du  P.  de  Goville  à  M.  V évêque  d* Eleutéropolis, 
dans  lafjuetle  il  lui  dénonce  un  passage  do  la  Réponse  de 
M.  Villermaules;  et  p.  308-342  du  même  volume,  la  Réponse 
fie  rCvêquc  d'KlcutéropoIis. 
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il.  M.  d’AUDIBKKT  de  LUSSAN 


ARCHEVÊIJUE  DE  liORREAUX 
1703-1769 


Louis* Jacques  d’AiuUiiePt.  de  Massilîaux  de  lAissan  naquit 
à  Baix*sur-nhône  (Ardèche),  au  diocèse  de  \dviers,  le  â8  avril 
(non  au  mois  d'août,  comme  le  dit  M.  Fisqucl)  tic  rannéc 
1703.  Il  cmlirassa  ti'ahord  lu  carrière  des  armes,  devint  capi¬ 
taine  de  cavalerie,  et  merila  d’clre  fait  chevalier  de  l'ordre  de 
Saint-Louis.  Le  29  août  1719,  il  entra  au  séminaire  de  Sainl- 
Sutpice,  Communauté  des  Philosophes,  d'où  il  jiassa  au 
grand  séminaire  le  (î  octobre  1721.  fut  reçu  docteur  de  Sor¬ 
bonne  le  31  octobre  173(1,  et  au  mois  de  novembre  suivant, 
nommé  alibé  <rAndres  ou  Amlornès,  au  tliocèse  de  Bou¬ 
logne.  La  Compagnie  l’avait  reçu  dans  son  sein  dès  rannéc 
1727,  et  tout  en  se  pré[iarant  aux  épreuves  de  la  Licence,  il 
remplit  probablement  queb|uc  l'onclion  au  séminaire  île 
Paris.  11  fut  ensuite  envové  comme  directeur  au  séminaire 
d'.Angers.  Mais  pondant  les  vacances  tle  1733,  il  sollicita  la 
]iermission  de  se  retirer.  D’une  part,  il  avait  peu  d’attrait 
pour  les  emplois  et  le  genre  de  vie  de  la  Compagnie;  d’autre 
part,  ses  govits  le  portaient  à  travailler  auprès  de  quelque 
évêque.  Les  désirs  de  31.  de  Lussan  furent  exaucés  le  2't  jan¬ 
vier  1731,  et  il  devint  aussitéd  vicaire  général  de  Joseph- 
Alphonse  de  Valbelle,  évêque  de  Saint-Dmer.  Le  8  septembre 
1743,  il  fut  nommé  à  l'évêcbé  de  Périgueux  en  même  temps 
que  Macbeco  de  Premeaux,  auquel  il  devait  succéder,  était 
transféré  à  rarclievcché  de  Bordeaux.  .Mais  ce  dernier  prélat 
ayant  préféré  garder  son  siège,  M.  de  Lussan  devint  métro¬ 
politain  de  Bordeaux  au  mois  de  novembre  suivant,  et  fut 
sacré  le  22  avril  1744,  U  ne  lit  néanmoins  son  entrée  solen¬ 
nelle  dans  sa  ville  épiscojiale  que  le  28  novembre  1743.  Après 
un  é|iiscopat  de  vingt-cinq  années,  il  mourut  subitement  à 
Bordeaux,  le  mercredi  lu  novemliro  I7(i9,  dune  allaqne 
(l’apoplexie  dont  il  avait  été  fra|>(ié  la  veille.  H  était  âgé  de 
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06  ans.  Son  corps  fut  inliuiné  dans  la  catliérlrale  de  Saint- 
André.  —  Fisquel,  La  France  pontificale;  Métropole  de  Bor¬ 
deaux;  Paris,  in-8'’,  p.  301-371, 

1.  —  Les  Mandemente  de  M.  de  Lussan  ont  été  réim¬ 
primés  dans  le  Recueil  des  Ordonnances,  Mayidements  et 
Lettres  pastorales  des  archevêques  de  Bordeaux ,  depuis 
M«''  le  Cardinal  de  Sourdis  jusque  s  et  y  compris  M»’’  le  Car¬ 
dinal  de  Cheverus,  de  fan  151)1)  ii  1830;  avec  une  notice 
biographique  sur  les  douze  prélats  dont  les  Actes  sont  repro¬ 
duits;  collection  ordonnée,  revue  et  approuvée  par  Msf*' Fer- 
dinand-Franeois-Auguste  Donnel,  archevêque  de  Bordeaux; 
ISonleaux,  I8i8,  l.  1,  p.  ;^71)-30'i.  En  voici  la  liste  :  —  Man¬ 
dement  à  l’occasion  de  son  entrée  dans  la  cathédrale;  î^3  no¬ 
vembre  17't5.  —  Mandement  pour  la  visite  générale  du  dio¬ 
cèse;  1745.  —  Mandement  relatif  au  jululé  do  Benoit  XIV; 
li  janvier  1740.  —  Mandement  pour  la  prospérité  des  armes 
du  Uoi;  4  juin  1740.  —  Mamlemeiii  pour  la  cessation  de  la 
disette;  7  mai  1748.  —  Mandement  relatif  au  jubilé  de  Be¬ 
noit  XIV;  24  avril  1751.  —  Mandement  sur  la  naissance  du 
duc  de  Bourgogne;  21)  se[)tembre  1751.  —  Mandement  relatif 
au  rétablissement  <lu  Baupbin;  t)  septembre  1732.  —  Man¬ 
dement  sur  la  conquête  de  Minorcjue;  1“'‘  août  1750.  —  Man¬ 
dement  sur  l’attentat  4le  Damiens;  12  janvier  1737.  —  Man¬ 
dement  qui  ordonne  des  prières  pour  le  Roi;  F""  avril  1737.  — 
Mandement  pour  le  jubilé  de  Clément  Xtll;  28  avril  1759. 
Mandement  pour  la  pros]térité  des  armes  du  Roi;  8  juin  170Ü. 
—  Mandement  pour  le  repos  de  Fàme  <iu  Daiqiiiin;  18 janvier 
1700.  —  Mandement  sur  la  rédemption  des  captifs;  29  août 
170t).  —  Mandement  sur  la  Dévotion  au  Sacré-Cœur  de  Jésus; 
!“'■  mai  1707.  —  Mandement  relatif  à  l’Hospice  des  Enfants 
trouvés;  10  mars  1709. 

—  Lettre  au  Chapitre  de  Saint-André  de  Bordeaux, 
écrite  de  Paris  le  10  février  1702.  Dans  mes  Mélanges  de 
biographie  et  d' histoire  ;  Bordeaux,  1885,  in-S*,  p.  583-580. 

A.  —  Mandement,  non  tlaté,  sur  les  alms  des  «  Verrînes  » 
et  les  superstitions  dans  le  culte  des  saints.  Archives  de  l’Ar- 
chevêché  de  Bordeaux,  K,  U. 
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—  Lellrcs  au  sujet  tl  uii  coutlil  <le  préséaiice  avec  le 
maréchal  de  RiclielicLi,  adressées  au  comte  de  Charolais,  aux 
cardinaux  de  La  Rocheloucaukl,  de  SouJuse  et  de  Tenciii, 
aux  ducs  d’Aiguillon  et  de  Uichelieu,  à  M.  de  Saint-Florentin, 
au  comte  de  Lussan,  et  à  Tahhe  BasleroL.  Archives  de  l'Ar¬ 
chevêché  de  Bordeaux,  C,  11. 

C.  —  Lettres  a  l'Assemblée  générale  du  Clergé  et  îi  divers 
concernant  le  Pouillé  de  Archives  de  T  Archevêché  de 
Bordeaux,  R,  25. 


M.  DE  MONT  MORIN 


EVÈQUE  D  AIRE  5  pU  iS  DE  LANGRES 

1691-1770 


C.ilbert  de  Monlmorin  de  Saint-ttérem  de  la  Cbassaigne 
ajtparlenait  Îl  une  des  [dus  ancionties  et  des  jilus  illustres 
maisons  d’Auvergne.  Il  était  oncle  d'Arniand-iMarc,  comte 
de  Monlmorin  Sainl-Hérem ,  ministre  sous  Louis  XVt,  mas¬ 
sacré  à  Paris  le  2  septembre  17b2.  Son  i»cre,  Joseph-Gaspard, 
seigneur  de  Monlmorin,  épousa,  le  10  février  1084 ,  Louise- 
Françoise  de  Bigny-d’Ainay,  dont  il  eut  neuf  enfants.  Étant 
devenu  veuf  le  28  novembre  1700,  .Iosepb-Gasj)ard  enilu’assa 
l’état  ecclésiastifiue,  devint  vicaire  général  de  son  parent, 
Armand  île  Monlmorin,  arcbpvérjue  de  Vienne  en  Dauphiné, 
fut  nommé  évc(|ue  d’Aire  en  Gascogne  le  12  juillet  17IU, 
sacré  le  4  janvier  1711,  et  mourut  à  l'aris,  âgé  de  04  uns,  le 
7  novembre  1725.  Il  fut  inhumé  à  Saint-Sulpice,  iiuoique, 
durant  son  séjour  à  Paris,  il  habitât  sur  la  [laroisse  Sainl- 
Côme,  parce  (pie  le  curé  étant  appelant  et  réappolant  de  la 
bulle  Lhiigenitus ,  l’évêipie  d’Aire  ne  voulut  recevoir  de  lui 
ni  les  derniers  sacrements  ni  la  sépulture,  et  obtint  du  car¬ 
dinal  de  Nouilles,  archevêque  de  Paris,  raulürisalion  de  s'a¬ 
dresser  pour  ce  ministère  aux  prêtres  de  la  |:iarotssc  de 
Saint-Sulpice  (I). 


(1)  Xoi(Vi‘//rs  ecc/êsiasti'jucs;  8  ootobre  t7ü(»,  p,  177. 
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Le  troisième  fils  <Ie  J osepli -Gaspard,  Gilbert  do  Monlmorin, 
nar|uît  le  G  juillet  au  château  de  Lansac,  diocèse  de 

Clermont.  Il  entra  au  séminaire  de  Saint-Suli>ice  le  10  oc¬ 
tobre  17U0,  fut  ensuite  admis  <lans  la  Compagnie,  cl  nommé 
directeur  au  petit  séminaire.  11  avait  été  reçu  docteur  de 
Sorbonne  le  ^3  mars  17^0.  Son  jvère  le  demanda  bientôt  pour 
coadjuteur.  Nommé  par  le  roi  le  1®’' juin  1721:2,  il  fut  sacré  à 
Meaux,  par  le  cardinal  de  Bissy,  sous  le  titre  d'évêque  de 
Sidon  in  parti  bus  infidelium,  le  7  novembre  1723.  Son  père 
étant  mort  le  même  jour,  il  prit  aussitôt  le  litre  d'évéquo 
d’Aire,  et  se  bâta  d’en  remplir  les  devoirs.  Le  zèle  qu’il 
déploya  pour  exiger  de  ses  diocésains  racceplatiou  de  la 
bulle  Unigenitus  permit  dès  lors  d’augurer  ce  qu'il  ferait 
plus  tard  sur  le  siège  épiscopal  de  Larigres(l).  Il  y  fut  trans¬ 
féré  le  27  mai  I73it,  reçu  en  celle  (pialité  au  Parlement  le 
1Î3  mars  173fi,  et  entin  élevé  à  la  dignité  de  Commandeur  de 
l'Ordre  du  Sainl-Lsprit,  dans  la  clia|)elle  du  cliàleau  de  Ver¬ 
sailles,  le  2  lévrier  1742. 

M.  de  Monlmorin  arriva  pour  la  première  fois  dans  la  ville 
de  Langres  le  mercredi  1“''  juin  I73u,  cl  prit  possession  le 
lendemain.  Trois  jours  après,  le  4  juin,  immédiatement 
avant  l’ordination,  il  (U  assembler  chez  son  secrétaire  les 
ordinands,  au  nombre  de  70,  et  leur  fit  signer  le  Formulaire 
dWlexandre  Vit,  et  déclarer  ([ii’iis  acceplaienl  la  bulle  Uni¬ 
genitus.  Tous  souscrivirent,  a  rexceplion  d’un  seul,  <jui  ne 
fut  pas  ordonné.  Le  prélat  voulut  ensuite  s’assurer  de  l’or- 
Ibodoxie  de  tous  les  prêtres  séculiers  et  réguliers  de  son 
diocèse.  A  cette  tin,  le  l"*'  août  1733,  il  publia  une  ordon¬ 
nance  en  vertu  de  laquelle  tous  les  pouvoirs  de  prêclier  et  de 
confesser  seraient  révoijués  le  8  du  même  mois  pour  la  ville 
de  Langres,  et  le  1“'’  novembre  suivant  pour  la  campagne.  Ils 
ne  devaient  êlre,  et  ils  ne  furent  en  eifet  renouvelés  ipTaprès 
examen  suiû  devant  l’évèque  ou  ses  vicaires  généraux  (2), 


(;1>  Voir  les  Nouvel  les  ecclésiastiques  ;  année  1730,  supplément 
pour  janvier,  p.  l;  armée  1731,  p.  8,  228;  année  1748,  p.  45. 

(2)  NouvcUcs  evrtésiustiques  ;  23  novembre  1735,  p.  181-183. 
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Son  prédécesseur  sur  le  siège  de  Laitgrcs,  Pierre  de  Par- 
daillan  de  Güudrin  d’Anliii,  avait  fait  imprimer  en  1731,  à 
l’usage  de  sou  diocèse,  un  liréviaire,  rédigé  sur  un  nouveau 
plan  iiar  le  P.  Uenoux,  de  FOraloire,  l’im  des  direcleurs  du 
séininuiro  de  Langres.  On  y  lisait,  les  Hi  et  18  août,  pendanl 
l’octave  de  l’Assomption,  deux  homélies  de  Saint  I-'ulhert, 
dans  lesijuclles  l'Assomption  de  la  Sainle-Viei'ge  on  cor]>s 
dans  le  ciel  est  laissée  jiour  douteuse.  Dès  le  8  août  1735, 
M.  de  Mon  Im  or  in  fil,  au  sujet  de  ce  hréviaire,  et  en  parti¬ 
culier  desdites  leçons,  une  ordonnance  où  il  disait  :  «  Le 
choix  f|ue  M.  d'Antin  lit  do  celui  qui  devait  travailler  à  un 
ouvrage  aussi  important  ne  répondit  pas  à  la  pureté  de  ses 
intentions  et  de  son  xèle...  En  fait  de  plaintes,  on  allait  même 
plus  loin,  et  l’on  croyait  apercevoir  de  Jour  en  jour  des  er¬ 
reurs  insinuées  avec  art,  sous  prétexte  d’exactitude  <lans  la 
crilitjuc  ou  d'élégance  dans  les  exiircssions  ».  M.  de  Mont- 
morin  termine  en  s’élevant  fortement  contre  les  leçons  de 
ce  hréviaire  jiour  les  ifi  et  18  août,  «  comme  dérogeant  au 
privilège  de  rAssomption  glorieuse  de  la  Sainle-Vierge,  et  au 
respect  du  au  sentiment  de  l’Église  qui  l'honore  »  (1).  Le 
Chapitre  de  la  cathédrale  accepta  celle  réforme  d'assez  mau¬ 
vaise  grâce,  mais  enfin  force  resta  au  droit  el  au  pouvoir  lé¬ 
gitime  (2). 


(1)  Abrégé  c/ironofogû/ïte  de  l'histoire  des  Écèfjues  de  LaiigreSj 
par  M.  l’abbé  Matbieu,  Cbaiioine  bonoi'aii’o  de  la  catliédrale  de  l-ati- 
gres;  avec  un  Appendice  contenant  les  coiiti’ées  du  diocèse  de  Lan¬ 
gres  qui  ne  faisaient  pas  partie  de  rancien;  .secoinle  édition;  Lan¬ 
gres,  tti4-l,  in-8'-,  v».  230. 

(2)  V.  Nouvelles  ecclésiasligties ;  23  novembre  1735,  p.  182.  Le  ré¬ 
dacteur  se  trompe  quand  il  assigne  la  date  dn  4  août  à  ce  Mandement, 
qui  est  une  broclture  in-4"  de  4  pages,  imprimée  à  I.aiigre.s,  chez  Claude 
Ter  sonne,  1735.  f  terni  Breyer,  chanoine  de  'l’royes,  publia  ;  «  Ité- 
îlexions  sur  le  Mandement  de  M.  de  Moiitinorin,  évéque  de  Langres, 
qui  défend  de  lire  en  public  ou  en  particulier  qucdques  leçons  du  bré- 
^  iaire  nouveau  do  M.  d’.Vntin,  son  prédécesseur,  sur  l’Assomption  de 
la  Sain  le- Vierge  en  corps  et  en  âme  ».  C*est  nn  in-i2,  flont  il  e.\iste  un 
e.xeinplaire  à  la  Bibliothèque  de  Troyes,  n.  2164.  —  Pour  plus  de  détails 
sur  celle  allaire,  voir  Les  livres  litu  rgiques  du  diocèse  de  Laugres  ; 
Etude  Idhliograi'liique,  suivie  d’un  Appendice  sur  les  livres  litur- 
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«  Avant  fie  commencei’  la  visite  de  son  diocèse,  >1.  de 
Montmorin  ordonna  aux  doyens  ruraux  de  l’informer  des 
abus  qui  existaient,  et  de  rinobservanco  des  lois  en  ce  qui 
concernait  les  ecclésiastiques,  rinstruclion  des  fidèles,  les 
é^dises,  les  bureaux  de  charité...  lin  173(5,  il  donne  un  man¬ 
dement  et  règlement  pour  les  visites  pastorales  des  églises  et 
paroisses.  U  renouvelle  rordonnance  de  Sébastien  /amel, 
évêque  de  Langres,  qui  défend  aux  maîtres  et  maîli'csses 
d’école  d’enseigner  sans  l’approbation  de  l’évêque  ou  tle  ses 
vicaires  généraux  (1). 

Zamet,  dont  on  vient  de  parler,  avait,  en  1621,  établi  à 
Langres  les  Pères  de  ruraloire,  et  leur  avait  confié  ta  di¬ 
rection  de  son  séminaire.  Or,  quand  M.  de  Montmorin  prit 
possession  de  son  siège,  tous  les  directeurs  de  ce  séminaire 
étaient  appelants.  N'ayant  pu  réussir  à  vaincre  leur  obsti¬ 
nation,  l’évêque  finit  par  aller  droit  à  la  racine  du  mal,  et  en 
1738,  il  les  remplaça  par  des  prêtres  de  son  choix.  Les  Ora- 
loriens  se  prétendaient  propriétaires  de  la  maison  qu’ils  oc¬ 
cupaient,  ainsi  que  de  trois  i>rieurés  à  elle  annexés.  De  là 
p]“ocès  :  les  Pères  de  l’Oratoire  perdirent,  et  furent  condamnés 
aux  dépens.  L’arrêt  rendu  eu  r.Assemhlée  des  Commissaires 
généraux,  tenue  à  Paris  le  12“  jour  de  juillet  1738,  «  main¬ 
tient  le  sieur  évêque  de  Langres  dans  le  droit  qui  lui  apjiar- 
tienl,  en  qualité  d'évêque,  d’être  seul  libre  administrateur  et 
supérieur  immédiat  du  séminaire  de  Langres,  tant  pour  le 
spirituel  que  pour  le  temporel,  et  d’établir  pour  conduire  et 
gouverner  ledit  séminaire  tels  prêtres  et  ecclésiastiques  que 
lui  et  ses  successeurs  jugeront  à  propos  de  choisir;  lesquels, 
en  qualité  de  Directeurs  du  séminaire,  auront  la  jouissance 
libre  et  entière  des  biens,  revenus  et  bàlimens,  apparlenans 
audit  séminaire,  à  la  charge  par  eux  d'en  rendre  compte;  et 
qui  seront  destiluables  à  la  volonté  dudit  sieur  évêque,  ou  de 


giques  du  diocèse  de  Dijon,  et  d’une  Note  sur  les  travaïux  d’iiistuire  li¬ 
turgique  en  France  au  xjx®  siècle;  par  l'abbé  L.  Marcel,  Préfet  des 
Études  au  petit  séminaire  de  Langres;  Paris  et  Langres,  1892,  in-8“, 
p.  206-214. 

(1)  Mathieu,  ouvrage  cité,  p.  231. 
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ses  successeui’s  :  Déclarons  les  prieurés  de  Crossauve,  do 
Saint-Amalre,  de  Moiiligny-le-Uoi,  ensemble  la  maison  cédée 
en  Tannée  IDliO  par  le  sieur  Zamel,  lors  évèfiue  de  Langres, 
aux  Prêtres  de  rOraloirc,  unis  et  comme  tels  appartenans  au 
séminaire  de  la  ville  et  diocèse  de  Langres,  fondé  par  le 
sieur  Zamet  en  l’année  KilO  »  (1).  Il  va  sans  dire  que  le  ga- 
zelier  janséniste  dorme  tort  à  cet  arrêt,  et  qu’il  accuse  l’é¬ 
vêque  lie  violer  la  justice  pour  suivre  ses  aversions.  «  I.es 
Pères  de  l’Oratoire  lui  dé[)lai3ont,  dit-il,  précisément  parce 
(jii'ils  sont  Pères  de  TOrafoire...  Ils  sont  d'une  Congrégation 
([ui  ne  passe  pas  |)Our  être  favoralde  à  la  Constitution  Lhii- 
(jenitus,  et  où  Ton  fait  communément  [)roiession  d’enseigner 
les  vérités  censurées  par  celle  Bulle;  un  Père  de  TOraloirc  a 
beau  donner,  d'ailleurs,  pleine  salislaclion  àM.  de  Montmorin 
sur  le  choix  des  sujets  qui  doivent  èti'e  employés  sous  son 
ordre,  le  collet  seul  de  Türaloire  blesse  les  regards  sul[ii- 
cieiis  de  ce  prélat  »  (2). 

Durant  tout  son  épiscopat,  M.  de  Montmorin  fut  ferme 
à  faire  accepter  les  Conslilulions  pontiticales.  «  11  obtint 
du  cardinal  de  Fleury,  alors  ministre,  plusieurs  lettres  de 
cachet  contre  les  ecclésiastiques  les  jilus  entêtés  de  son  dio¬ 
cèse,  entre  autres  contre  quatre  curés  qu’on  appelait  les 
quatre  évangélistes.  Par  sa  fermelé  et  ses  instructions,  il 
parvint  à  purger  son  diocèse  des  erreurs  nouvelles  »  (3). 
Aussi  les  Nouvelles  eecUsiastiqiies  ne  l'on t-el les  pas  épargné. 
Le  sommaire  des  longs  et  nomiu'eux  ai'ticles  qu’elles  lui  ont 
consacrés,  de  1730  à  1700,  remplit,  k  lui  seul,  colonnes 
in-'t“  de  la  Table  (t.  H,  [).  333-345).  Tout  cela  peut,  d’ailleurs, 
se  résumer  en  un  mot  ;  M.  de  Montmorin  a  commis  tons  les 
actes  do  «  schisme  «,  tous  les  crimes  dont  peut  èti'c  capahle 
un  évêque  orthodoxe  qui  connaît  ses  devoirs,  et  qui  a  le  cou¬ 
rage  de  les  pratiquer. 


(1)  Nouvelles  ecclésiastiques,  2  septembre  1738,  p,  137, 138.  L’abbé 
Matiiieu  a  sans  doute  ignoré  cet  arrêt,  car  il  écrit  qCie  «  le  fond  de 
l’alïaire  n'a  jamais  été  jugé  »  {p.  232). 

(2)  Nouvelles  ecclésiastiques,  loc.  cit. 

(3)  Mattiiou ,  p.  232. 
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«  En  IT'iO,  le  prélat  renouvello  une  ancienne  onlonnanco 
pour  qu’il  tul  réservé  dans  les  cimetières  un  espace  distinct 
et  non  liénit,  oii  l’on  devait  enterrer  les  enfants  morts  sans 
avoir  rc<ui  le  baptême.  L'année  suivante,  il  rend  une  autre 
ordonnance  relativement  à  la  discipline  générale  et  particu¬ 
lière,  à  l’intégrité  de  la  foi,  à  l’instruction  des  fidèles,  etc,  II 
étal  dit  un  bureau  conciliateur  pour  les  ecclésiastiques  (|ui 
auraient  entre  eux  quelques  contestations  ou  [>rocès  ;  ce 
bureau  tenait  séance  tous  les  mercredis  »  (1). 

«  Le  collège  de  Langres  est  incendié  en  17li  ;  le  prélat 
fait  des  dons  considérables  aux  jésuites  pour  le  rétablis¬ 
sement  de  celle  maison  »  Ci). 

«  l>a  même  année  le  prélat  établit  à  Arc-en-Carrois 

un  petit  séminaire  composé  d’un  directeur  et  de  deux  pro¬ 
fesseurs,  l'un  pour  la  logique  et  l’autre  pour  la  pliysique,  eu 
faveur  des  jeunes  gens  qui  se  deslinaienl  à  l'étal  clérical, 
afin  de  nourrir  teur  goût  pour  la  piété  et  de  les  éloigner  des 
occasions  du  vice  :  co  petit  collège  n’exista  qu’un  an  »  (3). 

«  En  17ol,  il  ordonne  (|ue  tous  les  vicaires  subiront, 
chaque  année,  un  examen  sur  les  traités  de  théologie  qui  leur 
seront  indiqués  »  (i). 

Député  à  J’Assemhlée  générale  du  Clergé  qui  se  tint  à  Paris 
en  1753,  M.  de  ^fontmorin  fut  l'un  des  iirésidents,  avec  les 
archevê(iues  de  Bourges,  de  Marhonne,  d’Embrun  et  d’Aucb, 

t 

et  les  évè«[ues  de  .Montpellier,  de  Grenobio  et  de  Baveux . 

Le  13  mai  17511,  il  donna  un  maiulemenl  sur  la  vicloirc 
remportée  à  Berghen  par  l’année  française,  que  commaiulait 
le  duc  de  Broglie  (3). 

En  17(50,  à  l’occasion  du  jubile,  autre  mandement.  Il 
n’avait,  ]>araît-il,  cpie  deux  pages  d’impression;  ce  qui  fournit 
au  npirituel  correspondant  des  Nouvelles  ecclésiastiques 
l’occasion  de  dire  que  la  brièveté  est  un  des  caractères  (lui 


(1)  Mathieu,  y.  2â2. 

(2)  MalJûeu,  y.  232. 


(3)  Mathieu,  y.  232,  233. 

(4)  Mathieu,  y.  233. 

(5)  Sùuvcltes  ecclésiastiques,  9  Octobre  1759,  p.  1G5 
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distinguent  les  mniidcmenls  de  M.  de  Monlmorin;  aussi/ à 
Langres,  les  iionime-t-on  «  les  üiiefs  de  M.  i’évêque  ».  Tel 
qu'il  esl,  répondant,  ce  mandement  contient  encore  des 
choses  (le  trop,  au  senlinient  du  gazelier  janséniste  !  car  il  y 
est  dit  qtie  «  le  lu'écieux- dépôt  de  la  foi,  les  saintes  règles  <le 
la  discipline,  Tautorilé  sainte  dos  pasteurs,  iiar'aissent  au  Pape 
être  alta(piés  partout  ».  Mais  «  f(ue  peut-on  espérer  de  bon 
d'un  évê(|ue  qui  fait  régner  dans  tout  son  diocèse  rultramon- 
tanisnie  et  la  misérable  tliéologie  de  Poitiers...,  et  qui,  non 
content  de  vouloir  (lu’on  reçoive  la  Constitution,  voudroit 
encore  sérieusement  en  établi]'  la  doctritie  » '?  (1). 

Lorsque  la  Société  des  .lésuites  eut  été  dissoute  par  les 
Parlements,  M.  de  Montmorin  publia  en  leur  faveur  une 
Lettre  pastorale  de  M>^''  Vévèque  de  Langres,  au  Clergé  sé¬ 
culier  et  régulier  de  son  diocèse,  datée  de  Mussy-l’Cvêque, 
le  !*”■  août  17()3,  iii-'P’  de  lâ  [lages.  S'il  faut  ajouter  foi  au 
réquisitoire  de  l’Avocat  général  Joly  de  Fleury,  ce  man¬ 
dement  «  ne  porte  point  de  lieu  d’impression,  ni  de  nom 
d'imprimeur,  et  se  dislribiioit  datis  le  <îiocèse  de  Langres 
avec  les  réserves  qui  annoncent  la  clandestinité  ».  Outre  le 
lorl  de  défendre  un  ordre  supprimé,  l'évê<[uc  de  I.angres,  au 
dii’c  de  r.\ vocal  général,  avait  eu  celui  de  vouloir  «  affaiblir 
la  cei’tilude  des  vérités  établies  dans  les  quatre  articles  de  la 
Déchiration  du  Clergé;  d'avoir  voulu  obscurcir  ces  vérités, 
et  induire  en  (juclqnc  sorte  en  erreur  ceux  qui  sont  peu 
versés  dans  celte  matière  ».  Aussi,  un  arrêt  du  Parlement  de 
Paris,  en  date  du  5  sei)temiu’e  I7(i3,  ordonna-t-il  que  le  man¬ 
dement  serait  brûlé,  et  l’arrcl  publié  et  aftiebo  dans  la  ville 
de  Langres,  et  partout  où  besoin  serait  {%. 

la  nouvelle  f]uesa  I.ettre  avail  été  brûlée  par  la  main  du 
bourreau,  révéqiie  de  Langres  on  aflressa  une  seconde  an 
clergé  séculier  et  régulier  de  son  diocèse.  Dans  celle-ci, 
datée  du  1;^  se[)tembre  17(i3,  le  prélat  «  remercie  Dieu  de  la 
grâce  »  qu’il  lui  a  faile  de  «  souffrir  j)Our  la  gloire  de  son 


(1)  jVouvelles  ece/ésiastù/ucs,  23  avril  1760,  p,  82-84. 

(2)  Xoitvelles  occléstustfçues,  IG  .Uuivier  1764,  p.  9-15. 
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nom  »,  et  il  exliorle  son  clergé  à  deiiian<ler  à  Dieu  la  force 
nécessaire  pour  ne  pas  «  dissimuler  aux  pou[)les  l'entreprise  » 
du  Parlement  «  contre  l’auloriLé  sainte  »  dont  le  prélat  est 
revêtu,  et  la  sagesse  pour  on  parler  avec  ménagenient  et 
réserve  (1).  Dénoncée  au  idii'lcment,  le^ü  février  17(>i,  par  un 
de  M”  des  llefiuèles,  dont  on  imju'itna  le  discours,  celle  se¬ 
conde  lettre  fut  condamnée,  comme  la  première,  le  3  mars 
sur  un  nouveau  réquisitoire  de  .J<dy  de  Kloury. 

a  A  la  distri])ulion  des  Ouclions,  faite  à  Langres  celle 
même  aimée,  le  prélat  charge  les  doyons-ruraux  et  les  vice- 
doyens  qu’il  venait  de  créer  de  dislriluier  aux  curés  et 
vicaires  de  nouveaux  Statuts  relatifs  à  la  discipline.  On  y 
distingue  un  article  très  sage  portant  défense  aux  nuiîlres 
d’école  de  chanter  aucun  oftico  juiiilic,  tels  que  malines, 
vêpres,  etc.,  à  moins  que  le  curé  ou  vicaire  n’y  préside;  et 
dans  le  cas  où  ceux-ci  en  seraient  empêchés,  il  permet  seu¬ 
lement  do  faire  une  prière  en  commun,  où  l'on  ixuirra. 
chanter  les  litanies  de  la  Sainte-V'iei'go,  suivies  d’une  lecture 
désignée  par  le  curé  »  (5). 

Voyant  l’incrédulité  faire  eha(|UO  jour  de  nouveaux  [trogrès 
ilans  son  diocèse,  M.  de  Monlmoriii  donna  une  Instritciiou 
pastorale  sur  la  îîeliyion,  adressée  à  tous  les  litièles  de  son 
diocèse,  et  datée  du  cliâteau  de  Mussy  le  ^  mai  17(i();  111-4“  du 
()4  pages.  Elle  était  «  excellente  »;  et  eepciidant,  elle  ne  fut 
pas  entièremciil  du  goût  des  Nouvelles  ecclésiastiques  (3). 

A  une  date  que  l’on  ne  peut  préciser,  M.  de  Monlnioriii 
ajouta  des  Instructions  sur  la  Confirmation  au  grand  Caté¬ 
chisme  de  son  prédécesseur  :  «  Instructions  générales  par 
demandes  et  par  réponses  sur  la  Eoy,  l’Esjtérancc,  la  Charité, 
les  Sacrements,  les  Devoirs  du  chrélien  et  sur  plusieurs  [ira- 
tiquos  de  piété,  composées  par  Monseigneur  l’Evesquc  duc  do 
Langres,  Pair  de  France,  à  l’usage  des  lidèics  de  son  dio* 


(t)  Nouvelles  ecclésiastiques j  23  Janvier  1761,  p.  15. 

(2)  Mathieu,  p.  234. 

(3)  Nouvelles  ecclésiastiques,  4  soiUciubrc  et  oUoclohre  1766,  p.  146- 
14S,  et  P  179-njO. 
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cèse  »;  A  Langres,  cliez  Claude  Personne,  sans  (laïc,  in-liâ  (l). 

Enfin,  «  le  il)  mai  1770,  le  grand  prélat,  de  Müntniorin  ter¬ 
mine  à  Paris  des  jours  consacrés  tout  entiers  au  iden  de  la 
religion  :  il  avait  puisé  le  zèle  qui  ranimait  dans  la  Congré¬ 
gation  de  Sainl-Sulpice,  dont  il  avait  cto  membre  et  direc¬ 
teur  du  petit  séminaire;  il  y  fut  inlmnié.  Son  cœur  devait 
être  transporté  au  Val-Saint-Lieu,  mais  par  un  concours  de 
circonstances,  il  resta  à  la  cathédrale  de  Langres.  Il  est  ren¬ 
fermé  dans  un  cœur  d’argent  placé  derrière  un  grillage,  au 
cùlé  dt’oil  de  l’autel  de  la  cluqjelle  des  Fonts  liaptismaux.  — 
C,e  sage  prélat  faisait  faire  de  iVéqueules  missions,  et  s’y 
ti-ansportait  souvent  lui-même,  prêchant  de  parole  et 
d'exemple.  II  était  vénéré  à  la  Cour,  et  lorsqu’il  y  paraissait, 
Louis  XV  avait  coutume  de  dire  à  ses  familiers  :  Taisons- 
notis,  ou  changeons  de  discours,  voici  l'évêque  de  Langres. 

La  famille  rovale  l'honorait  aussi  de  son  estime  et  de  son 

1. 

respect.  L’ablié  Proyart  rapporte  ({ue  Madame  Louise,  avant 
de  se  faire  religieuse,  avait  eu  plusieurs  entretiens  avec  ce 
saint  évêque  » 

De  son  vivant,  en  I7;i5,  son  éloge  fut  fait  dans  un  ouvrage 
où  jiersonne,  assurément,  n’aurait  l'idée  d’aller  le  chercher, 
dans  V Encyclopédie  !  VsiwXcm'  de  V'svWcic  Encyclopédie,  ex- 
jiosanl  les  qualités  ([iic  devrait  réunir  un  travail  de  cette  es- 
I>ôce,  dit  (ju’il  faudrait  y  recueillir  «  tous  les  traits  fi'a|tparils 
des  vertus  morales  »;  et  après  avoir  cité  comme  exem|de 
M.  Godinol,  chanoine  de  Ileims,  il  continue  en  ces  termes  ; 
«  .\ssocions-liii  un  prélat  l'cspeclahle  par  ses  qualités  aposlo- 
liques,  ses  dignités,  sa  naissance,  la  noble  sim|dicilé  de  scs 
mœurs,  et  la  solidité  do  ses  vertus.  Dans  une  grande  cala¬ 
mité,  CO  prélat,  ajirès  avoir  soulagé  par  d'abondantes  distri¬ 
butions  gratuites  en  argent  cl  en  gi'ains  la  partie  de  son 
troupeau  qui  laissüit  voir  louie  son  iridigeiico,  songe  à  se¬ 
courir  celle  qui  cachoit  sa  misère,  en  qui  la  lionte  étoufi'oil 
la  plainte,  et  <iui  n’en  éloit  que  [ilus  malheureuse,  contre 

(1)  Marcel,  Les  livres  lifurgit/ues  du  diocèse  de  Lanr/res,  p.  2î7- 
2t8. 

(2)  Mathieu,  p.  235. 
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l’oppression  de  ces  hommes  de  sang,  ilonL  l'âme  nage  dans 
la  joie  au  milieu  du  gémissement  général,  et  il  fait  porter 
sur  la  place  des  grains  (pi  on  y  distribua  à  des  [irix  fort  au- 
dessous  de  celui  qu'ils  avoient  coûté.  T/espril  de  j)arli  qui 
abhorre  tout  acte  vertueux  qui  n'est  pas  do  quebpi’im  des 
siens  traite  sa  charité  de  monopole,  et  un  scélérat  obscur 
inscrit  celte  atroce  calomnie  jtarmi  celles  dont  il  remplit 
depuis  si  longtemps  scs  reuilles  hebdomadaires,  (lepondanl, 
il  survient  de  nouvelles  calamités;  le  '/.Me  inaltérable  de  ce 
rare  pasteur  continue  de  s’exercei’.  et  il  se  trouve  enfin  un 
honnête  homme  qui  élève  la  voix,  qui  dit  la  vérité,  qui  rend 
hommage  à  la  vertu,  et  qui  s’écrie,  transporté  d’admiration  : 
Qii'Gl  courage  !  quelle  patience  kéroiqiie  !  quHl  est  consolant 
]iovr  le  genre  hutnain  que  la  méchanceté  ne  soit  pas  capable 
de  ces  efforts  »  (1). 

Ce  prélat  innommé  est  M.  de  Montinorin,  évêque  do  Lan- 
gros;  le  scélérai  obscur,  c’est  le  rédacteur  des  Nouvelles 
ecclésiastiques  (2).  Celui-ci  en  t'ait  lui-même  l’aveu  dans  la 
l'ouille  du  12  mars  1750,  p.  45;  et  il  répond  à  l’accusalioii  in¬ 
tentée  contre  lui  en  maintenant  son  récit  de  1741,  «  récit,  dit- 
il,  plutôt  adouci  et  alialldî  qu'exagéré  ».  Que  faut-il  croire  ;’ 
M.  clc  Montmorin  fut-il  un  vil  spéculateur,  un  odieux  exploi- 
leur  de  la  misère  pul)li([ue;  ou  bien,  fut-il  un  autre  .)ose[ili 
amassant  dos  provisions  pour  la  soulager,  un  bienfailenr 
aussi  prévoyant  que  généreux  ’?  Qui  a  raison,  des  philosophes 
j>lus  ou  moins  impies  do  \' Kncgclopédie,  ou  des  chrétiens 
plus  ou  moins  héréti([ucs  des  Nouvelles  ecclésiastiques?  Si, 
no  considérant  f]ue  les  personnes,  il  fallait  nous  prononcer, 
peut-être  éiu'ouverions-nous  quobfuo  embarras  :  nous  ai¬ 
mons  mieux  laisser  le  lecteur  [U’cndrc  de  lui-même  parti... 
j)Our  {'Encyclopédie  ! 

l.e  Catalogue  général  des  Manuscriis  des  bibliothèques 
jnibliqties  de  France  (Departements,  t.  VI,  p.  125)  indique 


(1)  Encyclopédie,  ou  DictionnairG  raisonné  des  Soiences,  des  Arts 
et  des  Métiers,  par  une  Société  de  gens  de  lettres;  Paris,  1755,  in-foL, 
t.  \ ,  ]).  646. 

(2)  Voir  le  numéro  du  17  décembre  1741,  p.  203,  204. 
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comme  possédées  par  la  Bililiolhcque  municipale  de  Ton¬ 
nerre  (Yonne)  huit  leilros  de  Gilbert  de  Monlmorin,  évêque 
de  Langres.  .l'ai  cherché  à  en  savoir  au  moins  les  dates  et 
ies  (lestiiiataires.  Malgré  la  politesse  de  ma  demande  et  la 
solidité  des  motifs  qui  l’appuyaient,  malgré  le  témoignage 
très  réel  de  ma  reconnaissance  anticipée  qui  l'accompagnait 
et  qui  a  été  accepté,  j’ai  reçu  une  réponse...  dont  je  ne  dirai 
rien. 


13.  M.  DOSQUKT 


ÉVÊQUE  DE  QUÉBEC 


1691-1777 


Pierre-Herman  Dosquel  naquit  en  KiOI  au  diocèse  de  Liège. 
Il  avait  déjà  reçu  le  sous-diaconat  lorsqu’il  vint  au  séminaire 
de  Saint-Sulpicc,  on  17lo.  .'\près  six  ans  de  séjour  dans  celte 
Gommunauté,  il  désira  s’attacher  à  la  Compagnie,  et  s’offrit 
à  M.  l^eschassier  pour  aller  travailler  à  l'oiuvre  de  Montréal. 
II  arriva  en  Canada  au  mois  de  juillet  17l21,  et  fut  chargé  de 
diriger  les  Sœurs  de  la  Clongrégation.  Mais  le  climat  du  pays 
étant  contraire  à  sa  faible  constitution,  a[)rès  un  séjour  de 
deux  ans  à  Montréal  (15  août  17^3),  il  dut,  sur  l’avis  des 
mcdeciiis  et  d’a[>rès  le  conseil  de  ses  supérieurs,  revenir  en 
France  (Faiîlon,  Vie  de  la  sœitr  lioitrffeot/s,  1.  II,  p.  ^82,  283). 

«  Ûn  le  nomma  alors  supérieur  de  la  Communauté  de  Li¬ 
sieux,  (jui  n’était  point  encore  unie  au  séminaire  de  Saint- 
Sulpice.  M.  Le  Peleticr,  supérieur  de  la  Compagnie,  qui 
craignait  de  voir  les  jansénistes  introduire  leurs  erreurs  dans 
cette  maison,  et  (|Ui  savait  (|u’elle  avait  d’ailleurs  besoin  de 
réforme,  avait  [)romis  à  rarctievcf)uc  de  Ihiris  de  la  [ïourvoîr 
de  bons  directeurs;  et  ce  fid  [lour  ce  double  motif  qu'il  pro¬ 
posa  à  .M,  Düsipiet  d’en  prendre  la  conduite  «  (Faiîlon,  /oc. 
cit.,  p.  288). 

«  M.  bosquet  ne  resta  pas  longtemps  chargé  de  la  supé¬ 
riorité  de  la  Communaulc  de  Lisieux.  Le  séminaire  des  Mis- 
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sions- Étrangères,  à  Parts,  étant  près  de  s’éteindre  par  manque 
do  sujets,  MM.  de  Brisacier  et  Thiliergc,  qui  en  étaient  supé¬ 
rieurs,  demandèrent  avec  instance  aux  directeurs  du  sémi¬ 
naire  de  Saint-Sulpice  de  les  agréger  à  leur  corps,  ou  de  leur 
donner  des  sujets  capables  de  soutenir  celui  des  Missions- 
Étrangères.  L’archevêque  de  Paris  était  assez  porté  à  fa¬ 
voriser  cette  union.  Les  cccicsiastiques  de  Saint-Sulpicc 
jugèrent,  cependant,  que  l’œuvre  des  Missions  n'était  pas 
compatiltle  avec  l’esprit  de  leur  propre  institut.  Us  se  bor¬ 
nèrent  donc  à  donner  au  séminaire  des  Missions  plusieurs 
sujets  de  mérite,  capables  de  soutenir  cet  étaJ>lissement  » 
(Ce  service  rendu  par  la  Compagnie  au  séminaire  des  Mis- 
sions-Ltrangères  parait  avoir  été  ignoré  de  son  dernier  Iiis- 
torien.  V.  Histoire  générale  de  la  Société  des  Missions- 

J- 

Etrangères,  par  Adrien  Launay;  Paris,  1894,  3  vol.  in -8^).  De 
ce  nombre  fut  M.  bosquet,  qui  passa  ainsi  du  séminaire  de 
Saint-Sulpice  à  celui  des  .Missions-Étrangères.  Cette  même 
année  1755,  it  fut  envoyé  à  Rome  en  qualité  de  procureur 
des  Vicaires  apostoliques  des  Indes;  le  Pape  Benoît  XIII  le 
sacra  lui-même  évêque  in 2')artibus  de  Samos  le  55  décembre 
1755,  et  le  nomma  assistai! I  au  trône  pontifical  »  (Paillon, 
loe.  cit.,  p.  591,  595).  11  continua  cependant  de  demeurer  k 
Rome  jusqu’en  1758,  époque  à  lafiuelle,  sur  les  instances  du 
supérieur  de  Saint-Sulpice  lui-même,  il  fut  nommé  coad¬ 
juteur  de  Mornay,  évêque  fie  Québec. 

M.  bosquet  partit  pour  sa  nouvelle  mission  dans  l'été  de 
1759,  emmenant  avec  lui  plusieurs  ecclésiastiques,  parmi 
lesquels  était  .^I.  De  La  Tour,  dont  nous  parlons  ci-après. 
Laissant  de  côté  l’iiistoire  lies  différends  fju'il  eut  k  terminer, 
des  fpiestions  qu’il  eut  k  résoudre,  histoire  (ju’on  peut  lire 
dans  la  biographie  du  prélal  par  ,M®'  11.  Tèlu  {Les  Éoêquen  de 
Québec,  Québec,  1889,  in-S",  p,  175-177),  nous  dirons  qucl([ues 
mots  de  ses  mandements,  imprimés  dans  le  recueil  intitulé  : 
Mandements ,  Lettres  pastorales  et  Circidaires  des  évêques 
de  Québec,  publiés  [lar  M*''  H.  Têtu  el  M»'' C.-O.  Cagnon; 
Québec,  1887-1890,  6  vol.  in-8‘. 

Le  premier  mandement  de  M^  DosijiieL  est  daté  du  55  dé- 
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cemin’G  I7i0.  Il  rcnioL  en  vigueur  une  lettre  pastorale  de 
MS""  (le  Laval,  du  15  janvier  ItîtiO,  ordonnant  ([lie  la  paroisse 
de  Québec  et  son  clergé  se  rendraient  en  procession  à  l'église 
du  collège  (ics  jésuites  pour  y  cliantcr  vêpres,  entendre  le 
serinori  et  assister  au  salut,  les  jours  de  la  Circoncision  et  de 
Saînl-'Francois-Xaxier  tous  les  ans;  et  le  jour  de  Saintdgnaco, 
(|uand  sa  fêle  tombei’ait  le  dimanclie.  Les  doux  ordonnances 
des  deux  jirélats  sont  citées  intégraleuienl  [lar  l'aldié  de  La 
Tour,  qui  raconte  le  commencement,  la  suite  et  la  fin  de 
t(3ute  celte  afl'aire  (J\Ifh)ioires  mir  la  oie  de  M.  de  Lavai, 
premier  évêque  de  Québec;  Cologne,  I7()l,  in- 12,  p. 

Voir  aussi  H.  Têtu,  loc.  cit.,  p.  177-180). 

Subissant  de  nouveau  la  funeste  intluence  d’un  climat 
contraire  îi  sa  santé,  M*’’  bosquet,  i>ar  un  sec<jnd  mandement 
daté  du  février  17o;).  notifie  à  ses  curés  qu’il  confie  à 
ÎM,  de  Lotbinière,  arcbidiacre  du  Chapitre,  le  soin  de  visiter 
leurs  paroisses. 

Un  troisième  mandement,  daté  du  ^7  novembre  1730,  dé¬ 
fend  «  à  tous  les  confesseurs  du  diocèse  d’alisoudre  (leux 
qui,  directement  ou  indirectement,  coniribueront  à  enivrer 
les  sauvages  ».  L'évé([iie  en  fait  un  cas  réservé  à  lui  seul.  Le 
séminaire  de  Montréal  possède  un  exem[)lairo  de  ce  man¬ 
dement  écrit  do  la  main  même  de  révcciiic  de  Samos. 

.\  la  tin  de  l’amiée  1730,  un  mandement  de  M=‘'  boS((iiet 

annonça  aux  diocésains  de  Quélvec  rju'il  allait  faire  lui-même 

la  visite  pastorale  de  son  diocèse.  Il  alla  jus(|u’à  Viilemarie, 

cl  il  s’v  rendit  encore  rannée  suivante. 

■ 

Pendant  toute  son  administration,  bosquet  s’occiqui 
des  Congrégations  religieuses  avec  un  tirs  grand  zèle,  «  et 
leur  adressa  [dusieurs  lettirs  i>asloi'ales,  remar([iiablcs  par 
une  connaissance  approfondie  do  la  vie  inoiiasli(|ue.  C'est 
môme  par  le  soin  ([u'il  prit  des  épouses  du  Chi’isl,  cl  par  les 
sages  rcglemeiils  (|u'il  leur  donna,  (|ue  son  ('piseopal  parait 
avoir  été  le  plus  utile  à  l’Lglise  de  Québec  »  (U-  Têtu,  op.  cit., 


Céiié  dans  rexcreice  de  ses  l’onclioiis  épiscopales  [lar  le 
Cuuverncur  cl  jiar  i'inteiidaiit  du  Canada,  bosquet  vint 
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en  France  exposer  sa  silualion  à  ta  Cour,  en  1732.  de 
Mornay,  évêque  (le  Québec,  ayant  donné  sa  démission  le 
12  septembre  1733,  Dos(|uet  envoya  une  procuralion  à 
M.  de  Lotbinière,  (|ui  prit  eu  son  nom  possession  du  siège 
épiscopal,  le  8  août  1734.  Le  1(>  du  même  mois,  l’évêque  était 
de  retour  à  Québec.  Il  lit  de  très  sages  règlements  sur  la 
conduite  du  clergé,  dans  le  but  de  promouvoir  la  grande 
cause  de  l’éducalion  de  la  jeunesse  et  la  l'ormalion  d’un 
clergé  national;  et  le  20  février  1733,  il  adressa  à  ses  prêtres 
un  magnili(|ue  mandement  sur  ce  sujet  ;  il  y  cite  l'école  la¬ 
tine  (jui  se  faisait  habituellement  au  séminaire  de  Ville- 
marie,  par  un  des  prêtres  de  la  maison.  Qiiolf]ues  jours 
après,  îe  prélat  donnait  encore  un  autre  mandement  sur  le 
même  sujet  (ïetu,  op.  cit,,  p.  184-100). 

Convaincu  jjar  une  triste  et  longue  expérience  qu'il  ne 
pouvait  rétalilir  en  Canada  sa  santé  gravement  compromise, 
>1'="'  bosquet  qui  lia  [mur  toujours  le  diocèse  de  Québec,  le 
17  octobre  1733;  mais  ce  ne  fut  (jue  le  23  juin  1739,  après  un 
nouveau  voyage  à  Home,  f]iril  put  signer  l’acte  de  sa  démis¬ 
sion,  et  assister  au  sacre  de  son  successeur;  cette  cérémonie 
eut  lieu  le  21  décemlire  de  la  même  année  (Têtu,  p.  193-193), 

«  M«‘'  bosquet  ayant  été  Fun  des  Directeurs  du  séminaire 
des  Missions  Étrangères  de  Paris,  quand  il  eut  renoncé  à  son 
évêché,  il  prélendit  avoir  le  droit  d'y  demeurer,  d’y  cire 
logé,  nourri,  entretenu  avec  ses  quatre  domestiijues,  aux 
frais  de  la  CommumuUo.  Mais  on  refusa  d’accéder  à  ses 
demandes  vraiment  exorbitantes.  De  là  surgit  un  procès,  au 
cours  duquel  l'évêque  [uiidia  plusieurs  mémoires;  mais  le 
j»rêlat  tinit  )>ar  renoncer  ii  ses  prétentions,  aj*rès  avoir  re¬ 
connu  (lu'elles  ne  pourraient  se  soutenir  »  (Têtu,  op.  cit., 
p.  193,  109). 

Le  11  octobre  1739,  il  fut  pourvu  [lar  le  roi  de  l’abbaye  de 
fîraine,  dans  le  diocèse  de  Soissoms  (Gallia  christiana,  t.  IX, 
col.  493).  .\j>rès  avoir  pris  possession  de  ce  bénéiiee,  il  parlit 
pour  Home,  au  commeiicemeiit  do  raunée  1741,  avec  le 
dessein  de  n’en  plus  sortir.  Il  y  rendit  encore  des  services  a 
son  ancienne  église  du  Canada,  surtout  |>c[ulanL  les  pre- 
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mièrPS  années  qui  suivirent  lu  conc|uêle.  i>a  Propagamle  le 
consulta  plus  trune  t'ois  dans  ces  leiups  ililliciles.  11  quitta  la 
Ville  l’Hernelie  après  y  avoir  fait  un  assez  long  séjour,  et 
revint  à  Paris,  lîn  1758,  il  était,  avec  MM.  llegnauld,  Uoiiinet 
de  Lécluse,  un  lies  vicaires  généraux  de  Paris  chargés  de 
gouverner  ce  diocèse  pendant  l’exil  de  l'archevêque  Cliris- 
tophe  de  ncaumont.  iMs=''’  Dosquet  signa  en  celle  qualité  le 
«  Mandement  de  Messieurs  les  Vicaii'os-Généraux  de  Jlon- 
seigneur  rArehevesfjue  de  Paris,  qui  ordonne  que  le  Te 
Deum  sera  chanté  dans  toutes  les  églises  île  ce  diocèse,  en 
actions  de  grâces  des  victoires  remportées  sur  les  Aiiglois  en 
Amérique,  près  du  lac  Cham|>lain,  cl  dans  fAiisc  do  Saint- 
Cast,  [irès  de  Saint-Malo;  l'aris,  chez  G. -T.  Simon,  imprimeur 
de  la  Peine  et  de  Monseigneur  r.\rchevcsque,  rue  des  Ma- 
thurins;  17,58,  in-i*,  p]i.  8)  ». 

Mtî'  Dosquet  mourut  à  Paris  le  't  mars  1777,  âgé  de  8tï  ans. 


14.  M.  ])E  La  tou  U 

1703-1780 


Dertrand  De  La  Tour  naquit  le  4  septembre  17Ü2,  à  Tou¬ 
louse,  d'un  avocat  au  Parlement  de  cette  ville.  Il  fut  élevé  au 
séminaire  de  Saiiil-Sulpice,  cl  lit  sa  licence  avec  dislinction  ; 
plus  lard,  le  28  octobre  1740,  il  fut  aussi  reçu  docteur  de 
Sorbonne  :  il  était  docteur  eu  Droit  dès  1720.  Il  s’attacha 
d’aliord  à  la  Compagnie  de  Sainl-Sulpice,  et  succéda  même 
a  31.  llugon  comme  supérieur  de  la  Communauté  des  Philo¬ 
sophes,  il  Paris.  Dans  la  suite,  le  supérieur  do  Saiiit-Sul|iice 
le  céda  au  séminaire  des  Missions-KIrangères,  alors  presque 
totalement  dépourvu  de  sujets.  Pn  1720,  31.  De  La  Toui' 
partit  imur  le  Canada  avec  3U'''  Dosquel,  nommé  Coadjuteur 
de  l’cvèque  de  nuéhec.  C.ràce  à  la  bienveillance  du  pi'élal, 
qui  i’avail  emmené  pour  en  faire  son  conseiller,  31.  De  La 
Tour  fut  en  même  temps  doyen  du  Chapitre  de  la  calhedi'ale, 
conseiller-clerc  au  Conseil  supérieur,  oliîcial  et  grand  vicaire 
de  l'évêque.  Celui-ci  le  nomma  encore,  le  7  mars  1750,  supé- 
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rieur  de  toutes  les  Communautés  religieuses  do  femmes  du 
diocèse. 

«  M.  De  La  Tour  ne  fil  pas  un  long  séjour  en  Canada.  .\près 
environ  deux  ans  d’une  vie  assez  peu  agréable,  par  suite  des 
résistances  qu’il  éprouva  de  la  part  de  certains  esprüs  qu’il 
avait  entrepris  do  réduire,  il  prit  le  parti  tie  repasser  en 
France.  Son  liumeur  trop  caustique,  dont  il  ne  léprimail  pas 
toujours  les  saillies,  et  |)Gul-ètre  aussi  un  certain  air  de 
hauteur  qu’on  lui  reprûcliait  dans  ses  manières  d’agir  à 
l’égard  des  ecclésiastiques  canadiens,  ne  contribuèrent  pas 
peu,  en  éloignant  de  lui  les  esprits,  à  le  dégoûter  dû  sa  posi¬ 
tion  à  Québec.  Il  quitta  le  Canada  en  1731,  étant  alors  âgé  de 
!â9  ans,  et  ne  retourna  plus  dans  ce  pays,  quoiqu’on  lui  eût 
ofTert  la  cure  de  Quéliec  »  (Failion,  Vie  de  la  sœur  Bour¬ 
geois,  l.  II,  p.  3i7).  .Néanmoins,  il  rendit  de  grands  services 
à  ce  diocèse  pendant  le  peu  de  temps  qu’il  y  séjourna,  et  il 
lit  publier  les  .Nniialos  de  l’Ilôtel-Dieu  de  Québec. 

De  retour  en  France,  M.  De  La  Tour  ne  rentra  ni  au  sémi¬ 
naire  des  Îdissions-Flrangères,  ni  au  séminaire  de  Sainl-Sul- 
pice.  C’est  unit|uemonl  à  cause  de  son  attachement  à  la  Com¬ 
pagnie  et  parce  qu’il  prêchait  les  «  <!ogmes  sulpiciens  «, 
comme  parlent  les  Nouvelles  ecclésiasiiques,  c’est-à-dire  les 
doctj’incs  enseignées  par  les  Souverains  Pontifes,  que  ce 
journal  appelle  àl.  De  La  Tour  un  «  missionnaire  sulpicien  », 
un  «  sulpicien  zélé  »  (V.  Nouvelles  ecclêsiasliques,  année 
173Ü,  p.  143;  initiée  1737,  p.  144;  année  1740,  p.  99;  année 
1744,  p.  18(i). 

M.  do  Itastignae,  archevêque  de  Tours,  t’atlira  dans  son 
diocèse  en  1730,  le  til  chanoine  et  oflicial,  lui  confia  la  di¬ 
rection  de  plusieurs  Communautés  religieuses,  et  le  chargea 
en  outre  de  ilonner  îles  conférences  et  des  retraites  ecclé¬ 
siastiques,  «  En  1740,  M.  de  Verliiamon  do  Chavagnac,  évêque 
de  Montauban,  nomma  l’abbé  De  l.a  Tour  à  la  cure  de  Saint- 
.lacques  de  celte  ville...  Il  devint  ensuite  chanoine,  puis 
doyen  du  Chapitre.  Ou  le  choisit  pour  être  un  des  grands 
vicaires  pendant  la  vacance  du  siège.  L’.Vcadéinie  des  Belles- 
Lettres,  fondée  à  Montauban  par  les  soins  du  marquis  Le 
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Franc  île  Pompignan,  le  mit  au  nombre  <le  ses  memliros  en 
■I7'i0,  et  il  en  devint  secrétaire  per]>éluel...  Aux  qualités  pri¬ 
vées  les  plus  attachantes,  il  joignoit  des  connoissances  très 
étendues,  et  parloil  très  pertiiicmmcnt  sur  des  matières  très 
variées.  Sa  hihliothèque  étoit  nombreuse  et  choisie,  et  sa 
mémoire  étoit  si  sûre,  qu’il  auroit  pu,  ce  semble,  se  iKisser 
de  livres.  File  lui  fournissoil,  au  Itcsoin,  dos  traits  et  des 
anecdotes  en  abondance.  Sa  facilité  à  composer  étoit  ex¬ 
trême,  et  il  faut  avouer  qu’il  on  abusnil,  et  que  son  style  est 
généralement  assez  négligé...  L'ab]>é  De  La  Tour  mourut  à 
Müntauban  le  lî)  janvier  178t),  âgé  de  78  ans.  Par  sou  tes¬ 
tament  du  7  décembre  177t),  il  laissait  sa  iiihliothèque  aux 
Frères  des  Écoles  Cbrétiennes,  avec  rinlention  qu’elle  fût 
rendue  publicpie.  I^a  Talde  générale  de  ses  ouvrages,  qui  est 
imprimée,  donne  une  idée  efll'rayanle  de  sa  fécondité  »  {L’Ami 
de  la  Religion,  numéro  du  14  décembre  18^2,  t.  XXXIV, 
p.  147,  148).  Tous  ses  ouvrages  ont  été  imprimés  dans  le 
format  in-12,  à  rexception  de  la  première  édition  de  ses 
Sermons,  et  de  ses  Afênioires,  soit  liturgiques,  soit  cano¬ 
niques. 

V.  La  Société  littéraire  et  l'ancienne  Académie  de  Mo7i- 
tanba^i;  Histoire  de  ces  Sociétés  et  biographie  de  tous  les 
Académiciens,  par  Em.  Forestié  Neveu;  seconde  édilion, 
Monlauban,  1888,  in-8'’,  p.  —  2'able  générale  des 

Œuvres  de  M.  l’abbé  De  La  Tour,  in-l!^,  pp.  xev.  —  «  Les 
nombreux  livres  de  cet  écrivain,  dit  M.  Fm.  Forestié,  ne  por¬ 
tent  jtresque  jamais  le  nom  vrai  du  lieu  d’impression.  Nous 
sommes  certain  <jue  ce  chanoine  n’a  pas  envoyé  scs  manus¬ 
crits  à  Cologne,  à  Amsterdam,  ni  même  à  Avignon.  On  ne 
sait  pourquoi  aussi  il  les  a  puldiés  sans  son  nom  »  {Histoire 
de  l’imprimerie  et  de  la  librairie  àMontauban;  Motiiaiiluin, 
1898,  in-8“,  pp.  i^83). 

■i,  —  Discours  dogmatique  sur  la  canonisaiio^i  des 
Sai^its;  Paris,  chez  Rollici  tils  et  Tirîasson,  1739,  pp.  100.  — 
Ibid.,  1751,  pp.  101.  —  Mémoires  de  Trévoux,  avril  1740, 
p.  705-717.  Nouvelles  ecclésiastiques,  année  1741,  p.  91. 

2.  —  Vie  de  Monsieur  l’abbé  de  Caulet  ;  liodez,  chez 
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Amans  Dévie,  174ü,  pp.  irlOel  2  d’errata,  —  Nouvelle  cdîlion; 
Cologne,  chez  Jean-Frédéric  Moriens,  imprimeur- libraire, 
170;^,  [ip.  272.  —  Troisième  édition,  revue  et  augmentée  d’un 
Avant-propos,  de  Notes  et  de  Pièces  justificatives,  ainsi  que 
d'un  fac-similé;  par  M.  L.  Laflbn-Maydieu  ;  Caslelnaudary, 
184Ü,  in-l^,  pp.  xxxvi-388. 

Au  sujet  de  ces  diverses  éilitions,  le  savant  auteur  de 
l'J/isioi're  de  l’imprimerie  à  Moniauban,  M.  Cm.  Foreslié,  a 
bien  voulu  m’envoyer  une  note  bibliographique  que  je  suis 
heureux  de  reproduire  ici.  —  «  Dans  la  Préface  (p.  xiti)  de 
son  édition,  dit-il,  l’ablié  Lafon  dit  qu’  «  il  existe  deux  édi¬ 
tions  de  la  Vie  de  l’abbé  de  Caulet.  La  première,  plus 
étendue,  est  attribuée  à  M.  Laslrapes,  chanoine  théologal  de 
Castelnau»Iary,  son  ami  intime  et  son  grand  adniirateur. 
Nous  ne  garantissons  pas,  cependant,  le  fait,  alleiulu  la  dis¬ 
parition  générale  des  premiers  feuillets  du  petit  nombre 
d’exemplaires  plus  ou  moins  complets.  11  nous  a  été  attesté 
par  une  personne,  qui  jadis  a  possédé  un  exemplaire  complet, 
que  le  frontispice  était  décoré  du  nom  du  pieux  et  savant 
chanoine  «. 

t(  Kt  à  l’appui,  M.  Lafon  dit  que  l’approbation  mise  en  tête 
de  la  seconde  édition  parait  se  rapporter  à  M.  Laslrapes. 
Celle  approbation,  qui  est  mot  à  mot  la  même  que  celle  de 
l'édition  datée  de  Rodez,  1743,  in-1^,  —  et  la  première  connue, 
•  se  rapporte  plutôt  à  l’abbé  De  La  Tour,  «  connu  par  son 
zèle,  son  érudition  et  ses  travaux  apostoliques,  et  son  nom 
seul,  qu’il  est  aisé  de  reconnaître  à  ces  caractères,  fait  l’éloge 
de  l’auteur  >».  Signé,  Cabrières, 

«  L’édition  de  Cologne,  17(3:^,  chez  Moriens,  imprimeur- 
libraire,  —  (jui,  dans  le  litre  des  Mémoires  sut'  M.  de  Laval, 
et  ailleurs,  est  appelé  Motiens,  —  format  de  la  collection  des 
(Æuvres  de  i’abbé  De  La  Tour,  est  inscrite  dans  la  Table 
générale  des  Œuvres  de  ce  chanoine,  p.  xn,  et  à  la  première 
ligne.  Elle  est  approuvée  par  le  même  M.  Cabrière,  dont  le 
nom  est  imprimé  Cabriern,  l24  mars  1744.  Cette  approbation 
n’a  que  8  lignes  sans  aucun  éloge  de  l’auteur. 

>»  M.  Lafon  n'indi(|ue  le  lieu  <l'impression  d’aucune  des 
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éditions  qu'il  cite.  Il  prétend  que  la  deuxième  est  abrégée, 
qu'il  y  a  eu  des  suppressions.  Au  chapitre  II,  je  remarque  que 
l'édition  de  Cologne  finit  par  40  lignes  <]ui  ne  sont  pas  dans 
celle  de  Rodez,  et  qu'on  trouve  dans  M.  I.afon.  Le  cha¬ 
pitre  Vin  de  la  première  édition  forme  les  chapitres  VIII 
et  IX  de  la  deuxième.  La  fin  du  dernier  cha|)itre  a  14  lignes 
de  moins  dans  l'édition  de  Rodez  que  dans  celle  de  Cologne, 
et  que  IR.  Lafon  a  niainlciuios.  Lin  cha|iitre  finit  par  le  mot 
caveau  dans  la  première  édition,  et  par  le  mot  tombeau  dans 
la  seconde. 

»  Mais  ce  qui  est  à  remarquer,  c’est  répitaphe.  A  Rodez, 
les  vers  sont  coupés  20  fois  par  une  vignette  :  à  Cologne, 
répitaphe  comprend  3  pages,  en  un  seul  alinéa. 

»  Ma  conclusion,  c’est  que  M.  Lafon  a  reproduit,  en  la 
rajeunissant  quelquefois,  l'édition  de  Cologne,  datée  de 
1762,  sauf  l'épitaphe,  et  qu’il  a  piâs  l’approbation  donnée  à 
Rodez  en  1743.  Mais  il  est  incontestable  que  cette  Vie  est 
l'œuvre  de  l’abbé  De  La  Tour, 

»  Quant  à  l’impression,  clic  ne  ressemlde  pas  aux  autres 
volumes  de  l'abbé  De  La  Tour  datés  aussi  de  Cologne,  et  qui 
pourraient  être  de  Tulle,  où  furent  imprimés  3  volumes  de 
sermons  en  1741)  ». 

3.  —  Panégyriques  et  Discours  dogjnatiques,  par  l’abbé 
de  L***;  Avignon,  chez  Claude  Delorme,  1746,  pp.  378,  plus 
2  pages  pour  les  errata  et  la  Table. 

4î.  —  Sermons  et  Panégyriques  de  M.  l’Abbé  De  La  Tour; 
Première  édition;  Tuile,  chez  Pierre  Chirac,  Imprimeur  du 
Roi,  de  la  Ville  et  du  Collège,  1749-1730,  3  in-8",  jjp.  vii(43y, 
410,  420.  Dédié  à  «  Monseigneur  de  Suarez  d’Aulan,  évêque 
de  D’Ac(js  ».  —  Mémoires  de  Trévoux,  octobre  1749,  p.  2049* 
2032;  mai  1733,  p.  10U9-1029. 

5.  —  Commentaire  sur  la  Déclaration  du  Roy ,  du  17  août 
1750,  concernant  la  Déclaration  des  liions  ecclésiastiques; 
1730,  PI).  79. 

6.  —  Leilres  et  Vie  de  Mademoiselle  D’ Richeverry,  pre¬ 
mière  prieure  {sic)  de  la  maison  de  retraite  d’.Vsparrein, 
écriles  à  son  Directeur;  Avignon  (Montauban,  Teulières), 
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chez  Jean  Niel,  împi'imeui*-lil)i'ait*e,  rue  des  Foin'hiss<Mirs, 
1751,  pp.  11,  11-187  pour  la  Vie,  el  pp.  18i  pour  les  Leiiren. 
—  Vie  et  Lettres  de  Mademoiselle  Ü'Etcheverry,  première 
supérieure  de  la  maison  d’IIasparrein,  et  de  Mademoiselle  Ga- 
zabon,  seconde  supérieure;  Avignon,  chez  Marc  Chave,  im¬ 
primeur-libraire,  1775,  pp.  xii-25i2.  —  Bayonne,  1857,  in-l2. 

T.  —  Histoire  de  l’Hôtel- Dieu  de  Québec;  Moiitayl)an, 
Jerosme  Lagier,  sans  date  (I7o!2),  in-1^,  pp.  xrr-5(i(>,  plus 
23  pages  pour  la  Table,  i.e  privilège  est  de  1751,  «  he  La 
Tour  se  dit  l’auteur  de  cette  histoire,  dans  {'Analyse  de  la 
Malicomanie  »  (l'oreslié,  loc,  cît.,  p.  209).  La  Pédicace  est 
signée  :  «  Sœur  luchereau  ». 

—  Lettres  sur  les  Remonéranees  des  Parlements,  et 
Réflexions  sur  la  notoriété  de  fait  et  de  droit;  Avignon, 
(Montau))an,  Teuliores),  Joseph-Charles  Chastanier,  (très  le 
Collège  des  Jésuites,  1753,  pp.  HU>. 

9.  —  Discours  sur  V Alliance  de  la  Religion  avec  la  Po¬ 
litique,  prononcé  à  l’ouverture  des  États  du  Langue<loc  as¬ 
semblés  à  DIontpellier  le  3  février  1754;  sans  frontispice, 
pp.  38. 

10.  —  R  éflexions  sur  la  notoriété  de  droit  et  de  fait; 
sans  nom  d’imprimeur,  1753,  in-'i®,  pp.  12. 

11.  —  Di  scours  jirononcé  «  l’ Académie  Royale  des 
Sciences  et  Beaux-Arts  de  Pau,  par  M.  ral)bé  De  La  Tour, 
Associé  à  l’Académie;  sur  l'imprimé  à  Dau;  A  Monlauhan, 
de  l'imprimerie  de  .lean-Pierre  i’ontanel,  imprimeur  du  Doi, 
1759,  pp.  31  (Prononcé  le  14  mars  1758). 

iS.  —  Aîémoires  sur  la  vie  de  M.  de  Laval,  premier 
évêque  de  Québec;  Cologne  (.Monlauhan),  Jean- Frédéric  Mo- 
tiens  (sic),  1701,  |)p.  vu-215.  Au  bas  de  cette  page  215,  ou 
lit  :  «  Fin  du  tome  premier  ».  «  La  suite,  dit  M.  Forestié,  n’a 
été  ni  publiée  ni  retrouvée,  et  des  recherches  très  actives  ont 
été  faites  naguère  sans  résultat  à  Monlauhan  el  dans  plu¬ 
sieurs  villes  tle  France,  par  deux  prêtres  (jue  le  Gouver¬ 
nement  du  Canada  avait  chargés  <le  celte  mission.  On  croît 
que  des  raisons  politiques  ou  des  inlluencos  de  famille  arrê¬ 
tèrent  celte  publication  et  décidèrent  même  la  destruction 
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liu  manuscrit  »  {F^oc.  cit,,  p.  08)-  M.  De  La  Tniii*  écrivit  ces 
Mémoires  pendant  son  séjour  à  Québec  (17i29-173i)  sur  de 
bons  documents  et  sur  le  rapport  de  personnes  qui  avaient 
beaucoup  connu  M®'  de  Laval. 

IIî.  —  Discours  sur  le  Sacrifice;  1701,  pp.  2^4,  — Mé¬ 
moires  de  Trévoux,  octobre  1701,  p.  2070-2(i74. 

4-5.  —  <J'hivr€S  de  M.  l'ahhê  De  La  Tour;  Cologne  (Mon- 
tauban),  chez  Jean-rrédéric  Motiens  (et  ainsi  pour  les  vo¬ 
lumes  suivants),  tome  sur  le  Sacritice,  1701,  pp.  224.  — 
Tome  II,  sur  rLlablisscment  do  la  Ueligion  chrétienne,  1702, 
pp.  208.  —  Tome  111,  sur  la  Pureté,  1701,  pp.  305.  —  Tome  IV, 
sur  la  Médisance,  1702,  pp,  300.  —  Tome  V',  sur  la  ridélité 
aux  petites  choses,  1763,  pp.  279,  —  Tome  VI,  sur  rÉternité, 
1705,  pp.  270,  —  Tome  Vil,  .sur  la  Confession,  1700,  pp.  231. 

—  Tome  VIII,  Panégyriques  de  quelques  saints,  1707,  pp.  228. 

—  Tome  IX,  sur  la  Justice  <!e  Dieu,  1709,  pp.  224.  —  Tome  X, 
sur  l’.Vmour-propre,  etc.,  1709,  pp.  200.  —  Tome  XI,  sur  la 


Dévotion  à  la  Très  Sainte- Vierge,  1771,  pp.  239.  —  Tome  XII, 
sur  les  Devoirs  du  Clergé,  1772,  pp.  240.  —  Tome  XIH,  sur 
la  Volonté  de  Dieu,  1772,  pp,  250.  —  Tome  XIV,  sur  T  Au¬ 
mône,  1772,  pp.  272.  —  Tome  XV  (Panégyriques),  1772, 
pp,  242.  —  Tome  XVI,  sur  la  Sainteté,  1772,  pp,  240.  — 
Tome  XVII.  sur  la  Sainte-Vierge,  1774,  pp,  201.  —  Tome  XVIIl, 
Panégyriques  de  quelques  saints  fondateurs  d'Ordres  reli¬ 
gieux,  1774,  pp.  250,  —  Tome  XIX,  sur  la  Suinte  Lucliaristie, 
1755,  pp.  274.  —  Tome  XX,  sur  les  Devoirs  des  Prêtres,  1770, 
pp.  238.  —  Tome  XXI,  sur  les  -Mislères  de  Jésus-Cbrist,  1770, 
pp.  240.  —  Tome  XXil,  sur  la  Pénitence,  1777,  pp.  244. 


—  Tome  XXlll,  sur  TAmour  de  Dieu,  \m,  p]>. 

Tome  XXIV,  sur  le  Péché,  1777,  pp.  202.  —  Tome  XXV,  sur 
la  Foi,  1777,  pp.  238. 

I  îî.  —  Réflexions  ynorales,  politiques,  historiques  et  lit¬ 
téraires  sur  le  Théâtre  ;  .A  Avigtion  (Monlauban),  chez  .Mair, 


Chave,  imprimeur-lihraire  (ÎI  eu  est  do  même  pour  les  vo¬ 
lumes  suivants)  :  Livre  premier,  I7(i3,  p|i.  198.  —  Idvre  second, 
1703,  pp.  211.  —  Livre  troisième,  1703,  jip,  202.  —  Livre  qua¬ 
trième,  1705,  pp.  200.  —  Livre  cimiuième,  1700,  pp.  190,  — 
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Livre  sixième,  1707,  pp.  190,  —  Livre  septième,  1708,  pp.  19â. 

—  Livre  huitième,  1700  (sic),  pp  199.  —  Livre  neuvième, 
1768  (sic),  pp.  202.  —  Livre  dixième,  1708,  pp.  190.  —  Livre 
onzième,  1768,  pp.  214.  —  Livre  douzième,  1708,  pji.  222.  — 
Livre  treizième,  1773,  pp,  218,  —  Livre  quatorzième,  1773, 
pp.  210.  —  Livre  quinzième,  17(i3  (sic),  pp.  220.  —  Livre 
seizième,  1774,  pp,  202.  —  Livre  dix-septième,  1773,  pp.  202. 

—  Livre  dix-huitième,  1776,  pp,  224.  —  Livre  dix-neuvième, 
1776,  pp,  230,  —  Livre  vingtième,  1778,  pp.  214. 

1 0.  -  Tra  üê  de  l'étendue  locale  des  Censures;  Ams¬ 
terdam,  sans  nom  d'imprimeur  (Montaulian),  1766,  pp.  298,  y 
compris  la  Table. 

<■7.  —  (d' livres  de  M.  l’abbé  De  La  Tour;  Seconde  partie. 
Discours  Académiques  ;  Cologne  (Montauhan),  Jean-Frédéric 
Mo  lie  ns  J  Tome  premier,  1768,  pp.  238.  —  Tome  second, 
1773,  pp.  234.  —  Tome  troisième,  1778,  pp.  240.  —  Tome  qua¬ 
trième,  1779,  pp.  238.  —  Tome  cinquième,  1779,  pp.  138.  Il 
contient  les  pièces  suivantes  :  Sur  l’élection  de  AI.  Le  Pelle¬ 
tier,  Abbé  de  Saint-Aubin,  pour  supérieur  du  Séminaire  de 
S.  Sulpice,  en  1726;  Complimens  au  Séminaire  S.  Stdpice; 
AHstote,  divertissement;  Le  Départ  de  AI,  Hugon  ;  Règlement 
etVacance,  divertissement.  Ces  morceaux  sont  en  vers  fran¬ 


çais,  ainsi  que  Le  Tîdomphe  de  la  Sainte-  Vierge,  inséré  dans 
le  tome  quatrième.  «  Toutes  les  pièces  qui  sont  dans  ce  vo¬ 
lume  (cinquième),  est-il  dit  dans  un  Auzs  au  Lecteur,  et 
celles  du  volume  précédent,  ont  été  composées  par  un  jeune 
séminariste  de  S.  Sulpice,  qui  ne  prétendoit  pas  aux  hon¬ 
neurs  littéraires.  1!  est  aisé  de  le  sentir  à  leur  médiocrité. 
Elles  ont  été  représentées  par  ses  condisciples  i>endant  le 
temps  des  vacances,  à  la  maison  de  campagne  du  séminaire, 
à  Issy.  Les  divers  noms  qu’on  y  ti'ouvc  sont  ceux  du  Supé¬ 
rieur  et  des  Directeurs  de  la  maison,  et  de  tiuelques  évêques 
qui  y  éloienl  présents.  On  ne  les  a  mises  au  jour  que  pour 
répondre  à  la  calomnie  qui  se  répandiL  alors  dans  Paris,  et 
qui  en  fai  soit  un  crime  à  celle  respectai  de  Communauté, 
dont  la  piété,  la  régularité,  les  travaux,  la  science,  ont 
donné  depuis  plus  d'un  siècle,  et  donnent  tous  les  jours  à 
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l'Église  de  France,  un  si  grand  nombre  de  dignes  Ministres. 
Tout  innocents  qu’étoient  ces  divortisscmens,  on  les  a  sup¬ 
primés,  et  on  a  bien  fait  ». 

18.  —  Lettre  de  M.  le  due  de  La,  Vrilîière  à  la  Cour  des 
Aides  de  Montauban;  sans  lieu  d’impression  <Monlauhan), 

août  177^,  pp.  30  (Contre  le  luxe  de  son  évêque), 

lO.  —  Examen  du  Mandement  de  M.  V Archevêque  de 
Toulouse  sur  le  nouveau  Bréviaire  ;  sans  frontispice,  pp. 

-  !,es  Nouvelles  eeclésiastiques  critiquèrent  cet  Examen. 
et  soupçonnèrent  l’auteur  d’être  un  de  ces  «  sulpiciens  de 
Toulouse  qui  sont  eu  i)ossessîon  d'élever  la  plupart  des  jeunes 
ecclésiastiques  de  ces  |)rovinces  méridionales  »  (numéro  du 
10  avril  177^,  p.  (VI,  tî^).  Ce  «  sulpicien  »  prétendu,  c’est-à- 
dire  l'abbé  De  ba  Tour,  répliqua  ;  Réponse  à  la  Gazette  ec^ 
clésiastique,  lüdicle  de  Toulouse,  du  10  avril  7772; -sans 
frontispice,  pji.  Iti.  Cette  Réponse  est  très  probablement 
restée  inconnue  à  M.  Migne,  qui  no  l’a  pas  réimprimée  à 
la  suite  de  V Examen,  dans  son  édition  des  Œuvres  com¬ 
plètes  de  l’abbé  De  I^a  Tour. 

20.  —  Réflexions  swr  la  stabilité  de  Vétat  7'eliQieux;  sans 
nom  de  lieu  ni  d'im|>rimeur,  1772,  pp.  ;il. 

21.  —  Relation  de  la  Dédicace  du  7iouveau  théâtre  de 
Montauban,  par  M.  de  Breteuil,  son  évêque  (le  24  août  1772); 
sans  date,  in- 12,  pp.  34.  «  Dans  une  salle  du  Collège  avait  été 
dressé  un  théâtre  pour  les  élèves,  selon  Tusage  des  Jésuites. 
1. 'auteur  de  la  Relation  blâmait  personnellement  l’évêque  de 
cette  tolérance.  M.  l’abbé  Cex,  principal  du  Collège,  répondit 
à  cette  criti((ue,  attribuée  à  ral>l>é  De  La  Tour,  par  une 
«  Lettre  d'un  jeune  comédien  »,  1772,  in-12,  pp.  23  »  (Ém. 
Forcstié,  Histoire  de  V imprimerie  «  Montauban,  p.  293). 

22.  — ^  Examen  des  Règlements  concernant  la  quête  des 
Religieux  meiidiants  du  diocèse  de  ***;  .^mstcialain  (Mon- 
tanban),  aux  dépens  des  Libraires  Associés,  1773,  pp.  (57.  Ne 
ligure  pas  dans  la  Table  générale  des  ouvrages  de  M.  De  La 
Tour. 

23.  —  Mémoires  du  Père  Timothée  de  La  Flèche,  ca¬ 
pucin  ,  évêque  de  Berlie;  Avignon  (Montauban),  Joseph- 
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Charles  Chaslagnier,  imprimeur, 


près  le  Collège;  1774, 


pp.  21(3. 
24.  — 


_  y 

Vie  du  Frère  Iréuée,  des  Ecoles  Chrétiennes; 


Éloge  historique  de  de  Champflour,  évêque  de  Mirepoixt 
et  Abrégé  de  la  vie  de  M.  Dourdoise ,  qiremier  prêtre  à 
S^-Nicolas  du  Chardonnet  ;  Avignon  (Montauban),  Joseph 
nomerguc,  libraire,  près  le  Collège,  1774,  pp.  228.  —  Vie  du 


Frère  Irênée, 


des  Écoles  Chrélieniios,  par  l’abbé 


De  La  Tour; 


(leuxiè,me  édition; 


Paris,  Eugène  Celin,  in- 18,  pp.  144. 


25.  —  Traité  de  la  Crosse;  Avignon  {Mont  au  ban),  sans 


nom  d'imprimeur,  1773,  pp.  142.  M.  Aligne  (col.  (320  du 
tome  VII  des  Œuvres  complètes  de  l’abbé  De  La  Tour)  a 
supprimé  une  page  entière  de  l’édition  in-I2;  elle  lui  aura 
sans  doute  paru  plus  que...  caustique,- 
26.  ■ —  Lettre  de  il/,  le  due  de  La  VrilUère  à  la  Cour  d,es 


Aides  de  Montauhan;  sans  lieu,  1773,  in-12,  pp.  30.  «  Le 
Chancelier  annonce  la  décision  <lu  Iloi  sur  le  contïil  provoqué 
entre  l’Évêque  et  la  Cour  par  la  présence  des  domesliques 
placés  après  le  Prélat,  avant  les  magistrats,  dans  les  Proces¬ 
sions  et  à  la  Cathédrale.  Suit  une  appréciation  très  vive  do 
ces  abus,  par  l’abbé  De  La  Tour  »  (Forestié,  Histoire  de  l'im¬ 
primerie  à  Montauhan,  p.  294). 


27.  —  Apologie  du  Pape  Clément  XIV  (Ganganclli);  Avi¬ 
gnon  (Montauhan),  Marc  Chave,  imprimeur-libraire,  1777, 
pp.  142. 


28.  —  Des  Armoiries  sur  les  bréviaires  et  les  choses 


saintes;  sans  frontispice,  pp.  128. 

20.  —  Œuvres  de  Vabbé  de  La  Tour  ;  troisième  partie, 
sur  l’État  religieux;  Cologne  (Montauhan),  J.-t'.  Moriens, 
tome  I,  1777,  pp.  23(1;  tome  11,  1778,  pp.  23(5;  tome  III,  1779, 
pp.  222;  tome  IV,  1779,  pp.  21(3.  «  On  trouve  dans  ces  (juatre 
volumes  92  écrits  différents  relatifs  à  la  direction  des  reli¬ 
gieuses,  des  Prières,  des  fragments  de  Discours,  des  Avis  sur 
les  scrupules,  eic.  IjO  dernier  des  volumes  renferme  un 
Abrégé  de  la  vie  de  César  de  Bus,  et  un  Portrait  de 
M.  Gèse,  Curé  de  Saint-Romain  »  {L'Ami  de  la  Religion, 
t.  XXXI V,  p.  149,  numéro  du  14  décembre  1822.) 
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.  —  Mémoires  lilurgitjucs,  in-i’.  —  Mémoire  sur  la  Ué- 
duclion  du  Drcviairo  de  Montuuban,  pp.  12.  —  Entreprises 
des  liérétiques  sur  la  Liturgie,  pp.  33.  —  Altération  du  Psau¬ 
tier,  pp.  li.  —  Du  Cuite  de  la  Sainte-Vierge,  pp.  17.  —  Du 
Culte  des  Saints,  pp.  2'i.  —  Du  Respect  dû  au  Saint-Sa¬ 
crement,  pp.  18.  —  Légendes  du  Dréviaire  de  Montauban, 
p{).  32.  —  Canons  des  nouveaux  Bréviaires,  pji.  Sit.  —  Du 
Bréviaire  romain;  De  rUnion  avec  Rome;  De  la  Constitution 
Unigenitus,  pp.  32.  —  Sur  les  nouveaux  Bréviaires,  pp.  14. 

—  Du  Bréviaire  de  Caors,  pp.  24,  —  Consentement  du  Cha¬ 
pitre,  pp.  23.  —  Sur  la  nécessité  des  Lettres  patentes,  pp.  18. 

—  Recueil  d’aiitorilés  sur  ia  réduction  du  Bréviaire  de  Mon¬ 
tauban,  pp.  20.  —  Mandement  de  M.  l’Évêque  de  Mon¬ 
tauban,  pp.  23.  —  Des  couleurs  iiturgiques,  pp,  22.  —  Des 
Proses,  pp.  10.  —  Sur  les  Préfaces,  pp.  10. 

3i.  —  -Mémoires  sur  la  Réduction,  in-4®.  —  Mémoire  sur 
ia  réduction  du  Chapitre  de  .Montauban,  pp.  10.  —  Mémoire 
(second)  pour  la  réduclion  du  Chapitre  de  Montauban, 
pp.  23.  —  Sur  les  Leltres  patentes  préalables  à  la  réduction, 
jip.  0.  —  Mémoire  sur  le  plan  de  réduction  du  Chapilre  de 
Montauban,  pp.  12.  —  Mémoire  sur  la  réduction  du  Chapitre 
de  Montauban  pour  le  Syndic  des  llehdomadicrs  et  Ih‘ében- 
diers  do  la  mense  de  Saint-Martin,  contre  le  Syndic  du  Cha¬ 
pitre,  pp.  10.  —  Mémoire  sur  la  réduclion  du  Chapitre  de 
!\fonLaul)an  pour  (es  llelidomadiers  et  Prébendiers  de  la 
mense  de  Saint-Étienne,  contre  ic  Syndic  du  Chapitre;  Tou¬ 
louse,  imprimerie  Hénault,  pp.  22.  —  Mémoire  sur  ia  réduc¬ 
lion  du  Chapitre  de  .Montauhan,  pour  les  .Maire  et  Échevins 
de  la  ville  de  MontauJ>an,  contre  le  Syndic  du  Cliapitrci 
j>p.  13.  —  Précis  de  l'affaire  de  la  Réduction,  pp.  7.  —  Slé- 
moire  sur  l’.Vppol  comme  d’abus  prématuré,  |jp.  4.  —  Récu¬ 
sations  des  ofliciers  des  Évêques,  pp.  18.  —  Sur  la  récusation 
des  juges  ecclésiastiques,  pp.  18,  —  Mémoire  sur  les  répa¬ 
rations  de  l’église  cathédrale  de  Mordaid)an,  pp.  20.  —  Ué- 
])onse  à  l'instruction  sur  Soit  montré  :  pour  le  Syndic  des 
Prébendiers  de  .Monlaulmn,  mense  Saint -Étienne,  contre 
M.  l'Évêque,  pp.  7.  —  Réponse  au  dernier  Mémo  ire  de  M.  l’iv- 
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vèquc,  pp.  3.  —  Jui’idicliüii  épiscopalo  dans  les  unions, 
pp.  7.  —  Traité  de  la  juridiotion  correctionnelio,  jip.  14.  — 
Délibérations  du  Cliapilre  de  Jtonlauban  contre  3LM.  le 
Doyen,  le  Précenteur  et  Uubreuil,  pj).  i>. 

—  Jlémoircs  sur  diverses  matières,  in-i“.  —  Sur  la 
clôture  do  ia  Régale,  pp.  l(i.  —  De  la  compélencc  du  Par¬ 
lement  sur  la  Régale,  |ip.  0.  —  Sur  la  présence  des  Cha¬ 
noines  Grands-vicaires,  pp.  10.  —  Sur  ia  [irésence  des  Cha¬ 
noines  Professeurs,  pp.  23.  —  Sur  le  bureau  des  Décimes, 
pp.  11.  —  Précis  de  raftaîre  de  TUtlicialité,  pp.  4.  —  3Ié- 
moire  sur  le  hàtinient  de  rofficialité  de  3Iontauban,  j)p.  20. 
—  .\nalyse  de  la  ôlalicomauie,  pp.  16.  —  CiLiehjues  obser¬ 
vations  sur  j^Ordonnance  de  31.  PÉvètfue  du  10  avril  1748, 

pp . —  Mémoire  pour  les  Frères  des  Écoles  Cbrétioiines, 

pp.  4. 


—  Œuvres  complètes  de  De  La  Tou7',  Doyen  du  Cha¬ 
pitre  de  la  Catliédrale  de  Moiitauhan,  réunies  pour  la  pre¬ 
mière  fois  en  une  seule  collection;  classées  par  ordre  ana¬ 
logique  des  matières;  Revues,  corrigées  et  aiinolées  avec  le 
plus  grand  soin;  renfermant  surtout,  au  complet,  ces  cé¬ 
lèbres  3Iémoires  liturgiques  et  canoniques  qui,  jusqu’ici,  se 
trouvaient  dispersés,  rares  et  cliers,  comme  n’ ayant  été  livrés 
que  furtivement  au  public;  publiées  par  31.  l’abbé  3îigne, 
éditeur  de  la  Bibliolhèque  universelle  du  Clergé,  ou  Cours 
complets  sur  chaque  branche  de  la  Science  ecclésiastique; 
S’imprime  et  se  vend  chez  .I.-P.  3îigne,  éditeur,  aux  .Yteliers 
catholiques,  rue  d'Amhoisc,  au  l'etit- 31  ont  rouge,  R  arrière 
d'Enfer  de  Paris;  1835,  7  vol.  gr.  in-8’,  coîl.  1608,  1310,  1032, 
1348,  1288,  1028,  040.  —  «  L'ahhé  31  igné  a  sujiprimé  trois  ou 
quatre  mémoires,  notamnioiit  VAnalijse  de  la  AI  ali  comanie , 
qui  est  la  réponse  à  un  iil)elle  diffamatoire  publié  contre  le 
chanoine  De  La  Tour  en  1776,  et  dont  nous  ne  connaissons 
qu’une  copie  manuscrite  qui  est  datis  la  RihIiotliè([ue  d’.\- 
miens  »  (Foreslié,  loc.  cit.,  p,  210),  D’après  le  Catalogue  des 
Alanuscrits  de  la  Bibliothèque  d' Amiens  (lomc  XIX  du  Ca- 
ialogtie  général  des  Marmsevits  des  Bibliothèques  dépai'tc- 
7nentales  de  France,  p.  400),  cel  opuscule  a  été  «  copié  dans 
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les  Mémoires  de  Taîtljé  He  La  Toin’  appartenant  à  la  Biblio* 
thècjue  (le  la  cure  de  Saint-Louis,  à  Blois  », 


15.  M.  DU  MABARET 

1697-17S3 


Voir  tome  11,  pages  408-413. 


a.  —  Mémoire  sur  la  Vie  et  les  ouorages  de  Messire  du 
Plessis  d’Argentré,  Evêque  de  Tulles;  par  M.  l’abbé  du  Ma* 
Itaret.  Curé  de  S.  .Michel  de  la  ville  de  Saint-Léonard.  Dans 


les  Mémoires  de  Trévoux,  tevrier  1743,  jt, 
graphie  fort  curieuse  et  fort  intéressante, 


reprodui 


ono- 

par 


M.  R.  F.  (René  Fage)  dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  Let¬ 


tres,  Sciences  et  Arts  de  la  Corrèse,  année  1895,  p.  â91-â9B. 

JJ.  —  Mémoires  historiques  sur  la  Vie  et  les  ouvrages  de 
M.  l’abbé  Babin,  Doyen  de  la  Faculté  de  Théologie  d’Angers, 


recueillis  [tar  l'abbé  de  Mabaret, 


Curé  de  S,  Michel  de  la 


ville  de  Saint-J.éonard,  Dans  les  Mémoires  de  Trévoux,  oc¬ 


tobre  1743,  p.  â573-2o83.  L’auteur,  qui  avait  connu  le  savant 
conférencier  pendant  quinze  ans,  destinait  ces  Mémoh^es  au 
Supplément  du  Dictionnaire  de  Moréri,  et  tes  avait  com¬ 


posés  k  la  prière  tle  l’abbé  Goujet.  Les  Mémoires  de  Trévoux 
ayant,  dans  leur  cahier  d’octobre  1745  (p.  1897-1901),  inséré 
((uclques  observations  sur  cette  notice,  M.  du  Mabaret  ré¬ 


pondit  par  l’article  suivant  : 

S.  —  Réponse  à  tm  article  des  Nouvelles  littéraires  dit 
Journal  de  Trévoux  du  mois  d’octobre  dernier,  p.  1890,  etc., 
par  M.  l’abbé  du  Mabaret,  curé  do  S.  Michel  de  S.  Léonard, 
Dans  les  Mémoires  de  Trévoux,  avril  I74(i,  p.  917-929.  I.e 


cahier  de  so])lemhre  suivant  (p.  1822,  1823)  contient  une 
sorte  de  réplirpic,  k  laquelle  M.  du  Mabaret  ne  jugea  pas 


op]>ortitn  de  répliquer  k  son  tour, 

(».  —  Dissertation  où  l’on  examine  de  quel  point  les 
Israélites  prenaient  le  commencement  de  leur  jour,  au 
temps  de  V Institution  de  la  Pàqite;  par  .41.  l’abbé  du  Ma- 


M.  DU  MAHAUËl’ 
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barct,  Curé  i!e  S.  Michel  de  S.  Léonard  en  Liniosin.  Dans  les 
Mémoires  de  Trévoux^  oclohi’C  1.74f),  p. 

y.  —  «  Le  travail  le  ]>lus  considérable  auquel  l’abbé  de 
Mabaret  se  soit  livré  pendant  sa  longue  carrière,  c’est  la  ré¬ 
vision,  c’est-à-dire  la  correction  et  l'augmenlation  du  Die- 
tionnaire  historique  de  Moréri...  Il  collabora  très  acUvemenl 
à  l’édition  de  1732,  publiée  en  six  volumes  in-lblio  par  l’abbé 
Goujet,  ainsi  qu'aux  suppléments  de  173o  et  I74D  que  donna 
le  même  écrivain,  et  qui  se  composaient  chacun  de  deux 
volumes  in-folio  (V.  l’article  Moréri  dans  l’édition  de  1739). 
Mais  l'abbé  Goujet  ne  rendit  pas  justice  à  l’abbé  du  Mabaret. 
V'oici  comment  celui-ci  s’en  plaint  dans  une  note  manuscrite 
tracée  de  sa  main  sur  un  exemplaire  du  Supplément  de  1733  : 
—  «  Les  éditeurs  de  la  dernière  édition  de  Moréri  et  de  ce 
Supplément  ne  m'ont  guère  rendu  justice.  J'ai  fourni  un 
nombre  prodigieux  de  corrections  et  d'additions,  qui  ont  été 
insérées  mol  à  mot,  tant  dans  l’édition  de  1732  que  dans  ce 
Supplément;  cl  cependant,  dans  la  préface  de  l’édition  de 
1732,  il  n’est  jjas  plus  fait  mention  de  moi  que  si  je  n’avois 
en  rien  contribué  à  sa  perfection;  et  dans  le  Siqrplément, 
pour  tout  tribut,  on  se  contente  de  me  mettre  le  troisième  et 
le  dernier  de  ceux  qui  ont  communiqué  leurs  recherebes 
sur  les  Illustres  d'Anjou,  ce  qui  n'éloit  que  la  plus  mince 
partie  de  mon  travail.  Ce  n’est  pas  bien  agir.  L'éditeur  s’est 
acquis  assez  de  gloire  pour  son  travail  personnel,  sans  dé¬ 
rober  le  peu  d’honneur  (|ui  peut  revenir  aux  autres  ».  Malgré 
l’injustice  commise  à  son  égard,  l'abbé  du  Mabaret  ne  se 
découragea  pas;  il  porta  ses  vues  sur  l’édition  à  venir,  et  ne 
se  proposait  rien  moins  (pie  la  refonte  de  tout  l’ouvrage,  II 
proposa  ses  vues  à  l’abbé  Goujet,  (pii  lui  ré|>ondit,  le  19  dé¬ 
cembre  1743  ;  «  J’ai  lu  votre  manuscrit.  J'a|)prouve  vos  vues 
pour  la  perfection  du  Dictionnaire  historique.  Vous  dé¬ 
montrez  la  nécessité  de  la  refonte  de  l’ouvrage;  mais  ma 
liîMiotkèque  française  m’occupe  loüement,  que  je  ne  crois 
pas  pouvoir  me  charger  de  celle  opération.  En  remeltant 
votre  manuscrit  aux  libraires,  je  les  exhorterai  à  faire  tra¬ 
vailler  sur  ce  plan  ».  L’édition  parut  en  1739,  par  les  soins  de 
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Drouet,  en  dix  volumes  in-folio.  Elle  ne  l'cmpîU  pas  les  espé¬ 
rances  de  l'abbé  du  .Mabaret  »  (Arbcllol,  Notice  historique 
sur  Vabbé  du  Mabaret ,  Limoges,  18li7,  iri-8%  [i.  13,  l'ij. 

H.  —  Observation  sur  la  dernière  édition  du  Dictionnaire 
de  Moréri,  et  sur  les  moyens  de  perfectionner  cet  ouvrage. 
Mémoires  de  Trévoux,  juillet  17(i3,  ]».  159:^.10115.  Cet  article, 
que  ne  mentionne  aucun  des  biograidies  de  .VL  du  Mabaret, 
sans  doute  parce  qu'il  est  de  la  main  d’un  des  ré<lacteurs  do 
ce  journal,  n'esl  autre  chose,  en  réalité,  f|ue  l’analyse,  ac¬ 
compagnée  de  nomlu'ciix  extraits,  d'une  lettre  envoyée  [lar  le 
curé  de  Saint-I,éonard,  loiicbaiil  les  nombreuses  imperfections 
qu’il  avait  remarijuées  dans  ta  dernière  édition  du  célèbre 
Dictionnaire.  «  Il  se  dévoua  donc  à  la  révision  de  cet  ou¬ 
vrage.  11  y  travailla  si  assidûment,  depuis  1703  jus<fu’cn  1773, 
qu'il  en  rédigea  les  arlicles  par  ordre  alphaliétique,  de  ma¬ 
nière  à  former  six  gros  volumes  in-V'.  Son  neveu,  .M.  Jacques 
du  Mabaret  du  Dastv,  les  remil  celte  année  entre  les  mains 
de  la  veuve  Desaint,  dont  la  librairie  était  si  célèbre  à  cette 
époque.  Mais  l'édition  projetée  ne  vit  pas  le  jour  »  (Ariicllot, 
p.  14).  On  verra  plus  loin  f(uel  a  été  le  sort  de  ce  manuscrit. 

0.  —  M.  Maurice  Ardant,  de  Limoges,  possède  la  copie 
d’un  mémoire  envoyé  par  M.  du  Mabarel  à  l’alibé  Ex]>illy,  qui 
s’en  servit  pour  son  Dictionnaire  géographique,  historiqiie 
et  politique  des  Gaides  et  de  la  France;  Paris,  Desaint  et 
Saillant,  17(Î2-1770,  0  vol.  in-fol.  En  faisant  liommagc  des 
trois  premiers  volumes  aux  (binsuls  de  Limoges,  l’abbé  Ex- 
pilly  leur  écrivit  d'Avignon,  le  17  juin  IvOl,  de  remercier  les 
abl>és  de  Voyon,  du  Mainiret  et  iNadaud,  pour  les  mémoires 
que  ces  savants  lui  avoient  adressés  (Arbeltol,  p.  10). 

<0.  —  Un  article  l>iogra[)ln(|ue  sur  l'abbé  lliiben,  publié 
par  Tal)araud  dans  les  Annales  de  la  Haute-  Vienne  (19  oc¬ 
tobre  1813),  nous  ajqireml  (|uo  l’aldté  du  Mabaret  avait  fourni 
plusieurs  articles  sur  l’hisloirc  du  l.imousin  à  Eevrel  <Ic  Eon- 
tetle  j>our  l'odiliori  (|u'ii  donna  en  1708  de  ia  lUbUothèque 
historique  de  la  Prance  du  P.  l.elong  (.Arliellol,  ju  10). 

14,  —  «  L’ablté  du  Mabaret  contribua  largement  à  l'édi¬ 
tion  du  Dictionnaire  de  Trévoux  qui  parut  eu  175-  sous  la 
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clireclion  de  l’abbé  Bcrthelin  (V.  la  Préface).  Les  Libraires 
associés  ayant  songé,  en  1761^  à  préparer  une  édition  nou¬ 
velle,  eurent  la  pensée  d’en  confier  la  direction  à  l'abbé  du 
Mabaret.  Vincent  et  Ganeau  lui  en  firent  la  proposition;  mais 
il  se  refusa  à  leur  demande.  Toutefois,  il  promit  tîes-  re¬ 
cherches,  et  tint  parole.  C'est  lui  (jui  a  fourni  la  plus  grande 
partie  de  la  dernière  édition  de  ce  Dictionnaire,  publiée  en 
1771,  en  8  volumes  in-folio,  sous  la  direclion  de  l'abbé  Bril¬ 
lant.  Ganeau  reçut  de  l’abbé  du  Mabaret  trois  volumes  in-i’ 
de  mille  pages  chacun,  dans  lesquels  il  mar([uait  les  retran¬ 
chements,  les  corrections  et  les  additions  qu'il  y  avait  faites, 
et  la  disposition  qu’il  fallait  y  introduire. 

«  Mais  l'abbé  du  Mabaret  cherchait  toujours  à  atteindre  la 
perfection,  et  il  y  tendait  ])ar  un  labeur  infatigable.  l,a  révi¬ 
sion  de  ce  Dictionnaire  occupa  les  dernières  années  de  sa 
vie.  Ln  1777  —  il  avait  alors  quatre-vingts  ans,  —  il  publia 
sous  le  voile  de  l’anonvme  une  brocliui-e  dont  voici  le  litre  ; 
Lettre  à  M,  le  lîédacteur  de  la  nouvelle  édition  du  Diction¬ 
naire  de  Trévoux;  Amsterdam  et  Paris,  cbc/'.  Clousler,  in-8° 
de  3(i  pages.  Dans  cette  lettre,  qui  est  très  curieuse  et  très 
rare  aujouiarhui,  il  exjiosait  le  plan  qu’il  avait  conçu  pour 
l’amélioration  tle  ce  Dictionnaire.  La  Feuille  hebdomadaire 
de  Limoges,  du  25  juin  1777,  emprunta  à  un  journal  de  Paris 
un  résumé  de  cette  lettre,  dont  elle  faisait  connaître  rauteur. 

»  Le  manuscrit  qui  renfermait  ses  remarques  pour  la  révi¬ 
sion  de  ce  Dictionnaire  formait  huit  gros  volumes  in-'t".  Mal¬ 
heureusement,  l’édition  de  1771  a  été  la  dernière,  et  ses  tra¬ 
vaux  pour  l’amélioration  de  ce  grand  ouvrage  sont  restés 
sans  emploi.  M,  MaltarcL  du  lîasly  écrivait,  en  1821,  à  l’abbé 
ïabaraud,  qu’il  avait  chez  lui  cos  huit  volumes;  mais  depuis, 
la  plupart  se  sont  peivlus,  par  suite  de  partages  de  famille. 
Nous  avons  pu,  toutefois,  en  retrouver  trois,  au  milieu  de 
vieux  livres  et  de  «liver.s  manuscrits  éjtars  dans  un  grenier 
poudreux.  C'est  là  le  dernier  jet  de  sa  plume;  l'écriture  fati¬ 
guée  accuse  la  main  tremblante  d’un  vieîllai'd  »  (Arbellot, 
p.  17,  18). 

A.  —  MénioireH pour  servir  à  la  future  édition  du  Moréri, 
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0  gros  vol.  in-'i®.  La  Bibliotlièque  du  Louvre  acquit  ce  ma¬ 
nuscrit  en  1836,  à  la  vente  de  Richaril  Hélier;  il  fut  inscrit 
sous  la  cote  F.  ^i89.  Rarbier  en  publia  plusieurs  articles 
dans  son  Examen  critique,  ou  Complément  des  Diction¬ 
naires  historiques  les  plus  répandus  ;  Paris,  18^0,  t.  1  (seul 
paru).  1!  l’avoue  lui-mèine  dans  son  Introduction  (p.  vu,  viu). 
Au  mois  de  mai  1871,  ce  manuscrit  partagea  le  sort  de  la  bi¬ 
bliothèque  entièi’e  du  Louvre  :  il  fut  la  proie  des  flammes. 
V.  Les  Manuscrits  de  la  Dibliothèque  du  Louvre  brûlés  dans 
la  nuit  du  23  au  2  i  mai  1871,  sous  le  règne  de  la  Commune  ; 
par  Louis  Paris,  Directeur  du  Cabinet  historique;  Paris,  1872, 
in-S*.  p.  6i,  n.  33't. 


10.  M.  DEVOYON 

1709-1790 


Voir  tome  II,  p.  i36-Vt2, 

4î.  —  Lettre  sur  les  Conférences  pour  l'instruction  <lo  la 
Jeunesse. 

5.  —  Aüîs  sur  la  prédication. 

O.  —  Calendrier  du  Limousin,  années  1762,  1763  et  176't; 
Limoges*,  Barbon,  in-16  de  120  à  -130  pages.  M.  Devoyon  fut 
le  fondateur  de  cet  opuscule,  qui  a  continué  jusqu’en  1814 
inclusivement,  et  renferme  de  précieux  documents  sur  l’his- 
toire  du  Limousin  (A.  Du  Boys,  Biorp'apkie  des  hommes 
illustres  de  l’ancienne  province  du  Limousin  ;  lâmoges, 
1834,  t.  I,  p.  183). 

'7.  —  Panéggrique  de  Sainte  Jeanne-Françoise  Frémiot 
de  Chantal,  par  M.  Devoyon,  Supérieur  du  séminaire  de  la 
Mission  à  Limoges;  in-4“,  sans  date  ni  lieu  d’impression.  — 
.\  Idmoges,  cliez  Cliapoulaud,  1768,  in-12.  «  Celle  lirocbiire 
se  vendait  à  la  imrlc  de  l’église,  pemlanl  que  rautcur  la  dé- 
bilail  en  cliaire,  dans  l'ancienne  église  du  monastère  de  la 
Visitation,  église  qui  était  tru[>  petite  ce  jour-là  »  (A.  Du 
Boys), 


M.  DEVOYON 


S,  —  Eloge  historique  de  M.  François  de  La  Fayette, 
évêque  de  Limoges;  Limoges,  Ghapoulaud,  1771,  iti-lâ. 

O.  —  Éloge  historique  du  vénérable  Guillaume  Lamy, 
Patriarche  de  Jérusalem;  Limoges,  Cfiapoulaud,  1771,  iti-lâ. 

10.  —  Éloge  historique  de  la  vénérable  Mère  du  Cal- 
vaù'e,  fondatrice  du  petit  couvent  de  Sainte-Claire;  Limoges, 
Chapoulaud,  1771,  in-l!^. 

11.  —  Lettres  sur  les  divertissements  publics,  et  en  par- 
ticulier  sur  les  Bals;  Limoges,  janvier  177i,  in-lâ.  «  Ces 
lettres  attirèrent  à  M.  Devoyon  des  pamphlets,  des  ridicules 


et  même  des  injures  »  (A.  Du  Boys). 

t2.  —  Catalogtte  des  Evêques  de  Limoges,  En  tête  du 


liituel  de  ce  diocèse,  auquel  il  travailla;  l.imoges,  Dalesme, 
1774,  in-4“  :  le  catalogue  remplit  lu  pages. 


13.  —  Traité  des  Tentations,  avec  des  Prières,  des  His¬ 
toires  choisies,  et  une  Instruction  sur  les  scrupules;  par 
M.  D***,  Supérieur  des  Missions  et  Vicaire-général  du  diocèse 
de  L***;  Lyon,  chez  J.-M.  Barret,  imprimeur-lihraire,  quai  de 
Retz,  1774,  in-12,  pp.  xri-)i38. 

1-4.  —  Manuel  des  Dévots  à  la  Sainte -Vierge  Mère  de 


Dieu,  contenant  un  Abrégé  tie  sa  vie,  ses  Grandeurs,  ses 
Mystères,  avec  des  Pratiques  et  Prières,  un  Exercice  parti¬ 
culier  pour  la  messe  de  ses  l'êtes,  et  rtttiice  latin  et  françois 
sans  renvoi;  ouvrage  utile  à  tous  les  Fidelles,  et  particuliè¬ 
rement  aux  Associés  des  Confrairies  et  des  Congrégations 
établies  en  rhormeur  de  Marie;  A  Lyon,  chez  Pierre  Bruyset- 
Ponlhus,  à  l’entrée  île  la  rue  Saint- Dominique ,  près  le 
cloître  des  RR.  PP.  Jacobins,  1784,  in-12,  pp.  x-33(). 

15.  — Prières  chrétieimes ;  Limoges,  Chapoulaud,  1788, 
in-24  et  iri-l(L 

16.  —  Instmictions  sur  les  péchés  de  la  langue  et  les  ca¬ 
pitaux;  Limoges,  J.  Eariie,  1789,  in-U>. 

IT,  —  Motifs  et  moyens  pour  profiter  des  Retraites  spi- 
rihielles;  Limoges,  F.  Dalesme,  pp,  iiO, 

18.  —  M.  Devoyon  a  fourni  des  matériaux  à  l’abbé 
Expilly  pour  l’article  Limoges  de  son  Diction^iaîre.  II  fut 
aussi  un  des  commissaires  nommés  par  l'évèque  de  Limoges 
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pour  la  rûvision  Hu  ïîréviaire  du  diocèse,  et  t’un  des  rédac¬ 
teurs  de  cet  ouvrage,  imprimé  chez  Dalesme  eu  1783,  4  vol. 
in-lâ. 


47,  M.  BRUMAULD  de  BEAUREGARD 


1745-1794 


André-Georges  Brumauld  de  Beauregard,  frère  do  Jean 
Brumaukl  de  Beauregard,  qui  fut  évêque  d’Orléans  do  18^3  à 
1839,  naquit  à  Poitiers  le  17  mars  1713.  Le  :29  octobre  17(i3, 
étant  déjà  tonsuré,  il  entra  au  séminaire  de  Saint-Suipice,  à 
Paris,  et  y  conquit  })ientôt  non  seulement  l’estime,  mais  l’ad¬ 
miration  même  de  ses  supérieurs  comme  de  ses  condisciples. 
.\ussi,  lorsque,  trois  ans  après,  son  frère  Jean  alla  l’y  re¬ 
joindre,  M.  Cousturier,  en  le  recevani,  lui  dit  ces  mots  :  «  Je 
no  demande  de  vous  que  d’imiter  votre  frère  ».  Sur  la  pré¬ 
sentation  de  M,  de  La  Hochefoucauld,  ami  de  sa  famille, 
.Vndré  de  Beauregard  avait  clé,  en  170^,  nommé  chanoine  de 
l’église  cathédrale  do  Luçon.  L’évêque  attendait  qu’il  eût  ter¬ 
miné  ses  études  théologiques  pour  lui  confier  un  emploi  im¬ 
portant  dans  son  diocèse,  quand  il  s'atlaclia  à  la  Compagnie. 
Durant  quelque  temps,  il  fut  supérieur  do  la  Communauté 
des  Philosophes  au  séminaire  de  Saint-Sulpice,  à  Paris;  mais 
bientôt  sa  sanlé  ruinée  par  te  travail  ne  lui  permit  plus  ce 
genre  do  vie.  I.’évôque  de  Luçon  l’appela  alors  auprès  de  lui, 
et  le  nomma  chanoine  théolugal  (le  sa  cathédrale  et  grand 
vicaire.  Avec  son  frère  Jean,  f(ui  avait  aussi  reçu  îles  lettres 
de  vicaire  général,  il  administra  sagement  et  saintement  le 
diocèse  de  Luçon.  Lntre  les  belles  institutions  dont  ils  le 
dotèrent,  on  cite  surtout  le  Pensionnat  de  Luçon,  destiné  à 
élever  des  demoiselles  [lauvres,  des  tilles  Inen  nées  que  le 
défaut  de  fortune  privait  d’une  instruction  convenable  à  leur 
position  sociale. 

De  tels  hommes,  on  le  devine  bien,  refusèrent  de  prêter 
serment  à  la  Conslitution  civile  du  Clergé.  Une  lettre  <lu 
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théologal,  non  signée  de  lui,  mais  adressée  à  un  curé  du 
diocèse  pour  lui  donner  quelques  instructions,  ayant  été  dé¬ 
noncée,  André  de  Beauregard  fut  traduit  devant  le  tribunal 
criminel  de  Fontenay-le-Comte,  et  iaillil  être  arrêté;  niais 
grâce  au  procureur-syndic  du  département,  il  réussit  à  partir 
pour  Paris.  U  tit  ensuite  imprimer  et  répandre  dans  toute  la 
France  le  rapport  calomnieux  des  commissaires,  et  ajouta, 
en  réponse  à  ce  rapport,  une  longue  lettre,  signée  de  lui, 
dont  on  trouve  un  extrait  dans  les  Mémoires  de  son  frère 
(p.  441-444)  cités  plus  loin.  Kcliappé  comme  par  miracle  aux 
massacres  de  septembre,  le  théologal  de  Liicoii  put  s'évader 
de  Paris  vers  le  milieu  d'octobre,  et  alla  à  Poitiers  rejoindre 
son  frère.  Mais  dénoncés  bien  lot  par  un  traître,  ils  furent 
tous  deux  condamnés  à  la  déportation.  I.,e  théologal  étant 
malade,  sa  mère,  qui  voulait  sauver  au  moins  un  de  ses 
enfants,  obtint,  à  force  de  sollicitations  et  eu  égard  à  l'état 
de  sa  santé,  qu'on  lui  laissât  celui-là.  On  le  lui  laissa  donc  en 
prison,  dans  l'ancien  couvent  de  la  Visitation,  d'où,  au  mois 
de  mars  1794,  il  fut  transféré  sur  une  cliarrelle  à  Paris,  et 
enfermé  à  la  Conciergerie.  Il  y  convertit  entre  autres  l’é¬ 
vêque  de  Viviers,  qui  avait  ailoplé  les  erreurs  de  la  Consti¬ 
tution,  et  il  ne  fut  pas  étranger  au  retour  à  la  vérité  de  M.  de 
.Montault,  alors  évè(jue  constitutionnel  de  Poitiers.  Fnfin,  le 
27  juillet  1794,  il  fut,  par  le  tribunal  révolutionnaire,  con¬ 
damné  à  perdre  la  tête,  et  exécuté  le  jour  môme,  à  l'âge  de 
49  ans. 

Cfr.  Mémoires  de  J.  Briimaxdd  de  Beatiregard, 
Evêque  d’Orléans,  Chanoine  du  premier  ordre  au  Chapitre 
royal  de  Saint-Denis,  précédés  de  sa  Vie,  écrite  sur  des  notes 
et  des  documents  autlicnti(jues;  Poitiers,  1842,  t.  I,  p.  1(>-18, 
23,  2b,  30,  44,  43,  01,  02,  84,  83.  —  Les  Confessexirs  delà  foi 
dans  l’église  gallicane,  à  la  fin  du  KVIIB  siècle,  par  l’abbé 
Carron  ;  Paris,  1820,  L.  H,  p.  98-103.  —  Les  Martyrs  de  la 
foi  pendant  la  Réuolution  française,  ou  Martyrologe  de 
Pontifes,  prêtres,  religieux,  religieuses,  laies  de  l’un  et  de 
l’autre  sexe,  qui  périrent  alors  pour  la  foi;  par  M.  l’abbé 
.Aimé  Guillou;  Paris,  1821,  I.  11,  p.  103-100.  —  Histoire  des 
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7noinei}  et  deft  évê(jHes  de  Luçon,  pur  I’al)bé  du  Tressay; 
deuxième  édition;  Paris,  sans  date,  l.  111,  p.  :i39-;it).'î. 

1 .  —  Lettre  d' André-Georges  Brionauld  de  lieattregard. 
Chanoine  théologal.  Chancelier  et  Vicaire  général  de  Luçon, 
à  sa  mère,  le  2ti  juillet  1794,  veille  de  sa  mort  sur  la  place  de 
la  Ilévolution,  à  Paris;  sans  frontispice,  in-l2,  pp.  8.  Repro¬ 
duite  dans  les  Mémoires  cités  plus  haut,  t.  1,  p.  448-152,  cl 
dans  V Histowe  des  évêques  de  Luçon,  l.  III,  p.  355-3(}5. 

!£.  —  I.eltrc  datée  de  Luçon  le  31  mars  1791,  sous  enve¬ 
loppe,  à  l'adresse  du  curé  de  la  lléorthe.  Dans  les  Mémoh'es 
cités,  t.  1,  p.  43(i-4i0,  et  dans  V Histoire  des  évêques  de 
Luçon,  t.  !1I,  p.  339-344. 

A.  —  «  Mous  avons  sous  les  veux,  dit  l'édileur  de  ces  Mé- 
moh'es,  un  cahier  écrit  de  la  main  du  théologal,  et  intitulé  ; 
Ce  qu’on  se  pimposait  da^is  le  I*ensionnat  de  Luçon.  U 
témoigne  de  la  hauteur  de  ses  vues  :  il  fait  vivement  re¬ 
gretter  qu’une  si  belle  institution  ait  été  si  promptement 
détruite  »  (T.  I,  p.  435). 


18.  M.  COTELLE  de  LA  BLANDINIERE 

1708-1795 


Jacques- Pierre  Cotelle  de  La  Blandinière  naquit  le  24  jan¬ 
vier  1708,  à  Laval,  sur  la  paroisse  tie  la  Trinité,  diocèse  du 
Mans.  Il  termina  ses  études  littéraires  au  collège  de  La 
Flèche,  où  il  eut  pour  professeur  le  P.  Longueval,  un  des 
auteurs  de  V  Histoire  de  î’église  gallicane.  Après  avoii’  reçu 
le  sacerdoce,  auquel  il  s’était  préiiai-é  eu  faisant  ses  éludes 
lliéologiques  au  séminaire  d’Angers,  il  alla  en  1729  au  petit 
séminaire  de  Saint-Sulpice,  à  Paris,  et  s’étant  ensuite  offert 
à  la  Compagnie,  il  fut  envoyé  au  séminaire  d'Angers.  Il  y 
était  certainement  au  mois  de  septembre  1733,  et  il  y  en¬ 
seigna  la  théologie  jusqu'en  1743,  .\.yanl  résolu  de  faire 
achever  les  Conférences  du  diocèse  d' Angers ,  ouvrage  com¬ 
mencé  par  i'ahhé  Balnn,  l’évêque,  M.  Jean  do  Vaugirauld, 
jeta  les  yeux  sur  M.  Cotelle  de  La  lîlaudinière,  et  le  dé- 
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termina  à  quitler  sa  cliairc  et  la  Compagnie  de  Saint-Sulpico 
pour  se  livrer  tout  entier  à  ce  travail.  En  même  temps,  le 
prélat  le  lit  chanoine  du  Chapitre  de  SaiiU-Maurille  d’Angers, 
et  en  1748,  il  obtint  pour  lui  le  prieuré  liénédiclin  de  Saint- 
Sulpice  de  Ballée  ;  M.  Colelle  prit  possession  de  ce  bénétice 
le  17  mars  1749. 

«  Quelques  mois  auparavant,  il  avait  été  élu  à  l'unanimité 
membre  de  l'Académie  royale  des  Sciences  et  Belies-Cettres 
d’.Angers...  Le  registre  des  procès-verbaux  de  cette  Société 
contient  l’indication  d’un  certain  nomi>re  de  travaux  lus  par 
M.  de  La  Blandinière  dans  les  séances  de  cette  Comî>agnie, 
et  dont  aucun  ne  nous  a  été  conservé  »  {TJ abbé  Cotelle  de  La 
Blandinière  ;  Notice  biographique ,  par  K.  Queruau  Lamerie; 
Mamers,  G.  Fleury  et  A.  Uangin,  imprimeurs-éditeurs,  1894, 
in-8°,  p.  7). 

Vers  le  mois  de  juillet  175-1,  M.  de  La  Blandinière  fut 
nommé  curé  de  Soulaines,  paroisse  située  à  14  kilomètres 
d’Angers.  Il  la  gouverna  l’espace  de  dix-huit  ans,  et  se  démit 
de  ce  bénétice  en  1771.  S’étant  alors  fixé  à  .Angers,  il  fut 
invité  par  M.  de  Grasse,  successeur  de  M.  Jean  do  Vaugirauld, 
à  reprendre  la  continualion  encore  inachevée  des  célèbres 
Conférences.  Pour  l'encourager  et  l’aider  à  accomplir  celle 
œuvre,  l’Assemldée  générale  du  Clergé  de  France,  dans  sa 
séance  du  7  octobre  1789,  lui  accorda  une  pension  de  1,090  li¬ 
vres  à  prendre  sur  les  fonds  du  Clergé,  et  cliargea  son  pré¬ 
sident  de  le  recommander  à  l'évêque  <l'Aulun,  qui  avait  alors 
la  feuille  des  Bénéfices.  «  C'est  sans  don  le  à  la  recomman¬ 


dation  des  membres  de  celle  Assemldée  que  M.  de  i^a  Blan¬ 
dinière  dut  d'être  nommé  Doyen  de  Saint-Cloud,  et  second 
supérieur  des  Prêtres  du  Mout-Valérien.  Quelques  années 
plus  tard,  le  14  août  1784,  M.  dcTbémines,  évêque  de  Blois,  le 
nomma  chanoine  de  sa  cathédrale,  et  bientôt  après  vicaii'o 
général  de  sou  diocèse.  Enfin,  le  24  juillet  1789,  Louis  XVt 
accorda  à  M.  de  l,a  Blandinière  une  pension  annuelle  et 
viagère  de  2,900  livres  sur  les  revenus  de  rabbaye  de  Ber- 
dOLies,  au  diocèse  d'Aucii  »  {Notice  biograpthique  citée, 
p.  19,  21). 


lO'f. 
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Pendant  la  Révokilioii,  M.  de  La  Rlandinière  refusa  de 
]>rèLei'  scrmeiil  à  la  Gonslilulion  civile  du  Clergé,  et  il  quitta 
Blois  au  comtnenccMiieuL  de  l'année  171)1.  11  se  retira  proha- 
Idemoiit  à  Paris,  et  sans  doute  aux  environs  du  séminaire  de 
SaiuL-Sulpicc.  11  mourut  au  mois  de  janvier  1795,  âgé  de 
87  ans.  —  V.  Annales  catholùiues,  oh  suite  des  Annales 
religieuses)  politiques  et  liitéi'aires,  t.  lit,  p.  Oli,  93.  —  His- 
.  foire  du  séminaire  d^Angers  depuis  son  union  avec  Saint- 
Sulqnce  en  lÔOo  jusqu’à  nos  jours;  par  G.  Letourneau,  Su- 
jiérieur  du  séminaire  d’Angers;  Angers,  1895,  in-8",  p. 

1 .  —  Conférences  ecclésiastiques  du  diocèse  d’Angers  sur 
les  Cas  réservés,  tenues  par  l’ordre  de  Ms’’  LÉvèque  d’Angers 
pendant  le  cours  des  années  173;^  et  1733;  Angers,  cliez 
Pieri'e-Imuis  DuBc,  et  Paiàs,  chez  Guérin,  rue  S'-Jacques, 
in-1^,  t.  I,  174(),  pp,  5oÜ;  t.  Il,  1748,  pp.  493;  t.  111,  1749, 
pp,  401^.  V.  Mémoires  de  7’réDOu.c,  septembre  1749,  p.  1799- 
1824;  septembre  1748,  \k  1983-1997;  juin  1749,  p.  1178-1194. 
—  Conférences...  17o5,  2  vol.  in-12.  —  Conférences...  sur  les 
Cas  réservés,  tenues  dans  les  années  1732  et  1733,  rédigées 
par  M.  l’Abbé  de  i.a  Blandinière,  prieur  de  8‘-8ulpice  do 
Callée,  et  ancien  curé  de  Soulaines,  jiar  l’ordre  de  M»''  l'illus- 
Irissime  et  Bévérendissiine  .lean  de  Vaiigirauht,  évètiue  d’An¬ 
gers;  nouvelle  édition;  Paris,  chez  P.  Fr.  Guetliei',  1778, 
2  in-12,  pp.  XLVui-io4,  x[t-4U9.  A  ia  siiile  :  Conférences  ecclé¬ 
siastiques  du  diocèse  d'Angers  sur  rJüxirême-Onction , 
p.  411  à  4(>3.  —  Reproduit  au  tome  IX,  p|K  xxvii-(}43  de  l’é¬ 
dition  suivante  :  «  Coiilérences  ecclésiastiques  du  diocèse 
d’Angers;  nouvelle  édition;  classée  dans  un  ordre  luélbo- 
dique,  mise  en  iuirmoiiie  avec  nos  lois  et  nos  usages,  et 
augmentée  de  notes  nomlireuses  et  d’observations  impor¬ 
tantes  »;  Paris,  Cauine,  1829-1839,  itî  in-8'  et  24  vol.  iii-12. 
C’est  une  réimpression,  avec  quelques  nouvelles  noies,  de 
réililion  donnée  jiar  M.  Cousset,  24  vol.  in-12.  L’abbé  Reco- 
veur  a  fait  la  Préface  et  V Introduction  de  rédilion  publiée 
en  1829;  mais  [las  plus  (jue  l'éditeur  de  1823,  il  n'a  rc[iroiluil 
les  Préfaces  et  les  Avertissements  dos  auteurs, 
îî.  —  Discours  pt'oîioticé  à  l'Académie  d’Angers,  le  ven- 
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(Iredi  janvier  1740,  par  11.  de  I.a  lîlandinière,  chanoine  île 
Saint-Maurille  et  prieur  de  S.  Sulpîee  de  Callée,  lorsqu’il  fut 
reçu  à  la  place  de  II.  l’ahlié  Le  Gouvello;  à  Angers,  de  l'im- 
prinierie  de  Pierre-Louis  Diihé,  1740,  in-i",  pp.  31.  Métnoh'es 
de  Trévoux,  juin  1740,  p.  1313-1313. 

î{.  —  Conférences  ecclésiastiques  du  diocèse  d’Angers  sur 
les  Lois,  tenues  par  l’ordre  de  11®’’  l’Illustrissime  et  Uévéren- 
dissime  Jean  de  Vaugirauld,  Kvcquc  d’Angers,  on  1748  et 
1740;  Angers,  chez  Pierre-l.ouis  Duhé,  1731,  1732,  2  in-12, 
pp.  (532  pour  le  tome  P'".  Mémoires  de  Trévoux,  décembre 
1752,  p.  2770-2788.  —  Corit'érences...  sur  les  Lois,  tenues 
dans  les  années  1748  et  1740,  rédigées  par  M.  l’abbé  de  La 
Blandinière,  Prieur  de  S.  Sulpice  de  Ballée,  et  ancien  curé 
de  Soulaines,  par  l'ordre  de  M*L..  .Jean  de  Vaugirauld,  évêque 
d’.Angers;  nouvelle  édition;  Paris,  GueHier,  1778,  2  in-12, 
pp.  vi[[-374,  Y£-330.  —  Édition  Gaume,  1820,  t.  11,  p.  vni-(112. 
Les  notes  ajoutées  à  la  première  partie  du  Traité  des  Lois 
dans  celle  édition  ont  pour  auteur  l'ahhé  Gérard  Gley,  né  à 
Gérardmer,  près  Saint-Dié,  on  1701,  mor[  aumônier  des  Inva¬ 
lides,  à  Paris,  au  mois  de  lévrier  1830.  .N’ayant  pu  acliever 
son  travail,  l’ahhé  Ueceveur  se  chargea  de  ce  soin  :  «  Ses 
notes  sont  distinguées  des  anciennes  par  une  croix  »  {L'Ami 
de  la  Religion,  numéro  du  20  novembre  1830,  t.  LXVI, 
p.  144). 

4.  — Lettre  à  Madame  la  marquise  de'**  en  lui  envoyant 
des  Réflexions  au  sujet  de  l’ Assemblée  du  Clergé  de  1755 
(signée,  .1.  P.  D.  S.  P.  S.  S.);  p.  1-13;  Articles  arrêtés  qjar  les 
évêques  députés  à  l’Assemblée  générale  du  Clergé  de  1755, 
et  Traduction  des  Articles  ai'rêtés  parles  évêques,  p.  13-32; 
Réflexions  sur  V Assemblée  du  Clergé  de  1755,  p.  13-32;  sans 
lieu  ni  date,  in-4''  de  32  pages.  La  Bibliothèque  Nationale  en 
possède  un  exemplaire,  Ld‘,  n,  2730  (Cette  indication  a 
échaj)pé  aux  recherches  do  M.  Uueruau,  ({ui  dit(i).  0)  n'avoir 
«  pu  encore  retrouver  celte  lettre,  ni  savoir  où  elle  a  paru  >»). 
Selon  les  Nouvelles  ecclésiastiques  (21  mai  1730,  p.  83),  l’au¬ 
teur  est  un  «  ancien  supérieur  du  séminaire  (d'Angers)  tenu 
par  les  sulpiciens  ».  Lntro  autres  choses,  M.  de  La  Blan- 
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(liiiièrc  iliL  dans  cette  lettre  (lu'on  doit  à  la  liuHe  Unigenitus 
une  «  soumission  de  cœur  et  d'espril  »,  el  <iug  c’est  une 
«  prévarication  manifeste  »  de  recourir  aux  tiâbunaux  sécu¬ 
liers  pour  se  faire  administrer  tes  sacrements.  Aussi,  le 
9  mars  1750,  la  sénéchaussée  d’Angers  ordonua-t*elie  que  le 
tlhclle  sérail  supprimé  el  défense  faite  à  tous  libraires  de 
l’imprimer  et  de  le  vendre.  Cfr.  Nouvelles  ecclésiastiques, 
mai  I7o0,  p.  85;  15  mai  1758,  ji.  87. 

S.  —  Conférences  ecclésiastiques  du  diocèse  d'Angers 
sur  les  Actes  humains,  tenues  pendant  l’année  1790  et  les 
suivantes,  par  l’ordre  de  rillustrissimc  et  Uévérendissinie 
Jacques  de  Grasse,  évêque  d’Angers,  rédigées  par  l’Auteur 
des  Cas  réservés  et  des  Loix ;  Paris,  chez  la  veuve  Desaint, 
rue  du  Foin-S. -Jacques,  1775,  in-l!^.  Affiches,  Annonces  et 
Avis  divers,  du  mercredi  15  mars  1775,  p.  41.  —  Nouvelle 
édition,  Paris,  GucHier,  1780,  pp.  xiv-oOâ.  - —  Kdition  de  1829, 
t,  1,  p.  l-'iÛS. 

G.  —  Conférences  ecclésiastiques  du  diocèse  d’Angers 
sur  les  Péchés,  tenues  pendant  l'année  17(iÜ  el  les  suivantes, 
par  l’ordre  de  Monseigneur  rillustrissimc  et  Ptévérendissime 
Jacques  de  Grasse,  évêque  d'.Angors,  rédigées  par  l’Auteur 
des  Cas  réservés  et  des  Loix;  Paris,  chez  la  veuve  Desaint, 
rue  du  Foin-S. -Jac(jues,  1775,  in-!2.  —  Kdition  do  1829,  t,  I, 
p.  409  à  810,  —  Affiches,  Annonces  et  Ayû'  divers,  du  mer¬ 


credi  15  mars  1775,  p.  41 


Notivello  édition,  Paris, 


Gueflier,  1780,  pp.  viu-5(il.  Les  Nouvelles  ecclésiastiques 
accusèrent  l’auteur  d’avoir  admis  l'erreur  du  péché  jihiloso- 
phi((uc  dans  ce  traité,  et  d’avoir  été  prohabilisto  dans  te  pré¬ 
cédent  (Nouv.  ecclês.,  30  janvier,  5  février  el  8  septembre 
1785,  p.  17-24,  I'i5-148).  M.  de  La  Blandinière  répondit  dans 
VAoertissement  placé  en  tôle  de  sou  traité  des  Sgnodes, 

p. 

—  Conférences  ecclésiastiques  du  diocèse  d'Angers  sur 
les  Plats,  tenues  [réudant  l'année  1790  el  les  suivaiiles,  par 
l’ordre  de  rUluslrissime  el  lîévérendissime  .lacques  de 
Grasse,  évêque  d’.Vngcrs,  l'édigées  par  l’Auteur  des  Cas  ré¬ 
servés  el  des  Loix;  Paris,  chez  la  veuve  Desaint,  1775,  1779, 
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3  vül.  in- 12,  pp.  o97  pour  ie  tome  111.  Affiches,  Annonces  et 
Avis  divers,  du  mercredi  21}  juin  1770,  p.  101,  1U2;  mercredi 
25  décembre  1770,  «  Je  ne  répéterai  lias,  dit  rauteur  de  cel 
article,  les  éloges  que  j'ai  donnés  à  cette  excellente  col¬ 
lection  :  elle  est  enfui  terminée  »  (rauleiir,  du  moins,  l'avait 
dit  et  le  pensait),  «  et  composée  de  II)  volumes,  bien  dignes  de 
la  cépulalion  dont  elle  jouit.  On  prévient  cependant  ((u’on  va 
donner  incessamment  la  Dissertation  qu’on  a  promise  sur  le 
rapport  des  actions  à  Dieu,  et  la  nécessité  de  la  charité,  pour 
ce  rapport.  On  y  joindra  une  Question  importante  sur  le  pou¬ 
voir  (le  dispenser  des  empêcliemens  dirimants  de  mariage; 
et  quelques  .Additions  aux  précédents  limités,  nécessaires 
pour  les  rendre  les  plus  complets  qu’il  sera  possibte  ».  — 
Nouvelle  édition,  Paris,  chex  P.  Fr.  Guetlier,  libraire-impri¬ 
meur,  au  bas  de  la  rue  de  La  Harpe,  à  la  Liberté,  1782,  3  vol. 
in-12,  pp.  xxiv-38ti,  viii-i‘.)(i,  xii-551.  Le  tome  111  parut  en 
1783.  —  Édition  de  1829,  t.  V,  pp.  vn-?i9i,  et  t.  V'I,  |ip.  vu-520. 

S.  —  Conférences  ecclésiastiqiæs  sur  la  Hiérarchie,  pour 
servir  de  suite  et  d’appui  aux  Conférences  d'Angers;  par 
M.  l’abbé  de  La  Blandinière,  ancien  Curé  de  Soulaines  en 
.Anjou,  continuateur  des  Gonlerenccs  du  Diocèse;  A  Paris, 
chez  P.  Fr.  Gueffier..,  1785,  3  vol.  in-12,  pp.  524,  viii-bld, 
vru-tilti.  —  Édition  de  1829,  l.  XV,  pp.  vn-688,  et  t.  XVI, 
pp.  vu,  1-343.  —  «  Les  Cout'érences  d’.\ngers  jouissent  depuis 
longtemps  d’un  très  grand  succès  iiurmi  les  ecclésiastiques, 
et  il  faut  avouer  qu'elles  le  méritent.  M.  l’abbé  do  La  Blan¬ 
dinière  a  donné  des  preuves  de  sa  cajiacité  pour  continuer 
ce  savant  ouvrage.  Clarté  do  style,  sagesse  des  discussioiis, 
principes  vrais,  matières  bien  présentées,  voilà  ce  qu’on  re¬ 
marque  dans  ses  écrits  w.  Journal  général  de  France,  du 
samedi  14  janvier  1789,  p.  21. 

î>.  —  Confé)  'ences  ecclésiastiqiies  sur  les  Sgnodes,  jiour 
servir  de  suite  et  d’appui  aux  Conférences  d’Angers,  eu  for¬ 
mant  le  quatrième  volume  de  celles  sur  la  Iliérarcbic;  par 
M,  FAblié  de  La  Blandinière,  ancien  Curé  de  Soulaines  en 
.Vnjou,  GonlinuaLeiir  dos  Conférences  du  diocèse,  et  Vicaire- 
Général  do  Monseigneur  réveque  de  Blois;  Paris,  chez 
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P.  Fr,  Gueflier...  sans  dale  (vers  lu  tin  de  1787),  in-li, 
|»p.  xxxvi-itO.  —  Edition  de  18:^9,  l.  XVI,  p.  '.i'iiî  à  (i03,  —  Dans 
['Avertissement  (p.  xrx-xxx),  rauteur  répond  à  Maultrot,  (jui 
avait  attaqué  les  trois  volumes  sur  la  Hiérarchie,  par  trois 
volumes  in-H2,  intitulés  .■  Défense  dn  second  ordre,  contre 
les  «  Conférences  ecxlésiastitiues  d’Anyers  «;  Paris,  1787. 
Los  Nouvelles  ecclésiastiqties  en  avaient  donné  un  abrégé 
sommaire  dans  la  feuille  du  (i  novembre  1787,  p.  177-180. 

M.  de  La  IJlaiidinière,  «  théologien  non  moins  judicieux 
<|u’érudit,  revit  toutes  les  Conférences  déjà  publiées,  les  en¬ 
richit  de  citations  intéressantes,  et  y  ajouta  plusieurs  déve¬ 
loppements  utiles  »  {Préface  de  l’édition  publiée  en  18^9, 

p.  II). 

io  —  Première  letb'e  à  il/.  Camus  sur  la  Constihiiioji 


civile  du  Clergé.  Elle  est  connue  seulement  par  une  lettre 
<]ue  M.  de  La  Diandinière  écrivit  de  Paris,  le  18  août  1791, 
à  l’abbé  Kangeard,  ((ui  avait  jirèlé  le  serment  consliUi- 
tionnel  :  elle  a  été  publiée  par  M.  (Jucruau  Lamerie,  p.  ^3-25 
do  sa  Notice  sur  M.  de  La  lîlandinière. 


Une  autre  lettre  à  l’abbé  Rangeard,  publiée  également  par 
M.  Queruau  Lamerie  ([).  et  datée  de  Paris  le  1“'' jan¬ 

vier  17912,  nous  apprend  que  M.  de  La  lilandinière,  à  cette 
époque,  travaillait  encore  à  une  Dissertation  sur  l'état  pré¬ 
sent  de  l'église  gallicane,  ouvrage  dans  letjuel  il  attaquait 
l'élection  et  l’intronisation  des  évêques  constitutionnels. 
Mais  l'excellent  Idograjihc  que  nous  avons  lant  de  fois  cité 
ignore  si  cette  dissertation  a  jamais  vu  le  jour. 

Voici,  d’après  .M.  Qiieriiau  el  le  registre  des  procès-verbaux 
de  l'Académie  d’Angers,  «  l'indication  d'un  (xrtain  nombre 
de  travaux  lus  par  M.  de  La  lilandinière  dans  les  séances  de 
celte  Compagnie,  et  tlont  aucun  ne  nous  a  été  conservé  »,  ni 
môme  imprimé,  sauf  soti  Discours  tle  récejition  décrit  plus 
haut. 


A.  —  «  Le  ^3  juillet  i7'i9,  il  lut  une  Disserlatioii  sur  les 
lois. 

IC.  —  »  l.c  février  I7')0,  une  Critique  du  parado.ee  gu' un 
peu  de  singularité  sied  bien  dans  le  commerce  de  la  vie, 
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sujet  qui  venait  detre  traité  par  un  do  ses  collègues.  Le  Coi’' 
vaisier. 

C.  —  »  Le  17  novembre  17S1,  M,  de  i,a  niandinicre  ouvrit 
la  séance  de  l’Académie  juir  un  Discours  sur  la  7iaissance  du 
duc  de  Bourgogne  ».  En  même  temps  (pi'il  célébrait  la  joie 
(jue  causait  à  la  France  celte  heureuse  naissance,  «  il  rap¬ 
procha  le  plan  cl  les  moyens  principaux  du  Discours  qu’il 
devait  donner  sur  rinquiéludc  qu’ont  les  auteurs  de  ne  i)as 
donner  du  neuf,  ce  (pti  retarde  l'émulation  dans  les  Sociétés 
littéraires. 

I>.  —  «  t,c  13  déceml)re  17oâ,  il  lut  une  Dissertation  cri¬ 
tique  et  Jiistorique  sur  les  iuimunités  ecclésiastiques. 

E,  —  »  Le  17  janvier  1733,  il  lut  un  Discours  sur  les  di/fé- 
rences  des  siècles  de  Drançois  t',  de  Louis  XIV  et  de 
Louis  X  K. 

F.  —  »  Le  b  mars  1734,  autre  Discours  sur  les  obstacles 
que  te  commerce  des  gens  de  la  campagne  met  «  V étude  des 
arts  et  de  la  littératu,re  ».  Ce  discours  était  sans  doute  une 
[)laî<!oirie  j>ro  domo  «««.  A  ce  moment,  en  ell’et,  M.  de  La 
blandinière  n’habitait  [dus  Angers.  11  venait  tl'èlrc  nommé 
curé  de  Soulaines,  et  son  discours  contenait  ])robablemenl 
l'expression  de  ses  regrets  d’avoir  <lù  <juittor  ses  amis  et  la 
société  savante  et  distinguée  qu’il  fréipicntait. 

Ci.  —  «  Le  2l)  novembre  1734,  il  prononça  un  Discours 
ayant  pour  objet  <!e  jirouvcr  (pie  les  htrnières  de  la  ràison 
peuvent  conduire  au jg  preuves  de  la  religion. 

II.  —  »  Le  7  novembre  1737,  dans  une  séance  exlraordi- 
naire  tenue  a  l’occasion  de  raltcnlat  de  Damiens,  il  lut  un 
Discours  en  forme  de  jianéggriqtte  de  Sa  Majesté. 

I.  —  »  Le  1*^"  mars  1738,  à  l’occasion  do  la  réception  à 
r.Académio  de  M.  Constantin  de  Jlontriou,  vicaire  général 
du  diocèse,  M.  de  La  Blandinière  lit  un  Discoîirs  dans  Icfjucl 
il  se  proposa  de  faire  voir  ce  que  le  public  doit  aux  Aca¬ 
démies  et  en  particulier  à  celle-ci.  Il  y  glissa  un  éloge  de 
l'éiielon  et  de  l’évêque  de  Troyes,  .M®''  Doticcl  de  la  lüvièro, 
neveu  de  l’ancien  cvêijuc  d'.Xngcrs  de  ce  nom  et  mcmlire 
associé  de  F  Académie  de  ladite  ville,  tpie  le  roi  avait  exilé 
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(le  sou  ('vôché.  Celte  audace  de  louer  un  personnage  en  dis¬ 
grâce  scandalisa  le  maire  d’Angers,  (jui  assislail  à  la  séance, 
cl  il  crul  de  son  devoir  de  dénoncer  à  la  fois  au  Ministre  et 
au  Gouverneur  de  la  province  cette  criliquc  liardie  du  Gou¬ 
vernement..,  Celte  dénonciation  eut  son  oiTcl,  et  M.  Cotelle 
do  La  lîlandinière  reçut  du  Ministre  l'ordre  de  ne  plus 
quiltcr  sa  paroisse.  .Mais  celle  inlordiction  no  semfde  pas 
avoir  eu  une  longue  durée...  car  on  constate  de  nouveau  sa 

présence  à  la  séance  de  l’Académie  du  mois  de  juillet  1751). 

■ 

Toutefois,  son  nom  apparaît  hcaucoup  plus  rarement  dans 
les  comptes  rendus  des  séances,  utic  fois  ou  doux  au  plus  par 
an,  cl  il  cesse  ju-csque  complèlement  de  donner  des  travaux 
à  l’Académie  »  (p.  U-id). 

.1,  —  Cependant,  le  âl  janvier  1773,  il  lut  encore  une  Dis¬ 
sertation  sur  la  morale  d’IIomère.  «  Ce  fut  sa  dernière  com¬ 
munication  à  cette  Compagnie.  Il  seiviidc  même  avoir  cessé, 
à  partir  de  ce  moment,  d’assister  aux  l'éiinioiis,  car  son  nom 
n’est  plus  mentionné  dans  les  procès-verbaux  »  (p.  13). 


19.  M.  LE  GOFFRY 

1724-1796 


Jean-Gabriel  l,o  Goffrv  —  ou  Gofvrv,  —  né  le  10  novembre 
172i  à  Allineuc,  au  diocèse  de  Sainl-Rrieuc,  entra  au  sémi¬ 
naire  d'issy  en  I7'i7,  t,orsqu'il  eut  achevé  ses  études  Ihéolo- 
gi((ues  et  fait  sa  Solitude,  il  fut  envoyé  à  Orléans;  il  y  était 
certainement  au  mois  d’août  173^.  L'auteur  des  Noucelles 
ecclésiastiques  parle  de  lui  (juand  il  dit,  sous  la  date  du 
4  novembre  1738  :  «  Le  si(Hir  Lejeune,  Supérieur  du  sé¬ 
minaire,  étant  revenu  vers  la  Toussaint  (1737),  il  lit  sortir  du 
séminaire  le  sieur  Geoffroy  (pour  Goffrv),  professeur  de  sco¬ 
lastique,  qui,  malgré  les  circonslauces  du  temps,  vouloit 
s’opiniâtrer  à  diclci’  un  Traité  de  la  GonsiîtuUon  »  ([).  177). 
Tel  ne  fut  pas  le  motif  qui,  en  1701,  lit  passer  .M.  I.e  GofTry 
au  grand  séminaire  d’Angers.  Il  y  demeura  environ  di.x  ans. 
llcnri-Fraiiçois  Uegnaull  de  LîeHesci^e,  Jiummé  évê(iue  de 
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Saint- Drieuc  îut  mois  de  juin  1775,  l’avant  ensuite  appelé 
auprès  de  lui  pour  en  faire  son  vicaire  général,  M.  Le  Golfry 
quitta  le  séminaire  d’Angers  et  la  Compagnie  en  novembre 
ou  décembre  1775.  «  C’était  un  homme  aussi  remarquable 
par  réniinence  de  ses  vertus  (fue  par  la  profondeur  île  sa 
science  »  —  il  était  docteur  en  théologie  —  :  «  aussi  jouit-il 
d'une  grande  considération  auprès  du  clergé  de  Hretagne  « 
(^lli^toive  dû  la  pet'séûuéion  révolutionnairç  en  IJretaQne  à 
la  fin  du  XVII P  siècle,  par  31.  i’abhé  Tresvaux;  Paris, 
Adrien  Le  Clère,  1845,  t.  1,  p.  471). 

11  en  fut  de  même  à  Jersey,  où  i!  se  retira  pendant  la 
Révolution.  «  Le  commandant  en  (dief  de  l’ilc,  instruit  d’un 
projet  de  descente,  crut  devoir  apporter  toutes  les  précau¬ 
tions  nécessaires  pour  la  mettre  à  l'abri  il'une  atlaque.  Enlre 
les  moyens  qu’il  voulait  employer,  il  imagina  de  faire  prendre 
les  armes  aux  nombreux  prêtres  français  qui  se  trouvaient 
alors  à  Jersey.  Il  leur  lit  une  adresse  très  polie,  dans  laquelle 
il  leur  représentait  les  dangers  qui  menaçaient  la  place  à  lui 
confiée,  les  maux  ([u’ils  auraient  à  craindre  s’ils  tombaient 
entre  les  mains  des  républicains,  et  finissait  par  les  engager 
à  s’armer  pour  la  défense  de  leur  religion,  do  leur  vie  et  do 
leur  honneur.  Cette  demande  flut  mettre  les  prêtres  français 
dans  l'embarras  :  il  était  diflicile  de  refuser  un  commandant 
qui  leur  parlait  dans  leur  propre  intérêt.  Un  chargea  le  savant 
abbé  Gofvry  de  ré[)ündrc  à  cetle  adresse.  Voici  le  début  de  la 
réponse,  qui  mérite  d'être  ci  lé  :  —  «  Le  clergé  français  actuel¬ 
lement  résidant  dans  l’ilc  de  Jersey  est  on  ne  peut  plus  sen¬ 
sible  à  l’attention  de  M.  le  Commandant  en  chef  :  c’est  une 
suite  et  une  preuve  de  celle  Idonveil lance  dont  il  l’hoiiore 
ainsi  que  son  prédécesseur,  cl  dont  il  sent  lout  le  prix  :  mais 
il  en  attend  une  nouvelle  martpie  dans  la  position  où  il  se 
trouve  :  c’est  de  vouloir  bien  peser  dans  sa  justice  et  sa  sa¬ 
gesse  les  raisons  (jui  remi)ôclienl  île  se  prêter  à  ce  qu’on  pa¬ 
raît  exiger  de  lui;  raisons  d’autorilé,  raisons  de  convenance, 
le  clergé  n’en  fera  point  valoir  d’au  Ires  auprès  de  M.  le  Com¬ 
mandant,  cl  il  se  tlattc  (|ii’clles  feront  d’anlanl  plus  d’im¬ 
pression  sur  son  esprit,  que  personne  ne  connail  mieux  que 
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lui  le  respect  fju’on  doit  à  l’aulorilé  des  lois,  et  les  égards 
que  mérite  la  convenance  »,  —  «  M.  Le  GülVry  développe  les 
deux  motifs  qu’il  a  présentés,  cL  finit  i>ar  dire  que  l’on  peut, 
en  cas  d'invasion,  compter  sur  le  clergé  français  pour  tous 
les  services  qui  seront  com[uilil)les  avec  sa  profession.  Les 
évêques  de  Uayeux  et  de  Tréguier  approuvfîrent  celte  ré¬ 
ponse;  les  ministres  protestants  de  l’île  apfdaudirent  aux  ci¬ 
tations  de  raiiteur;  et  le  corjis  délihérant,  réuni  en  Assemblée 
publique,  y  donna  son  assentiment.  On  ne  jKU’la  plus  d’o¬ 
bliger  les  prêtres  à  travailler  aux  fortifications  ni  à  porter  les 
armes.  —  Cet  écrit  fut  le  dernier  du  vénérable  grj  nul  vicaire 
de  Saint-Brieuc.  Il  mourut  à  .lorsey,  âgé  de  70  ans,  le  13  jan¬ 
vier  1700  »  (Tresvaux,  Ilifitoire  citée,  t.  It,  p.  108  et  suiv.). 

1 .  —  In&triiction  familière  sur  le  Martyre,  on  faveur  des 
fidèles  (pli,  dans  les  circonstances  actuelles,  peuv'cnl  s’y 
trouver  exposés;  par  M.  (îovry,  ancien  professeur  do  morale 
au  séminaire  d’Angers;  Angers,  1831,  in-^'i,  pp.  70.  Voici  un 
extrait  de  la  préface  mise  en  tôle  de  celte  réimpression  : 
«  M.  Govry,  ancien  professeur  de  morale  au  séminaire  d’An¬ 
gers  et  ensuite  vicaire  général  au  diocèse  de  Saint-Brieuc, 
composa  ce  petit  ouvrage  pendant  sou  séjour  à  Jersey  eu 
1703,  sur  la  demande  de  plusieurs  comi>agnons  d’exil  qui. 
touchés  des  maux  de  la  France,  le  jircssaient  do  faire 
entendre  quelques  [laroles  de  consolation  aux  fidèles  si 
cruollemenl  persécutés...  On  retrouvera  dans  rouvrago  de 
M,  Govry  et  la  pureté  do  principes  et  la  clarté  de  doctrine 
unies  toujours  aux  plus  douces  inspirations  d’une  vivo  et  fer¬ 
vente  piété.  Plusieurs  ccclésiastiipies  du  diocèse  d’Angers 
ont  connu  le  savant  et  resi>cctable  auteur;  ils  savenî  comme 
nous  que  nous  ne  pouvions  donner  â  la  vérité  un  jilus  digne 
interprète  ». 

îi.  —  Doctrine  du  saint  Concile  de  Trente;  ouvrage  pos- 
tliuino  de  M.  Falibc  Gofvry,  revu  et  mis  en  ordre  par  un  an¬ 
cien  vicaire  général  de  [dusicurs  diocèses;  Londres,  1800, 
111-8”.  —  «  Depuis  lünglctii|is,  dit  railleur  de  Y  Avertissement , 
l'ouvrag(^  que  nous  anuoticons  é'Iai!  désiré'  du  [lublic  :  dejuiis 
longtemps,  M.M.  les  ecclésiastiques  qui  avaient  assisté  aux 
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savantes  conférences  de  M,  Gofvry  désiraient  en  posséder  le 
résultat.  Des  copies  imparfaites,  dues  encore  à  une  espèce  de 
pieux  larcin,  se  procuraient  difîicilenienl  à  très  haut  prix;  et 
l’on  n'avait  encore  rien  d'authentique,  rien  qui  fît  autorité. 
M.  l’abbé  Gofvry,  si  distingué  par  toutes  les  vertus  ecclésias¬ 
tiques,  par  toutes  les  connaissances  qui  appartiennent  à  une 
science  qui  les  suppose  toutes  et  n'en  exclut  aucune,  avait 
consacré  sa  vie  à  l'enseignement  de  ses  confrères  ;  il  avait 
porté  dans  toutes  les  branches  de  l’Instruction  cette  pro¬ 
fondeur  de  recherches,  cette  méthode,  cette  clarté  qui  sim¬ 
plifie  les  questions  les  plus  difficiles  et  les  rend  aisées  à 
saisir.  En  exposant  le  principe,  il  savait  indiquer  toutes  les 
conséquences  que  l’on  pouvait  en  tirer,  et  en  faciliter  toutes 
les  applications  :  ce  talent  inappréciable,  fruit  des  plus  lon¬ 
gues  et  des  plus  sérieuses  études,  rendait  ses  conférences 
une  source  riche  et  féconde,  où  ses  auditeurs  puisaient  tout 
ce  qui  pouvait  à  la  fois  les  diriger  et  les  soutenir  dans  leurs 
travaux.  Mais  l’habitude  de  renseignement  public,  la  facilité 
d’expression,  la  richesse  de  moyens  que  l’on  acquiert  en 
parlant  fréquemment  sur  les  mêmes  sujets,  la  nécessité  de 
se  rendre  intelligible  à  tous  ceux  devant  qui  l’on  parle  et 
pour  qui  les  mêmes  explications  ne  sont  pas  également 
frappantes,  donnent,  sans  qu’on  s’en  aperçoive,  une  certaine 
prolixité,  une  certaine  diffusion  qui,  favorable  à  l’auditeur, 
embarrasse  et  fatigue  quelquefois  celui  qui  lit  et  qui  étudie. 
—  Les  Conférences  de  M.  l'ablté  Gofvrv  étaient  le  fruit  des 
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études  de  toute  sa  vie.  .V  Valence,  à  Orléans,  .\ngers,  Saint- 
•  Brieuc,  la  doctrine  de  ce  Concile  avait  été  le  sujet  de  ses  le¬ 
çons;  mais  elles  n'étaient  point  écrites,  ou  du  moins  il  ne  les 
jugeait  pas  lui-même  écrites  avec  assez  de  précision,  revues 
avec  assez  de  sévérité,  ivour  accéder  aux  demandes  de  ses 
confrères  qui  te  priaient  de  les  livrer  k  l'inipression  ;  et 
quand  il  sut  que  quelques  copies  de  ses  cahiers  circulaient 
dans  le  public,  il  en  témoigna  son  regret,  et  le  vif  désir  que 
quelque  ecclésiastique  exercé  sur  ces  objets  voulût  du  moins 
y  porter  ce  coup  d’œil  sévère,  celte  exactitude  rigoureuse 
absolument  indispensable  dans  un  ouvrage  doctrinal,  où  une 
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expression  même  n’est  souvent  pas  iiidiirérente  ;  ce  que  sou 
grand  àgc  et  scs  infirmités  no  lui  permoltaieiit  plus  ti’exé- 
culer  lui-même.  Lorsijue  la  mort  l’a  enlevé  à  réditication  et 
à  rinslruclion  du  clergé,  son  ouvrage  a  été  remis  à  un  théo¬ 
logien  instruit,  vicaire  général  de  plusieurs  diocèses,  dont  le 
seul  nom  serait  l’élogo,  si  sa  modestie  nous  jjermettuit  de  le 
nommer.  U  a  soigneusement  revu,  examiné  le  travail  de 
M.  Le  Gofvry,  suivant  les  intentions  et  dans  res[)rit  de  ce 
vertueux  ecclésiasti((ue;  et  ensuite,  on  l'a  soumis  à  l’examen 
de  Nosseigneurs  les  Lvêques,  à  celui  de  plusieurs  docteurs  et 
professeurs  eu  théologie;  et  c’est  d’après  cet  examen  et  sur 
ces  a[)prohulions  qui  en  constatent  la  pureté,  la  vérité,  et  (jiii 
en  rendent  la  doctrine  une  autorité,  Jiu’aujourd’hui  nous 
donnons  au  Public  les  Conférences  de  M.  Le  Gofvrv  telles 
qu'il  tlésirait  qu  elles  parussent  ». 


20.  M.  n’ALBARET 

ÉVÊQUE  DE  SARLAT 
1736-1800 


Josei>li'Marie-Luc  Falcombolle  de  Ponte  d’Alharet  était 
issu  il'unc  famille  noble  de  Piémont  venue  en  France,  pour 
s’y  établir,  sous  le  règne  de  Louis  XIV,  et  qui  avait  donné  un 
Grand  Maître  à  l'Ordre  de  Malle.  Il  naquil  à  t‘ei‘pignan  le 
18  octobre  173ti,  fil  ses  études  c(assij|Ltcs  au  Cctllège  l.ouis  le 
Grand,  à  Pai'is,  et  entra  ensuite  au  séminaire  de  Sain(-Sul[iice, 
où  il  recul  la  prêtrise  des  mains  de  rarcbevêqno  de  Paris.  Le 
7  avril  17r)'r,  il  fut  reçu  docteur  de  Sorbonne,  et  durant 
({ueb|iic  {em]>s  fit  partie  do  la  Communauté.  U  en  sortit,  un 
peu  par  ambition,  selon  M.  de  Satizin,  et  en  l’année  177:}, 
suivant  M.  Gosselîn.  Il  devint  vicaire  général  de  M.  doJnigné, 
tjuand  celui-ci  était  évêr|ue  iIc  Gliâlons-snr- .Marne.  LU  frère 
de  M.  d’AIbarel,  qui  était  intendant  à  Peiqiignan,  le  [loussa 
aux  lionneurs.  Nommé  iiar  le  roi  îi  l'évêché  de  Saidat  le 
i:i  avril  1777,  M.  d’.Vlbaret  fut  sacré  le  janvier  1778,  et 
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installé  peu  de  temps  après.  «  La  Noblesse  l’aimait,  dit  un  de 
ses  biographes;  la  bourgeoisie  le  respectait;  et  son  clergé, 
dont  il  s'étail  fait  le  père,  le  chérissait  »  (Audierne,  Calen¬ 
drier  du  df?jtartement  de  la  Dordogne,  année  1817;  Précis 
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historique  de  la  ville  de  Sarlai  et  ses  Evêques ,  p.  258-27ÎS). 
«  En  1782,  dit  un  autre,  une  épidémie  (la  suette)  apportée  de 
Toulouse  fil  à  Sarlat  les  plus  grands  ravages;  on  rapporte,  à 
la  louange  du  prélat,  qu’il  donna,  en  cette  occasion,  le  bon 
exemple  du  pasteur  qui  se  sacrifie  pour  son  troupeau,  allant 
consoler  et  secourir  tes  malades  jusque  dans  leur  demeure  » 
{Le  livre  d'or  des  diocèses  de  Périgueux  et  de  Sarlat ,  ou  ie 
(ilergé  du  Périgord  pendant  la  période  révolutionnaire,  par 
l’abbé  H.  tîrugière;  Monlreuil*sur-Mer,  1803,  in-S",  p.  3). 

Le  siège  de  Sarlat  ayant  été  supprimé  [tar  l’Assemblée 
Nationale,  M.  d’Albaret  n’eut  à  prêter  aucun  serment;  il 
resta  dans  la  ville,  se  laissa  élire  maire,  et  en  exerça  les 
fonctions  pendant  un  an,  jusque  vers  la  tin  de  1702.  Alors,  il 
rentra  dans  la  vie  privée.  ^lais,  dès  le  fi  mai  1791,  lorsque 
Pierre  Pontard,  Guré-arcliiprêtre  de  la  cathédrale  de  Sarlat, 
eut  été  élu  évêque  constitutionnel  de  la  Dordogne,  M.  d’Al¬ 
baret  lui  écrivit  une  lettre  pleine  de  dignité  et  de  charité, 
dans  laquelle  il  lui  faisait  sentir  les  conséquences  de  son 
intrusion  et  l’inanité  de  ses  prétentions.  Elle  est  citée  in 
extenso  dans  l’ouvrage  intitulé  :  Pierre  Poritard,  évêque 
constitutionnel  de  la  Dordogne,  par  P. -J.  Crédol;  Paris, 
1803,  p.  3(51-31)7.  Pontard  répondit  par  un  long  factum, 
reproduit  dans  le  même  ouvrage,  [i.  367-371,  Voyant  l'iiiu- 
tilité  (le  ses  remontrances,  M.  d’.Mbarct  adressa  à  son  clergé 
un  Plan  de  conduite,  dans  lequel  il  lui  trace  scs  devoirs  vis- 
à-vis  de  l’inlrus  et  vis-à-vis  des  iidèles  (V,  Crédot,  ouvrage 
cité,  p.  371,  375). 

Malgré  la  difiiculté  de  la  situation,  il  n’avait  pas  (|uilté  ta 
ville  de  Sarlat,  et  n’avait  pas  été  jusque-là  inquiété.  Ce¬ 
pendant,  «  une  nuit,  il  entend  frapper  à  sa  porlo  à  coups 
redoublés;  un  homme  ivre  de  vin,  et  peut-être  do  sang  — 
c’était  le  bourreau  —  lui  intime  l’ordre  de  partir  avant  le 
lehdemain,  sous  peine  de  l’y  forcer  s’il  n’obéil  pas  ».  «  C'est 
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bien,  mon  ami,  répoïKÜL  l'évèque,  je  vous  remercie  de  l’aver- 
tissement  et  j’en  profilerai  ».  M.  d’.Mbaret  partit  pour  Paris 
et  alla  trouver  Pontard,  qui  lui  sauva  la  vie  en  lui  procurant 
une  retraite  pendant  les  massacres  de  septeni])re.  M.  d’Al- 
baret  revint  ensuite  à  Sarlal  et  fut  sans  doute,. peu  a}»rès, 
conduit  et  renfermé  en  réclusion,  à  Périgueux,  dans  l’ancien 
monastère  de  Saint-tîenoît.  Ce  prélat,  dans  les  premiei’s 
temps  de  sa  détention,  très  effrayé  par  les  événements,  affec¬ 
tait  avec  ses  geôliers  une  certaine  familiarité  qui  faisait 
peine  k  scs  compagnons  d’infortune.  L'exemple  de  M.  Du- 
cbazaud,  ancien  chanoine  régulier  de  Sainte-Geneviève,  à 
Paris,  fil  retrouver  à  l’évèque  sa  dignité  jiastorale.  Ayant 
obtenu  sa  liberté,  il  se  rendit  do  nouveau  à  Sariat,  et  partit 
peu  après  pour  Pignerol,  où  se  trouvait  sou  neveu,  dans  une 
propriété  de  famille  (17D5).  II  a])andoniia  Pignerol  en  1790, 
k  l’approche  des  troupes  françaises,  et  se  réfugia  k  Turin  avec 
sa  famille,  dans  la  paroisse  Sainl-Damase.  C’est  là  qu’il 
mourut,  le  mai  1800.  Il  fut  enseveli  avec  tous  les  honneurs 
dus  k  sa  dignité  dans  la  séi)uItLii’e  des  chanoines  de  la  mé- 
tro))olo,  où  l’on  voit  encore  cette  moileste  épitaphe  :  faU 
combello.  ab.  Albaretto.  Joseph.  Maria.  lAicas.  Episcopiis 
Sarlatensis.  in  Gaîlia.  Obiit  Taurini  die  XXII  maîî.MÜCGC. 
Altatis  suœ  LXIV  (Brugière,  op.  cit.,  p.  3). 


21.  M.  DUI30UUG 


ARCHEVÊQUE  DE  BESANÇON 
1766-1833 


Louis-Guillaumo-Valenlin  Dubourg  naquit  au  Cap-Français, 
<ians  File  do  Saint-Domingue,  le  li  février  170(j.  l’àge 
de  deux  ans,  il  fut  rapporté  k  Bordeaux,  d'où  sa  famille  était 
originaire.  Il  fit  ses  éludes  littéraires  au  collège  de  Guyenne, 
et  sa  lliéoiogio  au  petit  séminaire  de  Saiiil-Sulpice,  k  Paris. 
Vers  la  fin  de  l'année  1788,  M,  Xagot  ayant  fondé  k  Issy  une 
petite  Communauté  dans  laquelle  on  a|)prenait  les  premiers 
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éléments  do  la  Religion  et  des  Le  lires  ii  de  jeunes  enfants 
qui  montraient  des  dispositions  pour  l’état  ecclésiastique, 
M.  I)ui}üurg,  récemment  ordonné  prêtre,  fut  placé  à  la  tête 
de  celte  maison,  La  Révolution  l’en  ayant  chassé,  il  émigra 
en  Espagne,  et  y  demeura  environ  dix-liuit  mois.  S'étant  en¬ 
suite  résolu  à  passer  aux  États-Unis,  où  Éniery  avait  en¬ 
voyé  queUiues  prêtres  de  la  Compagnie,  M.  Duhourg  arriva 
le  14  décemluc  1794  à  lïaltimore.  Dès  l'année  suivante, 
>1.  Nagot,  <lu  consentement  exprès  de  M,  Émery,  l'admit 
dans  la  Compagnie  (C’est  par  erreur  tiue  Gams  le  dit  Congro- 
gationis  S.  Lazavi  ;  Sériés  Episcojtoram  Ecclesiæ  catho- 
licœ;  Uatisbome,  1873,  in- 4",  p.  174). 

Pendant  les  trois  itremières  années  qu'il  passa  en  Amé¬ 
rique,  M.  Dubourg  fut  président  clu  collège  de  Georgetown; 
puis,  en  1798,  il  alla  avec  M.  Flaget  aider  M.  Rabad  dans  ré¬ 
tablissement  d’un  collège  à  la  Kavane.  Leurs  etl'orts  n’avant 
pas  eu  de  succès,  M.  Dubourg  revint  en  1799  à  Baltimore,  et 
y  fonda  le  collège  de  Sainle-.Marie,  ilont  il  hü  président  de 
{8ÜÜ  à  1810,  et  de  1811  à  1812.  Il  concourut  aussi  avec 
M,  Dubois  à  la  fondation  du  petit  séminaire  d’Emmilsbourg, 
et  avec  M"'  Élizabeth  Seton  à  l’établissement  des  sœurs  de 
Saint- J  ose  pli. 

Nommé  vicaire-aposlollque  de  lu  Louisiane,  M.  Dubourg 
quitta  Baltimore  le  18  octobre  1812,  pour  se  rendre  à  la  Nou¬ 
velle-Orléans.  Lorsqu'il  arriva  dans  cette  ville,  il  fut  accueilli 
avec  des  préventions  défavorables;  il  courut  même  des  dan¬ 
gers  pour  sa  vie;  enfin,  il  se  décida  à  puiiir  pour  Rome,  alin 
d'exposer  au  Souverain  Pontife  l’état  de  la  mission  qui  lui 
avait  été  conliée,  Quelque  tenijis  Ufirès  son  arrivée  dans  la 
Ville  Eternelle,  c’est-à-dire  Je  lo  septembre  1815,  le  Pape  le 
nomma  évêque  de  la  Nouvelle-Orléans,  et  te  dimanebe  24  du 
même  mois,  .M.  Dubourg  fui  sacré  dans  i’église  Saint-Louis- 
des-Erançais  par  le  cardinal  Doria,  assisté  de  l’ancien  évêque 
de  Saint-Malo  et  de  l’évêtiue  de  Tcrracine.  Tout  le  temps  qui 
s’écoula  entre  son  sacre  et  son  dépari  pour  rAmérujue,  soit 
en  Italie,  soit  en  France,  Dubourg  l’employa  à  se  pro¬ 
curer  des  ressources,  tant  en  argent  qu'en  missionnaires, 
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pour  [’immense  diocèse  dont  il  n’avail  accepté  la  charge 
qu’en  gémissant.  11  s’eniharqua  à  llordeaux  avec  ses  collabo* 
râleurs,  sur  un  navire  fourni  par  l’État,  le  28  juin  1817;  dé¬ 
barqua  le  4  septembre  suivant  à  Annapolis,  capitale  du  Ma¬ 
ryland;  séjourna  quelque  temps  à  baltimore,  et  ayant  obtenu 
(pie  le  siège  de  son  évêché  fût  transféré  à  Saint-Louis  du  Mis¬ 
souri,  dans  la  haute  Louisiane,  il  y  arriva  le  5  janvier  1818.  11 
s’occupa  aussitôt  des  moyens  d’opérer  le  bien  qu’il  méditait 
depuis  deux  ans;  fonda  un  séminaire  (|u’il  plaça  sous  la  di¬ 
rection  des  prêtres  de  Saint-Lazare;  étaldit  deux  collèges  ec¬ 
clésiastiques,  Tun  à  Saint-Louis,  l’autre  à  la  Nouvelle-Orléans; 
confia  aux  Ursulines  et  aux  Dames  du  Sacré-Oœur  l’éducation 
des  jeunes  personnes  d’un  cerlain  rang,  cl'  celle  des  filles 
d’une  classe  inférieure  aux  Lorellaines  ou  Sœurs  de  la  Croix; 
jeta  les  fondements  de  sa  cathédrale,  fît  ériger  trois  nouveaux 
diocèses  dont  le  territoire  était  un  démemliroment  du  sien, 
etc.,  etc. 

Knlin,  après  sept  années  d’un  ap<istolat  laborieux,  «  depuis 
longtemps  aux  prises  avec  des  eniliarras  et  des  dithcultés 
intérieures  et  extérieures,  abreuvé  d’amertume,  la  santé 
épuisée,  victime  d’odieuses  Irahisous  et  même  de  vols  sacri¬ 
lèges,  l’évêque  missionnaire  se  résolut  à  rentrer  en  France 
pour  y  passer  le  reste  de  ses  jours  dans  un  rciios  qui  lui  ]>cr- 
mettrail  de  réparer  ses  forces  ».  Ayant  donc  sollicité  et 
obtenu  du  Pape  l'autorisation  nécessaire  pour  cela,  M»’’  Du- 
bourg  partit  d’Amérique  dans  les  premiers  mois  de  l’année 
1820,  et  au  commencement  du  mois  d’aoùl  suivant,  débarqua 
à  Bordeaux.  Or,  à  celle  dernière  ville,  veuve  <Ie  M®'  D’.Aviau, 
on  venait  de  donner  pour  arcbevê(]ue  i 'évêque  de  Mon- 
taulian,  Mk'  do  Cbcverus.  Sur  les  instances  <lc  Frays- 
sinous,  une  ordonnance  rovalc  du  13  août  1820  nomma 
M'^''  Dubourg  pour  le  remplacer,  cl  à  )a  fin  du  mois  de  no¬ 
vembre,  il  prenait  en  personne  possession  de  son  nouveau 
diocèse. 

Dès  le  premier  jour,  l’évêque  de  Montauban  se  mit  vail¬ 
lamment  à  l’œuvre,  et  continua  ainsi  l’espace  d’environ  six 
ans.  Le  roi  voulut  sans  doute  récomjtenser  son  zèle  en  le 
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nommant,  le  15  février  1853,  au  siège  arcliiopiscopal  de 
Cesançon,  vaquant  par  la  mort  de  M,  île  Rohan-Chahot, 
M®'  Duliourg  prit  effectivement  possession  le  10  octobre  1833; 
mais  deux  mois  après,  le  décembre,  il  rendait  son  âme  à 
Dieu,  âgé  de  (38  ans  10  mois  et  29  jours. 

Cfr.  Annales  de  la  Ptopagation  de  la  Foi,  l.  1,  n.  1, 
p.  22-28;  t.  Il,  p.  331-3i();  1.  VU,  p.  99-101.  La  courte  bio¬ 
graphie  contenue  dans  ce  dernier  volume  se  termine  par  ces 
mots  :  «  Diverses  notices  ont  été  publiées  sur  ce  pirélat  :  elles 
renferment  plusieurs  faits  inexacts  :  nous  ferons  seulement 
remarquer  que  Ms'  Dubourg  n’est  nullement  io  fondateur  de 
l’Association  de  la  Propagation  de  la  Loi.  L’intérêt  que  sa 
mission  inspirait  a  sans  doute  été  pour  beaucoup  dans  les 
motifs  de  ceux  qui  ont  établi  celte  œuvre,  mais  elle  a  clé 
fondée  en  partie  pour  lui  et  non  point  par  lui  ».  Quoique  ces 
lignes  aient  été  publiées  en  183 i,  l’erreur  s’est  encore  per¬ 
pétuée  depuis.  —  L’Ami  de  la  Religion,  17  décembre  1833, 
l.  LXXVllI,  p.  323,  32i.  —  Oraison  funèbre  de  Du- 
bourg,.,  prononcée  par  l’alibé  Domet,  Chanoine  et  Vicaire 
capitulaire;  Besançon,  1834,  in-S".  —  Biographie  univer¬ 
selle  de  Mi  chaud,  art.  Dubourg  :  il  fourmille  d’incxactiludes. 
—  Dictionnaire  historique  de  Feller,  dernières  éditions 
données  à  Besançon,  art.  Dubourg.  —  Histoire  des  diocèses 
de  Besançon  et  de  Saint-Claude,  par  l'alibé  Richard,  Curé 
de  Dambelin;  Resançon,  1847,  2  in-8“.  —  Eloge  de  ff/s'’  L.-G,^ 
Valenti7i  Dubourg ...  prononcé  à  la  distribution  solennelle 
des  prix  du  Petit  Séminaire  de  Bordeaux  le  23  aoCit  1847,  par 
M.  l’abbé  Caussens,  t.  1  des  Éloges,  2®  édition,  p.  125-150.  — 

f- 

Les  Prêtres  fra^içais  émigrés  auao  Etats-Unis,  par  M.  C,  Mo¬ 
reau;  Paris,  185(5,  in-l2,  p.  194-197.  — Vie  de  AI.  Érnery; 
Paris,  18ül,  2  in-8"  :  voir  la  table,  v**  Dubourg.  —  Elisabeth 
Selon  et  les  comme^ieements  de  l’église  catholique  aux 
États-Unis,  par  M™”  de  Barliorcy;  Parts,  1881,  2  in-12, 
passim.  —  Histoire  de  Madame  Barat,  par  l’abbé  Caiiiiard; 
Paris,  1870,  2  in-S*.  —  Histoire  de  l’église  de  Mo^itauban , 
publiée'  sous  les  ausi>iccs  de  S.  G.  Monseigneur  l'iard,  par 
l'abbé  Camille  Baux,  Missionnaire  diocésain.  Membre  et 
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Laiiprat  de  plusieurs  Académies  et  Snciétés  savantes;  Paris, 
1882,  t.  H,  n.  IX;  Louis-Guiliaunic-Valenlîn  Duliourg,  pp.  30. 
«  On  nous  a  assuré,  dit  ce  dernier  auteur,  i|u'une  avait 
été  pulïliée  à  la  I.miisianc  :  il  ne  nous  a  pas  été  possible  de  le 
véritier  ».  —  C'esl  à  >1.  rabbé  baux  que  nous  empruntons  la 
liste  des  Actes  épiscopaux  de  M’""  Duliourg  à  Montauban. 
«  Nous  n'en  connaissons  pas  de  recueil  complet,  dit-il;  la 
liste  que  nous  tlressons  a  été  faite  à  l'aide  de  collections 


incomplètes,  et  par  suile,  nous  ne  pouvons  pas  assurer  qu’on 
en  Irouve  ici  la  nomenclature  entière  ». 


1.  —  Les  Mandements  de  M*?""  Üubourg  à  ses  diocésains 
d’Amérique  durent  être  rares,  et  l’on  comprend  assez,  d'ail¬ 
leurs,  que  nous  ne  puissions  en  faire  la  iiibliograiihie;  nous 
savons  cependant  par  IJ  Ami  de  la  Religion  (13  janvier  1821, 
t.  XXVI,  p.  280)  ((u'il  donna,  le  l.j  octobre  1820,  un  man¬ 
dement  où  11  exhortait  les  tulèles  de  son  diocèse  à  prier  pour 
le  succès  d'une  mission  entre|)rise  à  l’eflet  de  convertir  la 
tribu  des  Usages. 

îi.  —  Quelques  lettres  dans  les  ..4jina/es  rfe  la  Propagation 
de  la  Foi.  Tome  /,  n®  2,  p.  oïl-Ol  :  Lettre  à  M...  de  Lyon; 
Wasbinglon,  20  janvier  1825.  —  Ibid.,  n’  11,  p.  01-05  :  Lettre 
à  l’.Association  de  la  Propagation  de  la  Foi  en  France; 
Washington,  20  janvier  1823,  —  lidd.,  n.  V,  p.  19,  20  :  Lettre 
datée  de  la  Nouvelle-Firléans  le  31  mars  182V.  —  Ibid.,  p.  37- 
48  :  Extraits  de  diverses  letti’cs  à  divers.  —  Tome  II,  p.  39i- 
390  :  Lettre,  du  30  janvier  1820,  à  son  frère,  à  bordeaux.  — 
IbitL,  [).  399-'i03  ;  Autre  Icllre  au  même;  iNouyelle-Orléans, 
2't  février  1820.  —  lbi<L,  p.  'tU3-'iU9  :  Lettre  à  M.  l’abbé  Les- 
pinasse. 

îî.  —  Circulaire  sur  runité  de  liturgie;  8  ilécembre  1820. 

—  Circulaire  j>our  le  Uélabiisseinciil  des  Doyens  ruraux, 
avec  .\vis  sur  l’unifonnilé  du  Galécliisme  cl  l’entretien  de  la 


lamtie  du  sanctuaire;  5  janvier  1827. 

5.  —  Circulaire  sup|déant  ii  des  omissions  commises  dans 
la  rédaction  du  Directoire  ;  5  février  1827. 

—  Circulaire  annoncaiU  la  mort  de  M.  de  Chièzo; 
2  mai  1827. 
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Circulaire  sur  t’reuvre  des  Séminaires;  novembre 


s/. 

H.  —  Circulaire  accomi)agriaiit  le  Tarif  des  Oblations 
(envoyé  en  grand  placard);  et  Avis  sur  l’obligation  de  faire 
le  prône,  la  penuission  de  la  graisse  pendant  le  Carême,  le 
relevé  exact  de  la  popidation  dans  chaque  paroisse;  1“'' jan¬ 
vier  1828. 

O.  —  Mandement  du  Carême  (de  18S8)  sur  la  Sanctification 
de  ce  saint  temps;  8  février  1828. 

<0.  —  (.iircLilairc  annonçant  la  mort  de  M»''  de  Grainvilie 
et  prescrivant  un  service  pour  le  lundi  17  du  courant; 
O  mars  1828. 

tt.  —  Circulaire  sur  des  explications  relatives  au  Tarif; 
()  mars  1828. 

4.2, —  Circulaire  aux  Curés  de  Monlauban  pour  les  dispo¬ 
sitions  après  la  Mission  (Gn  trouve  rapi>el  à  la  Mission,  qui 
fut  affiché  aux  portes  des  églises,  dans  le  Sténographe  il/ou- 
talbanais,  ](.  14,  lîi);  2(  juin  1828. 

lî^.  —  Circulaire  convoquant  à  la  Retraite  ecclésiastique 
que  doit  donner  M.  Uoyer,  do  Saint-Sulpice ;  14  juillet 
1828. 

l-'î.  —  Ordonnance  prescrivant  des  prières  pour  le  passage 
de  la  Ducliesse  <le  lïerry  ;  4  septembre  1828, 

15.  —  Circulaire  en  faveur  dos  Séminaires;  2b  sei>- 
Icmbrc  1828. 

10.  —  Circulaire  annonçant  la  mort  <lc  Léon  XII,  et  pres¬ 
crivant  avec  un  soi'vice  funèbre  les  prières  d’usage;  24  fé¬ 
vrier  1821). 

IT.  —  Règlomonl  sur  la  répartition  du  casuel;  18  mars 
1821). 

18.  —  Circulaire  annonçant  l’élection  de  Pie  Vlll  et  or¬ 
donnant  un  Te  l)eum;  b  avril  1821). 

10.  —  Mandement  à  l’occasion  do  l’élection  de  Pie  VIII; 
13  avril  1821). 

SO.— -  Lettre  aux  Mcmlu'es  des  directions  do  l'Association 
pour  la  défense  de  la  religion  caLliolifiuo  dans  le  diocèse; 
21  septembre  1821). 
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îil.  —  Ordonnance  concernant  ic  service  des  Annexes; 
31)  oclolire  18â‘.). 

—  Mandement  promulguant  le  Jiiliilé  accordé  par  le 
Pa])e  Pie  VIII;  novembre  18;i9. 

3;i.  —  Oirculairc  apportant  mitigation  dans  les  pénitences 
du  Carême;  17  lévrier  1830. 

34.  —  Circulaire  :  1“  pour  demander  des  prières  à  l'occa¬ 
sion  de  son  voyage  à  Paris  «  dans  l’intéi-êt  du  diocèse  »; 

annonçant  l’ouverture  des  Conférences  ecclésiastiques  et 
des  Kxamens  des  jeunes  prêtres;  3"  pour  la  lietraite  ec¬ 
clésiastique,  qui  sera  prêchée  par  l’abbé  de  Mac-Cartliy  : 
10  avril  1830. 

Mandement  de  Pévebine  de  Montaiiban  pour  l'é¬ 
tablissement  dans  son  diocèse  de  T  Association  pour  la  Pro¬ 
pagation  <le  la  Coi  ;  10  avril  1830,  iri*V,  pp.  0. 

30.  —  (drculaire  prescrivant  do  se  faire  délivi’er  pour  les 
mariages  le  certilicat  civil  sur  papier  tint  tiré;  Prières  d’ac¬ 
tion  de  grâces  pour  l’expédition  d’Afrique;  13  juillet  1830. 

3'7.  —  Circulaire  ordonnant  de  dilférer  l’insertion  du 
nom  de  bonis-Philippe  dans  les  prières  publiques,  jusqu’à  ce 
que  le  Gouvernement  en  ail  fait  la  demande;  19  août  1830. 

3&!i.  •—  Circulaire  prescrivant  les  susdites  prières,  et 
autorisant  la  bénédiction  des  nouveaux  drapeaux;  18  oc¬ 
tobre  1830. 

Sî>.  —  Circulaire  portant  une  lettre  du  Préfet  jiour  dé¬ 
mentir  les  faux  bruits  relatifs  à  la  su{)pression  des  croix  pla¬ 
cées  à  l’extérieur;  2(>  octobre  1830. 

30.  —  Circulaire  relative  à  l’observation  de  diverses 
obligations  et  prescriptions  canoniques,  et  de  statuts;  iâ"  oc¬ 
tobre  1830. 

31.  —  Circulaire  autorisant  la  messe  de  minuit  dans  les 
églises  paroissiules  seulement;  13  décembre 

33.  —  Mandement  à  l’occasion  <le  la  mort  de  iMe  VIII; 
17  décenilH'e  1831. 

33.  —  Circulaire  concernant  certaines  réglementations 
canoniques  et  liturgiques;  ti  janvier  1831. 

tt'k.  — (lirculairc  enjoignant  de  s’entendre  avec  les  auto- 
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rités  iücalûs  pour  faire  disparaitre  des  monuments  religieux, 
«  sans  trouble  ni  dégradation  »,  les  symboles  de  l’ancienne 
dynastie;  !^8  février  1831. 

3t5.  —  Circulaire  ordonnant  la  célébration  de  la  Féte-üieu 
comme  par  le  passé;  30  mai  1831. 

UC.  —  Circulaire  prescrivant  pûurie  27  juillet  des  [irières 
ii  l’intention  des  soldats  morts  à  Paris  dans  les  journées  des 
27,  28  et  20  juillet  1830;  15  juillet  1831. 

UT.  —  Circulaire  à  M.M.  les  (iurcs  de  Monlauban  (datée 
de  Versailles),  recommandant  rct’.uvro  des  Catécliismes; 
2i  octobre  1831. 

UÎ!^.  —  Circulaire  autorisant  à  chômer  la  fête  de  la  Cir¬ 
concision;  23  novembre  1831. 

U9.  —  Circulaire  défendant,  «  par  raison  do  prudence 
de  célébrer  les  13  et  l't  de  ce  mois  (février)  des  services 
funèbres,  sauf  prœsente  corpore;  7  février  1832, 

410.  —  Circulaire  ordonnant  des  quêtes  pour  les  Sémi¬ 
naires;  25  mars  1832. 

■41.  —  Circulaire  réglementant  la  prière  }>ro  Regel 
2  avril  1832. 

42.  —  )landemcnl  à  l'occasion  du  Choléra;  10  avi'tl  1832. 

4U.  —  Circulaire  portant  roclification  au  sujet  de  l’usage 
des  aliments  pendant  le  Carême;  II  avril  1832. 

44.  —  Circulaire  autorisant,  des  prières  pour  obtenir  la 
pluie;  23  juillet  1832. 

45.  —  Circulaire  permettant  la  procession  du  15  août, 

«  pourvu  qu’on  n’y  fasse  aucuneallusion  au)’œu  tie  l.ouis  XIII  »; 

4  août  1832. 

40.  —  Mandement  du  Carême  de  1833,  sur  la  Sanctiti- 
cation  des  Dimanches  et  Fêtes;  8  février  1833. 

4T.  —  Circulaire  an  noue  an  l  l'entreprise  de  la  restauration 
du  Grand  Séminaire  ;  8  février  1833. 

4M.  —  Circulaire  pour  la  régularisation  des  Fabriques 
paroissiales;  12  février  1833. 

49.  —  Mandement  à  Foccasioti  de  son  installation  à  bc- 
sançon  ;  ti  octolire  1833. 

50.  —  LcLlros  (trois)  à  Madame  Selon;  dans  la  V7e  de 


IS  lU  L  [  UT  11  Kt  1  UK  S  U  L  !■  1  ü  lE  .N  M  K 


Madame  lü.  A.  Selon,  par  le  l)''  White,  traïUiilc  en  français 
par  l'abiié  Babad;  Paris,  18o7,  in-liJ,  j».  400.  — 

I.eltre  au  rédacteur  de  L'Ami  de  la  lleligion  (âiâ  juillet 
182(),  L.  XLVlll,  p.  330),  datée  du  scuiiiiaire  d’Angers,  le 
18  juillet  1820. 


22.  M.  FOURNIER 

ÉVÉQUE  DE  MONTPELLIER 

1760-1834 


Marie-Nicolas  Fournier  naquit,  le  27  décembre  1700,  à 
Gex,  ville  liépendanle  alors  du  diocèse  de  Genève,  et  qui  fait 
aujourd’hui  partie  du  diocèse  de  fîcllcy.  Son  père,  bourgeois 
et  notaire  royal,  le  mit  d'abord  en  pension  dans  un  petit 
co liège  tenu  par  les  Carmes  de  Gex.  La  vocation  du  jeune 
élève  au  ministère  do  la  préilication  s‘y  révéla  bienlôt,  et 
d’une  façon  assez  singulière;  car,  plusieurs  fois,  étant  seul 
ou  se  croyant  seul  dans  la  chapelle,  il  montait  en  eliaire,  cl 
là,  improvisait  des  sermons  ([u’il  débitait  avec  autant  de  feu 
que  s'il  avait  eu  devant  lui  un  nombreux  auditoire.  En  1774 
ou  1773,  M.  Kmcry,  dont  il  était  parent,  l'emmena  avec  lui 
au  séminaire  Saint-lrénée,  à  l.yon,  et  c’est  pendant  (|u’il  étu¬ 
diait  dans  cette  maison  que  M.  Fournier  reçut  la  tonsure 
cléricale.  Le  10  octobre  1778,  il  entra  au  petit  séminaire  de 
Saint-Sulpicc,  à  ILaris,  où  il  remplit  pendant  trois  années 
consécutives  les  fonctions  de  Maître  de  conférences;  et  après 
quatre  ans  d’études  tbéologiqucs ,  au  cours  desquels  il  avait 
témoigné  le  désir  d’être  agrégé  à  la  Gonipaguie,  n’étant 
encore  (|ue  sous-diacre  et  n'ayant  pas  atteint  Fago  requis 
[jour  être  ordonné  lu’étre,  il  fut  envoyé  au  petit  séminaire 
d’.\utun.  Il  y  enseigna  la  Philosophie,  cl  en  même  temps  se 
pré]uira,  par  des  éludes  parallèles,  à  la  prédicalioii ,  pour 
laquelle  il  avait  une  réelîe  ajditiide  et  un  goût  très  jiro- 
noucé. 

Étant  ensuite  retourné  au  séminaire  de  Saiiil-Sulpicc, 


il.  l'UUlLNtEli 


M.  Fournier  entra  en  licence,  soutint  %ii  Majeure  ordinaire 
le  28  octobre  1785,  cl  fut  proclamé  pre^în'er.  Parmi  ses  nom¬ 
breux  concurrents,  ciu(|  devaient,  comme  lui,  occuper  eu 
France  un  siège  épiscopal,  savoir,  MM.  :  Moliii,  évê(|ue  de 
Viviers;  Üe  Couillé,  évè(|uede  Poitiers;  Micolon  do  Giiérities, 
évê((ue  de  Nantes;  De  ba  lîrunière,  évcMpie  de  Mende;  De  l'oul- 
pi{|ael  Itoscanoël,  évêque  do  tjuimpor;  sans  coin[dcr  un 
nombre  égal  de  futurs  vicaires  généraux.  M.  Fournier  fut 
promu  au  gra<le  de  docteur  en  178t).  Apres  sa  réce()tion,  il 
prononça  en  latin  un  remerciment  dont  le  manuscrit  aulo- 
graphe  est  conservé  aux  archives  étiiscopales  de  Monl- 
pellier.  Il  est  intitulé  :  Oratio  jo-o  laureà  doctorali,  in-8'’  de 
(j  pages. 

Cette  même  année  17St),  M.  Labrunic  ayant  été  appelé  à  la 
Solitude,  M.  Fournier  alla  io  remt>lnr.er  au  séminaire  d’Or- 
iéans  dans  la  chaire  de  morale.  L'évêque  l’invita  à  jrrèclicr 
dans  sa  cathédrale  le  8  mai  17D0,  jour  anniversaire  de  la  dé¬ 
livrance  d'Orléans  par  .leannc  d'Arc.  M.  Fournier  eut  un  (cl 
succès,  que  M.  de  La  Tour-du-Pin-.Monlauban,  archevêque 
d’Auch,  qui  était  présent,  fut  charmé  de  l’orateur,  et  réussit 
à  l’attirer  auprès  de  lui  pour  en  faire  son  grand  vicaire.  I.,a 
Itévolution  survint  bientôt.  Tant  ([u  il  le  pul,  .M.  l'’ournier 
resta  à  son  poste  de  dévouement,  lleiiouçaiil  ensuite  à  une 
résistance  qui  eût  été  inutile,  il  ohercba  un  asile  à  Orléans, 
dans  la  maison  il’un  riche  [iropriélaire  avec  lequel  M.  Emory 
l’avait  mis  en  relation  :  c'était  M.  Deloqiies  d’Autrochc,  connu 
par  ses  bonnes  œuvres  et  sa  piété  plus  encore  <[ue  par  ses 
traductions  on  vers  français  des  Of’.uvros  d’Horace  et  de  Vir¬ 
gile.  Dès  qu’il  ajqtril  le  retour  dans  son  diocèse  de  rancieii 
professeur  de  son  séminaire,  l’évéquc  d'Orléans  s’em[)ressa 
de  lui  donner  le  litre  et  les  [jouvoirs  de  vicaire  général. 
M.  Fournier  passa  les  mauvais  jours  de  la  Itévolution  près 
d’Orléans,  se  moiilrarit  sous  un  déguisement  ou  se  caciianl 
suivant  les  circonstaîicos,  mais  onVanl  loiijours  dans  sa  per¬ 
sonne  le  modèle  de  ce  que  doit  être  un  prêlre  (leiidanl  la  per¬ 
sécution. 

Au  mois  de  septembre  18UU,  M.  Émcry  réunit  dans  une 
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maison  située  rue  Saint-Jacques,  à  l’enseigne  de  la  Vache- 
Noire,  quelques  jeunes  gens  qui  se  deslinaienl  à  l’état  ecclc- 
siastiquc.  M.  Kournicr  fut  alors  rappelé  d'Orléans  pour  en¬ 
seigner  la  morale  dans  ce  nouveau  séminaire.  Le  petit 
nombre  d’élèves  lui  laissait  le  temps  de  se  livrer  à  la  prédi¬ 
cation.  «  Prédicateur  populaire  et  pour  ainsi  dire  drama¬ 
tique,  il  rendait  sa  parole  presque  palpable  par  des  images 
sensibles  et  par  des  gestes  très  significatifs,  et  le  peuple 
accourait  en  foule.  Il  aimait  à  parler  des  «  théophilanthropes  » 
et  à  les  exposer  à  la  risée  de  tout  le  monde.  Le  sujet  sur 
lequel  il  revenait  sans  cesse  était  la  llévolution  :  il  en  mon¬ 
trait  les  erreurs  et  les  folies,  et  peignait  à  grands  traits  les 
maux  (|u’elle  avait  faits  à  la  société  »  {Saurel,  p.  54),  Ses 
succès  éveillèrent  la  susceptiliilité  de  Fouché,  ministre  de  la 
Police;  mais  les  tracasseries  qui  lui  furent  suscitées  n’arrê¬ 
tèrent  ni  le  zèle  impétueux  de  l’abbé  Fournier,  ni  la  foule 
des  auditeurs  qui  se  pressaient  à  ses  sermons.  Enfin,  en  vertu 
d’un  ordre  daté  du  9  prairial  an  IX  de  la  Itépublique  (29  mai 
18(11),  M.  Fournier  fut  conduit  à  Bicètre,  comme  ayant  «  l’es¬ 
prit  aliéné  au  point  de  compromettre  l’ordre  public  >i  1  II  y 
fut  réellement  traité  comme  tel.  Plusieurs  mémoires,  émanés 
des  vicaires  généraux  île  Paris  et  du  supérieur  de  Saint-Sul- 
jiice,  furent  envoyés  au  premier  Consul  pour  oldenir  la  déli¬ 
vrance  du  prétendu  fou  :  toutes  ces  démarches  aboutirent 
seulement  à  le  faire  transférer  à  la  citadelle  de  Turin, 
prison  alléclée  aux  prisonniers  politiques  cl  aux  criminels 
condamnés  aux  travaux  forcés.  Lutin,  sur  la  demande  de 
Fescb,  oncle  de  rEmpereur  et  archevêque  de  Lyon,  qui 
désirait  faire  prêcher  à  M.  Fournier  dans  sa  cathédrale  le  Ca¬ 
rême  de  1801Î,  le  détenu  put  enfin,  le  21)  janvier,  sortir  de  sa 
prison,  se  rendre  à  Lyon,  et  avec  rapju’obalion  de  M.  Emery, 
suivre  désormais  une  carrière  où  il  «  ferait  plus  de  bien  ({ue 
<lans  le  séminaire  ». 

L'ancien  archevêque  d’Aucli,  I>e  La  Tour-du-Pin-.Mon- 
lauban,  était  devenu  évêque  de  Troyes  après  le  (Concordat.  11 
invita  .^L  Fournier  à  reprendre  uiqirès  de  su  personne  ses  an¬ 
ciennes  fondions  de  vicaire  général;  et,  chose  étonnante,  le 
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choix  fut  approuvé  par  un  décret  du  premier  Consul  daté  du 
1"  avril  1803  (1). 

En  180i,  sur  la  présentation  du  cardinal  Fesch,  le  vicaire 
général  de  ïroyes  fut  nommé  chapelain  de  l’Empereur, 
lequel,  à  partir  de  ce  moment,  se  montra  plein  de  hien- 


veillancc  envers  l’abbé  Fournier.  Ce  nouveau  titre  lui  valut 
l’honneur  de  faire  partie  de  la  Commission  ecclésiastique 
chargée  de  j)réparer  le  Caiéchisme  de  toutes  les  églises  ca¬ 
thédrales  de  l’Empire  français.  «  Une  fois  le  travail  de  la 
Commission  terminé,  l’abbé  Fournier  transmit  le  catéchisme 
au  Ministre  des  cultes,  en  môme  temps  qu'un  rapport  dans 
lequel  il  expliquait  les  modilicalions  d'ensemble  et  de 
détails  apportées  au  formulaire  de  Hossuet  »  {Saurcl,  p.  105). 
Ce  rapport,  intitulé  Comparaison  du  Catéchisme  national 
avec  celui  de  Bossuet,  a  été  publié  par  l’abbé  Saurel  (ou¬ 
vrage  cité  plus  loin,  p.  lon-Kil).  !l  faut  ajouter,  pour  l’hon¬ 
neur  de  M.  Fournier  et  de  la  Commission,  qu’elle  ne  fut 
pour  rien  dans  la  célèbre  leçon  VIF  intitulée,  Devoirs  des 


(!)  On  attribua  môme  à  M.  De  t,a  Tour-du-i*in  le  fait  d’avoir  obtenu 
de  Bonaparte  la  délivrance  de  l’ablié  Fournier.  Voici  ce  qu’on  écrivait 
à  I.ouis  XVtll  de  «  Paris,  le  10  novembre  1S02  :  «  M.  De  I.a  Tour-du- 
Pin,  ancien  arciievêqub  d'Auch  et  actuellement  successeur  de  M.de 
Noc  à  révèché  de  l'royes,  a  eu  dernièrement  avec  le  premier  Consul 
une  conversation  digne  d’un  ministre  évangéli<[ue.  îl  lui  avait  été 
présenté  avec  M.  de  Fontanges,  nommé  depuis  peu  à  l’évèché  d’.tutUM. 
lîonaparte  leur  lit,  à  l’un  et  à  l’autre,  l’accueil  le  plus  distingué,  les 
félicita  d’av  oir  obéi  à  la  voix  de  l’Église  et  à  celle  de  la  fratrie,  et  les 
comlila  de  témoignages  d’estime  et  d’intérêt.  «  oênéral,  lui  répondit 
M,  De  La  Tour-ilu-Pin,  nous  avons  longtemps  hésité  avant  de  nous 
rendre:  nous  avon.s  longtemps  douté  que  ce  fût  elfectivement  la  voix 
de  l'Église  qui  nous  appelât  à  de  nouvelles  fonctions;  et,  à  présent 
même  que  nou.s  les  avons  acceiitées,  malgu’é  nos  répugnances,  ce  n'est 
pas  sans  frayeur  et  sans  un  cœur  seri‘é  de  douleur  que  nous  nous 
voyons  engagés  dans  une  route  si  incertaine  et  si  périlleuse.  —  Ras¬ 
surez-vous,  .Mes.sieurs;  si  je  prends  l’engagement  île  défendre  la  reli¬ 
gion  contre  tous  ses  ennemis,  comptez  sur  ma  protection  assurée  et 
sur  la  promesse  que  Je  fais  de  sousciàre  à  toutes  les  deinamles  que 
v'otre  zèle  pour  le  bien  de  l’Église  pourra  vous  imsiiirer.  —  .l’en  ai  une 
à  vous  adresser  dès  l’instant,  général,  et  j’y  ajoute  une  toile  impur- 
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sujets,  laquelle  esl  l'eDuvro  du  légat  Caprara,  d'accord  avec 
Napoléon. 

L’année  où  parut  ie  fameux  Catéc/iiswe,  M.  Fournier  fut 
nommé  à  l’cvcché  de  Montpellier.  Le  décret,  signé  de  l'Em¬ 
pereur,  est  du  lu  juillet  IHOd,  M.  Fournier  accepta,  sur  le 
conseil  de  M.  Emery.  Le  ^.'î  du  même  mois,  Napoléon  appela 
encore  M.  Fournier  à  remplir  une  des  quatre  places  d’au¬ 
môniers  dans  la  grande  Aumônerie,  l/évêfjuc  de  Montpellier 
fut  sacré  par  le  cardinal  Fescli,  dans  la  cliapelle  des  Tui¬ 
leries,  en  même  temps  que  .M.  .laulfrel,  évèt|ue  de  ISIetz 
et  M.  Imherti,  évêque  d’Auluii,  le  lundi  W  décemlire  IHtKJ’ 

fête  de  Fimmaculée-Conception  de  la  Très  Sainte-Vierge* 

«■ 

Le  2‘i  du  même  mois,  Ms''  Fournier  prit  possession  do  son 
siège  par  procureur, 

11  arriva  dans  sa  ville  épiscopale  le  lo  janvier  1S07,  fut 
complimenté  le  lendemain  par  son  Chapilre,  officia  pontifi- 
calement  dans  sa  cathédrale  le  dimanche  18,  prêcha  à  la  lin 
de  ta  messe,  et  ([uaire  jours  après,  dontia  son  3/andenient  â 
roccasion  de  son  (ïrrtüée  dans  le  diocèse  et  de  l^appi'oche 


tance  ([lie  vous  nie  pardonnerez  sans  doute  la  clialeur  avec  la(|uellc  jo 
crois  devoir  y  insister.  Il  s'agit  de  me  rendre  un  linmine  d’un  mûri  le 
dislingué,  également  recommaiidahie  par  ses  talens  et  imr  sa  [liété,  mi 
prêtre  dont  je  connais  la  vertu  depni.s  sa  Jeunesse,  élevé  auprè.s  fie 
moi  et  sons  mes  yeux,  et  auquel  je  destine  mie  des  premières  places 
de  mon  diocèse.  Cet  homme  est  raldté  Fournier,  enfermé  à  Hicêtre  il  y 
a  deux  ans  et  <actuellement  détenu  à  la  citadelle  de  Turin.  —  D’ahord, 
il  n'est  point  à  la  citadelle,  il  est  dans  im  séminaire.  —  nénéral,  j’at¬ 
tache  un  intérêt  trop  vif  à  son  sort  iiour  n’avoir  [tas  pris  les  ren.sei- 
gneinens  les  plus  exacts  sur  .sa  iiosition^  il  est  â  la  citadelle,  et,  si  l’on 
vous  a  dit  qu’il  était  dans  un  séminaire,  oii  vous  a  tromvié.  —  Mai.s 
c’est  un  fou,  un  insensé  1  —  Il  n’y  a  en  d’iiisen.sés  fpie  ses  jiersécu leurs. 
—  Il  a  prêcliô  avec  une  violence.  I...  —  il  a  lu'èclié  la  i>aroie  de  Dieu.  — 
Il  y  a  mis  du  moins  bien  de  l'exagéralioii  !  —  il  n’a  prèclié  ([ue  la  pa¬ 
role  de  tiieu;  o’est  de  coite  manière  qu’on  la  [irèclio.  I.a  h  niulie  des 
[.rétniS(loitêtrelilire(-()iiime  la  vc-rilt’  iprelle  amMUro.  —  Vous  exigez 
donc  le  retour  de  l'aldié  Fournier?  —  fini,  général.  —  F.h  Itien  !  vous 
l’aurez  »  (Un  (Jocument  inèdil  .sio'  la  jn^riode  Stipnhhjtiirnne,  [ui- 
bliê  par  M.  lo  Comte  lumacle,  dans  la  Revue  des  t'h-ux^MQndcs,  un- 
méro  du  juin  iïi'JSI,  p.  5U3,  594;. 
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du  Caverne.  It  s’occupa  aussitôt  (l’élabür  à  Montpelüer  un 
grand  et  un  petit  séminaire,  prêclia  dans  sa  catiiédrale  le 
(larônic  de  1807,  visitant  en  même  temps  une  partie  de  son 
diocèse,  et  prêchant  dans  toutes  les  villes  et  tous  les  lieux  où 
il  donnait  la  confirmation. 

Au  commencement  de  janvier  1810,  M.  rournier  dut  sc 
rendre  à  Paris  pour  y  remplir  scs  fonctions  d’aumônier  de 
l'Empereur.  Le  jour  du  Vendredi-Saint,  Napoléon  assistait  à 
l’Office  avec  toute  sa  Cour,  avant  derrière  lui  son  aumônier. 
Au  moment  où,  après  le  chant  de  la  Passion,  roi'ticiant 
invite  le  peuple  à  [irier  Dieu  j)Our  le  Souverain  Pontife 
{Oremus  et  pro  Deatissimo  Papa  nostro  Pio),  î’évêque  de 
Montpellier  se  penche  à  l’oreille  du  nionarcjue  et  lui  dit 
assez,  bas  :  «  Sire,  ce  n’est  |)as  Dieu  qu’il  faudrait  prier  pour 
le  Pape;  c’est  vous  «!  (IMe  V’il  était  alors  ju‘ison[iicr  à  Sa¬ 
vonne).  L’Empereur  tourne  la  tête,  et  jette  sur  le  [)rélat  un 
regard  sévère  qui  lui  fait  comprendre  sa  témérité.  Celui-ci 
ne  se  déconcerte  pas  et  attend  un  moment  en  silence.  Lien  tôt 
le  célébrant  engage  les  assistants  à  prier  jiour  le  Cliof  de 
l'État  {Oremus  et  pro  ehristianissimo  Imperatore  noatro 
Napoleone).  L’évêque  sc  tourne  alors  vers  les  courtisans  cl, 
de  sa  grosse  voix,  s'écrie  :  A  genoux!  on  va pyr  1er  jtour  l’Em¬ 
pereur  !  Tout  le  monde  tombe  à  genoux,  à  rexemplc  de 
raumônier,  qui  pria  sans  doute  un  peu  i>our  l’I'impereur,  et 
un  peu  pour  lui-même,  effrayé  qu’il  était  de  sa  courageuse 
naïveté  {Biographie  universelle  do  Michaud,  art.  Fournier'). 

De  retour  dans  son  diocèse  après  six  mois  d'absence. 
Ms'’  Fournier  dut  encore  le  (juilter  l'année  suivanlc  pour 
assisler  au  Concile  de  1811.  Il  lut  un  des  fiualro  secrélaires 
do  celte  Assemblée,  et  le  lo  août,  fête  de  la  8ainL-N'aiJoléou, 
jour  anniversaire  du  Concordat  et  srdennité  de  l’,\ssom[)lion 
de  la  frès  Sainle- Vierge,  il  jtrêch»,  devant  l’Empereur  et  les 
Pères  du  Concile,  son  grand  discours  sur  l’Élafilisscment  de 
la  Ueligion  dans  le  monde.  H  débuta  par  un  conipliincnl  à 
l'Emporeur,  pour  elfacer  un  [leii  la  mauvaise  imiiression  pro- 
duile  par  un  mol  ([ui  avait  failli  faii'o  enfermer  le  prélat  au 
düiijüu  de  Vinceuiies.  «  Les  Conciles  ne  décident  pas  sur  des 


IlülMOTilÈQL'E  SULl’ICIIiXXE 


220 

cas  hypothétiques,  mais  sw'  des  eas  réels  »  :  telle  avait  été 
la  réponse  rie  l’évèque  de  Montpellier  aux  évêques  qui  de* 
matulaienl  si,  dans  le  cas  où  il  n’existerait  point  de  Pape 
depuis  dix  ans,  le  Concile  ne  serait  pas  conipélcnl  pour 
conférer  aux  métropolitains  le  droit  d’instituer  les  évêques. 

Le  Concordat  de  1817  avant  rétabli  rarcbevêché  de  Nar- 

L' 

bonne,  Ms''  Fournier  fut  promu  à  ce  nouveau  siège,  eu  dé- 
«lommagenient  de  l’amoindrissement  du  diocèse  de  Mont¬ 
pellier,  auquel  on  enlevait  tout  le  département  du  Tarn  et 
tout  l’ancien  diocèse  de  Cézîers.  Mais  pour  les  raisons  que 
l’on  sait,  ce  Concordat  ne  fut  pas  mis  à  exécution,  et  un  bref 
du  25  août  1810  invita  Ms'’  Fournier  à  s’abstenir  de  faire  usage 
du  bref  d’institution  canonique  «ju’i!  avait  reçu  pour  l’arche- 
vôcbé  do  iN’arhonne. 

Au  milieu  du  mois  de  janvier  1820,  le  prélat  se  rendit  de 
nouveau  à  Paris.  11  faisait  partie  d’une  Commission  d’évêques 
nommés  à  l'effet  de  rechereber  les  moyens  de  rétablir  l'an¬ 
cienne  Sorbonne.  Cette  Commission  n’ayant  pu  réussir  à  res¬ 
susciter  la  maison  des  hautes  études  ecclésiastiques,  passa  ù 
l’examen  du  livre  de  Lamennais  qui  venait  de  jiaraîtrc  :  Za 
Religion  considérée  dans  ses  rapports  avec  V ord re politique 
et  civil.  M.  Fourniei’  fut  chargé  do  faire  un  ra[>[)Oi'l  sur  ce 
sujet,  cl  son  travail  servit  de  liaso  à  la  Déclaration  du  5  avril 
1820.  Celle-ci  fut  rédigée  par  M.  l'i'ayssitious,  ministre  des 
cultes,  et  signée  de  14  Cardinaux,  Archevêques  ou  Fvêques, 
présents  à  Paris,  auxquels  vinrent  bientôt  se  joindre  les  adhé- 
sio’ns  d’environ  soixante  autres  prélats  français. 

Uenlré  dans  son  diocèse,  M.  Fournier  n'en  sortit  plus,  et  il 
continua,  comme  auparavant,  à  l'administrer  en  véritable 
évêque.  Cependant,  en  1834,  les  ennuis  et  les  Inicassorios 
(|u’il  eut  à  endurer  de  la  pari  des  autorités  civiles  avaient 
altéré  considérablement  s;*  santé,  déjà  bien  éprouvée  par  les 
ialmurs  d’un  épiscopal  de  vingt-huit  ans,  Nonolistant  cela,  il 
voulut  visiter  encore  une  fois  ses  ouailles,  cl  suivre  avec  scs 
prêtres  les  exercices  d'une  retraite  |)asloralc.  Fnlin,  ajirès 
doux  mois  de  cruelles  altcrnalives.  le  ilimanclie  matin  28  dé¬ 
cembre  1834,  le  pieux  évêtjue  c]U'ouva  un  long  évanouis- 
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sement  accompagné  de  soulï'rances  très  aiguës.  La  nuit  du 
dimanche  au  lundi  se  passa  dans  de  grandes  douleurs.  Alors, 
«  craignant  de  succomber  avant  l’arrivée  de  tout  secours  spi¬ 
rituel,  et  se  rappelant  sans  doute  la  circonstance  où,  dans  sa 
prison  île  Bicôtre,  Î1  avait  reçu  des  hosties  consacrées  pour 
s'en  communier  au  moment  du  danger,  l’évêque  prend  une 
de  ces  résolutions  généreuses  qui,  venue  de  lui,  n’étonna 
personne.  Il  se  lève,  se  traîne  à  la  tribune  de  sa  cliapollo, 
voisine  do  sa  chambre,  prend  les  Espèces  Eucharistiques  et 
s'administre  lui-même  le  viatique  des  mourants  »  (Saurel, 
p,  507,  508).  Quelques  heures  après,  les  grands  vicaires  et  le 
confesseur  du  prélat  arrivent,  et  lui  proposent  la  réception 
des  derniers  sacrements,  au  moins  pour  l’édification  pu¬ 
blique.  «  Oui,  oui,  répond  .M?''  Fournier,  édifions  jusqu’à  la 
fhi  ».  Il  rendit  le  dernier  soupir  le  lundi  âi)  décembre  1854; 
l’avanl-veille,  il  avait  terminé  sa  74®  année,  et  était  au  mo¬ 
ment  de  s'imposer  les  plus  grands  sacrilices  pour  embellir  sa 
cathédrale.  Son  corps  fut  enseveli  dans  le  caveau  destiné  à  la 
sépulture  des  évêques  de  Montpellier,  situé  sous  le  maître- 
autel  de  la  cathédrale.  Sur  son  tombeau,  on  a  gravé  l’épi¬ 
taphe  suivante  :  —  I).  O.  A/,  et  piœ  memoriœ  lUmtriss.  et 
Reverendiss.  in  Chvisto  Patris  D.  D.  Mariœ  Nicolai  Four¬ 
nier,  Fpiscopi  Montispessulani,  patriâ  Gesiensis,  qui  inter 
condiscipuîos  Licentiatus  Sorbonici  primum  locwn  adeptus, 
niox  christiance  veritatis  prceco  irnpavidtis ,  coniurnelias, 
careeres  pro  nomine  Jesu  gaudens  perpessus  est,  ad  sedem 
Monspelliensem  eoectus,  per  XX  VIII  ann.  sjiatium  doctrina 
omnimoda,  fervida  eloqueniia,  mira  pietate,paterna  sollici- 
t-udine,  e/fiisa  in  pauperes  caritaie  enituit;  iandem  brevi 
morbo  gregi  suo  ereptus,  summo  omnîwn  niœrore  elatus, 
venerandis  successoribiis  suis  juxia  ali  are  ma  jus  kujus  ec- 
clesice  appositus  est;  obiil  die  XXIX  mens.  Üecemb.  ann. 
MDGCGXXXIV.  U.  1.  P. 


Mgr  Fournier  avait  été  créé  baron  de  l’Empire  le  18  mars 
1800,  chevalier  de  la  Légion  d’honneur  le  15  août  1810, 
officier  de  ce  même  ordre  le  14  octobre  1814,  et  enfin 
grand’eroix  de  Fttrdre  de  Malte  en  1818.  Mais  il  avait  à 
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l’cslimc  de  la  jmslériLé  des  lilres  plus  solides  (juc  ces  dis¬ 
tinctions  hoiioritiques.  «  Par  sa  science,  dit  rorateur  qui 
prononça  son  oraison  funèbre,  il  fui  la  lumière  cl  le  dé¬ 
fenseur  de  l'Eglise;  par  sa  cliarilé,  il  en  fui  l'apèlrc  et  le 
bicnfaîlour;  par  sa  science  et  sa  cliarilé  réunies,  une  des 
gloires  «te  notre  siècle  et  l’un  des  ornemenls  de  répiscopal  » 
(Ginoulliiac,  Oraison  funèbre,  p.  4).  «  Bon,  dit  un  de  ses 
conlidents  intimes,  l'alilié  de  Lunaret,  un  de  ses  grands 
vicaires,  simple,  affectueux,  il  n'a  pu  avoir  d'ennemis.  Sa 
conversation  était  enjouée  et  pleine  d’effusion,  sa  candeur 
parfaite,  son  coinmerce  sur,  sa  piélé  solide  eî  fervente  ».  Il 
savait  cependant,  (jiiand  il  en  était  licsoin,  allier  la  fermelo 
à  la  douceur,  comme  le  prouve  celte  anecdote,  qui  inté¬ 
ressera  au  moins  les  directeurs  de  grands  séminaires,  et  que 
nous  empruntons  à  l’abbé  Saurel  : 

«  Au  mois  de  novembre  18;24,  survint  une  correspondance 
assez  envieuse  entre  l'évêque  de  Montpellier  et  le  cardinal 
Galeffi,  Camerlingue  de  la  sainte  Église,  qui  avait  été  interné 
à  Loilève  en  1814.  Nous  disons  curieuse,  à  cause  de  l'insis¬ 
tance  du  cardinal  et  de  la  résistance  de  l’évêque.  Elle  avait 
pour  moteur  et  pour  objet  un  certain  abbé  Hilarion  Héry, 
de  Clermont  (Hérault).  Les  jirêtres  éminents  jiréposés  par 
Fournier  à  la  direction  du  séminaire,  [>our  une  raison  ou 
pour  une  autre,  n’avaient  pas  jugé  à  propos  d’apiietcr  aux 
Ordres  ce  jeune  lionimc,  qui  cependant  avait  déjà  passé  plu¬ 
sieurs  années  dans  celte  maison  d’études  ecclésiastiques.  En 
consécjuence,  après  en  avoir  référé  au  prélat,  ils  l'avaient 
renvoyé  de  leur  établissement.  L'eximlsé  prit  le  parti  que 
suivent  ordinairement  les  gens  de  cette  catégorie;  il  se 
rendit  à  Home,  espérant  pouvoir  parvenir  saris  iroti  de  diffi¬ 
culté  au  sacerdoce.  Arrivé  dans  la  Ville  Eternelle,  il  s’y 
conduisit  d'une  façon  tout  à  fait  exemplaire,  s’appliqua  sé¬ 
rieusement  à  l’élude,  donna  des  soins  à  Mk'‘  le  Comte  d'Ar- 
genleaii  (entré  depuis  peu  dans  l’étal  eoclésiaslique)  et  des 
leçons  de  langue  française  à  un  neveu  du  cardinal  GalelH. 

»  8ur  l’avis  de  ce  prince  de  l'Eglise,  un  cci'liticut  de  lionne 
conduite' délivré  ])ar  le  B.  Hozaven.  prêtre  assistant  de  la 
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Compagnie  fie  Jésus,  fui  exjiédié  par  le  P.  Chabrier,  Péni¬ 
tencier  français  à  Saint-Pierre,  ii  l’abbé  de  Lunaret,  vicaire 
générai  de  l'évêque  de  Montpellier,  à  l’elfet  de  demander  des 
lettres  dimissoires  en  faveur  du  jeune  étudiant  en  théologie. 
Un  ne  répondit  pas.  Le  Cardinal  camerlingue  écrit  alors 
directement  au  chef  du  diocèse  lui-même,  lui  fait  le  plus 
grand  éloge  du  Clermontais,  vante  ses  qualités  précieuses, 
la  bonté  de  son  jugement,  sa  perspicacité,  ses  connaissances, 
la  solidité  de  sa  vocation,  et  demande  de  nouveau  les  di- 
inissoires,  c’est-k-dire  la  permission  de  lui  conférer  les 
Ordres. 

»  Un  mois  après,  le  Cardinal  recevait  un  pli  de  l’évêché; 
mais  de  toute  autre  nature  que  le  pli  attendu.  Au  lieu  de 
lettres  dimissoires,  on  lui  avait  expédié  un  Exeai  !  Étonné 
de  ce  procédé,  rilliisire  solliciteur  écrit  de  nouveau  k  l'é¬ 
vêque,  ne  lui  dissimule  pas  sa  sui’prise  d’un  renvoi  aussi 
absolu,  aussi  sec,  et  dont  le  laconisme  était  de  nature  à  faire 
suspecter  quelque  motif  à  ta  défaveur  de  son  prolégé,  qui 
cependant,  par  sa  conduite,  méritait  les  plus  grands  éloges. 
Une  note  confidentielle  lui  fait  enlin  connaitre  une  des  rai¬ 
sons  pour  lesquelles  les  directeurs  du  séminaire  n’avaient 
pas  osé  présenter  l’élève  k  la  réception  des  Ordres  :  c’est 
que,  durant  plusieurs  années,  il  avait  témoigné  «/jc»  d’amour 
pour  la  théologie  »!  —  Cet  o  lis  lac  le  a  disi>aru;  le  Cardinal 
reconnaît  dans  le  jeune  tléry  un  grand  amour  pour  l’étude 
et  beaucoup  de  connaissances  ac<[uises.  Le  P.  Chabrier, 
Pénitencier  de  Saint-Pierre,  lui  a  souvent  proposé  des  ques¬ 
tions  embarrassantes  que  M.  lléry  a  toujours  résolues  sans 
ditliculté.  M  Je  n'ai  encore  pu  le  prendre  en  défaut  sur  rien, 
disait  le  Pénitencier;  c’est  un  jeune  homme  de  beaucoup  de 
savoir  ».  De  plus,  le  cardinal  Galclli  l’avait  envoyé  k  l’examen 
chez  le  Cardinal-vicaire,  comme  il  est  d’usage;  il  satisfit 
])arfaitement  et  reçut  des  éloges  batteurs.  Le  Camerlingue, 
pensant  «lotie  ne  jdus  avoir  devant  lui  les  anciens  motifs 
d’exclusion  prononcés  contre  son  protégé,  lui  conféra  les 
saints  Ordres. 

»  .\près  son  élévation  au  sacerdoce,  l’abbé  lléry  voulut 
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rentrer  dans  son  ancien  diocèse;  mais  Me'’  Fournier  tint  hon 
et  ne  consentit  jamais  à  le  recevoir  ;  et  bien  il  fit  I 

»  Ignorant  sans  doute  ces  faits,  un  peu  oblitérés  par  les 
ans,  M»»'  Thibault,  successeur  immédiat  de  M»*"  Fournier, 
reçut  Fabbo  lléry  et  lui  confia  la  paroisse  de  Vendargues, 
non  loin  de  Montpellier.  Étant  curé  de  ce  village,  lléry  se 
mit  en  relation  directe  avec  Micliel  Vint  ras,  dont  on  connaît 
l’histoire  et  les  erreurs;  il  devint,  pour  le  diocèse  de  Mont¬ 
pellier,  chef  attitré  de  la  prétendue  Œuvre  de  la  Miséri¬ 
corde,  grand  pontife  des  illuminés;  ce  qui  lui  valut  un  in¬ 
terdit  en  bonne  et  due  forme  de  la  part  de  celui-là  même 
qui  l’avait  accueilli.  Il  cessa  de  porter  l’habit  ecclésiastique 
et,  en  dehors  des  choses  de  sa  secte,  se  faisait  appeler  d’un 
nom  autre  que  le  sien,  ün  de  ses  voisins,  le  vénérable  cha¬ 
noine  M.  Escaut,  curé  de  Saint-Brès,  n’avait  pas  voulu 
«  éteindre  la  mèche  qui  fumait  encore  »,  et,  mû  par  une 
charité  intelligente,  avait  continué  scs  relations  avec  lui.  11 
fut  amplement  récompensé  de  sa  patience  et  de  son  zèle;  il 
eut  le  bonheur  do  le  ramener  à  la  vérité  et  au  devoir,  et 
obtint  de  lui  une  rétractation  écrite  et  signée  de  sa  main, 
qu'il  porta  lui-méme  et  qu’il  remît  à  M«'’  Le  Courtier,  suc¬ 
cesseur  de  Meo  Thibault.  L’ex-curé  de  Vendargues  mourut 
réconcilié  avec  Dieu  et  avec  l’Église  catholique  »  (Saurel, 
p,  464,  465). 

Cfr.  Marie-Nicolas  Fournier,  évêque  de  Montpellier,  par 
l’abbo  Ferdinand  Saurel;  dans  les  Mémoires  de  la  section 
des  Lettres  de  V Académie  des  Sciences  et  Lettres  de  Mont¬ 
pellier;  Montpellier,  Charles  Bœlmi,  1866-186^,  111-4%  p.  5b- 
556.  Excellente  et  complète  monographie,  d’après  laquelle 
nous  avons  rédigé  l'esquisse  qu'on  vient  de  lire,  et  dressé  la 
bibliographie  suivante,  en  la  cûinjdétant  sur  quelijucs  points. 
—  Depéry,  Notice  sur  M.  Foumiier,  décédé  évêque  de  Mont¬ 
pellier;  Montpellier,  Seguin,  18.55,  in-S®.  Elle  avait  d’abord 
paru  dans  IJOccitanique,  journal  de  Montpellier.  ■ —  U  Ami 
de  la  Religion,  'J  et  18  janvier  1855,  t,  85,  p.  117-116,  ;^44-)i46. 
D’ajirès  l’abbé  Saurel,  le  second  de  ces  deux  articles  aurait 
élé  fourni  jiar  l'abbé  de  Lunaret.  Ils  ont  reparti,  un  |icu  mo- 
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(iiliés,  sous  la  signaluFo  de  M.  l'icuL  dans  la  BioQi'apkle 
universeUe  de  Micliaud,  aiM.  Fourniet',  et  dans  La  France 
Pontificale  de  l‘'is(juel;  diocèse  de  MonIpeUier,  in-8“,  p,  3Ut^- 
313.  —  Ginoulliiac.  Oraison  funèbre  de  .4/?'’  Marie-Ficolas 
Fournier,  évêque  de  Moulfiellier;  Montpellier,  Seguin,  183o, 
iu-8".  V.  L'Ann  de  la  Religion,  t^V)  mars  i83o,  t.  L.\XX14^ 
p.  383,  380.  —  Allioise  (G.),  Ftudes  conieinporai  nés  ;  Marie- 
Xicolas  Foui'nier  de  la  Contamine,  éoéque  de  JSIonijiellier, 
dans  La  Cité  de  Castres,  numéros  des  3,  10  et  17  se|)temlu‘e 
—  Gosselin,  V7e  de  M.  Emerg,  Paris,  I80tî,  ^  in-8'’.  — 


L.  de  La  lioque.  Bibliographie  de  MonipeUier ;  Les  évéques 
de  Montpellier,  dans  l'Union  nationale,  journal  de  Mont¬ 
pellier.  —  fioucassert,  Histoire  du  siège  épiscopal  de  Ala- 
guelone  et  de  MontpielUer ;  .M ont pel lier,  Martel,  1870,  iii-li. 
—  Grozes,  Le  diocèse  fTAlbi,  ses  écêques  et  ses  archevêques  ; 
Alld,  Larrieu,  1878,  iu-1^.  —  MévU',  Histoire  de  2'\L  Emerg 
et  de  l'Eglise  de  France  pendant  V Empnre ;  Paris,  1805,  t.  If. 

1.  —  Conchisiones  philosophica'  ex  logica,  metap>hysica, 
moraU...  lias  Theses,  l)eo  duce  et  auspice  l)oi-para,  tueri  eo- 
nalumtur,  pro  arlu  puhlico  {suivent  les  noms  des  treize 
jeunes  chamjiions)..,  Arbiter  orit  Xicolaus  l'ournier,  Subdîa- 
conus  et  philoso^iida'  Pi'ofessor...  lu  aula  minoris  Semiiiarü 
.Augustodunensis,  die  {sic)  mensis  julÜ,  lioris  matiilinis  et 
vesperliuis;  Ædua',  tyj)is  Pétri  Pliiliiipi  Dejussieu;  gramle 
planche,  gravée  tdiez  Ilecquet,  à  Paris. 

îi.  —  Quœstio  theologica.  Unis  lieri,  lio<liè,  ipse  et  in  se- 
cula'?  llehr,  XI 11,  H.  —  Iteus  Optiimis,  etc.  —  «  lias  theses, 
Deo  duce  et  auspice  Dei-para,  oie.,  tueri  conahitur  Maria-Ni- 
cohius  Fournier,  preshiter  Genevensis,  ejusdem  Sacra'  Facul- 
latis  Parisiensis  tlaccaluureus  lUeologus,  die  vouer i s  vigesinia 
oclava  mensis  octohris,  aunp  Domiiii  .M,  PGtL  LXXXV,  ub 
oclava  matutiiia  ad  se.vlam  vesperlinani.  lu  Sorhonia,  pro 
Majore  ord  inaria.  Gratide  pi  a  no  he,  gravée  et  imjjriméc  chez 
Hecijuet,  a  Paris. 

î{.  —  Suppléments  au  Missel  et  au  Bréviaire,  pour  les 
anciens  diocèses  de  .Monl[iellio!’,  do  liéziers,  d'.\gdo,  etc. 

■î.  —  Uéimpressioii  des  ancions  Catéchismes,  et  nolam- 
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meut  (le  celui  de  Iléziers.  —  «  Dejuiis  longtemps,  ces  divers 
manuels  ont  été  remplacés  par  un  seul  et  même  Bréviaire, 
par  un  seul  et  meme  Calécliisnie  pour  les  cinq  anciens 
diocèses  dont  se  compose  aujourd’hui  celui  de  Montpellier  « 
(Saurel,  p.  52Ü). 

S.  ^  Mandements,  Ordonnances  et  Lettres  pastorales,  — 
Dans  le  présent  article,  nous  adoptons  queDiues  signes  abré¬ 
viatifs,  à  l'exemple  de  l’abbé  Saurel  :  M,  Mandement;  U.  Or¬ 
donnance;  L.  Lettre;  I'.  Dastorale;  C.  Circulaire. 

Mandement  de  révè(|ue  de  Montpellier  à  son  arrivée 
dans  son  diocèse  et  aux  approches  du  saint  lem|)S  du  Carême; 

janvier  1H(17.  Saui'el,  p.  17^,  17H, 

(L  Te  Deuni  (t'ictoîj'os  de  Bug  et  de  iVarew.);  ':^7  jan¬ 
vier  1807. 

iM.  pour  la  publication  du  Caiéchistne  de  Umies  les  églises 
eathédrules  de  l’Empire  français,  imprimé  [jar  ordre  de 
.M«'  Marie-Aicolas  Kournier,  évè(|ue  de  .Montpellier,  .Vumônier 
de  Sa  Majesté  rKm[>ereur  et  mi;. à  l’usage  de  son  diocèse; 
Montj>elliei',  eîu^z  Aug.  8eginn,  tilo'aire  de  M«'‘  t’évéque, 
Place  .\ol le-ihinie,  18t)7,  in-t^.  lu*  .Mandement,  daté  du 
b  février  1807,  (jcciipe  les  pag»‘s  tu  et  iv.  Saur<*l,  p.  lüi 
et  suiv. 

!..  C.  sur  la  mtuvelle  organisalitni  du  diocèse;  iiO  fé¬ 
vrier  18117. 

L,  P.  [tour  rélalilissemenl  et  l’eiitrelien  des  séminaires  du 
diocèse;  7  mars  1807,  Saurel,  |».  18;â-184. 

D.  et  lïèglement  provisoire  [lour  la  célébration  de  l'Oflice 
tlivin  dans  l’église  cathédrale;  l'*'"  mai  1807. 

D.  pour  les  processions  de  la  l’ête-Dicu;  d  mai  1807. 

M,  Te  Deum  (Prise  de  Dantzig);  juin  1807, 

.M,  Te  Deum  (Victoire  de  rriedland  et  Prise  de  Keenigs- 
herg);  ;^1  juillet  1807. 

t).  et  Uègies  de  conduile  tlonnées  au  Clergé  du  diocèse; 
1“"^  octobre  1807.  Saurel,  p.  ;i0o-;i07. 

M.  pour  le  Carême  tle  1808  {Pénitence)-,  iJ8  janvier  1808. 

S(‘condc  Lettre  Pastorale  en  faveur  des  Séminaires;  ^8  jan¬ 
vier  1808.  Saurtd,  p.  188, 
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0,  concernant  un  Message  de  ri-niipereur;  lü  seiUonilirc 
1808. 

L.  sur  une  nouvelle  circonscriplion  des  succursales;  2  no- 
venihrc  1808. 

L.  P.  aux  Curés  et  liesse l'vanls  {mr  la  Conscripiton)’, 
IG  tlécembre  1808. 

M.  pour  le  Carême  de  1801)  {liéveil  à  la  Fol)-,  21  dé¬ 
cembre  1808, 

O.  Te  Deum  (Victoires  en  Kspagne);  2G  décembre  1808. 

L.  Prières  du  Prône  ol  Ahrêyé  de  la  Doctrine  chrétienne  ; 
llü  janvier  1801). 

L.  aux  Curés  el  Pesservanls  (encore  sur  la  Con&crlpHon)', 
P'-  février  1801). 

L.  P.,  Décret  d'érection  de  la  Confrérie  du  Saint-Sa¬ 
crement,  et  Statuta  pour  la  même  CiOnfrérie  ;  1*''  mars  1801). 

L.  P.,  Décret  d'érection  de  la  Confrérie  du  Saint-liosaire, 
et  Statuts  pour  la  même  (binfrérie  ;  l"  mars  1809. 

M.  Te  Deuni  (Victoires  de  Tann,  Eggniulh  el  lialisbonne) ; 
10  mai  1809. 

C.  Te  Deum  (Victoires  en  .\ulriclie;  cnlrée  à  Vienne); 
P’’ juin  1809. 

L.  sur  les  Presbytères;  G  juin  1801), 

.M.  Te  Deum  (Victoires  d’Knzendorf  et  de  Wagrain); 
28  juillet  1809. 

M.  'Te  Deum  (i)our  ranniversaire  du  couronnement  de 
l’Empereur);  IG  novemlirc  1809. 

M.  Carême  {Le  Dieu  inconmi)  ;  îS  janvier  1810. 

1..  sur  la  vaccine;  18  août  1810. 

E,  pour  une  nouvelle  formation  dos  églises  paroissiales  el 
une  nouvelic  fornie  de  leur  administration;  01  août  1810. 

■M.  Prières  pour  rheureuse  délivrance  de  i’lm[K‘ralrice; 
19  novembre  1810. 

L.  Uueslionnaire  sur  l'élal  des  Paroisses;  G  décembre  1810. 

M.  Carême  de  1811  {Préparation  à  la  Couimunion  pas¬ 
cale)-,  22  janvier  1811 . 

b.  lîuiiget  des  l-‘abri((ue3;  10  mai  1811, 

M.  Te  Deum  (Naissance  du  roi  de  lîoine);  IG  mai  ISll. 
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O.  [K)in‘  lu  céléln'ulion  de  la  l'êtc  de  saint  Vincent  de  Paul, 
[ïsitroii  du  Idei’gé;  11  juillet  ISII. 

M.  (latt’ine  de  If^l-  {Pénile»c-c  ([uadragésimaîe)’,  17  jan¬ 
vier  1H1':2. 

L.  liiidget  des  l’aiu'iqucs;  H  avril  181 

M.  Te  Deuin  (Niémen,  Dwina,  Borysthène,  Moliilow,  Drissa, 
Polotsk,  Smolensk,  Muskowa);  (j  octobre  181:2. 

M.  (larèiue  de  1813  {Rentrer  en  g^'àce  arec  Dieu)',  18  jan¬ 
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H.  Te  Deum  (Kn  action  de  grâces  du  Concordat...  de  Fou- 
taineldeau) ;  l'évrier  1813.  Saurel,  p.  308,  30U. 

M.  7>  Deum  (\üetoire  de  Lut  zen);  10  mai  1813. 

(L  Te  Deum  (\dctoiro  de  Wurlcben);  11  juin  1813. 

(t.  'l'e  Deum  (\'ictoire  de  Dresde);  :2I  septembre  1813. 

M.  Carême  de  I81'r  [Pénitence)',  i'i  janvier  1811. 

(I.  Prières  ]nMir  h's  Armées  franeaises;  ^4  janvier  1814. 

,M.  Te  lieum  (llétablissenieiit  de  Louis  X Vlll);  :20  mai  1814. 
.M.  Te  /Zeeoi  (Négocation.s  de  la  Paix);  4  juillet  1814. 

M.  lîeprise  du  Catéchisme  de  AD‘‘  fie  Viltenealve ;  24  no¬ 
vembre  1814.  Saurel,  p-  344,  343. 

M.  Service  funèbre  poui'  Louis  XV];  3  janvier  1813. 

)[.  Carême  de  1813  {Rj'horlation  à  lu  Prière);  3  janvier 
1813.  Saurel,  p.  348,  34!L 
M.  Prières  pour  le  Ko!  ;  30  mai  1813. 

XI.  Te  Deurn  (Ilenreux  retour  de  Louis  X\'1I1);  21  juillet 
1813. 

(L  Prières  expiatoires  ;  14  septembre  1813. 
n.  f>rières  publi(ines;  27  septembre  1813. 

I, .  Service  funèbre  pour  Louis  X\'i  ;  3  janvier  18115. 

XL  Cai'ênie  de  181(5  [lé R.r.empîe  des  Saints);  2(ljanvier  181(5, 
XI.  Te  Deum  (Anniversaire  du  retour  de  ]>ouis  .XVIII); 
27  avril  181(5. 

xr.  l’rières  pour  la  pluie;  27  juillet  181(5. 

(.).  S<'rvice  solennel  en  mémoire  de  Xraric*.\nloinet(e ; 
17  octobre  181(5. 

M.  Carême  de  1817  ( J^rédication  éoangéligne  de  ,T-C.)', 
17  jain  ier  1817. 
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M.  (’, arôme  (ic  llSt8  {Marcher  dann  la  voie  du  Salut); 
2'i  tiovenilu'o  1817.  Saiirel,  37'i-. 

M.  Carômo  do  18|i)  {Marcher  à  la  salie  de  J.-C.);  1"‘'  Fô- 
vrier  1810, 

.M.  Carême  de  18^0  {îiiumtablliié  do  la  loi  de  jan¬ 

vier  18-20, 

M.  Klal>lissemenl  de  la  Congrégalion  ;  7  Fevrier  1820. 
Saiirei,  p.  42F)-420.  I/ahhé  Saiircd  |■epî■()<llu(  inlégralemont 
«  ccLte  pièce  devenue  inlronvahle.  C'est,  ajoule-l-il,  tout  ce 
que  nous  savons  de  la  Congrégation  îles  l■Uudia^ls;  il  nous  a 
été  de  toute  impossildtité  de  découvrir  le  registre  dos  <léli- 
bérations.  L’œuvre  a  ]K>urtanl  Fonctionné;  car  nous  voyons 
ses  membres  groupés  et  Formaut  la  -J'' division  de  200  hommes 
|>(»ur  le  portement  de  croix  à  la  grande  cérémonie  de  la  cbà- 
lure  de  la  Mission,  ranriée  suivante  ». 

é).  Service  pour  le  <luc  de  lîcrry;  21  mars  1820. 

n.  Te  Deam  (Naissance  du  duc  de  Bordeaux);  't  octobre 


L.  lœttre  aux  Curés  et  Desservants,  sur  les  l'dccl.îous;  2  m»- 
vembro  182(1. 

M.  Carême  de  1821  (l,cs  Missions);  !"■  Ftb'ricr  1821. 

L.  aux  Curés  (Missions  et  Uetraile  |iaslora!e);  B  jiiillcl 
1821. 

M.  Carême  de  1822  {L’affaire  du  Salui)',  20  janvier  1822. 

O.  Prières  pour  la  pluie;  Ki  mars  1822. 

i\l.  Carême  de  I82B  (Grandeur  et  Ditjnlié  de  ràmey,  1 1  jan¬ 
vier  I82B. 

O,  Prières  publi([ues  ]>our  les  .\rmées  Françaises;  10  mai 
182:). 

D.  Prières  pour  le  re[)OS  de  ['âme  de  Pie  VII;  K)  septemiu’e 
I82:i.  Saureî,  p.  4811. 

M,  7e  (Délivrance  du  roi  irLs[)agne);  IHoetobre  182:j, 

I,.  pour  l'ouverture  du  séminaire  de  8aint'!'ons;  14  no¬ 
vembre  I82B.  Saiirel,  p.  4bl),  4b  1. 

M.  CarèuH'  de  182V  {.Titrçiÿ  et  ohllfjailous  du  ('hrêiien')', 
B  Février  182V.  . 

<1.  Service  solennel  pour  Louis  X\  Ml;  20  septembre  1824. 


M.  (lirrènio  do  18^^t  {L’Ame,  iempfe  dti  Satnl-Ls} 
Id  jaiivior  IS2;). 

Ivèglemenl  i»our  les  Kcoles  primairos;  l*'  mars  1825. 
(t.  Te  Deiim  (Sacro  do  (diatdes  \);  7  juin 
M .  Carême  de  l8'Èii{Obliga(ion  de  la  Pidère);  i  janvier 
M,  Annonce  du  .liiliilé;  !^0  avril  1821). 


L.  lîeU’aite  paslorale;  16  août  182(>. 

M.  pour  le  .luhilé  universel;  1“''  seplenihre  1826. 


M.  Carême  de  1827  (Pi'atigue  de  la  Péniienee);  26  janvier 
1827. 


L.  Uetraile  pastorale;  28  juin  1827. 

L.  L’Inslruction  primaire;  10  janvier  1828. 

M.  Carême  de  1828  {Paix  rhrêtieiine)-,  17  janvier  1828. 

M.  Carême  de  1829  {Influence  de  la  Religiaii  sur  le 
bonheur  des  peuplesY,  16  janvier  1829.  L’Ami  de  la  Religion, 
11  mars  1829,  i.  LIX,  i>.  117,  118, 

(».  Service  funèbre  pour  Léon  Xll;  o  mars  1829. 

!..  pour  la  llelraile  pastorale;  l"  sejitembre  1829. 

M.  .Inbilé  universel  de  Pie-  Vlll;  19  octobre  1829. 

M.  Carême  de  1830  {Causes  des  malheurs  des  peirplcs]', 
27  janvier  1830.  L’Arni  de  la  Religion,  22  mai  1830,  l.  CXH'. 
]).  19-33. 

Insiructions  et  Ordonnances  }>nur  régler  la  discipline 
ecclésiasiigue  du  diocèse;  3Ionl[iellier,  3IarleI,  1830,  in-8‘’, 
[ip.  126.  Saurel,  p,  181,  182. 

O.  Prières  puitljrjncs  pour  le  siicoès  de  nos  aimies  en 


Afri(|ue;  28  mai  1830, 

ù.  Ye (Prise  dMlyev)  ;  16  juillet  1830. 

Ç.  Service  funèbre  pour  Pie  \dll;  21  décembre  183(1. 

M.  Carême  de  1831  {Caractères  de  rérité  qui  brillent 
dans  le  Christianisme)]  25  janvier  1831. 

1..  f'tection  de  Crégoire  X\  I  ;  26  féviâer  1831. 

w 

.11.  Carême  de  1832  llCF.glisc  ritdorieusr  des  persècu- 
lions^  \  25  jan\ier  l!^32.  L’Ami  de  la  Religion,  8  tnars  1832, 

I .  LXX I,  p,  212,  213. 

n.  Prières  solennelles  à  l'occasion  du  Choléra  morbus, 


21  avril  1832. 
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]..  pour  la  Piclraile  pastorale;  1'"'  aoùl  l<S:îi. 

M.  (’iircme  do  Î83-Î  (Causes  des  malheurs  des  peuplas)-, 
12  janvier  1833,  IdAmi  de  la  lielîgion,  28  février  1833, 
t.  LXXV,  p.  183,  I8't. 

L.  Service  funèbre  pour  les  victimes  de  .fuillel 


21  juillet  1833. 

L.  pour  la  Retraite  paslorale;  2!)  aoùl  1833. 

M.  pour  le  Jubilé  universel  de  Grégoire  XVI  ;  7  octobre 


I.  P.  Carême  de  183i  {Protection  de  Dieu  sur  son  Eglise); 
20  décembre  1833. 

L.  sur  rinstruclion  primaire;  2d  décembre  1833. 

L.  à  l’occasion  des  Conférences  ecclésiastiques;  î)  avril 


b.  Service  funèbi'c  pour  les  victimes  de  luîllcl  183tl; 


L.  |K)iir  la  Reiraile  paslorale;  30  jiiillel  I83'j. 

b.  Caisse  de  secours  pour  les  |u‘élrcs  du  diocèse;  l'i  se[i- 
lembre  183'i. 

O.  —  Discours  sur  les  vérités  fondamentales  de  la  Reli¬ 
gion,  prononcés  dans  la  chapelle  du  Palais  épiscopal ,  par 
M.  !•'  ournier,  évêque  de  .’'innlpelliei’,  baron  de  la  Contamine, 
Docteur  en  Sorbonne,  etc.;  puldiés  après  sa  mort  sur  les 
manuscrits  originaux;  Montpellier,  .\.  Sogiiin,  1838,  iu-8'', 
pp.  o77.  —  L’Ami  de  la  Religion,  18  février  18'i0,  I.  CIV, 
l>.  327,  —  Réimprimés  dans  le  tome  bXXIV  ries  Orateurs 
sacrés  puldiés  par  l’abbé  Mignc.  Ils  sont  au  nombre  de  'il.  — 
Saurel,  p.  430,  431. 

«  -M.  Grasset,  ancien  supérieur  du  grand  séminaire  (de 
Montpeiliert,  est  l'éditeur  de  ce  beau  volume.  Comme  il 
rindique  sur  son  frontispice,  les  discours  ont  été  juibliés  sur 
les  manuscrits  originaux,  be  travail  de  Me'*  l'ou ru ier  cons¬ 
tituait  0  énormes  caliiors  «  aux  allures  magistrales  de  l'in¬ 
fol  in  ...  bes  fenil  lot  s  ont  été  coupés  pour  la  pins  grande 
commodité  d('s  ouvriers  Ivfiograpties,  fbnil  les  noms  écrits 
au  crayon  (igurenl  en  léte  des  pages.  C'était  une  univi-e 
considérable  qu'entre]u'etiail  te  savanl  cl  courageux  éditeur; 
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il  ('Si,  en  elVel,  pou  do  mamisorils  de  révè(|ue  de  Moiilnellioi* 
aussi  noirs  do  ralures  et  si  rioUos  on  suindiarges  el  addilions 
marginales.  Mais  ce  n’étail  pas  la  seule  ditlicullé  présenléo 
jiar  l'oi'iginal  ;  il  y  avai!  encore  à  l'cvoir  la  rédaction,  {loni 
l'orlhügraphc  surannée  et  le  style  quelque  lieu  négligé  lais¬ 
saient  parfois  à  désirer.  Pour  l’oraleur,  qui  ne  s’astreignait 
pas  au  mot  à  mot,  et  qui  se  livrait  d'oi'dinairc  à  rinspiralioii 
du  moment  ces  obstacles  disparaissaient;  rorthographe 
n'atteignant  pas  les  oreilles  des  aiidi leurs,  el  le  style  em¬ 
pruntant  à  la  chaleur  du  délut  et  aux  circonstances  diverses 
une  l'üriiie  toute  nouvelle.  Pour  l'impression,  il  devait  en 
êire  ditTéremment,  et  le  supérieur  du  séminaire  sc  voyait  à 
chaque  instant  dans  ta  nécessité  do  retoucher  aux  défauts 
que  nous  venons  de  signaler,  et  do  plus  à  la  rédaction  elle- 
même. 

»  Mous  n’enmiieroiis  pas  le  locleui’  par  le  relevé  de  ces  re- 
inaniemenls;  il  nous  suflira  d’en  indiquer  deux  des  princi¬ 
paux,  Le  premier,  au  Discours  do",  «  De  Tobjet  et  de  l’étenrJuc 
dea  loin  morales  »;  le  second,  au  Discours  'II)'’,  «  De  la  pos- 
sihiliU;  et  de  la  nécessité  de  la  Rècélatlon  ».  I.c  dernier 
alinéa  du  Discours  .do"  el  le  premier  du  Discours  dlP  soûl  en- 
lièremonl  écrits  de  la  main  <lo  .M.  r.rasset.  !I  est  une  autre 
modification  subie  [lar  le  inamiserit  épiscopal,  et  nous  nous 
permetioris  de  la  regret  1er,  fouivre  ayant  pu  en  soi  gagner  ii 
CO  travail,  mais  la  facture  de  l’an  leur  en  a  soulbud.  L’édilcur 
a  fait  lies  cou])ures  nombreuses  el  considérables  qui,  à  noire 
avis,  ont  modilié  singulièrement  les  allures  vives  et  lirusques 
de  l'écrivain. 

»  Les  trois  premiers  cahiers,  les  seuls  dont  les  feuillets 
n’ont  pas  été  séparés,  portent  encore  le  visa  de  la  |iülice  sous 
la  date  du  S  [irairial  au  L\,  l.'f'vèque  de  Montpellier  donnait 
donc  sous  la  lleslaurafiou  une  si'rie  de  Conférences  dont  le 
])lan  cl  les  premiers  discours  élaieul  antérieurs  au  mois  de 
mai  ISbl.  C'est  ilire  combien  celle  [iri'ilicalion  aux  inemiire.s 
di'  la  C.ongrégal ion  lie  la  Persévé'rance  avait  édé  luédilée  cl 
approlondio  »  (Saïu'ci,  p, 

Tn.\VACX  IXÉDITS. 


M,  F  (I  CH  MK  H 


«  I.es  écrits  dont,  nous  (lonnons  ici  le  l'clevé  onl  clé  com¬ 
posés  à  dinérentes  époques.  Nous  distinguons  ces  trois  prin¬ 
cipales  :  Avant  les  descentes  de  la  police  de  üonapartc 

(7  et  8  prairial  an  IX  —  i27  et  mai  1801);  Pendant  la  dé¬ 
tention  (lu  prédicateur  dans  la  forteresse  de  Turin  ;  3“  Depuis 
sa  sortie  de  prison  justpi'à  sa  mort.  .Nous  indi([uerons  la  pre¬ 
mière  de  ces  périodes  par  le  signe  V  et  la  seconde  par  le 
signe  T;  nous  ajoutons  d’autres  retiscignemenls  particuliers 
lorsf[u’ils  nous  paraissent  utiles  «  (Saurel,  p.  otio). 

~  l®  Ecriture-Sainte  (V). 

Si\  cahiers.  —  I.  De  Carioiie  Scripturarum,  —  De  sanc- 
lione  legis  mosaica?.  —  3.  De  Iransilu  Maris  ruhri;  De  Sacri- 
ticio  .\lu’aha‘  cl  .]e|)life.  —  'i.  Les  Psaumes  de  David.  —  Les 
Proverbes  do  Salomon.' L’Ecclésiasle,  Fai  Sagesse.  L’Ecclé¬ 
siastique.  Les  1  grands  et  les  petits  Prophètes.  —  ;>.  Do 
vaticiniis  .lacohi,  Itanielis.  De  Oraculis  AggîPi  et  Malachi.'e. 

—  0.  Omestionos  ;  Integritas  et  Authenticitas  Evangeliorum. 
Exposilio  (îenealogiarimi  Ehrisîi.  Miraculorum  existentia. 
Propagalio  Keligionis.  Eonstantia  idarlyrum.  .losephi  testî- 
m  oui  U  ni. 

Théologie  (V). 

Quatre  cahiers.  —  I.  Ite  sacramento  PoMiitenlia*.  —  2.  Do 
Matrimonio.  On  lit  en  l(de  de  la  couverture  celte  note  qui, 
dit  l'abbé  Saurel,  nous  [jarait  être  de  l’écriture  de  l'alihé  de 
Lunaret  :  «  N.  lî.  Ou  prie  tes  lecteurs  chrétiens  et  studieux 
de  vouloir  bien  ménager  ce  cayer  et  de  dire  un  Pater  et  un 
Ave  pour  celui  (|ui  l’a  cousu  déjà  3  fois  ».  Depuis  lors, 
parait-il,  le  manuscrit  a  cessé  d’être  cotisullé  |)ar  les  lecteurs 
chrétiens  et  fitudieu  c.  Les  vers,  [trofUanl  de  la  jiormission,  y 
ont  exercé  d’affreux  ravages.  —  3.  Empêchements  dirimants. 

—  't.  Principes  sur  différentes  rjueslions  de  morale. 

—  3'  Droit-Canon  (V). 

Trois  cal’iiers.  —  I.  De  Appel talione  Episcoporum  ad  Sedem 
.Kposlolicam.  —  2.  De  (’dioiaqdscopis.  —  3.  De  Iheiiilonlia 
puldic  a. 

—  'i"  Saints-Péres  (T). 

Dou7,c  caliicrs.  —  1.  Sancli  l'atresde  adullerio  :  Tcrtullicn, 
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nrigônn,  S.  Hasilp,  S.  Epiplianp,  Tliéoilorot,  (joncilium  Kli- 
horilanum,  can.  IX;  Concilium  Arolatonse.  can.  X. — Ana¬ 
lysis  1*’ pi  sL  S.  Athanasiî  ail  Sei'apionpni.  —  :i,  Sÿ.  Patruni  do 
Euchacistia  elucubi'atîoncs  :  Terlulliamis,  Oi'igcnes,  S.  Augiis- 
tiniis,  Theodorelus.  — Icoiioclasla',  Silpiiliuin  paganmatni.  Li- 
lurgiæ,  orientales.  —4.  Extraits  de  S.  Grégoire  de  Naziaiize  et 
de  S.  Basile,  —  •)  et  0.  Extraits  de  Tertullicn.  —  7.  Extraits  de 
['[{istoù'e  des  Variatiotis  et,  à  la  suite,  extraits  des  Lettres 
de  S.  Augustin.  —  H,  1),  10,  11,  Extraits  île  S.  Augustin.  — 
lâ.  Extraits  de  S,  Cyrille  de  .lérusalom. 

—  ‘>®  Histoire  ece/éstastifiue  (V). 

Cinq  cahiers.  —  1.  Note  sur  r///,s^o//‘e  des  auiew's  ecclé¬ 
siastiques  de  Dom  Reniy  Ceillier.  —  1^.  De  Ecclcsia  Lugdu- 
nensi.  —  3.  Recueil  de  divers  faits  tie  rantiquilé  ecclé¬ 
siastique  (tiCS  cin(|  premiers  siendes).  —  4  et  5.  .Analyse  de 
['Histoire  du  peuple  de  Dieu,  tirée  des  seuls  Livres  saints, 
par  le  P.  Rorruyer. 

—  6'’  Hé  filiation  de  l’abbé  de  fjimennais. 

Examen  des  opinions  et  des  sifstènies  souienus  par 
M.  Vahhê  de  Lamennais  dans  ses  divers  ouvrages  Louchant 
les  vérités  les  plus  importantes  de  la  jihilosophie,  de  la  ce* 
liijion  et  de  la  politiipie,  par  .’d*"  l’évèque  île  .Montpellier, 
ancien  noctour  de  Sorlioniie;  3  énormes  cahiei's  in-folio, 
conservés  au  séminaire  rie  Mont jiellicr.  E'auleur  s'exprimait 
ainsi  dans  son  Introduction  ;  «  Nous  avons  lu  avec  la  plus 
sérieuse  attention  les  principaux  ouvrages  lic  M.  de  La¬ 
mennais;  le  premier  intitulé  :  Essai  sur  l'indifférence  en 
matière  de  Religion  ;  le  second  ;  Des  rapports  de  la  Religion 

avec  les  lois  civiles;  le  troisième  :  Des  Progrès  de  la  Réro- 

* 

lution  et  de  la  guerre  contre  l' Eglise.  Nous  avons  été  fra[)]ié 
des  vérités  importantes  ijiie  l'auteur  iléveloiq^e  avec  uih* 
grande  force  et  une  rare  éloquence;  mais  nous  avons  été 
également  surpris  cl  édonné  d'y  trouver  mie  foule  d'opinions 
et  de  systèmes  nouveaux,  avancés  avec  um*  c'onlianco  sans 

■i 

homes.  soutenn.s  par  des  raistirinements  Ires  suhtil.s  el  très 
artilicieux,  capahles  d'étdouir  le  plus  grand  iioiuhre  îles  lec- 
leurs  peu  versés  dans  ces  matières,  et  dont  il  nous  a  paru 
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nôocssairc  dans  los  circntistancps  présentes  <lc  dévoiler  toute 
la  fausseléj  en  montrant  on  même  temps  combien  les  systèmes 
de  l’auteur  ont  pende  fondement,  et  combien  les  arguments 
sur  lesquels  il  les  appuyé  sont  vains  et  illusoires,  et  combien 
les  conséquences  sont  funestes  pour  la  Keligion  elle-même  « 
(Cité  par  l’abbé  Saurel,  p.  iSii,  487).  —  «  Notre  savant  évêque, 
ajoute  l’ahbé  Saurel,  n’avait  encore  pris  aucune  mesure  pour 
l’impression  de  sou  manuscrit,  lorsqu’il  recul  de  D’Astros, 
archevêque  de  Toulouse,  pour  être  soumis  à  son  appréciation, 
un  projet  do  Ceusiife  de  quelques  proj>osit!ons  tirées  de 
V Essai  sur  V Indifférence,  etc...  L’étude  de  la  Censure  no  prit 
pas  grand  temps  au  savant  théologien,  qui  répoudit  par  cette 
lettre,  succincte  mais  claire  :  —  «  Montj)ellior,  le  I"  mai  18T2  ; 
Monseigneur;  -le  me  hâte  de  répondre  à  la  lettre  que  vous 
m’avez  fait  riionneur  de  m'adresser.  J’ai  moi-môme  travaillé 
longtemps  à  la  réfutation  de  l'ouvrage  sur  l'Essai  de  l'in- 
différence  en  matière  de  Relirfion  ;  le  suivant  pas  à  pas,  cha¬ 
pitre  par  chapitre,  et  dévoilant  les  sophismes  sur  lesquels  il 
appuyé  ses  erreurs.  Mon  ouvrage  aurait  été  aussi  volumineux 
que  le  sien;  mais  voyant  que  la  cause  est  portée  à  Rome,  j'ai 
lout  suspendu.  Puisque  votre  Censure  doit  être  envoyée  à 
Rome  avant  de  paraître  on  France,  et  pour  manifester  au 
Saint-Siège  nos  seidimcns,  je  condamne  avec  vous  toutes  les 
propositions  énoncées  dans  votre  lettre  comme  fausses,  témé¬ 
raires  et  pernicieuses  à  la  foi  catholique  »  (Saurel,  p,  487,  488), 
7“  Discours  sur  le  Dn finie. 

«  Les  IMseours  sur  le  Dogme  et  la  Morale  ont  été  groupés 
on  deux  catégories  liien  distinctes,  et  soigneusement  numé¬ 
rotés  par  l’ablié  Crasset.  Nous  avons  respecté  ces  diverses 
indications  sans  nous  permettre  d’y  touclier.  L'ordre  des 
matières  aurait  cependant  demandé  une  classUication  mé¬ 
thodique  •>  (Satire!,  |>.  o2ti). 

Cinquante-cinq  cahiers.  —  I.  (V)  Certitude  des  premières 
vérités  i|ui  servent  de  hase  à  la  tleligîftti  naturelle  et  à  la 
lieligioii  révélée.  —  2,  (V  >  l,a  .lusiici*  divine  manifestée  dans 
les  cliàlimenls  des  Fnqtires,  —  d.  L’Autorité  de  l'Église.  — 
4.  Autorité  et  caractères  tle  l'Lglisc,  —  o.  Continuation  du 
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même  snjel  (avec  cxoïalc  piHn’  la  fête  <lo  S.  l’irrre  ol  de 
S,  Paul).  —  d,  Perséculioiïs  de  l'l']gIiso  el  Triomphes  r|iTelle 
a  cdilenus  sur  tous  ses  ennemis  ((’c  sujet  forme  deux  ilîs* 
cours.  Il  y  a  un  exordc  pour  la  fêle  de  rjipiplianie).  — 
7.  (\')  Néoessilo  <le  la  Religion  i>our  le  bonheur  des  sooiéles 
(Fait  à  Auch  en  1787).  —  8  et  R.  IrdUience  de  la  Religion 
sur  le  bonheur  des  peuples.  —  K).  (T)  Utilité  de  la  prédi¬ 
cation. 

11,  —  Mystère  de  l'Incarnation.  —  (V)  Triomphe  de  la 

Uoligion  dans  son  étaidissement  et  sa  conservation  { Ce  dis¬ 
cours  a  cinq  exoïxles,  dont  un  pour  la  iete  des  Rois,  et  un 
autre  pour  le  Jour  de  Pâques).  —  Uî.  (T)  Innuence  de  la 
Religion  sur  le  bonheur  des  Kmjiircs.  —  1'*.  Rivinité  de 
la  Religion  prouvée  par  les  Mystères  (Fait  à  Lyon  et  prêché 
devant  le  cardinal  Fesch). —  lo.  (V)  t/Eucharistie. —  IR.  .Tésus- 
(Mirist  lumière  et  sauveur  du  monde  (Pour  ta  fête  de  FAs- 
eension).  —  17.  Imniulaliilité  du  l'ègne  do  la  Religion.  — 
18.  Divinité  tle  .lésus-ChrisI  prouvée  par  la  sainteté  et  la 
heanté  do  sa  doctrine.  —  19.  (V)  L’Esprit  du  siècle  est  une 
philosophie  lerresire,  animale  et  fliabolî([uc ;  on  doit  lui 
op[)oscr  comme  remèdes  la  foi  et  la  charilé  (.\  ta  suile  de  <■(* 
discours,  l’auteur  a  couché  des  notes  oratoires  sur  divers 
sujets).  Aucun  dos  ennemis  tîe  rancien  prédicateur  de  Saint- 
Itoch  n’a  parlé  du  sermon  rP  19  sur  VE>iprildu  siùcle,  où  il 
stigmatise  avec  autant  de  courage  que  do  juslico  les  pliilo- 
sophes  du  xvnP  siècle.  lui  i)olice  de  Fouché  l'avait  pourtant 
remarqué,  et  l’ahbé  Fournier  dut  apposer  son  visfi  au  has  des 
[lages  où  il  malmenait  ces  ennemis  jurés  de  la  Religion.  — 
iiO.  Les  Merveilles  de  ta  Nature,  i>reuves  multipliées  de 
l'existence  et  des  iierfcclions  de  Dieu  (Ce  discours  a  deux 
exordos.  Il  est  suivi  île  f[ueb[ues  jiages  sur  lo.s  grandeurs  de 


::21.  Mmirjuv.  —  iManifeslat ion  d(‘  Dieu  ]>ar  son  Fils.  — 
tîlî  ^V)  Persécutions  de  FEglise.  - —  -*'t.  (A’)  Rienfaifs  de  .lésiis- 
idirist.  —  '2b.  (V)  Règne  imfu’i'issalde  de  .lésns-Christ  'Dis¬ 
cours  prêclx’  à  l’aris,  devaiil  îc  lairdiiial  Spiiup.  — 2R.  iVi  Di¬ 
vinité  de  la  Religion  (avec  un  second  exordc  pour  l’|{[n]ihanie). 
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—  27.  (V)  La  Naissaiicje  do  Jésus-Clirisl  et  les  i'i’àces  dont  elle 
est  la  source  (deux  exordes,  l’un  pour  Xüel,  l’autre  pour  l’An- 
nonciation).  —  28.  (V)  Divinilé  de  Jésus- Christ,  prouvée  par 
rétablissement  de  la  Religion.  —  29.  (V)  Divinilé  de  Jésus- 
Christ  et  vérité  de  sa  Résurrection,  prouvée  par  T  Établis¬ 
sement  de  la  Religion  (Pour  le  jour  de  Pà(|ues).  —  30,  Divi¬ 
nité  tic  Jésus-Christ  vengée  et  impiété  confondue  (Pour  le 
jour  de  l'Ascension) . 

31.  (V)  Divinité  de  la  Religion  prouvée  par  les  Miracles.  — 
32.  Inlluence  de  la  Religion  sur  le  bien  public  (prêché  devant 
jtlusieurs  évéqiies).  —  33.  bes  triomphes  de  la  Religion 
(prêché  aussi  en  présence  de  plusieurs  évêques.  Il  y  a  trois 
exordes,  dont  un  pour  1  Epiphanie  et  un  autre  pour  la  fête 
de  saint  Sulpice,  avec  un  oom|dimcnt  pour  l’abbé  Kmery. 
V.  Saurel,  j».  103,  iOVK  —  34.  Plan  d'un  discours  à  l’aire  sur 
le  Calvaire.  Discours  sur  la  Couronne  d’Epines.  —  3o.  Éta¬ 
blissement  de  la  Religion  chrélienue,  [treiivc  do  sa  divinité, 

—  315.  (V)  Règne  immuable  de  l’Eglise,  —  37,  (V)  Beauté  et 
sublimité  de  la  Doeliâno  eitrélietine.  —  38.  (Vj  Caractère  et 
autorité  de  l’Eglîse,  —  30.  Mtt/tque.  — 40.  Plan  d'instructions 
suivies  sur  la  Religion,  en  commeneanl  par  les  premières 
vérités  («  Canovas  taonmencé  dans  la  maison  de  force  de 
Turin,  le  10  juillet  de  l'an  1801  ».  Ce  seul  cahier,  de  80  pages, 
renferme  les  plans  de  13  discours). 

41.  Suite  du  cahier  n*  40.  Plans  irinslruclions  suivies.  Ce 
seul  cahier,  de  44  pages,  renferme  les  plans  de  3  discours. 

—  42.  (T)  [>Ums  de  liivers  discours.  Il  y  en  a  bien  une  ving¬ 
taine.  Indication  de  panégyriques  de  saint  François  de  Sales 
et  de  saint  Siilpice;  d’un  sermon  contre  le  divorce;  de  deux 

r 

discours,  l’un  contre  la  floclrine  de  VEmile,  et  l’autre  contre 
les  difficiillés  préseï liées  dans  la  Confession  du  èicaù'e  sa- 
voqai'd,  de  Rousseau).  —  42''’*.  Caractères  des  hérésies,  — 
43.  (V)  Les  Grandeurs  de  Dieu  manifestées  par  les  Écritures 
(Deux  exordes).  —  44.  Manque ^  —  43,  (V)  Divinité  de  Jésus- 
Christ  prouvée  par  les  Prophéties.  —  4(5.  (V)  Bienfaits  de 
Jésus-Christ,  Lumière  et  Sauveur  du  monde  (plusieurs 
exordes,  dont  deux  pour  Noël,  un  pour  l’Épiphanie  et  un 
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pour  l‘ùt(ues).  —  47.  (V)  Iji  Religion;  son  établissemenl,  sa 
oonsei’valion.  —  48,  Divinité  <le  la  Religion  («  pour  la  fêle  de 
la  Dentecôte  ».  Il  y  a  plusieurs  exordes.  (;’est  le  iliscours  t(ui 
fut  prononcé  «levant  l'Iînipereur,  au  Concile  de  1811),  — 
49,  La  Religion  prouvée  par  les  Mystères.  —  uO.  Manque. 

51.  Accord  de  la  nature  oL  de  la  Révélation  toucliant  l'ori¬ 
gine,  l’antiquité  et  les  révolutions  du  glolie.  —  o;i.  \'érité  de 
la  Religion.  —  53.  (\'')  Description  des  grandeurs  de  Dieu  ma¬ 
nifestée  par  les  écritures.  — 54,  Divinité  de  Jésus-C.hrist.  — 

■ 

55.  (V)  Sur  les  Martyrs. 

—  8“  Discours  sur  la  Morale. 

Cirupianto  cahiers.  —  1.  (T)  De  la  connaissance  de  soi- 
même.  —  t.  (V)  Charité  envers  les  personnes.  —  3.  (T)  Ré- 
tlexions  fondamentales  sur  les  rapports  et  les  devoirs  de 
riiomme  envers  Dieu,  ou  «iiscours  sur  les  conihats  de  la  vio 
chrétienne.  —  4,  Divers  plans  de  discours  sur  la  morale.  — 
5.  (V)  L’Aumône.  —  ('►.  (^’)  La  Fuite  du  monde.  —  7.  L’Au¬ 
mône.  —  8.  .lugement  dernier.  —  9.  (V)  Délai  de  la  conver¬ 
sion  à  la  mort.  —  10.  (V)  Pians  de  discours. 

Il  manque,  —  1!^  et  13.  Les  vertus  chrétiennes  (A  la  suite 
du  11“  H  est  un  exorde  pour  la  Toussaint).  —  14.  15.  I(i  et  17 
manquent.  —  18.  (V)  i'assion  de  .Jésus-iRirist.  — -  19.  t  V)  L'.Vu- 
mône.  —  manque. 

;^1.  L’Aumône  (Discours  prêché  à  Paris,  en  1817,  devant 
les  princesses  «le  la  Maison  de  France).  —  'ti  et  23  man¬ 
quent,  —  24.  Ohligalion  et  manière  de  travailler  à  notre 
sanctiticalion.  —  25,  2ü  et  27  manqtient.  —  28,  L’.\uiuône.  — 
29.  La  Passion  «le  Notre- Seigneur  .lésus- Christ.  —  30.  (\')  Le 
Pardon  «les  injures. 

31.  Compassion  do  la  Sainle-\'ierge.  32.  (V)  Charité  d«’ 
Jésus-Chrisf  jiour  les  hommes.  —  33.  Les  lectures  dange¬ 
reuses.  —  35.  IMan  d’un  discours  de  la  Nativité  de  la  Saiute- 
Viei'go.  —  35.  (V)  Plan  d’un  [)aiiégyri<jue  sur  la  Sainte-Vit'rge, 
pour  F.Vssomption.—  37.  Iiélai  de  la  conversion. —  38.  (V)  Les 
Tentations.  —  39.  (V_)  La  l'nitedu  niunde.  —  40.  (Vj  Le  choix 
«les  Icctun's, 

41  manque.  —  42.  Les  Scandaios,  |ierles  des  âmes.  — 


M.  FOURNI  F,  R 


43.  (V)  Oubli  (le  la  Religion  et  de  son  salul  (avec  un  second 
oxorde  pour  le  4®  dimanclie  de  carême)  —  44  manque.  — 
43.  Les  vertus  morales  et  chrétiennes  (Ce  thème  faisait 
parfois  le  sujet  de  deux  discours;  il  y  a  plusieurs  exordes). 
—  46.  (T)  Bonté  de  Dieu  envers  les  hommes  et  ingratitude 
des  hommes  envers  Dieu.  —  47.  Sainteté  des  Temples.  — 
48,  (V)  Les  ScaiiJales.  —  4!).  Contre  les  mauvais  livres  qui 
attaquent  la  Religion  et  les  moîurs.  —  3Û.  (V)  Les  mauvais 
livres. 

51.  (V)  Le  Péché  ;  son  énormité,  ses  suites.  —  32,  (V)  La 
Pensée  de  la  mort.  —  33  et  34.  (V)  La  Confession. 

—  9*  Autres  écrits  oratoires. 

1.  (V)  Discours  pour  r.4scension.  —  2.  (V)  Résurrection  de 
Xotre-Seigneur.  “  3.  (V)  La  sainte  Trinité.  —  4.  La  divine 
i’rovideiice  manifestée  et  justifiée  dans  les  révolutions  des 
Lmpires  anciens  et  modernes.  —  5.  (V)  Panégyrique  de 
S.  .\ugustin.  —  6.  Panégyri(|ue  de  S.  Paul.  —  7.  Exorde  pour 
un  discours  sur  S.  Denis,  —  8.  Plan  de  discours  pour  une 
retraite  ecclésiastique  prècliée  à  Sens,  —  9.  (V)  Sur  l’Am- 
hilion  des  clercs.  —  lU.  Discours  sur  la  mort  du  prince  de 
Ctmdé.  —  11,  IRscours  prononcé  au  service  funèbre  du  duc 
de  l.5(*j'ry.  —  12.  Recueil  de  «liscours  pour  des  bénédictions  de 
drapeaux.  —  13.  Manuscrits  de  divers  .Mandemens  et  Or¬ 
donnances.  —  14.  Pensées  oratoires.  —  13.  éielecta  edioinis. 

—  Etudes  profanes  (T). 

1.  Recueil  d’observations  sur  divers  impôts  du  Royaume 
(sous  l'ancieji  régime).  — 2.  .Notes  sur  le  Cours  de  littérature 
de  La  Harpe.  —  3.  .Voles  tirées  du  Journal  de  Physique  de 
l'année  1791  (tom.  XXXVlll).  —  4.  Notes  sur  des  Lettres  de 
.\nloino  Deluc  à  Oifray  de  LameUrie  {Journal  de  Physique, 
mars  1793,  30'  lettre).  —  3.  Notes,  tirées  des  Mémoires  de 
Dolomieu,  sur  la  constitution  physique  de  l’Égypte  {Journal 
de  Physique  île  l’ahbé  Rosier,  1793).  —  6.  Notes  sur  les 
voyages  de  Pallas,  en  1768  et  années  suivantes.  —  7.  Notions 
sur  rhistoii'e  naturelle  et  la  [diysique  (l"  cahier).  —  8.  Obser¬ 
vations  sur  les  montagnes  des  .U|>es,  tirées  de  Saussure. 
Théorie  de  la  terre  de  Jean-.\ndré  Deluc  (2‘'  cahier).  —  9.  No- 
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lions  d'iiisîüti'e  iiiilurollo  ei  «le  chiinio  (d“  cahier}.  —  lü.  Ob¬ 
servations  sur  les  montagnes,  tirées  des  Voyageÿ  dans  les 
Alpes,  de  Saussure  (4*  caliier,  avec  cette  note  :  «  Pour  servir 
au  discours  sur  V Accord  de  la  Nature  et  de  la  Hécêlaiion  »), 
—  IL  Oltservaiions  sur  les  Volcans,  tirées  <les  Recherches 
sur  les  volcans  éteints  du  Vivarais  et  du  Velay,  jiar  Kaujas 
de  Saint-Fond  (iP  cahier), 

.V  cette  liste  tracée  pur  l'abbé  Saurel,  il  faut  ajouter  un 
manuscrit  ipril  cite  souvent  :  Journal  de  mes  prédications 
(de  1801  à  18118  exclusivement). 


2A  iM.  JÎRL'TÉ  DE  RÉMUR 

ÉVÊQUE  DE  VINCEX^VES  (  ÉTATS-UNlS) 

1779-1839 


Siméon-Guillaume-Gabriel  lîrulé  de  itémur  nacjuit  à  lïennes 
le  1^  avril  I77Î),  et  fut  bajilisé  le  lendemain  dans  l’église 
Sainl-Ureriiiain ,  sa  paroisse.  .4  l'àge  de  sept  ans,  le  'il  juin 
178(î,  il  ]ierdit  son  père,  qui  était  avocat  au  Parlement  et  in¬ 
tendant  des  domaines  de  la  ('.ouronne  en  l’relagne.  Il  lut 
élevé  avec  soin  par  sa  mère,  femme  d’un  mérite  distingué, 
qui  n'omit  rien  pour  faire  (lasser  dans  Fàme  de  ses  enfants  la 
foi  vive  et  la  tendre  piété  dont  elle  était  animée  elle-même. 
Fidèle  à  ses  leçons,  le  jeune  Gabriel  se  sentit  plus  affermi 
dans  l'attachement  à  la  Iteligion,  à  mesure  itue  la  [lersécu- 
tion  révolutionnaire  en  rendait  la  pratique  plus  dangereuse. 
Lorsque  les  prisons  de  Uenties  regorgeaient  de  victimes  et 
fjuc  le  sang  ruisselait  sur  les  échafauds,  il  se  voua,  du  consen¬ 
tement  de  sa  mère,  à  un  ministère  de  charité  où  il  risrjuait  sa 
vie,  et  dont  sa  inétéetsa  priulenco  l'avaient  fait  juger  digne. 
A  peine  âgé  de  (|uatorze  ans,  il  entrait  dans  les  prisons  dé¬ 
guisé  en  garçon  boulanger,  el  portait  aux  prisonniers,  avec 
le  i)aiii  qui  nourrit  le  coiqis,  celui  qui  donne  la  vie  aux  ânie.s. 
■V  celle  époque,  il  avait  déjii  fait  avec  de  brillants  succès  .ses 
éludes  classiques;  il  se  vit  liientot  obligé  de  les  inloi'ianupre 
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pour  SC  livrer  an  modeste  emploi  de  compositeur  dans  râte¬ 
lier  d’imprimerie  que  sa  mère,  ruinée  par  la  Révolution, 
avait  été  oljligée  d'élaldir  pour  soutenir  sa  famille. 

Vers  la  tin  de  1793,  il  commenta  ses  éludes  méilicales 
sous  la  direelion  d’un  éitiinenl  cliirurgien  de  Rennes,  nommé 
Duval.  Deux  ans  aj)rès,  il  alla  les  achever  à  Paris,  et  on  1803, 
il  obtint  le  grade  de  docteur.  Sur  1,100  étudiants  qui,  celle 
année-là,  suivaient  les  cours  de  la  Faculté,  liîO  seulement 
furent  admis;  et,  païuni  eux,  M.  Brulé,  après  un  examen 
remarquable,  recul  le  premier  ])rix,  appelé  prix  Corvisarl. 
Aussitôt,  Ig  Gouvernement  nomma  M.  tïrulé  médecin  d’un 
des  premiers  hôpitaux  de  Paris;  mais  il  donna  sa  démission, 
et,  celle  même  année  1803,  il  cuira  au  séminaire  de  Saint- 


Su  ijuce. 

On  voit  [)ar  une  lettre  de  M.  Êmery  à  sa  mère,  lettre  datée 
d’Issy  le  1^(1  août  180i,  en  quelle  estime  M.  Éiliery  louait  le 


nouveau  sémiiiarisie  (CtV.  Vie  de  À\fo7iseigneur  Brutà  de 
liémur,  [lar  l’ahbé  Charles  Rrulé  de  Réniur;  Rennes  et  l'aris, 


1887,  in-8‘',  p.  87).  Il  reyiil  la  lotisure  le  2;^  décembre  180i,  les 
Ordres-mineurs  le  21  ilécembro  1803,  le  sous-diaconat  le 


3!  mai  1800,  le  diaconat  le  23  mai  1807,  et  la  prêtrise  le 
10  juin  1808,  des  mains  de  .R"''  André,  évêque  de  Quimper. 
Admis  alors  dans  la  Conijiagnic,  il  était  tîesliné  au  séminaire 
de  -Nantes;  mais  l’évêque  de  Rennes  l'cfusa  son  consentement, 
parce  qu’il  voulait  utiliser  pour  son  propre  séminaire  les  ta¬ 
lents  de  àl.  Lirulé.  Celui-ci  oliéil,  mais  il  ne  cessa  d’entretenir 
avec  M.  Émery  de  fréqueiiles  relations.  11  contribuait  mémo 
par  ses  recherches  à  la  composition  de  ses  ouvrages.  Dans  les 
lettres  qu’il  lui  écrivait,  M.  Emery  le  l'emei’cie  souvent  de  ses 


notes,  et  lui  dit  qu'il  tiendra  cüniple  de  ses  oliservatiotis.  Dans 
une  d’elles,  il  lui  dit  :  «  Il  est  bien  juste,  mon  cher  Ri'uté, 
(pie  vous  ayez  les  prémices  de  la  Vie  de  la  Mère  Agnès, 
])uisque  vous  y  avez  bien  voulu  concourir,  .le  vous  renvoie 
par  la  poste.  Si  vous  me  répondez,  marquez-moi  dans  quel 
coin  de  la  bibliothèque,  à  peu  près,  se  Irouve  l’ouvrage  à  la 
lin  diKjuol  est  une  lellro  de  Louis  XIV  que  vous  m'avez  dé¬ 
couverte  w  {^Vie  de  Brutê  de  Hémur,  p.  102). 


* 


III.  -  W 
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Lorsiiu  il  eut  prolesso  la  lliéologic  pomlanl  deux  ans  au  sé¬ 
minaire  de  sa  ville  nalale,  .M,  Hrulé  obtint  de  son  cvè(]ue  ia 
permission  de  suivre  sa  voealion,  ei,  avec  l’agrémenl  de 
M.  Emery,  il  se  rendit  en  Amérique.  Il  partit  avec  M.  Flaget, 
<jui  venait  d’être  nommé  évêque  de  Bardslown.  Arrivé  à  Bal¬ 
timore  le  B  août  1810,  il  fui  iilaco  au  coHège  ]iüur  enseigner 
la  pîiilüsüpliie.  Deux  ans  après,  en  septembre  181îâ,  on  l’en¬ 
voya  à  Emmitsburg  partage)’  les  travaux  de  M.  Dubois.  Au 
p)‘inlem|is  <.le  l'année  18Ki,  il  lit  un  voyage  en  Europe,  tant 
|iour  ses  alfaires  |>ersonnelles  que  pour  celles  de  la  Com¬ 
pagnie.  A  son  retour,  il  fut  |iendanl  trois  ans  (l81o-t818jyu'É'- 
sideni  du  collège  de  lïal timoré.  «  En  même  temps  qu’il  diri¬ 
geait  le  collège,  il  faisait  aussi  jdusieurs  cours,  entre  autres 
uii  cours  de  théologie;  mais  cola  ne  suflisail  jias  pour  ali- 
immler  sou  x.èle.  Il  eiili’opril  des  travaux  de  controverse,  tlé- 
fendit  avec  vigueur  l’iustiluliou  <|ui  lui  était  confiée, et  vengea 
la  foi  de  ses  [irofesseui’s,  qii’oii  avait  alla((uée.  Certaines  iusi- 
utialioiis  avaient  i‘té  laucé'es  c’ontre  eux  [lar  le  consistoire 
presbytérien  de  lîallimore  dans  une  l('llre  jiastoi’ale,  e1  réi¬ 
térées,  quoique  sans  [U’iitive,  dans  une  défense  de  la  lettre 
pastorale,  lians  un  dialogue  animé*,  jilt'in  di*  scienci*  e|  pélil- 
lanl  d'esprit,  .M.  Bi'iilé*  voua  ;i  un  juste  mépris  les  nombreuses 
l’alomnies  et  la  virulence  dé'clajualoiri*  des  ad versaiia^s  de 
8aiiit(‘->Ia)’i(‘.  l'hisiours  feuilles  catiioliques  ayant  été  fon¬ 
dées  dans  le  but  de  défendre  la  religion  l’omaine  contre  tes 
attaques  incessantes  des  protestants,  on  s'empressa  de  de¬ 
mander  à  M.  Brulé  le  secours  de  sa  jdume,  ce  qu'il  accepta 
volontiers,  v  Jrouvaiil  une  nouvelle  occasion  d'exercer  son 
/.èle...  11  était  un  des  rédacteurs  du  Magasin  catholique ,  et 
nous  voyons  M»’’  île  Clioverus  lui  exprimer,  dans  une  <le  ses 
letlrcs,  le  regret  que  ce  joni’nal  ne  soif  fias  imprimé  sous  ses 
veux,  au  lieu  de  l’être  à  .New- York.  Il  écrivait  encore  dans 

n 

une  revue  inifirimée  sous  la  direction  de  de  Cliarleslowii 
et  intitulée  Mélanges,  et  dans  une  autre  qui  paraissait  à  Cin¬ 
cinnati,  sous  le  titre  de  Télégraphe  catholique.  De  plus,  il 
rédigeait  de  temps  en  lemi>s  de  fielits  opuscules.  Dès  celte 
époque,  les  (irolcstanls  et  les  impies  s’elforcaieiil  de  tirer 
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parti  (lu  traitement  (ju’avait  suln  (ialilée  et  (jii'ils  ne  maii- 
((itaienL  pas  d'altrilmer  à  ia  l’apauté.  M.  liriité  (it  paraître 
une  courte  mais  savanle  la^futation  de  cette  erreur;  il  faut 
croire  ([u'elle  porta  Juste,  car  on  l’en  félicita  beaucoup. 

de  Cliarleslosvn,  entre  autres,  lui  t'crivit  (ju’il  était  «  ravi 
de  ce  <|u’il  avait  écrit  là-dessus,  et  tpi’il  le  priait  de  lui  en¬ 
voyer  cet  opuscule  ».  Les  ouvrages  de  controverses  ne  l’em¬ 
pêchaient  pas  de  faire  liiielrpies  (‘ci’its  de  iiiété;  ainsi,  nous 
voyons  dans  une  lollro  au  P.  Orassi,  jésuite,  qui  vivait  alors 
eu  .\méri(jue,  (|iio  M.  lîrulé  lui  avait  envoyé  des  notes  escel- 
lenles  sur  un  livre  de  sjiiritualité  intitulé  ;  «  Le  Guide  pieux  » 
(  Vie  de  M'J’’  Bruté  de  Rt’nmiy,  p.  177,  i7il,  ISO). 

En  1818,  M.  ItriUé  retourna  au  collège  d’Emmitsburg  et  y 
reprit  ses  fonctions  d’assisLant  de  M.  Itubois,  Il  enseigna 
d’abord  les  loltres  aux  jeunes  gens;  luiîs,  quand  rétudo  de 
ia  lliéologie  y  eut  été  introduite,  il  enseigna  cette  science 
ainsi  que  l’Ecriluro-Sainle  aux  séminaristes  f|ui  étaient  em¬ 
ployés  au  collège  comme  professeurs,  l'ui  môme  temps,  il 
se  livrait  au  dehors  à  l’exercice  du  saint  niînislère.  Il  rendit 
surtout  de  grands  services  à  la  Communauté  naissante  des 
Sœurs  de  la  Charité.  M™"  Selon,  leur  fondatrice,  lit  sous 
sa  direction  de  grands  ju'ogrès  dans  les  voies  inlérieures 
(V.  V7'e  de  Madame  E.-A.  Selo7i  fondai rice  et  lu’emièn* 
supérieure  des  Sœurs  ou  Filles  de  la  Cîiarilé  aux  Elats-l'nis 
d’.\méri(juc,  par  le  liévéreiid  bocteur  While,  traduite  en 
français  par  l’abhé  J.  Caliacl,  missionnaire  du  diocèse  de 
Lyon;  Paris,  1857,  iu-Ii2,  p.  33i),  340,  403,  404.  —  Élisabeth 
Selon  et  les  coiruaencemenis  de  V Eglise  catholique  aux 
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Etats-Unis,  par  M’™  de  Barliprey;  qualrième  édition,  revue 
et  augmentée  d’un  grand  nomlire  de  lettres;  Paris,  1881, 
t.  11,  p. 

«  Si  nombreux,  toutefois,  rpie  fussent  les  travaux  de  sa 
mission,  M.  lîrulé  ne  cessa  jamais  de  s’intéresser  à  tout 
ce  qui  pouvait  aider  à  réfuter  l'erreur  et  à  répandre  ia 
religion.  11  envoyail  des  articles  aux  feuilles  catholiques;  il 
corrcs|(Ondail,  non  seulement  avec  su  famille,  ses  amis  de 
France,  mais  encore  avec  une  ([uantilé  de  iiersonnages  dis- 


lillH.IOTUKOrî:  StTIJMfJKNXF, 


lingiiôs  des  Ktals-Unis.  Il  aillait  M»'"  Diiponceau  dans  ses 
travaux  sur  les  iiliomos  indiens...  U  approuva  cîiaudement 
le  projet  de  M.  Kenrick,  futur  archevêr]uo  de  Balliniore,  de 
préparer  un  cours  de  théologie  adapté  aux  besoins  du  clergé 
catholique  des  Ktals-Unis.  Ses  nombreuses  lettres  à  M,  Ken* 
rick  sur  cos  sujets  découvrent,  non  seulement  son  zèle  et  sa 
piété  et  sa  haute  idée  du  caractère  sacerdotal,  mais  donnent 
encore  un  éclianlillon  <le  sa  profonde  connaissance  de  la 
théologie,  et  de  son  lialjîleté  comme  ci’itiqne...  De  tous 
c.ôlés,  dans  les  Uonciles  [u'ovinciaux  des  Ktals-Unis,  on  appe¬ 
lait  le  U,  lîruté,  (*t  l’on  l'éclamail  son  avis  sur  les  matières 
qui  foimiaienl  le  sujet  de  la  discussioti,  et  jiresque  tous  les 
décrets  niiles,  dus  aux  t'.oticiles  de  liait imore,  ]ieuvent  lui 
étj'e.  altrilmés  >*  <  Vie  df  d/fl'"  lirvié  de  f^éuiur,  p.  1117-199).  Il 
assista  au  Unnciîe  de  18^9,  comme  théologien  de  l'évêque  do 
tdiarleslown ;  à  celui  de  183;î,  comme  théologien  de  l'évèque 
de  Cincinnati;  à  celui  de  18‘î7,  comme  évô(|ue  ile  Vin- 
cennes, 

I.orsijue,  en  182i,  pour  les  raisons  exposées  dans  laT7e  de 
d/.  Emery  (l.  Il,  p,  dSO,  Î187),  la  Compagnie  abandonna  défi¬ 
nitivement  le  collège  d’Kmmitshurg,  M.  liruté  y  resta  avec 
.M,  Dubois,  consentant  ainsi  à  ne  conserver  plus  avec  la  Com¬ 
pagnie  que  des  rapports  de  ciiarilé.  11  avait  fait  tous  ses 
etforts  [lour  empêcher  cette  séparation,  et  quand  elle  eut  été 
consommée,  il  ne  laissa  fias  d’entretenir  avec  ses  anciens 
confrères  des  relations  pleines  d’aménité.  Le  collège  d’Em- 
mitsburg  lui  dut  en  grande  jiarlie  ses  succès  et  sa  répu¬ 
tation  ;  car,  deux  ans  plus  tarit,  au  commencement  de  l’année 
182(î,  M.  Dnliois  était  appelé  au  siège  épiscopal  de  New- York. 
,M,  Rrnlé  demeura  à  Emmiisburg  loiU  le  temps  qui  s’écoula 
jusfju’à  l'année  1834.  sauf  celui  iju’il  prit,  en  1833,  pour  faire 
un  voyage  en  France,  atin  de  régler  les  affaires  de  la  suc¬ 
cession  de  sa  mère,  morte  dans  les  sentiments  de  la  plus  vive 
piété,  à  l’àge  de  91  ans. 

11  y  avait  à  peine  iin  mois  que  M.  Oruté  était  de  retour’  en 
Aniérique,  ([uami  il  fut  nommé  évêque  de  Vincenries,  dans 
rindiaiia  (mai  1834 ),  Il  fut  sacré  par  Flaget,  évêque  de 
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[îanlslown,  le  ^8  octobre,  fête  de  Saint  Simon,  patron  de 
M.  Brulé,  Ayant  pris  possession  de  son  siège  le  îi  novembre, 
il  commença  aussitôt  la  vie  d’evèque-missionnaire,  à  laquelle 
il  devait  encore  ajouter  celle  d'évèque-journaliste  !  «  -l'avais, 
dil-ildans  une  longue  lettre  où  il  raconte  les  iircmiors  mois 
de  son  épiscopat,  j’avais  beaucoup  de  temps  pris  par  la  cor¬ 
respondance  très  étendue  que  je  fus  obligé  d’en I retenir 
aussitôt  mon  arrivée  à  Vincennes,  ei  par  leu  articlcfî  quo  je 
continuai  d'écrire  p>ùur  les  feuilles  c.atholiqties,  particuliè¬ 
rement  pour  le  Télégraphe  catholitpie  de  Cincinnati.  Nous 
sommes  appelés,  par  notre  position  dans  le  |>ays,  à  nous 
vouer  à  ce  genre  de  travail,  et  l'in  fluence  f|uc  l’on  peu^ 
exercer  ainsi  est  trop  imporlanle  pour  être  négligée.  Sous  la 
signature  de  «  Vincennes  »,  il  a  été 


le  une  sérié  de  lettres 
dans  lesquelles  on  racontait  les  anciens  travaux  de  ta  faun- 
pagnie  de  Jésus  dans  cette  région  du  Lac  au  Mississipi.  Plu¬ 
sieurs  autres  de  ces  articles  avaient  pour  but  de  donner  des 
détails  sur  le  pays  et  sur  ses  aborigènes;  le  récit  des  pre¬ 
mières  difficultés  que  la  religion  avait  eues  à  combattre* 
son  début  précaire  et  obscur,  ses  espérances  présentes,  et 
aussi  les  démarches  faites  par  les  évêques  au  dernier  Concile 
pour  obtenir  l’érection  d’un  nouvel  évcclié,  comprenant 
l’indiana  et  une  partie  de  î’HIinois.  Ces  récits  étaient  suivis 
d’un  aperçu  de  nos  transactions  aciuelles,  et  de  la  lettre 
pastorale  (\y\e  j’avais  écrite  apres  ma  conséci’atioii,  lettre  qui 
avait  été  [uibliée  à  Vincennes  et  dans  Ums  nos  journaux 
catholiques  »  (  Vie  de  Af'J*'  livuté  de  Ré  mur,  [i.  ;io7). 

Vers  le  mois  d’aoùl  M®'’  Bruté  vint  en  France  cher¬ 

cher  des  se-cours  en  hommes  et  en  argent  pour  son  pauvre 
diocèse.  -Après  avoir  parcouru  la  Bretagne,  il  se  rendit  ii 
Paris  et  établit  son  quartier  général  au  séminaire  de  Saint- 
Milpice.  Là,  il  édifia  beaucoiq)  jtar  sa  simpticilé  el  sa  morfi- 
fi cation,  et  fit  plusieurs  comjuêîes  précieuses,  entre  autres 
l'abbé  .^^aurice  de  Saint-Palais,  qui  lui  succéda  plus  lard  dans 
la  charge  épiscopale.  Il  alla  ensuite  à  Borne,  où  il  fut  très  Itien 
accueilli  par  le  Pape  Grégoire  NVl,  el  par  son  éu'uililinu  se 
lit  admirer  des  cardinaux  Mai  cl  Mczzoranli.  Il  rciilra  eu 
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['ranco  par  l'Anliâclio,  où  il  alla  reniorcicr  rAssociatioii  ilo 
Lôopold,  (|ui  lui  avait,  envoyé  des  secours  pour  son  instal¬ 
lation  dans  un  diocèse  nouvellenienl  créé,  et  dont  M»'*  lîruté 
fut.  le  premier  évêque.  Enlin,  il  s’embarqua  pour  New-York 
à  la  fin  de  juin  1831),  avec  dix-neuf  ouvriers  évangéli¬ 
ques,  [u'csque  tous  prêtres  {On  ti’ouve  leurs  noms  et  tes  di¬ 
verses  destinations  qui  leur  furent  assignées  dans  I.’InrUana, 

]).  i()3,  4(5 't). 

«  A  ^’incennes,  tlit  son  dernier  biographe,  Ms'‘  Brute  était 
à  la  fois  l’évêque,  le  pasteur  <le  la  paroisse,  te  professeur  de 
lliéologic,  le  père  de  sa  famille  {car  c’est  ainsi  qu'il  désignait 
toujours  ses  prêtres),  le  bienfaiteur  des  pauvres,  l’ami  dévoué 
de  tout  le  monde.  En  peu  de  temps,  il  avait  ouvert  un  col¬ 
lège  et  établi  à  ses  frais  une  école  liltre,  qui  reçut  de  70  ii 
80  élèves;  il  en  avait  fondé  une  auti’e  poui’  les  ])elites  litles, 
en  même  temps  ((u'un  asile  d’or|)helins  sous  la  dii-ection  (les 
Sœurs  de  la  Charité  »  (  Vie  de  Briiié  de  lïémm',  ]).  303). 
Son  activité  était  prodigieuse,  et  l’on  (‘onçoit  à  peine  eom- 
inent  il  pouvait  sullire  à  loiites  ses  occupations.  IVndaut 
moins  de  cinf[  années  rpie  dura  son  épiscopal,  il  visita  plu¬ 
sieurs  fois  toutes  les  parties  do  son  vaste  diocèse,  avec  des 
iatigues  et  des  dangers  sans  nombre.  Sa  santé,  altérée  depuis 
bmglenips,  succomba  enfin  à  ces  travaux  excessifs.  Il  mourut 
l(‘  ^(5  juin  1830,  après  avoir  reçu  les  derniers  sacrements,  et 
s'èlre  fait  l'éciter  les  piàères  des  agonisants,  aux([uellcs  il 
ré[)Ondil  lui-même  jusfju'à  la  tin. 

Sou  corj)s  repose  derrière  l’autel  de  ia  catliédrale  de  Vjn- 
cennes.  Bosali  lit  graver  sur  sa  lomlte  l’inscription  sui¬ 
vante  :  —  «  Ci-git  Sim(ui-Gal)riel  Brutê  de  Rémur,  (‘vçque  de 
Yincennes,  né  à  lîermes  (en  France)  le  avril  1770.  Il  fit 
avec  un  égal  succès  ses  humanités  dans  sa  ville  natale, 
ses  études  tle  médecine  à  ia  Faculté  de  Paris,  et  ses  études 
ecclésiastiques  dans  le  célèlire  séminaire  de  Saint-Sulpice. 
lîeçn  an  nombre  des  disci[iles  do  M.  (dier.  il  qriilla  la  1'’ rance 
pour  gagner  l’Amériipie,  emptu'fé  |>ar  smi  ardent  di'sir  de 
prnjiager  la  religion  calholiipie.  Là,  il  fut  d’abord  attaché 
à  une  œuvre  d'instruction  de  la  jeunesse  et  nommé  [trésidenl 
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(lu  collcgo  Suinle-Miu’ie,  à  Baltimore.  Il  résida  ctisuilc  iut 
.Mont  Sa  iule- Marie,  à  Kmmilshiu’g,  cl  là  il  travailla  sans 
relâche,  el  par  la  parole  et  par  rcxempic,  à  initier  aux  scieneos 
profanes  el  religieuses  les  jeunes  gens,  et  parmi  eux  parti- 
culièremonl  ceux  (jui  se  destinaient  à  l'élat  ccclésiastiijuc. 
—  .Nommé  aux  acclamations  de  tous,  par  le  Souverain  Pon¬ 
tife  Grégoire  XVI,  au  siège  nouvellement  érigé  de  Vincennes, 
humble  disciple  du  Christ,  indigne  à  ses  propres  yeux,  il 
n'accepta  (|u’avec  peine  et  malgré  lui  la  charge  épiscopale. 
Consacré  évoque  dans  la  cathédrale  de  Saint-Louis  au  mois  do 
novembre  (sic)  IHdi,  il  parcourut  seul  son  nouveau  diocèse. 
Afin  de  trouver  des  ouvriers  qui  l’aidassent  à  cultiver  ce 
vaste  champ,  il  fit  un  voyage  en  Kuroiie  et  ramena  avec  lui 
une  phalange  de  prêtres  remarquables.  Dès  lors,  il  ne  cessa 
plus,  jusqu’à  la  fin  de  sa  vio,  —  que,  (;omme  un  bon  pasteur, 
il  sacrifia  pour  ses  brebis,  —  de  planter,  de  cultiver,  d'ar¬ 
roser,  d'augmenter,  de  défendre  la  vigne  qui  lui  avait  été 
confiée,  par  tous  les  moyens,  par  la  parfde,  le  travail,  les 
écrits,  les  labeurs  et  les  sueurs.  Il  mourut  le  'liti  juin  183D  •• 
(  V/G  de  d/fl'*  Briité  de  Rémur,  p.  *120,  oi^l). 

La  mort  avait  empêché  M*"'  Brute  d’assister  au  IV"  Concih' 
provincial  de  lîaltimorc,  tenu  en  18V0;  mais  les  Pères  de  ee 
Concile  no  rouhlièrent  pas.  Dans  leur  loUre  au  Souverain 
Pontife,  qui  accompagnait  l’envoi  des  Actes  et  se  cüm[)o- 
sait  de  trois  phrases  seulement,  les  .deux  dernières  étaient 
consacrées  à  M®''  Brulé  ;  «  Lx  quo,  disaient-ils,  allerâ  vice 
convcncramus,  defunctum  detlevimus  fratrem  nobis  ctiaris- 
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sîmum,  SiMD.NEM  Gahiuki.  Bul'tk,  Lidscopuin  Viiicennopoli - 
tanum,  (|ui  tanto  efl'nlsit  virtutum  splendorc,  ut  de  Iteati- 
tudine  et  ejus  glorià  certam  omnibus  reliquerit  fiduciani. 
lllinàm  detur,  Sanctitale  Veslrà  aspirante,  ejus  premerc  ves¬ 
tigia,  el  [jrjpinia  assequi  »  !  [ConcUia  pi'ovinctalia  lialiimori 
habita  ab  anno  /(Sÿ.9  uaque  ad  annum  ÎH19;  edilio  altéra; 
Baltiinori,  IHHl,  in-S’,  p.  Itit)). 

lin  ne  peiil  rien  ajnnier  à  de  tels  éloges. 

Cfr.  Notices  nécrologi([ues  sur  JD''"  Brulé  dans  le  C  a  thaï  te 
Telefjraph  do  Dardslown  cl  le  Caiholic  Herald  de  Cincinnati. 
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—  nraison  l'iinôlire  de  M»'  Brulé,  prononcée  tlaris  la  cuJlié- 
drale  de  Vîncennes,  par  le  curé  d’l''vensville,  ami  cl  confî- 
dciU  de  Brute  de  Bémur.  —  Discours  sur  le  révéren- 
dissinie  Simon -Galiriel  Brulé,  prononcé  par  le  révérend 
M.  Jean  Mac-CafVi‘ey  dans  l'église  (!u  Mont  Sainte-Marie.  Le 
«locteur  ^Vllitc  en  donne  un  extrait  (Vie  de  ^/adame 
Seion...  traduilc  en  français  par  l’abbé  ,1.  lîahad;  Paris, 
lHri7,  p.  ol2,  old).  Ce  Discours  a  servi  à  M.  Picot  pour  sa 
Notice  sur  AI.  Brutë,  évêque  de  Vmcefiiies,  dans  L'Ami  de 
la  Religion,  21  avril  18i0,  t.  CV,  p.  12n-[33.  —  >i'ofice  sur 
M.  Bruté  par  James  Roosevelt  Bayley,  neveu  de  M™“  Selon  cl 
arclicvèque  de  Baltimore,  en  tète  des  Alemoirs  de  M.  Bruté 
cités  plus  lias.  —  IJ Indiana,  Huîte  de  «  Une  femme  apôtre  >>, 
par  le  même  auteur  (Clémentine  de  La  Corbinière);  Paris, 
LccoflVe,  188(),  in- 12,  p.  l-tlO.  — 17e  de  ATonseigneur  Bruté 
de  Rémur,  premier  évêque  de  Vincennes  (Ktals-Unis),  par 
ra})bé  Charles  Bruté  de  Rémur;  Bennes  et  Paris,  IH87,  in-H*, 
pp,  x-312. 

1 .  —  Lettre  de  Bruté,  évéqîce  de  Vincennes,  au  Ré^ 

d acteur  des  Annales;  datée  de  «  Paris,  le  21)  novembre 
1833  >1,  Dans  les  Annales  de  la  Propagation  de  la  Foi;  l.yon 
cl  Paris,  1835,  l.  VIII,  p.  318-328.  «  Kn  arrivant,  dit-il,  j’avais 
donné  un  mandement  en  anglais;  plaçant  ce  diocèse  sous  la 
protection  de  la  Sainte-Vierge,  et  m'adressant  aux  protestants 
comme  aux  catlioli(|ues,  j’essayais  de  faire  comprendre  toute 
la  grandeur  de  la  grâce  (|uc  leur  faisait  le  Ciel  en  permet  tant 
l’érection  du  nouveau  siège  »  (p.  3211).  —  Extt'ait  d'une  lettre 
à  il/.  D.  P.,  en  date  tUi  21  mai  1837;  ihid.,  I.  X,  p.  150-158.— 
F.virait  d’une  lettre  à  Varchevêque-adminifiirateur  à 

Lgon;  datée  de  Wasliinglori,  le  25  juillet  1837;  ibid,,  I.  X, 
p.  238-2V0.  —  Lettres  à  l'éditeur  des  ibid.,  1.  XI, 

p.  3t)5-400. 

2.  —  Lettres  adressées  au  rédacteur  de  L'Ami  de  la  Re¬ 
ligion  :  Résumé  d’une  lettre  écrite  le  28  octobre  1837 ;  L’Ami 
de  la  Religion,  Kl  janvier  1838,  I.  .XC\’I,  |i.  IdV,  105.  —  Lettre 
commencée  le  13,  et  linîo  le  30  novembre  t83y  ;  ihid..  27  jan¬ 
vier  1838,  l.  XCVl,  p.  177-180.  —  .Viinouçanl  à  ses  lecteurs  la 
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'■2V.) 

mort  (le  M.  Brulé,  M.  Picot  disait  qu'il  a  été  «  souvent  favo¬ 
risé  de  ses  lettres  »,  et  que,  dans  les  dernières,  «  il  y  auroit 
des  ciioses  intéressantes  à  extraire  sur  lui  et  sur  son  diocèse  » 
{L'Ami,..,  l"  août  1839,  t.  Cil,  p.  217).  —  Et  dans  sa  Notice 
SU}'  M.  Brute  :  «  Ce  (ju'il  y  a  voit  de  remarqualdo  chez  lui, 
c'étoil  une  extrême  activité  d'esprit.  Il  éloit  perpétuellement 
occupé,  et  toujours  pour  le  bien  de  la  religion.  Outre  sa  cor¬ 
respondance  pour  son  diocèse,  il  en  entretenoit  au  dehors 
une  très  étendue.  M  avoil  des  amis  dans  les  Deux-^tlondes,  et 
il  se  faisoit  un  plaisir  de  les  tenir  au  courant  des  progrès  de 
la  religion  en  .Amérique,  et  en  particulier  de  l’état  de  son 
diocèse.  Avant  lu,  l'année  dernière,  dans  un  journal,  une. 
attaque  d’un  de  nos  professeurs  de  l’Université  contre  les 
.lésuites,  il  nous  adressa  sur-le-champ  une  réponse,  que  son 
étendue  nous  a  empêché  d'insérer,  et  où  il  donnoit  une 
longue  liste  de  tous  les  écrivains,  de  tous  les  hommes  remar- 
(|uables  qu’a  produits  la  Société.  Cette  année  encore,  malgré 
le  dépérissenienl  de  sa  santé,  il  adressoit  a  un  ami  des  ren¬ 
seignements  sur  l’état  de  son  diocèse.  Cette  lettre,  ti'acée  peu 
avant  de  mourir,  montre  tout  ce  qu’il  avoil  fait  en  peu  de  temps 
pour  le  bien  do  la  religion.  Nous  en  donnerons  un  extrait...  « 
{B Ami  fie  la  Religion,  21  avril  18^i0,  t.  CV,  p.  131,  132). 

îï.  —  Mernoirs  of  ike  right  recerend  Simon  tl’.  Th,  Ga¬ 
briel  Bruté  DD.  first  bishop  of  Vincennes,  published  liy 
R*'  Rev.  .lames  Roosevelt  Bayley  BB.  bishop  of  Neicark; 
New- York,  1801,  —  .\près  la  mort  de  M.  Brulé,  ses  notes  et 
mémoires  devinrent  la  possession  de  M,  de  la  llailandière, 
son  successeur  sur  le  siège  épiscopal  de  Vincennes,  et 
furent  publiés  par  M.  Bayley,  huitième  archevê(pie  de  Balti¬ 
more.  11  y  a,  entre  autres,  un  mémoire  fort  intéressant  sur 
la  Révolution  à  Rennes,  ofi  M.  Brulé  raconte  les  scènes  dont 
il  a  été  témoin,  sous  ce  titre  :  Some  brief  notes  of  my  recol- 
leciions  comiected  vitk  the  persécution  ?n  T'}'ance,  iu  1793, 
and  the  folloicing  years.  O  morceau,  ainsi  que  (jiielques 
autres  tirés  de  ce  recueil,  a  été  Iraduil  et  publié,  en  totalité 
ou  en  partie,  par  M.  Charles  lîrulé  de  Rémur,  par  .M®'  de 
Barhcrey,  et  par  l'auteur  de  L’îndiana. 


'■m 
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■î*  —  Oi)  il  cüiiiiiosô  sur'  la  itioi’l  de  M'”®  Selon  diui/.e  vers 
anglais  cités  par  le  docteur  Wliiip  (  T7e --/e  Madatne:  A.-/Ù 
Se(o)i t  p,  Vl'd)  et  iju'il  croit.  «  sortis  de  la  jdnmc  rlc  M.  lîrulé  ». 
M.  Charles  lîruté  de  Réunir  dit  qu'ils  sont  graves  sur  la 
tomhc  de  la  Fondatrice  des  Sœurs  de  la  Charité  (  V7e  (fe 
jl/i""  Brutd  de  Rémur,  p. 

5.  —  Lettres  éparses.  —  M"'®  do  tîarberey  déclare  ih'll- 
zaheth  Séton,  1.  Il,  p.  500)  rpie  ce  (|u'elle  a  écrit  (ihid., 
p.  415- V25)  sur  les  derniers  jours  d'KUzahelh  Seînri  aélé  em- 
prunté,  souvent  mot  à  moi,  à  une  lettre  de  M.  lîrutc  atlressée 
à  Antonio  Fiiicchi  le  5  mai  18^1.  —  fn’ rlocteur  While  (ou¬ 
vrage  cité,  p.  4‘)7-'dH))  donne  in  e.i'irnso  la  lettre  écrite  jiar 
.'^1.  Rruté  à  un  (ils  de  M'"®  Seton,  et.  contenant  d’excellents 
avis  pour  un  jeune  honime  chrétien  vivant  dans  le  monde. 
File  est  datée  du  Mont  Saiute-.Marie,  le  15  février  1818.  — Ces 
pièces,  et  heaucouii  d’autres  lettres  ou  fragments  île  lettres 
écrites  par  >1.  Unité,  sont  également  in.sérés  dans  la  V7<?  du 
prélat  par  Faiihé  Charles  Rruté  de  llémur.  nuel()ues*un.s 
avaient  été  déjà  publiés  dans  La  Vie  et  les  rntivï'çH  de  M,  Jean- 
Ma}  'ie- Robert  de  !ai  Mcmiain,  prêtre,  fond  a  tour  di*  l'ins¬ 
titut  des  Frères  de  Flustriiction  chrél ieuue,  d'aiu'ès  sa  cm’res- 
pondauce  et  autres  documents  en  majeure  [lartie  iiuhlils,  par 
8.  llopariz;  Paris,  sans  date  (1874),  in-S",  [i.  5i,  55-55.  Oi,  05, 
fiti,  74, 1)1),  1)7,  IÜI)-1Ü^,  107,  etc.  Tous  ces  morceaux  sont  tirés 
d’une  correspondance  inédite  de  M.  Rruté  avei^  les  deux 
frères  .lean  et  Féli  de  La  Mennais,  possédée  par  la  maisou 
principale  des  Frères  de  l’Instruction  chrétienne.  i,a  corres- 
[londance  de  .lean  et  de  Féli  avec  .M.  Rruté  a  été  [tu  b  liée 
eu  IHIiti  :  Lettres  inédites  de  J.-M,  et  F.  de  l.a  Mennais, 
adressées  à  .M»"  Rruté,  fie  Rennes,  ancien  évèijue  de  \'in- 
cennes  (Ftats-L’nis) ,  recueillies  par  M.  fleuri  fie  Courcy 
(De  Laroche-Héron),  et  précédées  d’une  tntroductimi  jiar 
M.  Kugène  lie  La  (’iournerie ;  Aanles  et  Paris,  I8f)^,  in-ltî, 
pp.  i.xrr-l7S,  Files  sont  au  nombre  de  70,  et  ont  f'ti'  l'critf'vS  ib' 
1801)  il  1850.  A  la  mort  de  .M-''  UrutiL  elles  iiassèrent  entre  b‘^ 
mains  de  John  Hugues.  archcvêf[ue  de  .New-Vork;  ]mis 
•lans  celles  de  .M.  11,  de  Courcy,  i|ui  se  pré(>arjul  à  los 
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pu))liei‘  (juand  îa  inorl  vint  le  frapper  ii  son  (our.  M.  de  Ka 
(iournoi’ie  le  remplaça  dans  le  rôle  d’éditeur. 

M.  Brulé  fut,  en  effet,  très  lié  avec  ses  deux  compatriotes, 
.lean  el  l’éü  de  La  Mennais;  mais  il  ne  partagea  jamais  les 
erreurs  du  second,  et  fit  tout  ce  f|u'il  put,  en  ISBo.  pour  le 
ramener  ou  le  maintenir  dans  la  voie  dont,  hélas  !  il  s’éloi¬ 
gnait  de  plus  en  plus.  Voici  ce  qu’il  écrivait  de  Vincennes,  le 
"il  décembre  1834  :  »  Combien  ce  que  j'ai  apju’is  de  notre 
pauvre  ami  m’a  afiligé  !  .l’ai  fait  passer  plusieurs  numéros  do 
L’Ami  à  MM.  Flaget  et  David,  au  Kentucky,  et  leurs  lettres 
m’ont  exprimé  autant  d'étonnetnenl  et  de  donletir,  à  cette 
déplorable  chute,  qu’ils  avoient  eu  de  joie  pour  la  démarche 
qui  a  voit  précédé.  C'a  voit  été  pour  moi  uu  accroissemenl  de 
reconnoissance  et  de  vénération  pour  votre  digne  arebe- 
vêfiue.  Quoiijue  ancien  ami,  et  ami  intime,  je  n’avois  jamais 
pu  etdrer  dans  le  système  philosophique,  bien  moins  encore, 
assurémenl,  dans  cette  ardeur  révolutionnaire  fjue  je  coin- 
hallis  luômo  dans  nos  journaux.  L’Ami  da  la  Religion  en 
rendit  compte,  et  le  pauvre  coiiipalriole  me  fit  les  honneurs 
d'une  réfutai  ion  dans  L’Avenir.  Kn  1830,  je  lui  écrivis  jioui* 
lui  signaler  ses  dangers  :  j'ai  fait  depuis  d’autres  ( entai i vos. 
.l’ai  écrit  aussi  à  M.  révêque  <te  Rennes  en  adhésion  à  la 
première  encyclique,  d'après  la  demande  <ju’il  en  faisoil  à 
son  clergé,  dont  je  me  regardois  toujours  comme  inemhre. 
J'espère  que  mes  amis,  en  France,  connoitront  assez  mes 
sentiments  et  ma  conduite  pour  me  rendre  justice.  En  1824, 
on  ne  put  me  convaincre  du  système  philosophique,  et  ou 
me  trouva  un  pauvre  esprit,  lent  et  déliant  du  système.  Seu¬ 
lement,  alors  je  n’osois  condamner  ce  qui  éloit  en  dis¬ 
cussion;  mais  aujourd’hui,  j’ai  besoin  (|ue  tout  le  monde 
sache  que  je  suis  enlièroment  unanime  avec  mes  collègues, 
et  que  mon  attachement  et  ma  soumission  au  Saint-Siège 
soient,  comme  les  leurs,  sans  aucun  nuage  »  (L’Ami  de  la 
Religion,  lt>  février  1833,  t.  LXNXIll,  ]». 
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24.  M.  LAIITIGUK 

ÉVÊQUE  UE  MONT  HÉ  Al 

1777-1840 


.ioaii-.lacf|UCs  Lartigue,  né  à  Monlréal  le  20  juin  1777,  fut 
orOoiiné  prêtre  le  21  septemhro  1800,  et  agrégé  à  la  (’oin- 
pagnie  le  l'i  février  18()(î.  Il  était  employé  au  ministère  lîe  la 
paroisse  lorsque,  en  1811),  il  fut  député  par  ses  confrères 
pour  aller  à  Londres  soutenir  leurs  intérêts  contre  le  CfOu- 
verncnienl  anglais,  qui  voulait  s’emparer  de  ta  seigneurie  de 
Montréal.  Il  s’embarqua  donc,  le -î  juillet,  avec  Plessis, 
évêque  de  Québec,  qui,  de  Londres,  se  rendit  à  Paris  cl  en¬ 
suite  a  Rome,  Ce  prélat  ayant  demandé  et  obtenu  c|ue  M,  Lar¬ 
tigue  lui  fût  donné  comme  évêque  auxiliaire  et  administrateur 
du  district  de  Montréal,  les  bulles  furent  signées  le  premier 
jour  de  février  1820.  L’évêque  élu  écrivit  au  Pape  une  lettre 
fort  pressante  pour  décliner  ce  fardeau;  mais  un  ordre  du 
Saint-Père  t'obligea  à  accepter  l’honneur  que  son  humilité  lui 
faisait  redouter;  et  îl  fut  sacré  par  son  métropolitain,  sous 
le  litre  d’évêque  de  Telmesse,  dans  l’église  jtaroissiale  de 
Montréal,  le  21  janvier  1821.  I.e  nouvel  administrateur  eut  à 
subir  bien  des  oppositions,  qui  lui  furent  suscitées  ]>ar  jdu- 
sieurs  membres  tlu  clergé  canadien.  Enlin,  une  Imlle  deLré- 
goiro  \V!,  en  date  du  13  mai  1830,  (h'créla  rérectinn  d'un 
siège  éijisco[>al  à  Monlréal,  et  en  nomma  M.  Lartigue  premier 
titulaire.  Cet  lieurcux  événement  amena  la  réconciliation  du 
prélat  avec  les  membres  du  clergé  fiui  avaient  fait  tlitlicnIJé 
de  reconnaître  son  autorité  comme  évêtjue  auxiliaire.  Mal- 
heureusemcnl ,  les  lroul)lcs  politique.s  dont  Montréal  fut  le 
théâtre  en  1837  et  1838  causèrent  à  M.  Lartigue  des  cliagrins 
plus  cuisants  encore  que  ceux  (ju'il  avait  éprouvés  auparavant, 
nés  le  10  mars  1837,  il  avait  ohlemi  pour  coadjuteur  avec 
future  succession  M^''  Ignace  flourgel,  qui  fut  sacré,  comme 
il  l’avait  été  lui-mcme,  sous  le  titre  d'évêtpie  de  Telmesse, 
in  pariibiis  infidclinm,  M^'  t,artiguo  mourut  le  10  avril  18i(). 
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^5:1 

(T 

—  Cfr.  Henri  Tôlu,  Les  Evêques  de  Québec;  Quéhec,  1889, 
in-8®,  p.  498,  500,  500,  510,  511,  515,  olü,  570,  57â.  Notice 
biographique  sur  Mn’’  J. -J.  Lartigue,  premier  évêque  de 
Montréal;  Montréal,  fiureaux  <les  Mélanges  religieux;  sans 
date,  in-8“,  pp.  23.  Elle  est  signée,  C.  Roque,  prêtre,  et 
datée  de  r.lairf’imlie  le  22  avril  1841. 

l.es  Mandements  et  actes  épiscopaux  de  M®'  F.artigue  occu¬ 
pent  les  09  pronières  pages  du  tome  I*’’  des  Mandements, 
Lettres  pastorales ,  Circulaires  et  autres  documents  qiubliês 
dans  le  diocèse  de  Montréal ,  depuis  son  érection  jusqu’à 
l'année  ISGO ;  Montréal,  ly[iograplne  du  .Nouveau-Monde, 
1809,  in -8“  de  .\vni-499  })ages.  En  voici  les  sujets  :  —  Mande¬ 
ment  i)Our  sa  prise  de  jiossession  ,  1830.  —  Four  annoncer  sa 
visite  [jastorale,  1830.  —  \  roceasion  de  rinstallulion  tle 
M’i'  Ooiirget,  son  coadjuteur,  1837.  —  (Hi’culaireà  roceasion 
des  trouldes  de  1837,  —  l'rotestation  de  tidélité  à  la  lïeine 
Victoria. —  Second  Mandemetît  sur  tes  troubles,  1837. —  Cir¬ 
culaire  pour  ordonner  des  prières  d’actions  de  grâce,  1838. 
—  Mandement  pour  établir  TtEuvre  <lc  la  Propagation  de  la 
Foi,  1838.  —  Circulaire  pour  ordonner  le  recensement  des 
paroisses,  1838.  —  Circulaire  pour  ordonner  une  amende 
honorable  à  l'occasion  des  troubles,  1838,  —  Mandement  sur 
le  Culte,  1839.  —  Circulaire  pour  ordonner  une  (luôle  en 
faveur  des  pauvres,  1839.  —  Circulaire  è  l’occasion  de  ta 
canonisation  de  S.  Alphonse  de  l.iguori  el  do  la  Retraite 
pastorale,  1839.  —  Circulaire  sur  le  droit  d’ac<(Liérir  ([u’onj 
les  paroisses,  1839. 


25.  M.  FRAYSSINOUS 


*  ^ 


p:vi:que  d  fiermopolis 

1765-1841 


Voir  tome  II,  p.  135-139. 

t.  —  Préceptes  de  rhétorique,  tirés  des  meilleurs  auteurs 
anciens  et  modernes,  par  l’abbé  Girard,  ancien  professeur 


lUUI.lÛTHKQri?  SfJ.PICIEXNR 


(l'Éloquence.  Coniple  rendu  de  ecl  ouvrage,  paru  dans  le 
Journal  de  V î’hn}iire  le  10  juillet  1811,  et  inséré  dans  le 
Spectateur  français  au  XIX"  siècle,  XI,  [).  119-1^;).  — 
M,  F  rayssinous  eolUil)ora  aussi  à  UA7ni  de  la  Religion  et 
donna  divers  arücles  à  M.  Picot  dans  les  premières  années 
où  parut  ce  journal  (1814  et  suiv.), 

îî.  —  Les  vrais  îh'incipes  de  V Eglise  gallicane  sur  le 
gouve7'7iement  ecclésiastigue,  la  Papauté,  les  Libertés  galli- 

w 

caftes,  la  promotion  des  Evêques,  les  trois  Concordats,  et 
les  Appels  comme  d’abus;  suivis  do  lléllexions  sur  un  éci’it 
de  -M,  Fiévée;  [var  M.  Faldié  Krayssinous,  Prédicateur  ordi¬ 
naire  du  Iloi;  Paris,  Adrien  Éeclere,  1818,  in-H",  jip.  il 7. 
L’Ami  de  la  Religion,  i8  février  et  7  mars  1818,  t.  XV, 
p,  (i;i-74,  97-18ii,  Henrioti,  V7e  de  M,  l'rayssinons,  t.  I,  p.  194- 
ill.  —  Deuxième  édition;  Paris,  Adrien  l.eclere,  1818,  in-8". 
—  Troisième  édition;  Paris,  Adrien  Leclerc,  I8i(),  in-8", 
pp.  i70.  L'Ami  de  la  Religion,  18  janvier  18i(>,  l.  XLVI, 
]j.  :i(}o-307.  «  Sauf  quelques  légèi’es  corrections,  la  sup[)res- 
sion  de  deux  ou  trois  morceaux,  et  <iuel([ues  (dtations  nou¬ 
velles,  cet  écrit  reparut  tel  ([u’il  avoil  été  puldié  huit  années 
au|(ai'avant.  Mais  les  idées  se  moditioi(’ut ,  et  ccihî  troisième 
édition  ne  s'écoula  jiuînl  avec  la  mtMue  rapidité  (|U(‘  les  jtn'*- 
cédent((s  »  (lUmrion,  Vie,  t.  Il,  [i.  -id4).  —  (fliivres  coinplètes 
de  Frayssinous,  édition  Migne,  (ud.  Hiqo-IOlKi. 

—  Ui'aison  funèbre  de  Son  Éminence  Monseigneur  le 
Éardinal  de  Talleyrand -Périgord ,  Archevêque  de  Paris, 
Grand  Aumônier  de  France,  prononcée  dans  la  liasilique  de 
Xoire-Danie  de  Paris,  le  ^9  novembre  18:^1 ,  par  M.  Frays- 
sinous...  l’aris,  I8;21,  in-1^,  pp.  4(i. 

-5.  —  Défense  du  Clü'istianisme ,  ou  Conférences  sui'  la 
Religion,  par  M.  D.  Frayssinous,  évè<iue  d'Hennopolis,  pre¬ 
mier  .Aumônier  du  rot;  Paris,  Adrien  Éeclere,  18!^a,  3  in-8" 
et  4  voL  iii-1^,  pp.  iX"4l8,  4;2Ü,  394,  483.  L’Ami  de  la  Reli¬ 
gion,  7  mai  18^3,  t.  X  1,111,  [t.  383-389.  , A) des  Débats, 
13  et  ;à3  se[jtembre  I8;^3,  l.e  Constitutionnel.  Gazette  de 
France,  arlicle  de  Denain.  iMétuorial  catboîique,  l.  l^',  |i.  24- 
31)  ;  2(il-2Ü9  ;  335,  33ti.  Revue  pt'otestafite,  octobre  1825.  — 
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llonrion,  Vie,  t,  11,  p.  îïÜG-3^i.  —  Deuxième  édilion;  Paris... 
18^0,  G  iit-îâ.  U  Ami  de  la  Heiiyion,  lâ  octobre  182o,  t.  XLV, 
p.  ^73-^7(i.  —  Louvain,  ciiez  Van  Uni  bout  et  Vandenzande, 
I82o,  3  in  •S",  pp.  ui-'iU),  395,  ol^O.  «  U  a  élé  fait  f|uel(iues 
changemens  à  ce  Iroisièivio  volume  et  plusieurs  notes  y  ont 
été  ajoutées  »  (Note  imprimée  au  verso  du  titre).  Publication 
de  la  Bibliothèque  catholique  de  la  Belgique.  —  Troisième 
édilion;  Paris,  Adrien  Leclere,  18;^5,  3  pp.  vm-lt'i, 

379,  48(i.  Tirée  à  19,000  exemplaires,  ainsi  que  la  précédente. 

—  Quatrième  édilion  ;  Paris...  1833,  3  in-l;i.  —  Quinzième 
éiÜtion  ;  l*aris,  [.eclere,  1843,  3  iii-12.  —  Dix-septième 
édition:  Paris...  1849,  3  in-8".  —  Paris,  L.  Vivès,  1853, 

iii-l:2.  —  Paris,  Leclere,  1859,  2  111-8“  et  in-l;i,  —  Le 
.Mans,  Déballais,  18.59,  '•2  in-8''.  —  Paris,  lîaldeAveck,  1893, 
^  iu-8“.  —  .Nouvelle  édition,  collationnée  avec  soin  sur  Té- 
dition  princepH ;  lîar-le-Diic,  Conslant-Laguerre,  I87i2,  in-8“, 

—  Limoges,  L,  ArdanI,  1875,  2  in-8".  —  'l'oui's,  Marne,  1875, 

iti-H".  —  iNouvelle  (‘dilion;  Tours,  Lalliei',  I88!i,  iu-8“, 

p|i.  xii-5iJ0,  —  Tulle,  Mazeyrie,  1884,  Ü  in-8'’.  —  La 

Lont’éi'cnce  sur  Moïse  eoas/dèrè  conune  historien  des  ientjàS 
])riiniiifs  donna  lieu  au  baron  de  l’érussac  de  publier  dan.s 
le  Bnlletin  nnieersel  des  Sciences  et  de  l’ Industrie  (numéro 
lie  janvier  I8!:27)  un  arlicle  réiniprirm*  à  pari  sous  ce  litre  : 
«  Lxamen  analylique  de  la  Lotib’n’uce  de  .tl.  irUermopolis 
sur  Moïse  considéré  comme  historien  des  ienips  primitifs  », 
/d Ami  de  la  Religion,  19  Juin  18!:27,  t.  Lll,  p.  191-194. 

La  Défense  du.  Christianisme  a  été  tratluite  eu  allemand, 
PU  anglais,  en  italien  et  en  espagnol. 

V erllieidigung  des  Cbrislentliums  oder  Vortriige  uber  Re¬ 
ligion,  von  Dionysius  l'rayssinous,  Riscbof  von  Hcrmopolis 
und  Oross-.Vlmosenîcr  des  Konigs  von  Frantreicli;  .lus  déni 
Kranzosischeii;  Pest,  1830,  4  in-8“,  pp.  2.52,  290,  272,  2.59. 

Defensadel  Cristianismo,  o  Oonferencias  sobre  la  reiigione, 
Iraduciilas  al  castellano  por  D.  F.  T.  .4.  Chalumeau  tle  Ver- 
iieuil;  Paris,  Lecointe  et  Lasserre,  1837,  4  iii-12.  —  Nue  va 
edicioii,  etc.,  por  ei  [iresbiloro  don  .luslo  Carbagero;  Paris, 
Lecointe  et  Lasserre,  1842,  4  in-!2. 
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-11.  —  Conférences  et  Discours  inédits,  par  M.  D.  Frays- 
sinous,  évêque  d’IIennopoüs,  memliro  de  rAcadémie  fran¬ 
çaise;  Paris,  Adrien  Leclere,  18i3,  in-S"  et  2  iii-l;i,  pp,  xk- 
Vki,  374.  La  Préface  est  de  l’abbé  Dassance,  édileur  du 
recueil.  IJAmi  de  la  Religion,  -4,  28  et  3Ü  novembre  1843, 
t.  ex IX,  p.  225-228;  385-3111;  401-404.  Dlbliographie  caiho^ 
ligne,  décembi'e  '1843,  l.  lll,  p.  239-240.  —  Tournai,  J.  Cas- 
lerman,  libraire-éditeur,  imprimeur  de  révèché,  1844,  in-8% 
pp,  392,  dont  les  lû  |>remières,  contenanl  la  Préface,  sont 
paginées  en  chiffres  romains.  —  Seconde  édition;  Paris, 
.Adrien  Leclere,  1851,  2  in-12.  —  Reproduits  dans  rédilion 
Migne,  ainsi  que  la  Défense  du  Christianisme,  col.  13-925. 
Les  trois  Oraisons  funèbres  avaient  été  iiujirimées  Ioi‘s(|u'otles 
furent  |irononcées. 

S.  —  Discours  académiques,  politiques,  et  divers.  Uaiis  les 
Œuvres,  édition  Migne,  col.  925-lüOlî.  Les  Discours  ^joO'- 
tiqnes  parurent  dans  les  journaux  :  L’Ami  de  la  Religion 
donna  les  plus  importants,  et  défemlil  aussi  queb|uefois  l'o¬ 
rateur  contre  ses  critiques.  —  Le  Discours  de  réception  à 
rAcadémie  française  fut  reproduit  par  les  Tablettes  du 
Clergé  et  des  amis  de  la  Religion;  Paris,  Rivais  et  Demon- 
ville,  1822,  l.  II,  p.  412-418.  —  On  trouve  aussi  le  Discours 
sur  les  prix  de  vertu  prononcé  dans  la  séance  publii[ue  du 
25  août  1823  dans  :  «  Les  prix  de  vertus  fondés  par  M.  de 
.Mûntyon;  Discours  prononcés  à  l'Académie  française...  réunis 
et  publiés  avec  une  notice  sur  M.  de  Monlyon,  par  MM.  Fré¬ 
déric  Lock  et  .Justin  Couly  >*;  Paris,  1864,  t.  I,  p.  27-38. 

O,  —  C.orrespondance  :  126  lettres  à  divers.  Œuvres,  édit. 
Migne,  col.  1173-1256. 

A.  —  M.  Fravssinoiis  a  laissé  ses  manuscrits  au  séminaire 
de  8ainI-Sulpice  de  Paris. 


M.  DCrtfKïi 


2(L  IL  DUBOIS 

>QUE  DE  NEW- YORK 

1764-1842 


Jean  Dubois  naquit  a  Paris  le  'ii  août  Après  île  bril- 
1  an  tes  études  laites  au  collège  L  ou  is-le- Grand,  où  il  eut 
pour  maître  le  pieux  ablié  Proyarl  et  pour  condisciples  les 
trop  célèbres  Robespierre  et  Camille  Desmoulins,  il  entra  au 
séminaire  de  Saint-Magloire,  où  il  se  trouva  en  même  temps 
(|ue  les  abbés  de  Cbeverus,  l-egris-Duval  et  Maccarthy.  Lors- 
riu’ii  eut  été  ordonné  prèti’e,  le  septembre  1787,  M.  de 
.luigné,  archevètiue  de  Paris,  le  nomma  chapelain  de  l'hos¬ 
pice  des  Petites-Maisons  dans  la  rue  de  Sèvres.  Poursuivi  en 
1791  pour  refus  de  serment  ii  la  Constitution  civile  du  Clergé, 
il  s'enfuit  au  Havre  à  la  faveur  d’un  déguisement,  et  passa 
aux  États-Unis.  «  Arrivé  à  Norfolk  en  juillet  1791,  il  obtint 
de  (iarroll  des  pouvoirs  pour  y  travailler  au  salut  des 
âmes,  ainsi  qu’à  Hielimond.  Muni  de  lettres  de  recominan* 
dation  du  général  Uafayelte,  il  fît  dans  ces  contrées  la 
connaissance  de  plusieurs  personnages  distingués  de  l'é¬ 
poque,  au  nombre  des(|uels  élaiciiL  James  Monroe,  le  futur 
Président  des  États-Unis,  et  Patrick  Henry,  le  grand  orateur 

de  la  Virginie;  ce  dernier  lui  donna  même  par  occasion 

» 

quelques  ieoons  de  langue  anglaise.  Uorsqu’il  eut  acquis  une 
connaissance  sutlisante  de  celte  langue,  M.  Dubois  fut  chargé 
par  M»'"  Carroll  des  Congrégations  dont  Urédéricklown,  dans 
le  Maryland,  était  le  centre.  Depuis  1791  jusqu’en  1808,  il 
fut  continuellement  occupé  à  passer  d’une  slaliou  à  l'autre, 
jirêcliant,  administrant  les  sacrements  et  instruisant  la  jeu¬ 
nesse.  (Vest  aux  efforts  de  son  zèle  que  i'rédérick  dut  la 
conslrucHon  de  sa  première  église;  et  c’est  de  là  qu'il  allait 
visiter  ailernalivement,  une  fois  par  mois,  i’égliso  du  village 
irEmmitsburg  et  une  chapelle  siluée  au  bas  de  ta  montagne, 
à  deux  milles  environ  de  la  ville  »  (  Vie  de  Madame  li.-A. 
Selon,  par  le  II.  docteur  Whito,  Iraduile  en  français  par 
l'alibé  J,  babail;  Paris,  I8b7,  in-1;^,  p.  ^bl). 
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M,  Dubois  ayant  dcuianrlé  aux  sulpicieus  de  Balliinore  à 
èire  T’ecu  dans  la  Compagnie,  il  fut  admis,  du  cotisenlenienl 
de  M.  Kinei-y,  le  (î  novembre  1808.  Quelque  temps  aujuiravanl, 
il  avait  ouvert  une  école  dans  te  village  d'Kmmitsburg,  à  peu 
de  distance  de  Frérléricklown.  En  recevant  51.  Dubois  parmi 
eux,  les  sLiipiciens  de  lîallimore  adoptèrent  cet  établissement, 
et  l’on  décida  que  le  petit  séminaire  établi  quel([ues  années  au- 
[raiMivant  à  Digeoii-llill  en  Densylvanie,  serait  transféré  à  Eni* 
mitsburg,  et  i‘éuai  à  celui  de  M.  Dubois,  qui  en  demeurerait 
cbargé.  Sous  sa  conduite,  ce  petit  séminaire  devint  bientôt 
très  nombreux.  Sa  situation  sur  le  penchant  d’une  coltine 
lioisée,  dans  un  air  jmr,  et  loin  du  Irruit  des  villes,  y  attirait 
beancou))  de  jeunes  gens  qui  ne  se  destinaient  pas  à  l'état 
ecclésiasli(|ue,  et  rjue  l’on  y  recevait  néanmoins,  parce  (|ue  le 
j>rix  (le  leur  jjmision  aidait  à  soutenir  rétablissement.  Celui- 
ci  (‘essa  bientôt  d'être  un  petit  séminaire  et  devint  un  simple 
collège.  C(‘lte  (Mmsidération ,  jointe  à  celle  des  déliés  consi¬ 
dérables  dans  les(|U(dles  .M,  Dubois  s’étail  engagé,  déteiaiuna 
les  sut[)iciens  de  baltimore  à  abandonner  celte  maison.  Elle 
n’en  continua  pas  moins,  cependant,  à  prospérer  sous  la 
conduite  de  M.M.  Dubois  et  Brulé,  et  fut  un  des  collèges  les 
plus  fréquentés  des  Etats-Unis. 

Depuis  celte  séparation  (18â'r),  51.  Dubois  cessa  d’être  consi¬ 
déré  comme  membre  de  la  Couqtagnie.  En  même  temps 
que  son  eotlège,  il  dirigeait  aussi  le  nouvel  élabtissemenl  des 
Sœurs  de  la  (diarilc  fondé  jiar  M““  Soton,  ainjuel  il  rendit 
d'importants  services.  (  1*.  Elizabeth  Selon,  par  51'"'’  de  Bar- 
lierey;  Paris,  1881,  t.  Il,  paHnitn).  lùi  I8;^l>,  il  fut  nommé 
évêque  de  iXew-Vork,  et  sacré  le  dimanclie  avant  la  Toussaint 
de  celle  année  octobre),  par  5I»'‘  5IarécliaI,  dans  l’église 
métropolitaine  de  Baltimore.  Il  [iril  (tossession  de  son  siège 
te  jour  de  la  Toussaint. 

K  Le  diocèse  de  New-Vork,  dit  51.  Viger,  comprenait  aloi’S 
les  deux  Étals  de  .\e\v-5'ork  et  de  .Xew-Jersey,  dont  on  a  fait 
(bquiis  six  diocèses.  La  iiopulation  catbobque  se  com|)Osail 
de  IbD.DIKI  la'îques,  av(‘c  huit  églises  desservies  par  six  prê¬ 
tres.  .Mallieureusement,  les  laï<|iies  s'étaieni  ingérés  dans 
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rathiiinisü’alioii  îles  églises  cl  iiiêiiie  dans  la  nomination  aux 
bénéfices.  L’ne  fois,  les  admînislraleurs  n'élant  pas  salisfails 
du  [lasteur  que  l’évèque  leur  avait  donné,  ils  en  eboisirent 
un  autre,  auquel  ils  donnèrent  les  honoraires  de  la  charge,  la 
refusant  au  premier.  Bien  plus,  ils  déclarèrent  à  Mff  Dubois 
qu’ils  ne  pourraient  en  conscience  lui  payer  à  lui-même  son 
propre  Iraitemenl,  si  les  pj'ètros  nommés  par  lui  n’étaient 
pas  de  leur  goût.  «  Messieurs,  leur  répondit  l’évêque  désinté¬ 
ressé,  vous  |)ouvez  voter  mes  a|qjoin(einents  ou  ne  pas  les 
voter,  comme  il  vous  plaira.  Je  puis  me  contenter  de  peu;  je 
puis  vivre  dans  un  souliassement  ou  dans  une  mansarde; 
mais,  dans  l’iin  et  raulro  cas.  je  n’en  demeurerai  pas  moins 
votre  évêque  ».  Le  courage,  rénergie,  le  zèle  qu’il  dé[doya 
durant  tout  son  épiscopat,  jusiifiont  Iden  le  surnom  de  «  Petit 
Bonaparte  »,  qu’on  lui  avait  donné  à  son  collège  de  la  Mon¬ 
tagne.  Dans  sa  lettre  au  Conseil  de  la  Propagation  de  la  Foi, 
il  dit  qu’il  est  oliiigc  de  remplir  les  fonctions  d’Évèque,  de 
(Uii'é  et  de  Catéchiste.  Privé,  par  Fenlctement  des  adminis¬ 
trateurs,  des  ressources  dont  il  avait  besoin  pour  bâtir  églises, 
écoles,  asiles  et  hôpitaux,  il  vint  en  France,  et  ne  fil  pas  en 
vain  appel  à  la  générosité  des  Catholiijues.  Durant  tout  son 
é|)iscopat,  il  cul  à  soutenir  les  attaques  du  fanatisme  le  plus 
éhonté  et  le  plus  audacieux  ;  on  alla  jusqu’à  le  menacer 
d'incendier  son  église  cathédrale.  Ivpuisé  par  ces  luttes  et 
par  ses  travaux,  il  se  choisit  un  coadjuteur  parmi  scs  anciens 
élèves  lie  la  Montagne,  et  M^'  Itnglies  fui  sacré  le  D  janvier 
1838.  Uualre  ans  après,  M?''  Dubois  rendait  son  âme  à  Dieu, 
dans  les  idus  vifs  sentiments  de  idété  et  d’abandon  à  la 
volonté  divine  ».  Il  mourut  le  20  décembre  1842.  (îams 
(Sériés  Episcoporum,  Sttppletn.,  p,  113)  commet  à  son  sujet 
deux  inexactitudes;  l’une  en  le  faisant  mourir  le  20  février, 
l’autre  en  disaiU  que  M.  Dubois  avait  appartenu  à  la  Congré¬ 
gation  des  Messieurs  de  Saint-Lazare. 

Cfr.  Discours  sur  le  llévérendissime  Jean  Dultois,  l’ivèquo 
de  New- York,  prononcé  (on  anglais)  par  le  Révéré  ml  âlac- 
Caffrey,  D.  D.  dans  la  chapelle  du  Mont  Sainte-Marie,  le 
2'i  janvier  18 'i3,  in -S".  —  Lives  of  ihe  deceused  Bishojni  of 


n  I  it  1,  r  OT I  [  KO  l'iî  s  r  I.  P  K'  iK  nx  f. 


tke  cathoUc  Chureh  in  tlie  United  States,  With  an  Appendix 
and  an  analytical  index,  Ijy  Richard  H.  Clarke,  LL.  I).,  Au- 
llior's  Kevised,  oiilarged,  correeled  edilioii;  Neu-York,  t.  I, 
p.  4ri-1^8.  —  Les  l^rêtnes  français  émigrés  aux  Etats- 
Unis,  par  M.  C.  Mitroaii  ;  Raris,  I8aiî,  tdia[).  XI,  p.  Wii-47i}. 

I .  —  Letire  de  Ruliois,  évèijue  île  Xew-York,  dale'-e  i!e 
Home,  le  Ki  mars  à  M.  R.  ***  (réilacleiir  des 

de  la  Propagation  de  la  Foi);  dans  ('és  Annales,  L  h', 

\K  44!)-4l)a. 

îî,  —  I.cUres  (deux)  au  rédaeleur  des  (luènies)  Annales, 
dat('es  de  .N'ew-York,  la  mai  IHdd  el  ^0  mars  IHd't;  dans  le 
mêiiie  recueil,  1.  \'IN,  j).  La  seconde  lelire  mejiliomie 

ie  <(  d[‘j'nici'  niamleineiit  »  du  pi'i'dal,  (|ui  n  y  a  »  [las- ouldii'  » 
ce  r]u'il  itoit  H  à  la  digne  tnivre  »  de  la  Rro[tagation  île  la  Lui. 


t>7.  M.  TlfAIUN 

ï:  V  C  Q  iT  h:  j  I  e  s  t  iî  s  b  l»  ü  b  g 

1787-1843 


Voir  [lages  lo7-l(il  du  lonie  11, 

.'S.  —  Itiscours  prononcé  le  4  niaî  ilans  l'église  mélro- 
jiolîlaino  de  Resançon  pour  la  l»énédictiûn  du  drapeau  du 
(VR  régiment  d’inranterio  de  ligne,  pai'  l’aRhé  ïhai'in.  Vicaire 
général;  Rosancoti,  in-8“.  —  //Ami  de  la  Peligion, 

7  juin  t8i:],  I.  XXXVI,  p.  Pli,  1^:1. 

5.  —  Draison  l'unèljre  de  .M.  Corlois  de  Pressignv,  Arche- 
vè([ue  de  Resançon,  prononcée  le  ^7  mai  18^3  dans  l’église 
métro|iolilaine,  |Kir  M.  l’ahlié  Tliarin.  \'icaire  général;  Re- 
sancon,  18!^3,  in-8'.  —  I/Ami  de  la  lîeligion,  Il  juin 
t.  XXX VI,  p.  134-131). 

jj.  —  Lelire  f)asloraie  de  .^I"''  rÉvêi[ue  de  Slrashourg  à 
roccasion  de  sa  jiriso  de  i)osscssiüri  ;  l*aris,  .Vdrien  Le  Clère, 
I8i4,  in-4'',  i)p.  13,  Ralée  du  lil  Janvier  18i4.  L’ahhé  ClGckler 
rai)[iollc  «  un  chcl’-d'anivre  d’éloijuence  chrétienne  ».  L'Ami 
de  la  îleligion,  18  février  18^4,  t.  XXXIX,  |).  17-;2:î. 

T.  —  Mandement  de  >!*>''■  rCvêijuD  de  Slrusitourg  pour  le 
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Oarèmo  de  IR-'t;  Rlrasiioiirg,  Levranel;  iii-i",  pp.  K», 

F,c  mémo  en  aîlemand,  [ip.  l.'i, 

H.  —  Lettre  circulaire  et  Oriîonnance...  loucliant  le  col¬ 
lège  de  l.a  Chapelle;  Strashourg,  LevrancL,  in-i",  jip.  lî. 
Datées  du  31  mars  182'i. 

f>.  —  Lellro  circulaire...  pour  rélahlissemotd  des  l■■r^res 
do  M.  .Mertiaii;  Slrasliourg,  Lcvranel,  iii-4",  |4u  3.  Datée  fin 
l'‘-  avril  18^24. 

lO.  —  Ordonnance...  concernant  les  Processions;  Stras- 
})onrg,  Levranet,  in-4",  p[).  2.  kl.  Iradiiit  en  allemand. 

—  Mandement  de  rCverfiie  de  Rlrashonrg  à  l'oc¬ 
casion  des  Iiolrailos  pastorales  de  son  diocèse;  Sirashonrg, 
Levranet,  in-i“,  p[).  7,  Daté  du  22  juin  1824. 

1».  —  Discours  prononcé  [uir  ;M='‘  rKvéïiuo  de  RIrashonrg 
à  l’ouverture  de  la  première  rciraite  pastorale;  Sirashourg, 
Levranet,  in-4",  pp.  7.  Daté  du  31  août  1824. 

lîl.  —  Mandement...  qui  ordonne  des  prières  |)onr  le 
repos  (le  Tàme  de  8a  Majesté  l.ouis  .W'Ill;  Sirashourg,  L('- 
vranel,  1824,  in-4‘’,  pp,  !).  Daté  du  18  sei>lemh)'(’  1824.  Le 
nièiue  en  allemand,  pp.  D, 

i  —  Lettre  cii’culaire...  à  roccasioti  de  ranniversaire 
de  la  mort  de  Sa  Majesté  la  reine  Marifi- Vriloifiel  le  ;  Sfras- 
hourg,  Levranet,  1824,  pp.  2.  Datée  dn  10  oclohre  1824. 

15.  —  Lettre  circulaire  et  liGglemenl  (en  latin)  louchant 
la  distriluition  du  diocèse,  rie  Sti'ashourg  en  chapitres  ru¬ 
raux;  Strashourg,  Le  Houx,  in-4",  pp.  H.  Datés  du  21  oc¬ 
lohre  1824.  L’Ajh?  de  la  lieliglon  donna  un  aperçu  de  ce 
Itèglement  :  23  décembre  1824,  t.  XLII,  p.  202,  203. 

16.  —  3landement...  qui  ordonue  fies  prières  ii  l’occasion 
de  la  fêle  de  Saint  Charles;  Strashourg,  Le  Uoiix,  1824,  iu-4", 
pp.  3.  Le  meme  en  allemand,  jqi.  3. 

l'y.  —  Ccnfœderaiio  sub  tliulo  Amorls  Jcêu  erecta  die 
()  septembris  aimî  ISâî  ;  Strasbourg,  l.c  îlonx,  in-4%  pp.  4. 

IS.  —  Lettre  circulaire  et  t trdonnanco...  concernatiL 
l(3S  Croies  primaires;  Sirashourg.  1,0  (i(nix,  in-4'’,  p|».  12. 

I!>.  —  Lettre  adressée  (en  latin)  à  tout  s<m  clergé  sur  la 
vie  des  prêtres;  Strasbourg,  i^e  Houx,  iu-4'’,  pp.  10. 
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—  Avis  à  ^[M.  les  Archi])i‘ôLres,  Curés,  ele.,  coiiccrtiatil 
les  Sourds-inucts,  etc.;  datés  du  i:0  noveniiire  Stras- 

])üurg,  Le  Houx,  IHii'i,  in-'t",  pp.  3. 

»1.  —  Lettre  pastorale  el  Maiidemeul  pour  le.  Carême  de 
sur  la  Confessiou;  datés  du  'il  janvier  IHtiS;  Strasbourg, 
Le  Roux,  in-i",  pp,  17.  Le  même  en  allemand,  pp.  KL 
»jî.  —  Lettre  circulaire,  datée  du  LS  février  l8;2o,  sur  les 
C.onseils  de  Falirique;  Strasbourg,  Le  Roux,  iii-4®,  pp.  3. 

—  Avis  à  son  clergé,  sur  la  franchise  de  port,  19  fé¬ 
vrier  1824,  1  page. 

2  4.  —  A  MM.  les  Arclii prêtres,  Ciii'és...  (Ordonnance  du 
3  mars  1823);  Slras)>ourg,  Le  Roux,  1825,  pp.  3. 

.  —  Avis...  touchant  la  Conlirmation;  10  avril  1825; 


Strasbourg,  Le  Houx,  in-i’,  pp.  3. 


2  juin 


î.  —  Mandement...  à  l'occasion  du  Sacre  de  Charles  X  ; 
1825;  Strasbourg,  Le  Roux,  1825,  in-4®,  pp.  5.  Le 
nièmo  eu  allemand,  pp.  5. 

â'Y.  —  Lettre  circulaire...  à  l’occasion  de  la  Retraite  pas¬ 
torale;  2ti  juillet  1825;  Strasltourg,  l^e  Roux,  in-V’,  p[>,  2. 

2Î!4.  —  Mamlement...  sur  les  Missions;  10  octobre  1825; 
Strasbourg,  Le  Roux,  1825,  in-4®,  pp,  12. 

30.  —  Mandement  pour  la  publication  du  nouveau  Calc- 
cbisnie;  20  octobre  1825;  Strasbourg,  Le  Houx,  1825,  în-4", 
I)p.  7.  Le  même  en  allemand,  [ij).  7. 

30.  —  Mamlement...  pour  rétablissement  d’une  Associa¬ 
tion  de  Ronnes  œuvres;  l"  décembre  1825;  Strasbourg,  l.o 
Roux,  1825,  in-4“,  pp.  4.  Le  même  en  allemand,  p|>,  4. 

31.  —  Statuts  de  r.\ssocialion  des  nonnes  œuvi'cs...  sous 
l'invocation  de  S,  Arbogaste;  Strasbourg,  Le  Roux,  in- 4", 
pp.  4.  En  allemand,  pp,  4. 

33.  —  l.ettre  pastorale  et  Mamlement...  pour  le  Carême 
(le  1821);  sur  les  mauvais  livres  ;  Strasbourg,  Le  Roux,  !82(i, 
in-4'‘,  |ip.  l(i.  lleui  en  allemand,  p[).  Ki.  L'Ami  de  la  Reli¬ 
gion,  25  février  1820,  t.  XL  Vil,  p.  40-53. 

33.  —  (.ctlre  [lastoi’ale...  à  l'occasion  du  .Jubilé  acconb' 
jtar  le  Souverain  T’otUifo;  10  mars  182(i;  Strasbourg,  Le  Poux, 
iIl’4^  ]>[).  7. 
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ÎJ'S.  —  Mandcracnt...  pour  l’ouverture  du  .Jubilé  do  IS2(>; 
Strasbourg,  Le  Itüux,  IS^O,  in-'i-®,  pp,  â(>.  Id.  on  allemand, 
pp.  î2().  —  L’Ami  de  la  BeligioHy  H)  avril  182(î,  t.  XL  Vil, 


p.  295-208. 

;15.  —  Lettre  circulaire... 


à  roccasion  de 


pour  Paris;  10  septembre  1820;  Strasbourg,  Le  Roux,  1820, 
in-'i*,  pp.  4. 

36.  —  Mandement...  pour  le  Carême  de  1827;  20  janvier 
1827;  Strasbourg,  Le  Roux,  1827,  in-4‘’,  pp.  8.  Id.  en  alle¬ 
mand,  pp.  8.  —  Deuxième  édition;  Paris,  Adrien  Le  Clère, 
1827,  in  4",  pp.  12.  \  partir  du  2*^  paragraphe,  i)agc  7, 


Ms”"  Tharin  a  ajouté  3  pages  pour  annoncer  sa  démission 
comme  évêque  de  Strasbourg. 

3'î'.  —  Discours  pour'  le  soulagement  des  victimes  de  la 
cause  royale,  prononcé  le  20  mars  1830,  par  M^’’  Tharin,  an¬ 
cien  évêque  de  Strasbourg;  Paris,  A,  Le  Clère,  1830,  in -8". 

3Î!4. —  Du  Gouvernement  représentatif;  Paris,  A.  I,e  Clère, 
1834,  in-8®.  L’Ami  de  la  Religion,  27  mai  1834,  t.  LXXX, 


[>.  177-181,  —  L’auteur  mit  son  nom  a  la  seconde  édition  :  Du. 
Gouvernement  représentatif,  par  M.  Tharin,  ancien  évêque 
de  Strasbourg;  deuxième  édition;  Paris,  .Adrien  Le  Clère, 
1835,  in-8".  L’Ami  de  la  Religion,  27  août  1835,  t,  î, XXXVI, 
p.  481-483. 


30,  —  Lettres  à  Al.  le  Comte  de  S***,  sur  le  dernier  nn- 


vrage  de  l’abbé  île  J, a 


Mennais,  par  M*'  Thariti,  ancien  évêque 


do  Strasbourg;  Lyon,  llusand,  et  Paris,  .Adrien  I.o  Clère, 

1834,  in-8'',  pp.  88,  Elles  sont  au  nombre  de  huit,  et  écrites 
de  Turin.  La  date  de  leur  publication  indique  asse?:  qu'il 
s'agit  ici  des  Paroles  d’un  croyant.  L’Ami  de  la  Religion, 
30  août  1834,  l.  LXXXl,  p.  193-195. 

■50.  —  Aléditaiions  religieuses  et  politiques  d’un  exilé, 
l»ar  M.  Tharin,  ancien  évêque  do  Straslmurg;  Paris,  Pons- 
sielgue-Rusand,  1835,  in-lO.  L’Ami  de  la  Religion,  21  juin 

1835,  I.  LXXXV,  p.  ()S9-t)91.  Les  Méditations  furent  com¬ 


posées  en  Italie,  et  il  s’en  lit  aussitôt  deux  traductions  ita¬ 


liennes.  —  Deuxième  érlitinn:  Paris.  Cannie,  1835,  in-l8, 
-44 .  —  Les  Gémissements  et  les  Espérances 
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catholique  en  France,  ou  do  TÉhil  présenl  cl  de  rAvonirtlc 
l'église  do  l*  rance,  par  .Ms‘‘  Tliarin,  ancien  évêque  do  Si  ras- 
bourg;  Marseille,  Marius  Dlive;  Paris,  Adrien  bc  Clère,  1838, 
in-8b  pp.  v[i[-308.  —  VAmi  de  la  Religion,  3  mai  1838, 
1.  XbVll,  p.  i20î)-;^l;2.  «  Queiffues  eriti(|ues,  dit  l’abbé  Ibis- 
sance,  reprochèrent  à  l'auteur  {l'avoir  tro|>  rembruni  ses  cou¬ 
leurs.  On  ne  saurait  cependant  blâmer  un  pieux  évêque 
d’avoir  montré  dans  cet  écrit  une  foi  vivo,  un  profond  atta¬ 
chement  à  la  Religion  et  un  ardent  désir  de  la  voir  rocou- 
vror  son  empire  sur  les  cœurs  ». 

42.  —  Réflexions  sur  les  attaques  dirigées  par  lo  Journal 
des  Débats  et  le  Constitutionnel  contre  M®*"  rArchovéque  de 
Paris,  à  l’occasion  <!e  son  discours  prononcé  au  Cliàleau  des 
Tuileries  le  1"  mai  18't2;  Paris,  imprimerie  Dupont,  181i, 
in-8*,  pp.  3:2. 

A,  —  Mémoire  présenté  au  roi  en  1857  sur  l’éducation  du 
duc  de  Bordeaux.  I/abbé  Dassance,  qui  a  eu  ce  manuscrit 
«  sous  les  yeux  »,  dit  qu’il  est  «  écrit  avec  beaucoup  de  talent 
et  de  sagesse  ». 


28.  M.  VALENTIN 

1790-1847 


Voir  (orne  II,  p.  17o-I77. 

2.  —  Vie  de  r Amour  divin;  Lyon  et  Paris,  Périsse,  se- 


comlc  é{lition,  in- 18. 

;i.  —  Ae  Fidèle  contemplant  Jésns-Ckrist  dans  la  divine 
Fucharistie ;  Lyon  et  Paris,  Périsse,  in-l8. 

5.  —  Eæjiosê  des  principes  théologiqices  sur  la  récitation 
de  rOfltce  divin,  ou  fleures  canoniales  ;  Lyon  el  Paris,  Pé¬ 
risse,  in-8“. 


5,  —  Foi  mise  en  jiratique,  ouvrage  utile  et  propre  aux 
personnes  qui,  dans  le  monde  comme  en  religion,  veulent 
travailler  efricacemcnt  à  leur  saiiclification  et  faire'  des  [tro- 


grès  dans  la  vertu;  deuxième  édition,  revue  el 
blciiienl  augmentée;  LyeJii  et  Peixis,  Pci'isse,  in-  15. 


(’oitsidéra- 
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l'n  calaiogiic  placé  en  tête  de  la  qualrièine  édition  (Pé¬ 
risse,  I.S39)  de  Vie  du  prêtre,  vie  de  foi,  noos  apprend  que 
ces  quatre  ouvrages  sont  du  même  auteur,  ainsi  que  le 
suivant. 

<î.  —  Principes  de  direction  pour  ta  Communion  fré¬ 
quente,  par  un  Professeur  de  lliéologie,  Directeur  de  sémi¬ 
naire;  Lyon,  Guyot,  1833,  in- 12,  pp.  xvi-113.  —  «  La  réim¬ 
pression  do  cet  0[)uscule  serait  fort  opportune  »,  a  écrit  le 
P.  Gros  (ie  Confesseur  de  V Enfance  et  de  la  Jeur^esse,  par 
le  R.  P.  L.-J.-M.  Gros,  de  la  Compagnie  de  Jésus;  troisièine 
édition,  Paris  et  Toulouse,  1877,  p.  227). 

Principes  de  direction  pour  la  Communion  fréquente;  ou¬ 
vrage  où  l'on  expose,  conformément  à  la  doctrine  des  Saints 
et  des  meilleurs  auteurs  :  1.  la  discipline  de  l'Église  sur  la 
Communion  fré(iuente ;  2.  les  dispositions  ([ue  demandent  la 
communion  de  tous  les  liait  jours,  celle  qui  se  fait  plusieurs 
fois  par  semaine,  et  la  communion  quotidienne,  distinguant 
les  dispositions  qui  sont  de  précepte  d’avec  celles  (jiü  ne  sont 
que  de  conseil  et  de  perfection;  3.  les  règles  de  prudence  â 
garder  dans  la  dîreclion  des  âmes  qui  désirent  communier 
ou  qui  communient  fréquemment;  par  un  Professeur  do 
théologie,  Directeur  de  séminaire;  deuxième  édition,  cor¬ 
rigée  et  augmentée;  Lyon  et  Paris,  Périsse  frères,  1839, 
in-12,  pp.  208.  Approuvé  par  M*'’  de  Ronald,  Evêque  du  Puy, 
le  1"  août  1833,  el  par  Devie,  évêque  de  lîelley,  le  2U  jan¬ 
vier  183r5. 

7.  —  Examen  raisonné,  ou  Décisions  tkéologiques  sur  les 
Commandements  de  Dieu  et  de  V Eglise,  sur  les  Sacrements 
et  les  Péchés  capitaux;  ouvrage  où  l'on  décide,  d’après  les 
meilleurs  théologiens,  ce  qui  est  péché  mortel  ou  véniel  en 
cette  matière;  par  un  ancien  Professeur  de  théologie  de  la 
Société  (le  Saint-Sulpice;  Lyon,  Pélagaud,  18'iO,  2  in-8’.  — 
Quatrième  édition,  même  libraire,  18U,  2  in-8\  —  Cîn- 
([uième  édition,  même  libraire,  1811,  2  in-8‘.  —  Sixième  et 
septième  édition,  Lyon,  Lesne,  1812,  2  iii-8'’.  —  Septième 
édition,  Lyon,  Louis  Lesne,  1813,  2  in-8’,  pp.  128,  152.  — 
—  Lyon,  l'élagaud,  1851,  2  iii-8’.  —  Lyon,  Pci  agami,  18.58, 
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2  in-12,  pp.  i'iO,  t'tS.  — Bibliographie  catholique ,  sepleniiirc 
1812,  t.  Il,  p.  Ü7-111). 

H.  —  Examen  raisoniié,  ou  Décisions  théologiques  sur 
les  Devoirs  et  les  Péchés  des  diverses  professions  de  In 
société;  ouvrage  où  l’on  décide  ce  qui  est  coinmiinément 
péché  mortel  ou  véniel  dans  i’int'raclion  dos  devoirs  d'un 
chacun,  ce  qui  y  ]>Iesse  lu  justice  et  oblige  à  la  reslitution; 
par  un  ancien  professeui’  de  théologie  de  la  Société  de  Saint - 
Sulpice,  auteur  de  VExamen  raisonné  sur  les  Commande- 
ments  de  Dieu  et  de  l’Eglise;  Lyon,  Pélagaud,  I8il,  2  in-8“. 
—  Lyon,  L.  Lesne,  1812,  2  in-8“.  —  Lyon,  Pélagaud  et  Lesne, 
1812,  2  in-8®,  pp,  xvr-ÜOS,  I,Î88,  —  Nouvelle  édition,  revue  et 
augmentée  de  notes  par  un  prêtre  du  diocèse  de  Malines: 
Bruxelles,  imprimerie -librairie  de  V®  .1..,].  Vandorborght, 
1812,  2  in-8'’,  pp.  xviu-281,  29l>.  —  l.yon  et  Paris,  Pélagaud, 
1814,  2  în-8'*,  pp.  xvi-B(>3,  387.  —  Bibliographie  catholique, 
ioc.  cil. 

O.  —  Examen  raisonné,  ou  Décisions  théologiques  sur 
les  Devoirs  des  Prêtres,  î^asteurs  et  auti'es,  concernant 
leur  conduite  personnelle  ;  ouvrage  où  l’on  décide  ce  qui  e.sl 
comiiuinémont  péebé  mortel  ou  véni(d  dans  l’indication  ilc 
ces  devoirs;  par  un  ancien  proiesseur  de  Ibéologie  de  la 
Société  tic  Sainl-Sul|iicc,  auteur  tit^  V Examen  raisonné  sur 
les  Commaudemenis  de  Dieu  et  de  l’Eglise;  Lyon,  L.  Lesne, 
et  Paris,  Poussielgue-liusaiid,  1813,  2  în-8".  —  Lyon,  .l.-H- 
Pélagaud  et  C‘*,  1817,  2  in'8'’,  pp.  iv-i(>3,  180.  —  Lyon,  Péla- 
gaiid,  1839,  2  in-S",  pp.  iv-i(33,  189.  —  Bibliograpfiie  catho¬ 
lique,  septembre  18ol,  t.  XI,  p.  191-107,  article  signé,  A,-B. 
Caillau. 

i<>.  —  Cours  de  Lectures  sur  les  vérités  importantes  de 
la  lîeligion,  tpii  peuvent  se  faire  en  tout  temps,  mais  prfncî- 
|)alement  à  la  Prière  du  soir  pendant  le  saint  teni]vs  fie 
Carême;  ])ar  i'auteiir  de  ['Examen  raisonné  sur  les  Com¬ 
mandements  de  Dieu  et  de  l'Eglise;  ([ualorzièmc  édilion, 
Lyon,  Pélagaud,  18.37,  2in-12,  ]».  vi[i-119,  100.  —  Idx-luiil iènie 
édition,  Lyon,  Pélagaud,  1877,  2  in-12,  p|i.  viii-'i30,  'lOl. 

1 1 .  ™  Z/C  Prêtre  juge  et  médecin  au  tribunal  de  la  Péui- 


M.  AhTtlE 


fence,  ou  Métliode  |>oiîi'  bien  diidger  les  âmes;  ouvrage  oii 
l’on  expose  les  principes  Ihéologîques  et  les  règles  de  pru¬ 
dence  à  suivre  envers  cliaque  classe  do  pénitents  laujues, 


ecclésiasLifjues  ou  religieux;  par  un  ancien  iirofesseur  de 
théologie,  de  la  Société  de  Saînl-Sulpice ;  Lyon,  Guyot  père 
et  fils,  IS'io,  "“l  in-8\  pp.  vui*4ti(),  4(>8.  —  (Quatrième  édition, 
revue  et  corrigée;  lA'Oti  et  Paris,  Périsse  frères,  18o8, 
'i  in-iâ. 


L'ahhé  Simonin  (Dictionnaire  historiqne  de  l'eller,  art. 
Valentin)  indique  encoi'O  :  Devoirs  des  prêtres  par  rapj>ori 
d  r adininistration  des  Sacrements,  2  in-8". 


Ül).  M.  A  FF  K  K 

ARCIIKVKQUK  DE  PARIS 
1793-1848 


Penis-Auguste  Afl're  naijuit  à  Saint-llome  de  Tarn  (Aveyron), 
le  28  septembre  l/üiî,  de  Jean-Louis  Affre  et  de  Chrîsiinc 
Boyer,  son  é]>ouse.  Le  baptême  lui  fut  conféré  dans  la  maison 
paternelle,  à  cause  de  la  [lersécuiion  alors  existante.  Son  oncle 
maternel,  Benis-Pierre  Boyer,  fut  aussi  son  i>arrain.  Parvenu  à 
l’age  de  onze  ans,  Denis- .\uguste  entra  d'abord  à  l'Ecole  cen¬ 
trale  de  Uodez;  puis,  au  bout  de  qtiel([ucs  mois,  ses  iiarents  le 
placèrent  au  collège  do  Saint-Atîrique,  alors  diiâgé  par  deux 
ecclésiastiques  distingués.  Lorsqu'il  eut  achevé  ses  études, 
il  manifesta  le  désir  d’embrasser  l’étal  ecclésiastique,  cl 
M.  Boyer  remmena  avec  lui  au  séminaire  de  Saint-8ulpicc 
pour  commencer  sa  philosophie  a  issy.  G  était  au  mois  d’oc¬ 
tobre  1808.  «  l'rappé  de  sa  jeunesse  —  il  avait  ([uinze  ans  — 
et  de  sa  petite  taille,  M.  fbnery  lui  dit  on  le  recevant  :  — 4'ous 
êtes  liien  jeune,  mou  clier  enfant;  vous  auriez  dù  amener 
votre  nourrice;  mais  [uiisquo  vous  avez  une  grosse  tcle,  nous 
vous  garderons  et  nous  térons  quelque  tdiosc  de  vous  »  {  Vie 
de  M.  Dincri/;  Paris,  I8(i2,  f.  Il,  p.  7). 

Aapoléon  ayant  sup[>rimé  la  Goinpagiiic  en  1811,  M.  Afl're 
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alla,  en  18i;},  contiMiier  scs  éliules  lhéolo£^ir(ues  au  séminaire 
fie  (ilermonl;  mais  i!  ii'y  resta  (jue  trois  ou  i|ualrc  mois, 
allcndil  dans  son  pays  des  temps  meilleurs,  cl  aiissilôt  ai>rès 
la  flestauralion,  retourna  au  séminaire  tic  Saint-Sulpico,  Il 
demanda,  en  ISiO,  à  être  admis  dans  la  (aJiiifiai^nie,  et  fui 
envoyé  au  séminaire  de  Nantes  pour  y  enseigiiei*  la  Pliilo- 
snphie.  Deux  uns  après,  il  rentra  au  séminaire  de  Sainl-Sul- 
pioc,  il  Issy,  où  i!  fut  cliargé  d’un  cours  de  théologie  dognia- 
tîque,  et  reçut  l’ordination  du  sacerdoce  le  Ki  mai  1818, 
Mais  un  travail  excessif  ayant  altéré  sa  santé,  il  fut  oldigé 
d’interrompre  son  cours,  et  même  de  s’éloigner  délinili- 
vemciit  de  Sainl-Sulpice. 

.\l)rcs  quelque  temps  [nissé  dans  les  montagnes  île  i’A- 
veyron,  où  il  occupa  ses  loisirs  à  desservir  une  paroisse* 
alors  privée  de  pasteur,  .M.  Aiïro  revint  à  l'aris  au  mois  d'oe- 
tohre  I8i0,  et  entra  comme  aumônier  à  i'ilospice  des  i‘’ri- 
farils-Trouvés.  Cet  emploi  ne  suffisant  pas  îi  son  activité,  il 
fonda,  de  concert  avec  .^1.  hanrentie  cl  quelques  amis,  La 
France  chrétienne ,  journal  religieu.v,  polidgue  et  littéraire . 
M.  AlTre  eu  écrivit  le  premier  article,  qui  parut  le -i  janvier 
18^1,  (îette  puhlication  é[U‘oiiva  ’oien  des  vicissitudes,  cl 
après  bien  des  dis[iarilions  et  des  réapparil inns,  clic  disparut 
entin  sans  l'etour  (V’.  L’Ami  rie  ta  Religion,  avril  I8^2(i, 
1.  Xl.Vt!,  ji.  :îW;  :^8  mars  18^7,  I.  Id,  [).  tiatiri,  Hihlio- 
graphie  hhtoririue  et  critique  de  la  presse  péri orli que  fran¬ 
çaise;  Paris,  18fif),  in-8',  p,  3't8), 

I,e  liiocèse  de  Lucon,  supprimé  en  1801,  ayant  été  rétahli 
en  18^1,  .M.  de  Soyer,  son  nouvel  évè(|ue,  clioisît  pour  grand 
vicaire  JI.  Alfre,  (ju’il  avait  ennnii  à  Sainl-Sulpice.  Le  [irélal 
se  décliai’gea  sur  lui  de  la  l’édaclion  de  ses  .''iamiemenfs; 
c’est  <ionc  à  M,  Affre  qu'il  faut  atirihuer  celui  que  l'évèque  de 
Luçon  donna  le  février  pour  recommander  îi  ses  dio¬ 
césains  l’OfAivre  des  Séminaires,  et  dont  L’Amt  de  la  Ref igion 
parle  avec  éloge  dans  son  inimi'i’o  du  ^0  avril  I.  X.X.XI, 

p.  dld,  dl'i.  Lepemlatil .  le  prélat  ne  [lartageail  pas  eu  tout  la 
manière  de  voir  de  son  vicaire  général.  Les  di\ ergetices 
tirent  (|ue  M.  Alfre  prit  une  part  moins  active  à  rail  minis- 
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triUion  iliocésaitio,  i.a  France  chréiienne  et  les  Tablettea  du 
Clergé  profilèrent  alors  de  ses  loisirs,  et  insérèrent  dans 
leurs  colonnes  plusieurs  articles  <lu  gr  and  vicaire  de  Lueon. 
La  première  de  ces  revues  notamment  [uililia,  au  mois  d’oc¬ 
tobre  18^^,  une  excellente  critique  de  l’ouvrage  <le  Larré,  qui 
avait  pour  litre  :  Traité  du  gouvernement  des  paroisses . 

On  fut  donc  peti  surpris,  en  18:23,  quand  ot!  sut  (lue  le 
grand  vicaire  de  Lncon  avait  passé,  avec  le  môme  titre,  dans 
le  diocèse  «l’Amiens  (lo  juin  18â3),  L’évèque,  M.  de  Chabons, 
vieillard  vénérable  mais  affaibli  par  les  infirmités  et  le  poids 
des  années,  laissa  à  son  vicaire  général  tout  le  soin  de  la 
charge  pastorale.  Ia’  lo  septembre  18:2 i,  révêfjiie  d’.\ miens 
donna,  louchant  les  biens  et  renies  restitués  aux  Fabriques, 
et  toLiciiant  les  moyens  «le  les  rec«)u\rer,  une  Instruction  qui 
1ht  remaiajuée  [iai‘  L’Ami  de  la  Religion  (f)  octobre  18:2'i, 
t.  XLl,  p.  257-:2(K)j  :  elle  élail  l’œuvre  de  l’auteur  futur  du 
Traité  de  l’ Administralion  temporeUe  des  jtaroisses  {  Tables 
pour  les  i<m(es  \l,l  à  LWXll  de  L’Ami  de  la  Religion  ; 
Paris,  18311,  111-8“,  [i.  ‘.13,  au  nujl  Affre).  U  rétablit  aussi  les 
Svnodes,  les  Hclraiti's  et  les  (lotiféreiices  ecclésiastiques;  ce 
(|ui  fut  la  matière  d’auiatit  d'insiruclions  pastorales  (W  L'Atnl 
de  la  Religion,  12  oc.tolirc  et  21  «lécembre  1823,  t.  XLV, 
|i.  278'28l,  et  L.  XLVI,  p.  177-181).  Parmi  les  autres  que 
com[)Osa  sans  doute  aussi  M.  Alfre,  et  dont  U  Ami  de  la 
Religion  donna  quelques  extraits,  il  faut  citer  la  circulaire 
adressée  le  2  février  1832  aux  curés  du  diocèse  d'Amiens,  à 
Foccasion  «lu  cboléra  {L’Ami  de  la  Religion,  28  février  1832, 
1.  LXXl,  p.  182-18i);  le  Mandement  de  Carême  pour  Faniiée 
1833  sur  la  Nécessité  et  Futilité  de  la  Confession  {L’Ami.,., 
111  février  1833,  t,  LXXV,  p.  ll't,  113);  et  celui  du  Carême  de 
Fannée  1834,  sur  l'obligation,  les  avantages  et  les  conditions 
«le  la  Prière  {L’Ami...,  Il  février  1834,  l.  l.XXIX,  p.  (iti,  fi7). 

Cependant,  «  certaines  contrariétés  déterminèrent  M.  Affre, 
en  1834,  à  échanger  ses  fonctions  administratives  contre  un 
canonicat  de  l'église  calbédralc  d’Amiens.  11  ne  jouit  pas 
tünglem|)s  de  celte  retraite;  car,  dans  la  même  année,  il  fut 
attaché  à  l’église  de  Pai'is  comme  chanoine  titulaire  et  vicaire 
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général  iionoraîre.  En  IHIÎIi,  11.  de  Trévern  sollkita  la  nomi¬ 
nation  de  11.  Aflrc  à  la  coadjutorerie  de  Strasbourg;  mais  le 
Gouvernement,  sans  la  refuser  précisément,  déclara  ffu’elle 
serait  ajournée.  Elle  le  fut,  en  elTet,  jiisqirau  il  décembre 
1839.  Mais  M.  de  Quélon  étant  mort  le  31  du  môme  mois, 
M.  .Mire  fut  élu  premier  vicaire  capitulaire  ».  En  celte  ([ua- 
lité,  il  rédigea  et  publia  le  premier  Mandement  du  Chapitre, 
qui  «  contient  un  bel  éloge  »  du  prélat  défunt  {L’Ami  delà 
Religion,  4  et  7  janvier  1840,  t.  C.IV,  p.  ^3,  38,  39).  Ee 

Mandement  de  Carême,  i(ui  le  suivit  de  pi'ès,  mérita  l'admi¬ 
ration  de  tous  ;  c'était  «  un  tableau  brillant  et  malheureu¬ 
sement  trop  vi’ai  des  illusions  d’esprils  supcidies  qui,  dans 
leur  présoniplioti,  se  croient  appelés  à  régénérer  la  société 
avec  les  seuls  secours  de  leurs  théories  et  de  leurs  rêves  » 
i^L’Ami  de  la  Religion,  ^9  février  1840,  l.  CIV,  p.  401-404). 
Après  l>ien  des  hésitations,  le  Gouvernement  se  décida  enlin 
à  nommer  arclievêque  de  Paris  le  coadjuteur  de  Strashourg. 
E'Oialonmmce  royale  fut  signée  le  ^(ï  mai  1840.  M»’’  AHVe  fut 
]>récoiiisé  on  Consistoire  le  13  juillet  suivant,  et  sacré  le 
(i  août  dans  l’église  .Notre-Dame  de  Paris  [lar  le  cardinal 
de  La  Tour  d’.Nuvergue,  évêque  d'.Vrras. 

Ea  liste  des  Mandemenls  el  Actes  épiscopaux  de  M»''  .4ffre 
nous  fera  connaître,  en  partie  du  moins,  sa  vie  épiscopale. 
Elle  fut  digue  de  la  mort  glorieuse  (jui  la  lermimi.  Un  coup 
de  fusil  mit  lin  à  ses  jours  au  moment  où  il  montait  sur  une 
barricade  pour  exhorter  à  la  paix  les  insurgés  de  .luin  1848. 
Ee  prélat,  viclime  de  son  dévouement,  mourut  le  ^^7  de  ce 
même  mois,  et  fui  iiiliumé  dans  sa  cathédrale  le  7  juillel. 
Son  cœur  rei»ose  dans  Téglise  des  Carmes,  rue  de  Vaugirard. 

Cfr.  NoiiveUe  biographie  générale  de  llidot,  art.  Ajfre, 
par  l’abifé  Claire.  —  La  France  Pontificale ,  par  Fisquet  ; 
diocèse  de  Paris,  l.  I,  [».  (ilO-fitiO.  — Mor  Affre,  Areftevégue 
de  Paris;  Esquisse  biographique,  par  M.  Henri  de  Kiancey; 
Pai’is,  Plon,  1848,  in-18.  —  T7e  de  Denis- Auguste  Ajfre,  .Ar¬ 
chevêque  de  Paris,  (uir  i’ahité  P.-M.  Cruice,  Cliaiioine  hono¬ 
raire  lie  la  Métropole,  Directeur  de  l'Ivcole  ('cclésiasti(|uc  «les 
Ibirmes,  Docteur  ès  lettres;  Ihuds,  1849,  iu-8'.  —  Bibiiogra- 
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■phie  catholique,  tiécenilu'e  1840,  L,  IX,  p.  241-2Sâ.  —  His¬ 
toire  de  la  Vie  et  de  la  mon  de  Mar  Aff're,  Archevêque  de 
Paris,  par  l'ablié  Eni.  Caslan;  l'aris,  18o3,  \nA%.  ^  Éloge 
funèbre  de  Denis- Auguste  Aff're,  Archevêque  de  Paris,  pro¬ 
noncé  le  28  juin  1808  dans  l’église  Xolre-Dame  de  Paris,  par 
MS'’  Touchet,  évêque  d'Orléans;  Orléans,  Merluison,  in-8“, 
pp.  27. 

[.  —  Ouvrages  imprimés. 

* 

i .  —  Noîweaii  Traité  des  Ecoles  p>nmaires,  ou  Manuel 
(les  Insliluleurs cl  Insliiulrices ;  Amiens,  (laron-Vilet ;  Paris, 
Moranval,  182(),  in- 18,  —  IJ  Ami  de  la  lieligion,  20  avril  1828, 
1.  XI.VII,  p.  337-330. 

—  Traité  abrégé  des  Fabriques  ;  Amiens,  C.aron-Viiel, 
1828,  in -8". 

3.  —  Traité  de  l'Administration  temporelle  des  paroisses, 
suivi  d’une  (ahie  ('iii'onologi((ue  ([ui  renferme  le  texte  des 
principales  bois  et  trun  grand  nomhre  de  Oécrcts  et  d’Avis 
du  Oonseil  d’Klat,  avec  l’analyse  ou  riniHcatioii  d’autres  do- 
cumenls  moins  importants,  ih'  plusieurs  Arrêts  de  la  Cour 
de  cassation.  Circulaires  ministérielles,  etc.;  par  M.  rahbé 
Aft’re,  Vicaire  général  du  diocèse  d’Amiens;  Paris,  Adrien  Le 
Clère,  1827,  in-8^  Celte  édition,  ainsi  que  la  deuxième  et  la 
troisième,  fut  tirée  à  3,000  exemplaires.  L'ouvrage  précé¬ 
dent  (n.  2)  forme  la  première  partie  île  celui-ci,  augmentée 
et  perfectionnée.  L'Ami  de  la  Religion,  10  janvier  et  7  avril 
1827,  l.  L,  p.  237-250,  et  t.  Ll,  p.  241-244.  ün  point  de  ce 
compte  rendu  donna  à  M.  Affre  l’occasion  d’écrire  «  Au  Ré¬ 
dacteur  »  une  lettre  datée  du  20  avril  1827,  (jue  ÎJAmide  la 
Religion  inséra  le  23  du  même  mois,  t.  Ll,  p.  334,  333.  — 
—  Seconde  édition,  revue  et  augmentée;  Paris,  Adrien  Le 
Clère,  1820,  in-8‘’,  jip,  xxx-481.  L’Ami  de  la  Religion,  4  no¬ 
vembre  1820,  t.  LXl,  p.  385-387.  —  Troisième  édition,  revue 
et  consi  déraillement  augmentée;  Paris,  Adrien  Le  Clère, 
1833,  in-8'-.  IJ  Ami  de  la  Religion.  24  avril  1833,  t.  LXXXIV, 
p.  733-738.  I,e  Journal  des  Conseils  de  Fabriques,  octobre 
1833,  ayant  critiqué  quebiues  assertions  de  M.  Affre,  il  ré¬ 
pondit  par  une  lettre  «  Au  Rédacteur  >*  <lo  L’Ami  de  la  Reli- 
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gion,  1^1  novembre  183‘i,  t.  LXXXMI,  jt,  :j5l}-3o(i.  —  Truikulo 
l’Atlministration  temporelle  des  paroisses;  ouvraj^e  migmeiilé 
de  toutes  les  nouvelles  décisions  des  Iributiaux  et  de  TAdini- 
nislration,  de  plusieurs  r|ueslious  (jui  n'avaieuL  pas  été  dis- 
(■iitées,  et  d'un  grand  nombre  de  déveiû[>penieuls  ajoulés  aux 
matières  traitées  dans  les  éditions  iirécédeuLos;  par  l'ablié 
Atfre,  chanoine,  vicaire  général  de  Paris;  (luatrième  édition; 
Paris,  Adrien  l.e  Clère,  1839,  in-8'\  VAmi  de  la  Religton, 
23  avril  1839,  l.  Cl,  p.  Itil,  lh2;  20  juillet  1839.  l.  Cil,  p.  129- 
130.  Bibliograpkie  aaikolûiae,  déceinl>re  IS'il,  t.  l,  |i.  139, 
100.  ~  Ciii([uièine  édition,  augmentée;  Paris,  Adrien  la? 
Clère,  1845,  in-8*,  pp.  050. 

Traité  de  rAdmiiûstralion  tenijiorelle  des  paroisses... 
sixième  édition,  revue,  corrigée  et  mise  en  ra]>port  avec  l'élat 
actuel  de  la  législation  et  de  la  jurisprudence;  par  M, 
\'icaire  général;  Paris,  Adrien  Leclere,  1859,  in-H'*,  [>[).  vtn- 
354.  —  Septième  édition,  revue,  corrigée  cl  mise  en  ra[ipoi'l 
avec  l’étal  actuel  de  la  législation  el  ilo  la  jurisprudence,  par 
M®"'  Darboy,  arclicvcque  de  Paris;  Paris,  .\drien  l-ecleia», 
1803,  in-18  jésus,  pp.  301,  —  Huitième  édition,  l'evue...  |)ar 
Mk'  Darboy...  Paris,  .Ulrien  Li'clero.  1873,  in-18  jésus,  pp.  vf[i- 
357.  —  Une  neuvième  édition  parut  en  1878  sens  la  dii'eclion 
de  l’ahbé  hagarde.  Vicaire  général  de  Paris;  voir  la  préface 
(p.  vi)  de  rédilion  suivatiLe,  —  Traité  de  rAdniinislralion 
temporelle  des  paroisses;  suivi  d'un  tableau  chronologique 
des  Lois  et  lîèglemeuls  sur  la  matière,  par  >P''‘ AflVe,  Archo' 
vè((ne  de  Paris;  dixième  édition,  revue,  eondgée  et  mise  au 
cuuranl  de  la  législalioii  et  de  la  Jurisprudence,  par  M.  l'aldié 
Peigé,  Vicaire  général  <le  Paris;  Paris,  Poussielguc,  1884, 
iu-12,  pp.  ix-i20.  La  loi  municipale  du  5  avril  lS84ayanl  suivi 
de  près  rapparition  de  celle  dixième  édition,  iM.  Peigé*  [luiilia 
presque  aussitôt  un  Supplémeni .  —  Dnzième  édition,  l’Cvue, 
corrigée  el  mise  au  courant  tle  la  législation  el  de  la  juris¬ 
prudence,  jiar  M.  l’ahhé  Peigé,  Vicaire  général  de  Paris; 
Paris,  Poussielgiie,  1890,  in-12,  |ip.  vin- 448,  Le  Monde, 
II  août  1890.  —  L’année  précédente  (1889>;  Tilloy  avait 
publié  :  Traité  de  V  Administrai  ion  temporelle  des  paroisses, 
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li'api'üs  Msr  AllVe,  AFchovôque  ilo  Paris  ;  édilioii  revue,  c<n’- 
rigée  et  iiitliquaut  les  dispositions  récentes  de  la  législation, 
et  particulièrement  de  la  loi  de  188't,  |)rir  M»*'  Tilloy,  Clia- 
noine-évèque  de  Lorette,  Docteur  en  Théologie  et  en  Droit 
canoni(iue,  Otlicier  d'Académie,  etc.;  Paris,  Berclieet  Tralin, 
gr.  in-8°,  pp.  ^7ü, 

Traité  de  l'Administ ration  tem(>orelle  des  paroisses;  édition 
abrégée;  par  M.  l’abbé  Affre,  Chanoine,  Vicaire  général  tlii 
tliocèse  de  Paris;  Paris,  Adrien  Le  Ctere,  in-8“,  |)p,  ÜO. 
\,'Anii  de  la  Religion,  1!^  novembre  183;),  t.  LXXXVIl,  p.  3t)3, 
30'*;  avril 


t.  Cl,  p.  Iti 

—  Esüdl  historique  et  critique  sur  la  Suprématie 
temporelle  du  Pape  et  de  l’Eglise;  ouvrage  dans  lequel  on 
examine  l'origine,  les  progrès  et  la  tlécadence  des  opinions 
concernant  les  rapports  de  l’autorité  religieuse  avec  les  gou¬ 
vernements  civils,  et  où  l'on  répond  aux  trois  derniers  écrits 
de  M.  de  La  Mennais  :  «  De  la  Ileligion  considérée  dans  ses 
rapports  avec  l’ordre  i)oiilique  et  civil  »>  (18ât5);  «  Des  Progrès 
lie  la  Piévolution  et  do  la  gueri'e  contre  CLglisc  »  (l8:iD); 
«  Lettre  à  rArcbevètpie  de  Paris  »  (inai’s  18:29);  on  y 
a  joitit  la  Déclarai  ion  du  Clergé  de  France  sur  les  droits 
rcs|)eetii‘s  de  l’aulorilé  civile,  et  plusieurs  autres  pièces 
importantes;  par  M.  l'abluî  Atfre,  vicaii'c  général  du  diocèse 
d’Amiens;  .Amiens,  Caron-Vilet,  18:29,  in-8‘',  pp.  —  L'Ami 
de  la  Religion,  :2(l  et  31)  mai,  tî  juin  I8;29,  t.  l.X,  ]>.  33'3D; 
81 -8 't;  113-117.  Mémorial  catholique,  juin  18:29,  t.  XI,  p.  339- 
3o3,  article  anonyme  intitulé  :  «  Du  livio  de  >1.  l’abiié  AiJ're  »>; 
et,  juillet  18:29,  t.  XII,  p.  une  lettre  «  A  M,  le  Itédac* 

tour  du  Mémorial  catholique  »,  sous  le  titre  ;  Dialectique 
de  AI.  A  lire  »,  eî  signée  F.,,  AL  A  lire  répondit  au  Mémorial 
dans  L'Ami  de  la  Religion,  1:2  août  1829,  l.  LXi,  |».  13-lli  : 
Réclaniation  de  M.  Vahhê  Affre. 

5.  ' —  Nouvel  essai  sur  les  hgéroglgpltes  égyptiens,  d'après 
la  critique  de  AI.  Klaprolh,  sur  les  Ira  vaux  de  AI.  Cbam- 
poliion  jeune;  l'avis,  .Adrien  l.,cc!ere,  183'*,  in-8",  jqt.  3ti.  — 
L’Ami  delà  Religion,  l't  janviei’  183'*,  t.  LXW'lll,  p.  ol3-oIti. 

—  Instructions  sur  le  Rituel  de  Langues,  [lar  le  car- 
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iiKii  (lo  I,a  lAizcme,  ancien  évêque  (îe  Langres;  troisième 
édition,  mise  en  concordance  avec  le  droit  civil  actuel, 
revue,  corrigée  et  augmentée  d'un  grand  nombre  de  notes, 
par  M.  l'abhé  AfTre,  vicaire  généi-al  du  diocèse  de  Paris; 
Paris,  Méquignon  Junior,  1835,  3  vol.  in-1^,  pp.  455,  448,  410. 
—  L’Aw/'  de  la  Reliyion,  10  nüveml)rc  1835,  I.  L.'iXXVtl, 
p.  ^73';i75.  —  L'édition  précédente,  parue  en  1818  (V.  f/Ami 
de  là  Relif/ion,  17  td  31  janvier  1818,  t.  XIV,  p.  305-313,  300- 
370)  avail  été  donnée  inir  «  un  savant  prolésseni'  de  théo- 
Ingie  >»  qu'on  ne  nomme  ]kas;  liupiel,  à  la  tîn  ih*  l’ouvrage, 
avait  reb'va'  qnebiiies  d(M;isions  [leu  (‘xar.les.  Le  nouvel  édi¬ 
teur  a  conservé*  ces  remaripics  <0  en  a  ajouté  d'autres  qu'il 
lait  coiiuaitre  dans  VArcrlitifie/iienÉ  aur  eede  tioart^lie  édi¬ 
tion.. 

T.  —  Traité  de  la  projtriéié  des  biens  ecclésiastiques, 
par  M.  i’aldjo  .\ITre,  Odianoine,  \'icairc  général  de  Paris; 
Paris,  Adrien  Leclcre,  Mé([uignon  Junior,  1837,  in-8*,  pp.  xvi- 
404.  —  Loué  sans  restriction  par  L'Ami  de  la  Religion,  la 
Gazette  de  France,  VUnivers,  la  Quotidiemie ,  les  Annales 
de  philosophie  chréUeiine.  f.e  Journal  des  Fab7'iques  (no- 
vemlire  1837,  t.  !\',  p.  44-48)  mêla  (paelques  criti{[ues  à  ses 
éloges.  M.  AflVe  répondit  par  une  lettre  datée  du  P’*'  mars 
1838,  que  ce  journal  inséra  simplement  (mars  1835,  p.  103- 
lOtî)  sans  y  répondre,  et  que  pulilia  L’Ami  de  la  Religion 
dans  son  numéro  ilu  10  avril  1838,  t.  XCVII,  tu  113-115, 

H.  —  Obseroations  sur  la  co^iiroverse  élevée  à  l'occasioii 
delà  Liberté  d*  enseignement,  par  M.  l'Arclievéqnc  de  Paris; 
Paris,  .Vdricn  Leclere,  1843,  in-8",  |ip.  80.  —  Kl  dans  le  «  Ue- 
ciieil  des  Actes  épiscO|uiux  «  juiblié  par  le  Koniité  jiour  la 
l)(*i'ense  de  ta  liberté  religieuse;  l'aris,  i,ecoll'rc,  4  vol,  in-l8, 
—  liibliograpkie  catboî ifpie ,  août  1843,  t.  Itl,  |i.  0;^,  03. 

—  Recommandation  de  Monseigneur  l’ Archevêque  de 
Paris,  adressée,  le  8  janvier  de  cette  année  (1844),  aux  ec- 
clésiasl irpios  (pii  t'orment  la  Koiit'érence  ceiilraie,  en  raveiir 
lie  l’tiuvrago  intitulé,  Théodicée  chi'étieime,  par  M.  l'ablié 
■Mare!.  Ib’oresseur  à  la  l'acullé  de  ’l'liéologie  d<‘  Paris;  dans 
«  riiéoiiirée  clirétienne,  on  Comfuiraison  de  la  notion  cliré- 
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tienne  avec  la  notion  rationaliste  de  Dieu,  par  II.-L.-C.  Maret, 
Docteur  en  lliéologic  et  Clninoinc  tjonoraire  de  Paris  »; 


Paris,  Mé<|Liignon  Junior  et  l^eroux,  IHvt,  in-8",  p.  iii-viii. 

lO.  —  Mémoire  sur  V Enseignement  j^hilosophiqve , 
adressé  à  la  Clmnilire  des  r‘airs,  par  M.  l’Archevêque  de 
Paris;  Paris,  Adrien  Leclère,  1814,  in-8',  pp.  40.  Biblio- 


gr aphte  catholique,  mai  1844,  l.  Itl,  p.  4u8.  —  L  Université 
accusée  répondit  ;  «  Iléponse  au  Mémoire  de  M.  rArclievê{|ue 
de  Paris  sur  renseignement  philosopliirpie,  par  M.  Adolphe 
Garnier,  Tun  ties  prtiJ'esseurs  de  Pliiiosophic  de  la  Faculté 
des  Lettres  de  Paris;  Paris,  Jouheii,  1844,  in-S",  pp.  24.  Bi¬ 


bliographie  catholique,  mai  1844,  t,  III,  p.  459. 

11.  —  Introduction  phiîosoph  ique  rt  Vétiide  du  Christia¬ 
nisme,  par  M.  l’Arclievêque  de  Paris;  Paris,  Adrien  Lcciero, 
1845,  in-18,  ]>p.  302,  L’Ami  de  la  Religion,  25  mars  1845, 
t.  CXXIV,  p.  701-708,  article  signé,  G.  il/...  Bibliographie  ca¬ 
tholique,  mars  1845,  1.  IV,  p.  420,  421.  —  Deuxième  édition; 
Paris,  -Vdrieti  Leclerc,  1845,  in-12,  pp.  275.  —  Quatrième 
édition,  revue  et  augmentée;  Paris,  .\drien  Leclere , 
1845,  in-12.  L’Ami  de  la  Religion,  9  août  1845,  l,  CXXVI, 
p.  345-348. 

M.  E.  Saisset  ayant  attaqué  cet  ouvrage  par  un  arlicle 


inséré  dans  la  Reçue  des  Deux-Mondes  (15  mars  1845, 


p.  1021-1048)  et  intitulé  :  «  Le  Christianisme  et  la  Philo¬ 
sophie  ;  à  jn'oqios  de  /Introduction  philosophitjue  à  l’élude 
ri  U  Christianisme  par  M.  rarchevèque  de  Paris  »,  M«''  AlTre 
répondit  par  la  hrociiure  suivante  ; 

lîî.  —  Du  Christianisme  de  l’Ecole  Normale,  à  l’occa¬ 


sion  d’un  écrit  de  M.  Saisset,  par  un  ancien  professeur  de 
Philosophie  ;  Paris,  Poussielgue-llusand ,  1845,  10-8“,  pi>.  29. 

13.  —  De  l'Appel  comme  d'abus;  son  origine,  ses  pro- 
grès  et  son  état  présent;  suivi  d’un  Ecrit  sur  l’usage  et 
l’abus  des  opinions  controversées  entre  les  Gallicans  et  les 


Ultramontains;  par  M,  IWrchevôiiue  de  Paris;  Paris,  Adrien 
Leclere,  1845,  in-8’,  pp.  323.  —  •Bibliographie  catholique, 
mars  1845,  t.  IV,  p.  399,  400.  L'Ami  de  la  Religion,  I7avi'il 
1845,  t.  exxv,  p.  1 41-147. 
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\s’ Ecrit  iiur  Vumuje...  imi’ut  aussi  séparéineiil  :  De  V usage 
et  de  Vabas  des  oitlnioiis  eoutroversées  entre  les  Ultra¬ 
montains  et  les  Gallicans,  par  l’Archevêtiue  de  Paris; 
l’aris,  Adrien  I.eclere,  I8i5,  in-S®,  pp.  il).  U  Ami  de  la  Reli¬ 
gion,  (î  mars  IBW,  L  GXXIV,  p.  ni8-55i.  Bibliographie  ca- 
tholùiue,  mars  18irij  t.  IV,  p.  ï'ii'i. 

I  -ft.  —  Simple  eæjiosé  szir  la  situation  des  Communautés 
religieuses  de  Paris,  considérées  dans  leur  l’apporl  avec  le 
droil  d’assaciation,  la  liberté  de  conscience,  rintérèt  de 
l'Klal,  des  l!“availleurs  el  des  familles';  par  rArcbevêque  de 
Paris;  Paris,  Adrien  Leelere,  18i8,  in-8*,  pjt.  !2ri. 

15.  ”  Catéchisme  du  diocèse  de  Paris,  imprimé  par 
nrdre  de  .Vtt're,  Arche  vèipie  de  l'a  ris;  Paris,  Atlrien  l,e- 
clere,  18il>,  in- 18. 

I«.  —  «  On  dit  aussi  imprimé  sous  sa  direction  :  Livre 
dheures  complet,  on  lalin  el  en  français,  à  l’usage  de  Paris 
et  des  diocèses  qui  suivent  le  ril  jiarisien,  contenant  rt.il'tice 
de  tous  les  Pimanclies  el  l''ôtes  de  l’année,  avec  des  expli¬ 
cations  ljistori((ues  et  morales  ([ui  en  font  connaître  le  iml  et 
rinslilulioiJ ;  lletzel  et  Paulin,  18H7,  in- 18»  (Quérard,  La 
l ittéraiure  française  conletuporaine ;  xtx"  siècle;  Paris,  18'ii, 
t .  l,  [>,  t),  7). 

IT.  —  «  Parmi  plus  de  cent  articles  qu’il  publia  dans 
L’Ami  de  la  Religion,  écrit  l'abbé  Cruice,  on  i-emarque  une 
réfutai  ion  du  Cours  d’/tistoire  moderne  de  !tl,  Ouizol  ».  Il 
V  réfuta  aussi  divers  ouvrages  sortis  de  l’école  de  M.  de  La 
.Memiais,  ainsi  que  l’abbé  lîuiitain.  Plusieurs  fois,  ce  journal 
[larla  de  la  collaboration  (|ue  lui  prêtait  l’abbé  .Xfl’re.  «  U  a 
bien  voulu  quelquefois  nous  seconder  dans  ce  journal  par  ses 
talons  et  ses  lumières  »,  éciûvait  M.  Picot  le  18  mai  1837 
0.  XGlll,  p.  3;^a),  Pt  le  (i  janvier  18i^,  Pauleur  de  la  Xolice 
sur  la  oie  de  M.  I*icoi  (t.  CXll,  p.  37)  disait  ;  «  M.  Picot  s’aida 
beaucoup,  ou  le  sait,  du  I aient  et  de  la  dialectique  de 
.M.  AH're;  et  c’esi  de  la  môme  plume  que  partirent  les  meil¬ 
leurs  traits  contre  le  l’onianlisme  et  l’inexactitude  de  cer¬ 
tains  pi'éiiicateurs  en  renom  ».  t.ln  |>eut,  ce  nous  semble, 
sans  craindre  triqi  de  se  tromper,  attribuer  à  .)l.  Alfre  l’article 
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inséré  dans  le  numéro  du  jeudi  novcmlu'o  (1.  L\'X1\', 

f 

p.  14î>-lî)0),  Sur  un  Mémoire  au  Conseil  d  Etat  contre  Vé- 
oécjue  d’Amiens,  à  roccasion  du  privilège  exclusif  iiu’il  a 
accoi'dé  au  sieur  Caron  ■  Vitet  d'imprimer  les  livres  d'église 
à  l'usage  du  diocèse  d'Amiens. 

Il  concourut  aussi  à  la  rédaclion  des  univer¬ 

selles  de  la  Religion  catholique,  et  ou  admira  lieaitcoup 
un  article  ((u'il  publia  au  mois  de  jiiiti  18dd  dans  celle 
revue,  rédigée  «  par  une  Société  d'ecclésiaslifiues  el  de  litté¬ 
rateurs  ». 

Nous  croyons  néanmoins  devoir  ciler  celte  iellre,  que 
l’abbé  Affre  écrivait  «  Au  Héd acteur  »  de  L’Ami  de  la  Reli¬ 
gion  le  29  décembre  I8:ii  ;  «  nuelques  personnes  m'ont 
attribué  un  article  inséré  dans  le  dernier  numéro  de  l'i/niou 
ecclésiastique.  Non  seulement  je  suis  étranger  à  sa  rédac¬ 
lion,  mais  je  déclare  n’avoir  jamais  écrit  dans  ce  journal, 
(railleurs  fort  estimable,  ainsi  (|ue  dans  quel(|ues  autres  oii 
l’on  m’a  fait  l’honneur  d’imprimer  mon  nom  parmi  les  ré¬ 
dacteurs  »  {L'Ami  de  la  Religion,  d(l  déremiire  IWri, 
I.  LXXXIl,  p.  412). 

11.  —  Actes  épiscopaux. 

Letire  aux  Curés  du  diocèse  [tour  annoncer  sa  jirécoiii- 
sation  en  Consistoire  comme  archevêque  de  Paris;  2i  juillel 
1840,  pp.  2. 

Lettre  aux  Curés  du  diocèse  pour  inviter  certaines  [►cr- 
sonnes  à  son  sacre;  24  juillet  1840,  pp.  2. 

Lettre  (lithographiée)  aux  Curés...  pour  annonce!'  le  jour 
de  son  sacre;  dO  juillel  1840,  [>p.  2. 

Lettre  pastorale  de  iM»'"  l'Arclievêque  de  Paris,  à  l'occasion 
de  la  prise  de  possession  de  son  siège  ;  0  août  1840  ;  Pai'is, 
Adrien  Leclere,  1840,  in-4'’,  pp.  19.  Même  imprimeur  et  mciiu' 
format  pour  les  [dèces  sui vantes. 

Lettre  aux  Cur('*s  du  diocèse  pour  deniaudor  (|ueh(nes  îam- 
seignemenis  ;  19  octobic  I8'(0,  pp.  2. 

Ordonnance  de  Ms'  ...  surl'llaldt  ecplédasti(pie  ;  22  octulu'e 
1849,  pp.  3. 

Mandement...  en  faveur  des  plus  pauvi'cs  familles,  victimes 
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(les  (itM’iüèi'cs  inondafioiis  dans  les  provinces  du  Midi;  17  no- 
vcniiu’e  ItS'il),  pp.  'i. 

Mandement...  en  faveur  de  rŒ,uvre  des  Orphelins  de  Saint 
Vincent  de  Paul,  par  suite  du  Oholéra-morlms;  lu  déccniln’O 
1810,  pp.  7. 

Lettre  aux  Curés  du  diocèse  en  faveur  du  Petit  Séminaire, 
30  décembre  1810,  pp.  2. 

Mandement...  pour  le  saint  temps  de  Carême  1811;  2  fé¬ 
vrier  1811,  pp.  23. 

Lettre  (lithographiée)  aux  Kvèques  de  France,  au  sujet  de 
la  loi  sur  la  liberté  d’enseignement,  récemment  présentée  à 
la  Chaml)re  des  Députés;  13  mars  1811,  pp.  3. 

Lettre  pastorale...  sur  les  Ltudes  ecclésiastiques,  à  l’oc¬ 
casion  (lu  rétablissement  des  Conférences  et  de  la  l’acuité  de 
Théologie;  8  avril  1811,  pp.  70. 

Ordonnance...  concernanl  la  Béat itica! ion  de  la  Bienheu¬ 
reuse  Marie  de  l’Incarnation,  veuve  Parisienne,  Kondatricc 
de  l’Ordre  des  Carmélites  en  France;  13  avril  1811,  pp.  3. 

Leltre  aux  Curés  du  diocèse  demandant  des  |n'ières  pour 
le  roi  et  sa  famille;  20  avril  1811,  pp.  2. 

Ordonnance  (lilhographiée)  de  M^'’  l’Arclievéquo  de  Paris, 
qui  établit  un  Conseil  pour  la  direction  des  Communautés 
religieuses;  20  mai  1811, -pp.  8. 

T.ettre  pastorale...  en  faveur  de  l’Œuvre  des  Orphelins  de 
Saiul  Vineetd  de  Paul,  par  suite  du  Choléra-morhus;  8  dé- 
cemlu'e  1811,  pp.  7. 

Lettre  aux  Curés  du  diocèse  en  faveur  du  petit  séminaire; 
20  décembre  1811,  pp.  3, 

Lettre  pastorale...  qui  ordonne  une  quête  géttérale,  à 
l'etlet  d’acquérir,  en  faveur  du  diocèse  do  Paris,  l’ancien 
monastère  des  Carmélites;  0  Janvier  1812,  |>p.  II. 

Mamlement...  pour  le  saint  temps  de  Carême  1812;  2  fé¬ 
vrier  1812,  j)p.  12. 

Lettre  |>astoraIe...  sur  l’Cnité  de  l’Église,  qui  |>resrril  des 
Prières  en  faveur  de  l'église  d’Espagne;  18  mars  1812, 
pp.  20.  Publiée  ii  l'occasion  d'un  juldlé  accordé  par  C.ré- 
goïre  XVI  dans  ririLérèt  de  l'église  d’Espagne.  Elle  jvorla 
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omhFHgo  au  (iouvet'ueinenl,  ijui  crut  y  voir  mic  conti’a- 
vention  à  l’article  l"  des  Articles  organûjucs.  M*''  Afl’ro  ré¬ 
pondit  par  une  lettre  au  Ministre,  datée  du  22  mars  IS't2. 
V.  risque t,  p.  (532,  (>33. 

Mandement...  «pii  proscrit  des  prières  jiour  le  repos  de 
Tàme  de  S.  R.  M?''  le  Duc  d'Orléans;  20  juillet  1852, 

pp.  8, 

Principes  sur  les  droits  des  Chapitres  pendant  la  vie  do  l’é- 
vèque,  in-folio  (lithographié),  p|).  11). 

Instruction  pastorale...  sur  la  c*>mposilion,  ['examen  et  la 
[uihlication  dos  livres  en  liivour  desijuels  les  auteurs  uu 
éditeurs  sollicitent  une  approbalioti  ;  \  déccmitrc  1852, 
l)p.  85-, 

l^ettrc  aux  Curés  du  diocèse  pour  recommander  le  i»etil 
séminaire  k  la  cliarilé;  20  décemitre  1852,  pji,  2. 

Mandement...  pour  le  saint  temps  de  Carême  1853;  l'i  lé¬ 
vrier 

Instruction  pastorale...  sur  les  rapporls  de  la  Charité  avec 
la  Coi;  l.a  février  1853,  jq).  35. 

Lettre  aux  Curés  du  diocèse  pour  loui‘  rendre  compte  du 
protluit  dos  sommes  destinées,  par  la  charité  des  fidèles,  à 
racf|uisition  de  l'ancien  couvent  des  Carmes;  25  février 
1853,  pp.  3  et  7. 

Lettre  aux  Curés  «lu  diocèse  pour  reptmsscr  les  impu¬ 
tations  dirigées  [utr  1).  Cuéranger  contre  les  livres  lilurgitjues 
de  Paris  ;  15  aoùl  1853,  pp.  8. 

Mandement...  pour  le  saiid  temps  de  Carême  1855;  10  fé¬ 
vrier  1855,  [)p.  5. 

Instruction  jtaslorale...  sur  CUnion  nécessaire  des  Dogmes 
cl  de  la  Morale;  lü  février  1855,  pp.  30.  Celte  Inslniction 
pastorale  fut  attaquée  i»ar  .M.  K.  Saissel,  on  meme  lemits  que 
la  Théodicée  chrétienne  de  l'aldié  Marcl,  etc.,  dans  un  article 
publié  par  la  îteone  des  Dett  e-Mondes  (l*'"  mai  1855,  \y.  550- 
580),  et  intitulé  :  De  la  Philosophie  du  Clergé. 

Lettre  aux  Curés  du  diocèse  jmur  ievjr  recommaîidor 
rÆuvrc  de  Saint  Krancois  Régis;  mars  1855,  pp.  (i. 

Lellrc  pastorale...  ijui  ordonne  une  quête  générale,  k  reflet 
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<ra(’*[uérii’j  oa  faveur  du  diocèse  de  F*aris,  raticieri  monas¬ 
tère  des  (àirmes  ;  l't  mars  i»p.  8. 

ftliservations  sur  la  Circulaire  eoiiiideidielle  du  o  avril, 
conimimiquées  à  six  prclals  présents  à  Paris  et  approuvées 
par  eux;  II  pages  lithographiées,  ha  Circulaire  émanait  du 
Ministre  4tes  cultes,  lequel  se  plaignait  des  attaques  dirigées 
contre  l’Université  [lar  les  évêques  de  France. 

.^lénioiro  (présenté)  au  lloi  (le  li  février)  sur  la  liberté  d'en¬ 
seignement,  adressé  par  les  évètiues  «le  la  [irovince  de  Paris; 
17  pages  lithographiées. 

Lettre  de  Ms"  rArchevéque  de  Paris,  en  réponse  a  celle  de 
.M.  le  Ministre  des  cultes  du  8  mars  18't'i  (se  plaignant  de 
la  publicité  donnée  par  un  journal  au  Mémoire  précédent); 
13  mars  18ii,  pp.  8.  —  La  Lettre  et  le  Alémoire  furent  réim¬ 
primés  in-8*  ;  «  Mémoire  adressé  au  Roi  par  les  évêques  de  la 
province  de  Paris;  Lettre  de  M.  le  Minisire  des  culles  (Marliii 
du  Nord)  à  Ms**  r.Vrchevèque  de  Paris  (8  mai's);  Réponse  de 
M*?*  rArchevéque  de  Paris  au  Ministre  des  cultes  (13  mars 
ISli):  Paris,  Adrien  Le  Clère,  l8Vt,  in-8'’,  pp.  30. 

Mandement...  qui  ordonne  des  prières  publiques  en  réfia- 
ralion  de  la  profanation  de  l'église  Saint-Gervals,  mai 
i8'il,  pp.  7. 

Ordonnance...  sur  l'Ilaint  ecclésiasti4|uc;  Üo  oclohia*  l8Vi. 
pp.  3. 

Lettre  accomiiagnant  l'envoi  du  Compte  rendu  générai 
de  l’tEiivre  en  faveur  des  Orphelins  par  suite  du  Ulioléra- 
morbus;  avec  notice  historique:  20  décembre  18ï't,  ]ip.  2 
el  23. 

Lettre  au  Clergé  du  diocèse  concernanl  la  réimpression  et 
la  vente  des  Livres  liturgi«|ues;  22  décembre  18'Ct,  p[).  8. 

Lettre  aux  Curés  du  diocèse  en  faveur  du  petit  séminaire; 
8  janvier  I8i3,  pp.  2, 

Mandement...  pour  le  saint  lenifis  de  Carême  I8U);  sur  la 
N'isite  tin  Très  8airit-8acrement;  20  janvier  18'|.3,  pp,  13. 
L'Ami  de  la  Religion,  4  février  1845,  I.  C.XXIV.  p.  200. 
201. 

Lettre  pastorale...  qui  ordonne  une  quclc  générale,  à  relïcl 
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frao(|uéi'ir,  on  faveur  «lu  diocèse  de  Paris,  l'anciGii  monastère 
des  Carmes;  2  février  I8io,  i>p.  8  cl  7. 

Mandement...  concernant  l'exposition  des  reliques  insignes 
de  la  Passion  do  N. -S.  .I.-C.  en  l’ég  lise  métropolitaine;  i  mars 
IS'tîi,  pp.  7.  —  L’Ami  de  la  Religion,  t.  (iXXIV,  p.  (ilO, 
<)il. 

Mandement...  portant  condamnation  d'un  recueil  pério- 
difjue  qui  a  pour  litre,  Le  Bien  social;  2(1  mai  1845,  pp,  28. 
Hepro<luit  par  L’Ami  de  la  Religion,  t.  CXXV,  p.  511-549, 
5(il-507.  Plusieurs  évêques  adhérèrent  à  ce  Mandement,  cl 
<lemandèrent  la  permission  de  le  faire  imprimer  pour  l’a¬ 
dresser  à  tous  leurs  curés  (L’Ami  de  la  Religion,  l.  CXXV, 
p.  650).  Le  Bien  social,  «  journal  du  clergé  secondaire  rie 
l' rance  et  des  vrais  amis  <lo  la  Religion,  ou  Répertoire  de 
jurisprudence  canonî(|ue  et  de  controverse  ecclésiastique 
avait  pour  rédacteur  en  chef  Tahlié  Clavel.  Après  avoir 
d’abord  dit  fin’il  en  appolîerail  à  Kome,  il  se  soumit  sans 
restriction  à  la  sentence  de  sou  archevêque.  Sa  rétractation 
fut  rendue  publique.  V.  Bibliograj)hie  catholifjue,]mn  1845, 
t,  IV,  p,  529-532.  —  Le  Mandement  donna  occasion  aux 
deux  écidts  suivants  :  l.  «  lipitre  populaire  anti-jésuitique  Èi 
M.  Barthélemy  sur  l’interdiction  du  journal  Le  Bien  social, 
par  M.  .Vfl're,  archevêque  de  Paris,  et  le  cardinal  .\mbroisin  ; 
sur  la  nécessité  d'tin  aréopage  religieux  en  France,  etc,.,  par 
M.  L.  Breldon  »;  Paris,  1845,  in-8’  {Poème).  2,  «  Les  so¬ 
phismes  d’un  Prélat  contemporain,  ou  Réfutation,  phrase 
par  phrase,  du  «  Mandement  de  M»''  rArchevéque  de  P’aris 
portant  condamnation  ti’un  recueil  périodique  qui  a  [lour 
titre.  Le  Bien  social  »,  par  un  ami  du^  Droit  Canon; 
Paris,  A,  l.econte,  1845,  iti-8‘;  réédité  sous  ce  titre  :  «  l.es 
.Vhus  du  haut  Clergé  résultant  de  scs  >iandcmeuls;  par 
l'abbé  P'*»*;  Paris,  Moreau,  1846,  in-18  ». 

Mandement...  ([ui  ordonne  des  prières  pnbli(jues  pour  de¬ 
mander  un  temps  favorable  aux  biens  do  la  lerre;  12  août 
1845,  pp.  3. 

Lettre  pastorale...  au  sujet  du  procès  de  la  lîéatihcation 
du  Vénérable  serviteur  de  Dieu  .lcan-Dai)tislc  de  La  Salle, 

*  •  «  v  <r  *  ■«- 
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Instifuleur  des  l'rèros  des  Écoles  Chréüennes;  li  scjilctiibrc 
I8iîi,  pp.  1. 

Lellro  aux  Ciircs  du  diocèse  touchaiil  deux  lellres  du 
prince  de  Talleyrand;  H  octobre  IHlo,  pp.  ;j. 

Lettres  (deux)  aux  Curés  du  diocèse  concernant  les  Bans  de 
mariage;  3  novembre  1815,  pp.  2  et  2. 

Lettre  aux  Supérieurs  touchant  l’esprit  nouveau  qui  se 
manifeste  en  Angleterre;  17  novembre  1845,  pp.  4. 

IjCttre  aux  Curés  du  diocèse  louchant  îa  formule  de  publi- 
cali()n  des  mariages;  17  décembre  18i5,  pp.  2. 

Lettre  aux  Supérieurs  <lemandant  des  prières  on  faveur  de.- 
catlioliqucs  de  la  Pologne;  21  décembre  1845,  [ip.  3. 

Lettre  aux  Curés  du  diocèse  en  faveur  du  petit  séminaire; 

7  janvier  184(5,  pp.  3. 

Lettre  aux  Curés  du  diocèse  pour  ([u’ils  contribuent  au 
rétablissement  des  archives  do  l’Archevêché  (jui  ont  été  dé- 
Iruites;  1“’'  février  184(5,  iqu  115. 

I.ettre  aux  Supérieurs  des  Communautés  religieuses  sur  le 
môme  sujet;  2U  mars  184(5,  pp.  8. 

Lettre  aux  Supérieures  des  Communautés  religieuses  sur  le 
même  sujet;  même  texte,  même  date  que  la  [u’écédenle. 

Mandement...  pour  le  saint  temps  de  Carême  184(5;  14  fé¬ 
vrier  184(5,  pp.  15. 

Lelire  pastorale...  fjiii  ordonne  ntic  fpiéle  générale  [ïniir 
ac<|uérii'...  le  monastère  des  Carmes;  25  mars  IH'Bî, 

(ip.  12. 

Mandement...  qui  ordonne  dos  prières  ii  l’occasion  do  la 
mort  de  .Notre  Saint-Père  le  Pape  Crégoire  XVI,  et  pour 
l’élection  d'un  Souverain  Pontife;  5)  janvier  184(5,  pp.  7. 

Loi  Ire  an  Clergé  du  diocèse  |)onr  lui  rccomimuider  le  ü/e- 
nuel  des  Céré>nQntes  de  /’é^lise  de  Pnrîs  («  travail  d  un 
ju'ctre  fort  exact  et  très  instruil  dans  la  matière  »;  voir  noire 
article  Caüox);  2  juillet  184(5,  pp.  2. 

Mandement...  qui  prescrit  Lusage  du  nouveau  Catéclusme; 

8  septemhi’e  184(5,  pp.  8. 

Lollro  aiixCurés  (lu  diocèse  (m  faveur  des  petits  séminaires  ; 
)i  dccejnhre  184(5,  pp.  2. 
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l.cLlfo  aux  Cures  du  diocèse  blànianf  i'autcur  du  Miroir 
des  collèges;  27  déce mitre  pp.  2. 

LcLlre  aux  Curés  du  diocèse  sur  la  réunion,  dans  réglise 
paroissiale,  des  enfants  (jui  n  ont  pas  fait  leur  première  com¬ 
munion;  20  janvier  18i7,  pp.  i. 

Lettre  aux  Curés  du  diocèse  sur  le  prix  des  chaises  à  l'é¬ 
glise;  20  janvier  IHiT,  pp.  d. 

.Mandement...  pour  le  saint  temps  de  Carême  1817  et  pour 
le  jultilé  universel  accordé  [lar  Notre  Saint-Père  le  Pape 
Pie  IX  à  l'occasion  de  son  exaltation;  2d  janvier  1817,  pp.  11. 

Instruction  pastorale...  sur  la  nécessité  et  les  avantages  de 
l'Esprit  (le  foi;  2d  janvier  1817,  pp.  31. 

Lettre  pastorale...  «pii  ordonne  une  (piète...  pour  racheter... 
le  monastère  des  Carmes;  17  mars  1817,  pp.  II. 

Mémoire  sur  le  Projet  de  loi  destiné  à  rétablir  les  anciennes 
exemptions  en  faveur  du  Chapitre  de  Saiul-Denis,  par  M.  IWr- 
chevéque  «le  Paris;  Paris,  .\drien  Le  Clere,  1810,  in-i", 
pp.  78. 

Observations  de  l’Archevô({ue  de  Paris  sur  le  projet  «ie  loi 
concernanl  le  Chapitre  de  Saint-Denis;  Il  mars  1817,  pp.  18. 

Observations...  sur  le  rapport  fait  à  la  Cbambre  des  Pairs 
par  .M.  Portalis,  au  nom  d'une  Commission  spéciale  cliargéc 
de  l'examen  du  projet  de  toi  relatif  au  Clia[ûtre  royal  «le 
Saint-Denis;  sans  date,  [>p.  10. 

Lettre  pastorale...  pour  exhorter  à  faire  des  [udères  pour 
les  fruits  de  la  terre;  sans  date,  pp.  î5. 

Mandement...  «(ui  publie  l'Eticycliquc  adressée  par  N.  S. -P. 
le  Pape  Pie  IX  à  tous  les  évêques  «le  la  Chrétienté,  pour  de¬ 
mander  dos  prières  et  des  secours  en  faveur  do  rtrlandc; 
O  mai  1817,  pp.  8. 

Mandement...  portatit  condamnation  de  «leux  écrits  |>ério- 
di«(Lies  publiés  sous  les  noms  de  La  Vérité  et  Le  Rappel; 
20  août  1817,  pp.  13.  Le  Rappel ,  Tribune  du  Droit  canon  et 
des  libertés  de  l’Église,  était,  «le puis  le  21  mai  1810,  la  conti¬ 
nuation  du  Bien  social  sons  la  dit‘oction  do  l'abbé  Clavel.  La 
Vérité ,  ou,  plus  exactement,  La  noix  de  la  vérité,  avait  été 
fuiulée  par  l'abbc  >Iigtic.  Le  Mandeuienl  l'ut  i'ei»ro«luit  parte 
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Journal  des  LUhats  et  piir  L'Ami  de  la  lieligion,  3'i  août  I8'i7, 
t.  GXXXIV,  p.  Wi-'ititi. 

Marulement...  ([iiî  orrloiiiio  des  prières  d'actions  de  grâces 
]*oiJr  l'abondante  récolte  de  celte  année;  Ki  septemlirc  1817, 
[ip.  b. 

Mandement ...  rjui  ordonne  des  prières  pour  N.  S. -P.  le 
Pape  Pie  IX;  Ib  septembre  I8'^7,  i»)».  7. 

I,ettre  pastorale...  qui  confirme  ta  condamnation  portée 
par  son  Mandement  du  3lt  août  1817;  3t)  octoiuT  1817,  pp.  11. 
l/abbé  Migne  et  l'abbé  Glave!  se  soumirent  dans  deux  lettres 
à  rArchevè<(ue  de  Paris,  rendues  piddiques,  f/Ami  de  la  Re~ 
ligîùn,  Il  novembre  et  3o  décembre  1817,  t,  (iXXXl',  p.  Sotl, 
737,  738. 

betlre  (lithographiée)  aux  l‘ivêr[ues  de  l'rance  concernant 
les  prêtres  de  leurs  diocèses  qui  se  rendent  à  Paris;  î!  no- 
vcmlu’c  1817,  pp.  1. 

Lettre  aux  Gurés  du  dimù’se  en  laveur  du  Petit  Séminaire: 
11  décembre  1817,  pp.  3. 

Lettre  au  Président  de  (a  Gliambrc  des  hé|mlés,  en  lui 
einoyant  le  Aîémoire  sur  la  question  des  refus  de  séjuilliirt' 
l'cclcsiastique ;  sans  date,  pj».  y  compris  le  Mémoire.  11 
('tait  rédigé  ]>ar  .1.  G>ossin,  avocat  du  bui'reau  de  Paris. 

Lettre  aux  Lvè(|iics  de  France  [mur  leur  recommander  le 
journal  Le  Catholique;  sans  date,  pp.  ii. 

Lettre  aux  Gurés  du  diocèse  [irescrivant  un  service  pour 
les  victimes  de  la  Kévolulion  de  Févi'ier  1818;  31  février 
1818,  pp.  3. 

>landcment...  pour  le  saint  temps  de  Garènie  1818;  3  mars 

1818,  ]>p,  1. 

Mandement...  (jui  ordonne  des  prières  [lour  la  France: 
O  mars  1818,  pp.  11.  Reproduit  par  L’Ami  de  la  iîeligion , 
t.  CXXXVl,  p.  3b9-o:il. 

l.ctirc  pastorale...  |>our  inviter  à  faire  des  [irières  et  une 
quête  eu  faveur  des  réfugiés  jioloiiais,  et  .à  subvenir  aux 
besoins  de  Fiiffitivre  de  Saint  [''ranyois  Hégis  :  'i  avril  1818,  fqcti. 

.^larKielucnt...  à  Foceasion  de  l’ouverture  de  FAssemhtee 
Xationale;  1  mai  1818,  p|i.  -L 
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Oiuloniiaiico...  cotieeriuml  le  l'ung  des  \'icuires  el  le  partage 
(lu  casuel  ;  Ci  mai  1848,  pp.  4.  —  Ûii  y  opposa  :  «  Obser¬ 
vations  (par  un  curé  de  Paris)  sur  rordoniiance  publiée 
le  0  mai  dernier  par  Ms"'  rArcîievè(|ue  de  Paris  »>;  Paris, 
imprimerie  et  librairie  de  béauley,  1848,  in- 4",  pp.  17.  Il 
V  fut  répondu  ;  «  Uéponse  d'un  vicaire  de  Paris  à  l’écrit 
intitulé  :  Observatiom...  (par  un  curé  de  Paris)  ;  Paris, 
imprimerie  de  Pillet  fils  aîné,  1848,  in-8*,  pp.  14.  Rlle  est 
signée  :  «  l.'Aldté  Falcimague,  premier  vicaire  à  Sainl- 
Ambroise  ». 

Les  Ordonnances  et  Règlements  de  M»’’  AfiVe  ont  été  réim¬ 
primés  dans  le  recueil  suivant  :  Actes  de  Vé^lise  de-  Paris 
fOKCkani  la  discipline  ei  t administration ,  publiés  jjar 
l'iu'dre  de  H®’’  .Marie- Dominique- Augustin  Siliour,  arclie- 
vê(}ue  dt*  Paris;  Paris,  imprimerie  de  .1,-P.  Migue,  1854,  in'8", 
col.  ;î7<)-4U5. 

A.  —  Éloge  l'unèbi'e  de  M.  Éimu’y.  b(^  manuscrit  original 
est  conservé  au  séminaire  de  Saint-Su Ipice  de  Paris  (Maté- 

Æ 

'riaux  pour  la  We  de  iM.  Kmery,  L.  XI,  p.  559)-  -M.  Cruice, 
dans  la  Vie  de  M’*''  .\tfre,  «  sujtpose  que  cet  éloge  fut  pro¬ 
noncé  (OU  lu)  en  1811;  mais  la  leneur  même  de  la  pièce 
démontre  qu’elle  n’a  |ni  être  écrite  qu’après  la  cliule  de 

M 

Xa|>oléon  »  (Vie  de  M,  H  mer  y  ;  Paris,  181)2,  t.  II,  [».  545, 
note). 

IK.  —  Traité  sur  les  établissements  ecclésiastiques  et  reli¬ 
gieux.  V,  Vie,  par  M.  Cruice,  p.  131. 

C.  —  Essai  historique  sur  l’ancien  Clergé  de  France.  Tra¬ 
vail  resté  inachevé,  el  dont  les  manuscrits  même  n’ont  pas 
été  retrouvés.  Cruice,  47e,  p.  132. 

I>.  —  Traité  de  l’Indépendance  de  l’Église,  de  la  Tolérance 
civile  et  religieuse,  el  des  rapports  de  FEglise  et  de  1  Etal. 
L’abbé  Cruice  eu  donne  l’analyse  et  en  cite  quebiues  extraits  : 
Vie  de  Denis- A  uguste  A  (fre,  [jag.  345-355). 
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Voir  |)ageis  du  tome  II. 

îî.  —  Les  Psattmes  traduits  en  français ,  avec  <!os  Noies 
ol  des  lléllexions  j)ai‘  le  P.  G.-I'.  iîerthier,  de  la  Compagnie 
de  Jésus;  édition  revue  par  un  Directeur  de  séminaire,  aug¬ 
mentée  de  plusieurs  Dissertations,  précédée  d’une  Notice  sur 
le  P.  Berthier,  et  d’une  Introduction  à  l’élude  des  Psaumes; 
Lyon  et  Ihu’is,  Périsse  frères,  IHÎtl,  8  vol.  in*l^.  Le  tome  1" 
est  ilivisé  en  deux  parties  dans  cette  édition  et  les  suivantes. 

—  l,yon  et  Paris,  Périsse  frères,  18‘J(i;  —  1840;  —  l8o!:^:  — 
18;)7;  —  18t);2.  —  Paris,  lîégis  HuJTet,  1853,  8  vol.  in-l^. 

—  «  Dans  ces  éditions,  qui  soiil,  je  cî’o/.s',  de  l’aDhé  de 
Daudry,  on  a  retranché  les  discussions  purement  lié lirauj lies, 
mais  on  v  a  fait  des  additions  ;  trois  Dissertations;  un  i•ixl^ail 
de  rinslruction  pastorale  (le  Languet.  arcliev(’*((ue  de 
8ens,  sur  le  Chant  et  la  méditation  des  Psaumes  de  ttavid,  et 
un  extrait  du  Discours  préliminaire  sur  les  Psaumes  par  La 
Harpe  »  {Bibliothèque  de  la  Contpagnie  de  Jésus,  par  les 
PP.  de  Hacker  et  Sommervogel;  Bruxelles ,  18110,  in-'i",  t.  I, 
col.  1380).  l.es  deux  auteurs,  on  le  voit,  hésitent  à  regarder 
l’aldiéde  Baudry  comme  auteur  de  cette  édition  :  ils  peuvent 
en  être  assurés;  nous  l'avons  nous-mèmo  entendu  affirmer, 
au  séminaire  de  Lyon,  jiar  M.  Denavit,  qui  avait  été  confrère 
de  >1.  de  lïaïulrv  dans  la  même  maison. 

I 

—  Relation  abrégée  des  iravau.r  de  VAjiàtre  du  Chu- 
extraite  d'un  ouvrage  intitulé  :  Triouijike  de  la  i'roùv 
en  Chablais  jtar  les  travau.i:  apostoliques  de  Saint  François 
de  Sales  ;  suivie  d’un  appel  de  Hey,  livèque  d’.Xnnecy,  au 
[lèlerinage  de  la  chapelle  des  .\llinges;  Lyon,  Sauvignet,  1830, 
ü  vol.  in-3^,  pp.  448,  457.  —  I.yon,  Périsse  frères,  1843, 
^  vol.  in-3;2,  pp.  448,  457,  —  «  Ce  n’est  guère  (ju’un  extrait  de 
la  V7<?  (iu  saint  par  Charles-.Vnguste  de  Sales  »  OL  Hamon, 
Vie  de  Saint  François  de  Sales,  prélace). 
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Eti  faisant,  ries  recherches  sur  ta  Vie  et  les  Œuvres  de 
Saint  François  de  Sales,  M.  de  Baudry  s'aperçut  rjue  plusieurs 
écrits  importants  du  saint  étaient  restés  inédits,  et  que 
d’autres  n’avaient  été  îni[iriniés  qu'avec  des  altérations  et 
des  omissions.  Il  forma  donc  le  projet  de  donner  une  édition 
complète  de  ses  Œuvres,  et  une  vie  plus  étendue  du  saint 
évêtjue,  Mais  comme  ce  travail  exigeait  heaucoup  de  temps, 
il  en!re}n’it,  en  attendant,  de  puljlier,  sous  le  titre  général 
de  Bibliothè(itie  de  Philoihée,  deux  sortes  d'ouvrages  :  les 
uns  concernant  la  Vie  de  Saint  François  de  Sales  et  rie 
Sainte  Jeanne  -  Françoise  de  (diantal  ;  les  autres  présentant 
en  style  moderne  ce  qu’il  y  a  de  plus  intéressant  et  de  jdiis 
utile  dans  les  (JKuvres  de  ces  deux  saints.  I,a  Relation 
ulir(’‘yêe  fut  le  commencement  de  cette  Bibliothèque.  C’est 
un  extrait  d’un  plus  grand  ouvrage.  Le  Triomphe  de  la 
Croix  en  Chablais,  etc.,  auquel  M.  de  Baudry  travaillait 
alors.  Mais  ce  dernier  ouvrage  n’étant  pas  encore  terminé,  il 
en  détacha  la  Relation  abrégée  qu’il  fit  imprimer  pour  satis¬ 
faire  au  désir  de  l’évêque  d'.-Vnnecy,  et  pour  que  la  publi¬ 
cation  coïncidât  avec  la  consécration  de  la  chapelle  des 
Allinges,  (jui  fut  faite  le  Tt  septembre  de  l’année  i83(), 
L'Ami  de  la  Religion,  5:2  juillet  1837,  t.  XCIV,  p.  l'ttï. 

-4.  —  Divet's  suppléments  aux  Œuvres  de  Saint  François 
de  Sales,  recueillis  par  l’abité  de  Baudry;  Lyon,  Sauvignet, 
183(i,  in-8",  pp.  xLV[£t'53.o.  —  Lyon,  18't3,  in-S". 

5. —  Bépositions  et  Lettres  de  Sainte  Chantal;  Mémoire 
de  Darie ,  tille  de  Sainte  Chantal,  et  belle-sœur  de  Saint 
François  de  Sales,  par  .I.-P.  Camus,  évêque  de  Belley;  troi¬ 
sième  édition,  soigneusement  revue  par  l’abbé  de  Baiulrv 
(Lyon,  Sauvignet,  183(5),  in-H'’,  pp. 

G.  —  Abrégé  de  la  vie  de  Saint  François  de  Sales,  jiar  la 
sceur  Madeleine  de  Cliaugy,  religieuse  de  la  Visitation,  Se¬ 
crétaire  de  Sainte  Chantal;  sixième  édition,  mise  en  slvle 
moderne  [lar  l’altlté  de  Baudry;  Lyon,  Périsse  frères,  1837, 
in- 18. 

T.  —  \7e  de  Saint  François  de  Sales,  par  le  P.  Nicolas 
Talon,  de  la  Compagnie  de  Jésus;  troisième  édition,  mise  en 
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sîyle  niotlorno  par  l'alilié  lio  lîaiulry;  Lyon,  Sanvignol,  IS37, 
in-18. 

H.  —  L'Orateur  chyf^tieut  ou  Rliétorûjue  ecclésiastique; 
Traité  complet  de  rélotjueiice  des  prédicateurs,  par  le  It.  P. 
i.ouis  de  Grenade  ;  traduit  par  isiiiet;  nouvelle  édition,  revue, 
corrigée  et  augmentée  de  iNotes  et  ftisserlatious,  i>ar  M.  l'abbé 
de  lïaïulry;  Lyon,  F.  Guyot,  1837,  '•2  iii-S®,  p[).  ;  ix- 

—  Le  premiei"  SLi|iplément  contient  :  1.  Dissertation  sur 
la  question,  s'il  est  utile  à  un  ]»rédicateur  de  lire  les  auteurs 
payens;  Parallèle  enli'e  deux  exordes  sur  un  même  sujet, 
Tun  tie  Bossuet  («  Avoii*  à  [)i*êcliei‘  le  plus  glorieux  îles  mys¬ 
tères...  >»),  l’autre  allribué  au  P.  tîridavne  («  A  la  vue  d'un 
auditoire  si  nouveau  jmu)‘  moi...  »),  t.e  supplément  placé 
dans  le  tome  seconil,  mais  sans  [jagination  distincte,  com- 
[irend  une  Analyse  oratoire  des  deux  Discours  de  Saint  l*ieri'e 
rap|)Oi‘tés  dans  les  cbapilres  II  et  II)  des  Actes  des  Apôtres. 

— ‘  Défenae  dea  droits  nacrés  de  l' lé jiiscopat  et  du 
SainOSiège,  contre  l’audace  de  M.  F.  de  lloqiiel'euil,  admi¬ 
rateur  aveugle  d'un  ^Mémoire  sur  les  pièges  de  V hérésie i 
ouvi’age  dédié  aux  Évèrjnes  de  Franco  et  de  Suisse;  I.yon, 
Sauvignet,  1837,  in-S'’,  pp.  I3^i.  I.e  mémoire  cou  Ire  lequel  est 
dirigé  cet  écrit  avait  été  com|>üsé  j>ar  M.  Vuarin,  curé  de 
Genève,  à  l’occasion  du  j ululé  protestant  célébré  en  183:i 
dans  cette  ville  par  ceux  de  la  lleligion  prétendue  réformée  : 
il  avait  pour  titre  :  «  Mémoire  présenté*  à  Monseigneur  l’é¬ 
vêque  de  Lausanne  et  de  Genève,  par  te  Clergé  calholique 
du  canton  de  Genève,  sur  les  [lièges  tendus  par  l’hérésie  à  la 
foi  de  la  population  catholique  ».  —  M.  Malou,  pasteur  de 
Genève,  répondit  a  l’ouvrage  de  M.  de  Baudi'v  par  cet  autre  ; 

«  Les  droits  divins  du  Protestantisme  maîaleiius  sur  le  fon- 
ilemenl  de  l’éternelle  vérité  de  Dieu,  contre  le  Idàine  juihlic 
de  M.  l'ahbé  de  Lîaudry;  Genève,  1838,  in-8“,  |ip.  33.  léahhé 
de  lîaudry  répliqua  dans  la  h  roc)  jure  suivante  :  ih'emtères 
observations 'à  M.  le  tlocteur  Malou,  iniiiislre  protestant  de 
la  Société  des  Méthodistes,  sur  sa  critique  <le  la  Défense  des 
droits  sacrés  de  VHpiscojiat  et  du  Saint-Stège  ;  Genève  et 
Lvoii,  Sauvignet,  1838,  iu-8",  [iji.  3'2.  —  (7fr.  Histoire  de 
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M.  Vuarin  et  du  Cathortciame  à  Genève,  pat*  M.  l’alilM! 
F[eurv,  aumônier  du  [^eusioiinat  de  Caroimo,  et  I^î.  l'aldié 
Marliii,  chanoine  lionoraire  do  lîelley,  curé  de  f'eniey;  Ge¬ 
nève,  Jaquemol,  ISfil,  t.  II,  f).  't78-V93. 

10.  —  Tableau  de  Fei^prit  et  du  cœur  de  Saint  François 
de  Sales,  par  Sainte  Chantal,  mis  en  style  moderne  par  i'abhé 
de  liaudry;  Lyon,  Sauvignel,  18Î1S,  in- 18.  —  Lyon,  l’erisso 
frères,  1843,  in-18,  pp.  v[[-â40. 

11,  —  Le  docteur  Maloii  conduit  par  ses  principes  à 
embrasser  la  reUf/ion  catholique;  par  i'ahhé  de  Daudry; 
Lyon,  Périsse  frères,  1840,  in-8“. 

lîî.  —  La  Religion  du  cœur  considérée  dans  ses  rap¬ 
ports  avec  les  Confessions  de  foi,  F  institution  du  saint 
ministère  et  Fin  faillibilité  de  F  Eglise  ;  par  l’alihé  de  tlainiry  ; 
en  réponse  à  M.  le  professeur  Alexandre  Vînet,  et  à  qiiel((ues 
autres  .Ministres  du  canton  de  Vaud;  Lyon  et  tCaris,  Périsse 
frères,  1840,  in-li,  p[).  i^tiH.  —  l  ne  feuille  proteslaute  du 
caillou  de  V'aud,  lo  Xarrateur  religieux:,  l'édigée  ]iar  le 
ministre  Uecordon,  avait,  dans  le  if  117  de  ce  journal, 
inséré  un  arlicle  signé  d'un  ministre,  où  l'on  accusait  l'Eglise 
romaine  d'erreur  sur  l'institution  divine  du  Ministère.  M.  de 
lîaudry  réfuta  celte  assertion  par  deux  iy’ticles  puldiés, 
l'un  dans  le  n*  1:21  liu  Narrateur ,  l'aulre  dans  le  sup¬ 
plément  au  11“  120  du  même  journal.  Mais  le  Narrateur 
ayant  rofusé  d’insérer  les  autres  réponses  de  M,  de  lîaudry  à 
ses  adversaires,  celui-ci  résolut  tie  traiter  la  matière  sépa¬ 
rément  avec  plus  d'étendue,  et  de  réfuter  surtout  M,  Vinet, 
professeur  de  théologie  à  Lausanne,  qui  aVail  atlatpié  le 
principe  de  rinfaillibilité.  EAmi  de  la  Religion,  4  avril 
1840,  t.  GV,  p.  17-21.  —  L’éditioii  qui  porte  le  millésime 
1843  est  [ii'obalileuienl  la  même  que  la  précédente,  fioul  le 
litre  aura  été  refait. 

lîï.  —  Les  Gémissements  d* un  cœur  catholique  sur  les 
préjugés  d'un  mhiistre  de  Genève,  pour  servir  de  supjdé'meiit 
à  l'ouvrage  intiluh*  :  La  Religion  du  cœur  considérée  dans 
ses  rapports  avec  les  Confessions  de  foi  ;  [lar  l’alibé  de 
Baudrv;  Lyon,  Sauvignel,  1840.  iii-12. 

4»  ^  ib*  ^  t-'  ^ 
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l 'î.  —  ConHidérations  sur  le  silence  des  Méthodistes  de 
Genève,  dans  la  discussion  qu’ils  avaient  entamée  aiiec  les 
Catholiques;  par  ['altbé  de  liauilrv;  Lyon,  f’élagaini,  I8'tl, 

in-Ii,  pp,  9(3, 

t  î*.  —  Abrégé  du  véritable  Esprit  de  Saint  François  de 
Sales,  par  l'abljé  de  Landry;  l.yon,  l’erisse  frères, 
pp.  xxiv-3il,  vtii-3o3.  —  Paris,  Périsse  fi’ères, 

"X  pp.  XXXVI- (>'38  pour  les  tleiix  volumes.  —  Paris,  Le* 

(njtfre,  LSCiT,  X  même  iionibre  de  pages. 

lO.  —  Le  véritable  Esprit  de  Saint  François  de  Sales, 
avpc.  un  choix  d’instruclions  recueillies  dans  ses  Œuvres; 
par  Tahiié  île  Landry;  l.yon,  Périsse  frères,  1840,  4  vol,  111*8^ 
|j)K  CXI1-3Ü9;  xii-4;^‘l;  xi-'PiiO;  xi-384.  «  Ouvrage  (|ni  réfnle 
bien  les  écarts  de  M.  (iainus,  évênue  de  Leltey,  mais  qui  n’a 
rien  du  charme  et  de  rinlérêt  de  l'adversaire  qu’il  combat  » 
(.M.  Hamux). 

1 —  Ea;posé  des  discusaions  survenues  à  Genève  entre 

M 

les  protestants  sur  l’autorité  de  V Ecritm'e-Sainte,  suivi  de 
quelques  réfiexions  proposées  aux  ministres  protestants, 
1  vol.  in-I^. 

tS. —  Lettres  inédites  de  Saint  François  de  Sales,  5  vol. 
in-8®. 

1!>.  —  On  a  encore  de  M,  de  Laudry  jdusieurs  ouvrages 
concernant  Saint  François  de  Sales,  lesquels,  pour  la  jduparl, 
n’oiil  proltablcment  pas  été  publiés  ailleurs  que  dans  le 
recueil  suivant  :  Œuvres  complètes  de  Saint  François  de 
Sales,  Evêque  et  Prince  de  Oenève;  édition  seule  complète, 
exécutée  avec  le  concours  pratique  de  plusieurs  évêques,  et 
d'après  les  manuscrits  autographes  jiossédés  par  Ie.s  monas¬ 
tères  <le  la  Visitation,  universellement  consultés  à  cet  effet; 
eiiritdiie  de  iiomhi'eux  o|.mscules  inédits  du  saint  prélat, 
ainsi  que  tle  documents  et  de  notes  multipliées  par  .M.  l’abbé 
de  lîaudi’v;  ju’écédée  de  la  Vie  du  saint  par  Fr.  Pérennès; 
augmentée  de  l'Esiuât  de  Saint  François,  par  .l.-P.  Camus, 
évêque  de  llelley,  et  de  la  Liographie  de  ce  dernier,  par 
>[»'•  Itepéry,  êvê(|ue  de  Cafi,  eic.,  etc.:  suivie  des  (Kuvres 
complètes  île  Saiiile  de  Chantal,  F<)udalrice  de  la  Visitation; 
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pulilice  par  M.  l’aiihé  Migno,  Ivliteur  de  la  nihüoUièqiie  iiiii- 
vorsello  du  Clergé,  181)1-18(52,  9  vol.  ill-8^ 

Vie  des  principales  ancêtres  de  Saint  François  de  Sales, 
avec  un  Al)régé  de  l’iiistoire  du  diocèse  de  Genève  depuis  le 
xi“  siècle  jus(|u’ù  la  naissance  de  Saint  Français  de  Sales, 
en  IÜC7.  Œ acres l,  1,  col.  1-108. 

20.  —  Histoire  de  la  canonisation  de  Suint  François  de 
Sales.  (Fuvres...  t.  I,  col.  8911-1112. 

21.  —  Notice  bibliographi(ine,  historique  et  critique  des 
principaux  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  vio  de  Saint  Fran¬ 
çois  de  Sales,  jusqu  en  'iS4(i.  (Fuvres.,.  l.  1,  col.  Il(52-I21't. 

22.  —  Réflexions  de  Saint  François  de  Sales  sur  la 
conférence  de  Luther  avec  Satan,  et  sur  divers  autres  traits 
caractéristiques  de  I.ullier  et  de  Calvin,  recueillies  et  an¬ 
notées  par  l’abhé  de  Itaudry.  Œuvres...  t.  VI,  col.  111-1(52. 

:i.  —  Dissertations  sur  le  Traité  <le  l’Amour  de  Dieu. 


(Fuvres...  t.  VI,  col.  229-2 l'i-. 

2^.  —  Remarques  sur  diverses  éditions  des  Lettres  de 
Saint  François  de  Sales.  (Fuvres...  t.  VI,  col.  889-898. 

2*>.  —  Choix  de  divers  enseignerneniH  et  traits  de  vertu 
de  Saint  François  de  Sales,  recueillis  [)ar  l'abbé  de  Baudry. 
C’est  le  Tableau  de  l’esprit  et  du  cœur  de  Saint  François  de 
Sales,  cité  plus  haut.  Œuvres  complètes  de  Saint  François 
de  Sales  et  de  Sainte  Jeanne-Françoise  de  Chantal  ;  édition 
seule  complète...  publiée  pai‘  M.  l’ablté  Migne,.,  Ionie  neu¬ 
vième  et  complémentaire  des  (Fuvres  des  deux  saints;  Paris, 
18(>'i,  in-8“,  col.  335-488. 

20.  —  Di.^sertcition  sur  les  questions  faites  à  Saint 
François  de  Sales,  à  Home,  dans  son  examen  du  22  mars 


1599.  (Euvres...  t.  IX,  col. 

2T.  —  Dissertation  sur  la  con^roueJ‘se  entre  Bossuet  et 
Fénelon  relativement  à  la  doctrine  de  Saint  François  de 
Sales,  suivie  d’une  Béfeuse  de  Sainte  Chantal  accusée  de  quié¬ 
tisme,  par  l'abbé  de  Baudry.  (Ftœres...  l.  IX,  col.  493-782. 

2W,  — Vie  d’Antoine  Favre,  |)remier  i*résîdeiil  du  Sénat 
do  Gliambéi'v  et  Gouverneur  de  la  Savoie,  par  l'abbé  <lo 
Baudry.  (Fuvres,  l.  IX,  col.  1075-1110.  C.eîle  TVe  est  prînei- 
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paleitient  Urée  tle  l’ouvrage  iiililulé  :  Vies  des  plus  célèbres 
jurüconsiilles ,  par  Pierre  Taisaïul,  Trésorier  de  l’rauce; 
Paris,  17:21,  iii-'i". 

îiO.  —  M.  (le  iiaudry  a  aussi  [)ublié  ((uelques  articles  dans 
les  Ann(deü  catholàjues  de  Genève, 

A.  —  Il  a  laissé  en  nianuscrils  plusieurs  aulres  travaux, 
notamment  sur  Saint  Trançois  de  Sales  et  sur  Sainte  Jeanne- 
Franeoise  de  Uliantal  :  niais  tout  cela  est  à  l’état  de  maté¬ 
riaux.  Cependant,  plusieurs  biographes  des  deux  saints  y  ont 
puisé  d'utiles  et  amples  l'onseignements.  M,  Pérennes  en  jiar- 
lirulier,  dans  sa  17*?  de  Saint  François  de  Sales,  renvoie 
souvent  «  aux  manuscrits  de  l’abbé  de  Baudry  »,  aux  nom¬ 
breux  «  cahiers  »  de  la  \7e  manuscrite  de  Saint  François  de 
Sales  par  l’aiibé  de  Baudry. 

IS.  —  Il  existe  à  la  Bibliothèque  municipale  de  Cbàteauroux 
(Indre)  une  lettre  autograplie  de  l'ablié  de  Baudry,  datée  de 
H  Plainpalals,  près  Genève,  le  17  mai  1837  »,  et  adressée  à 
l’abbé  P>ouj‘dillon.  qu’il  avait  vu  à  tVhènes,  pour  lui  demander 
([uelipies  documents  ijui  serviraient  .à  l’abbé  Magnin,  <>  jirétre 
il'un  très  grand  mérite  »,  travaitlant  alors  à  une  histoire  du 
diocèse  de  C>enève  {Catalogue  dea  AJanvscrilu  des  Biùlio- 
iltètjues  de  France;  Départements;  t.  IX,  p,  177,  n.  'i:2).  Jean- 
bonis  Bourdillon  était  né  à  Genève,  d’une  tamille  originaire 
du  Berry,  qui  avait  émigré  en  Suisse  lors  des  guerres  de  re¬ 
ligion,  au  XVI"  siècle.  Fn  souvenir  de  ses  ancêtres,  il  légua  ;i 
la  \'ille  de  Cliâteauronx  ses  livres,  ses  manuscrits  et  une 
bonne  partie  de  sa  tortune. 


COUTUniKll 
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l•'l■aneois  Gmiturîer  na(|uit  à  Dijon  le  juin  I7DK,  de  Jean- 
Baptiste  Goii! iirîtu'.  (tîr'eclmir  de  l'îiopitat  milil:iire  de  celle 
ville.  Son  jière,  ((ui  était  eajdtaine  et  chevalier  do  Saint - 
l.ouis,  s’élant  llxé  à  Paris  en  1801.  Fj'uncois  fil  sa  première 
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communion,  à  l’àge  de  iins,  dniis  l'église  do  S;iint-Sul[)ice, 
où  il  eut  poui*  caléchiste  I’al>l>é  Teysseyrre.  A  13  ans,  il 
entra  au  petit  séminaire  de  Saint-Nicolas,  et  le  18  oetolire 
1817,  au  séminaire  de  Saint-Snipice,  à  Issy.  Après  avoir  reeu 
la  prêtrise  en  I8âiï,  il  entra  à  la  Solitude,  y  passa  18  mois, 
et  fut  ensuite  nommé  prolèsseur  de  dogme  au  séminaire 


Dieu  l’appelait  ailleurs,  l'endanl  les  vacances  de  1827, 
M.  tloulurier  visita  La  Trap|>e  du  Dort*du-SaIut  :  tout  ce  tpi’il 
y  vil  l’édilia  }>cau('on[i,  mais  sans  lui  faire  natire  le  désir 
(rembrasser  ce  genre  de  vîf*.  Pins  tard,  ces  smivenirs  lui 
revenant  à  l'esprit,  il  sentit  une  voix  secrète  «pii  l’appelait  à 
La  Trappe.  Après  y  avoir  mûrement  rfdléclii  et  |U'is  conseil,  il 
se  rendit  à  La  Trap|>e  <lu  Port-du-SaluI .  tîn  lui  donna  l'habit 
religieux  le  7  septembre  1828,  et  il  garda  son  nom.  l•‘ranvois 
d’ Assise.  Il  fit  profession  le  8  septembre  1829,  et  bientôt 
après  il  remplit  successivement  les  fonctions  de  sous-prieur, 
do  maître  des  novices  et  de  confesseur  des  hôtes.  Lntin, 
après  huit  mois  seulement  de  profession,  lors(jii’il  était  <lans 
la  32°  année  de  son  âge,  il  fut  élu  abbé  de  son  monastère. 
Los  événements  politiques  ayant  retarde  l’arrivéo  des  lettres 
du  R.  P.  Général,  Dom  Krançois  d' Assise  ne  put  être  installé 
que  le  17  février  1831,  et  béni  seulement  le  b  mat  de  la 
même  année,  dans  la  chapelle  du  grand  séminaire  du  Mans. 
Après  avoir  gouverné  son  monastère  pendant  vingt -quatre 
ans,  il  s’endormit  dans  te  Seigneur,  le  19  juin  1834,  vers 
onze  heures  du  matin,  emportant  les  regrets  de  toute  ta 
Lommunaulé. 


Voici  l’épitaphe  gravée  sur  sa  tombe  :  —  Hicjacet  R.  D. 
Fvanci$cus  Aüÿ,  Abbas  hujua  monasteriî  B.]\I.de  l'rapjia 
l^oriusSalutis  i<ecun.duH  ;  olim  Conyreg.  Si  Sulpidi 
egvegius;  Rance!  amatov  et  œnuditH;  RefarmationiH  prn~ 


pafjiiaiac  Hti'cmiua;  ^lùnactiacunx  c-i'cntjilfo'  et  ba~ 

wili^  sovüufi  ;  Raupertnn  /’uter,  Anao  ■su/ce  LVl, 

Px'ofesdoiiis  i’eUfjimœ  A.Vl*,  AhhattaJtH  (liiber)iii  XXIV, 
ab  Incaniatione  MDCCCLIV,  Die  t'ex'o  mensis  Junii  XIX, 


Obdovmimt  in  Domino.  R.  l,  P.  —  Additur,  infrà,  Epi- 
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iapktiim  ah  ipso,  ditm  adhnc  viveret,  prœparaium  :  «  Uo- 
niine,  Miserere  super  peccalore  (jui  perlransiil  nialefa- 
cioiulo  ». 

(iclle  dernière  épitaphe  est  Urée  du  Icslamenl  spirituel  de 
Dom  Couturier,  acte  qui  respire  partout  la  plus  profonde 
lui  milité.  Nous  en  détachons  ce  passage  :  «  Il  me  reste  à 
remercier  mes  frères  de  leur  i>alionce  el  de  leur  charité 


H  m  avoir  si 


je  ne 


no 


leur  méritent  une  magiiinque  récompense.  .Te  dois  ajouter, 
pour  réparer  le  scandale  que  j'ai  pu  causer  en  gardant  un 
poste  dont  j’étais  si  indigne  el  si  incapable,  que  j’en  ai  gémi 
continuellement  devant  N'otre-Seigneur;  que  j’ai  fait  tout  ce 
que  j'ai  pu  pour  le  quitter,  et  que  la  seule  crainte  de  lui 
déplaire  en  me  démettant,  ainsi  qu’on  me  l’a  dit,  m'a  forcé 
d'y  rester:  que  je  lui  ai  demandé  la  patience  pour  ceux  qui 
étaient  condamnés  à  vivre  sous  ma  conduite,  el  que  je  ne 
me  sentais  jamais  plus  de  ferveur  qu’en  faisant  cette  prière». 

Les  Notes  que  nous  avons  remues  de  La  Trappe  du  Porl-du- 
Salut  nous  apprennent  que  Dom  Couturier  hrùla  tous  ses 
papiers  avant  de  mourir.  Tout  ce  qiTon  a  de  lui,  ce  sont 
douze  cahiers  de  relations  sur  la  vie  el  la  mort  de  i'abhé  de 
llancé;  travail  inachevé,  communiqué  à  l’alibé  Duhois,  qui 
les  a  «  souvent  cités  »  dans  son  Histoire  de  Vahbé  de  Raneè 
et  de  sa  réforme  (Paris,  1800,  'i  in-8").  Nous  devons  toutefois 
ajouler  ijue  D.  Couturier  s'est  borné  à  revoir  et  tiompiéler 
des  notes  laissées  par  D.  De  La  Tour,  ancien  abbé  de  I^a 
Ti‘ap|ie,  mort  en  17(18  (\L  Dubois,  Préface,  p.  xxv-xxvi). 

V.  L'Ami  de  la  RelÎQioïi,  Ü  juin  IHoi,  t.  CLXIV,  p.  700,  — 
M.  G.\mo.\,  Vie  de  M.  MoUecault ;  Paris,  187‘i,  iti-I2,  [i. 

:ilKL  l.e  mot  do  M.  Mollevaull  k  M.  Couturier,  «  ou  La  Trappe 
ou  l'Enfer  »,  paraît  bien  authentique;  mais  lesjiotes  reeues 
de  l’Abliaye  de  Port-du-Salut  ne  coneorrient  pas  avec  ce  que 
dit  >f.  Oainoii  sur  la  circoustanco  où  il  fut  prononcé. 

L'abbé  Dubois  (ouvrage  cité,  t.  1,  p.  xxv,  xxvi)  raconte  les 
oltstacles  apiiortés  en  divers  tenifis  k  la  publieatioii  des  Mé- 
muires  du  P.  l'e  I.a  Tour  sur  l'aldté  de  llancé.  et  fail  l’odvssée 

Ik' 

lie  sou  luarutscril  porté  successivcmeul  à  la  Val-tJaiutc,  en 


M.  i;uuTi:iuKH 


Suisse,  lors  do  l’émigration  en  1701,  puis  à  Darfeld,  en  Wcsl- 
phalie,  puis,  après  la  Heslauration,  au  Gard,  dans  le  diocèse 
d’Amiens,  puis  à  La  Trappe  de  Septf’ons  en  18'to,  puis  enfin  à 
La  Trappe  du  Port-du-Salut.  Mais  il  ïie  dil  pas,  parce  que 
sans  doute  il  l’a  ignoré,  <jue  ce  manuscrit,  communiqué 
d'ahonl  à  Doni  Gervaise,  ancien  ald)é  de  La  Trappe,  lui 
servit  à  composer  une  Vie,  encore  inédite,  de  l'ablu'  de 
llancé.  Or,  cependant,  cotte  Vie  existe  :  j’en  ai  sous  tes  yeux 

une  copie  manuscrite,  appartenant  à  M,  Parmentier,  pro- 

« 

priétaii'c  du  château  de  Marcouville,  près  rirézoîles  (Eure 
ct'Loir)  ;  c’est  un  bel  in-4“  fie  xrvi-llOi  pages  sans  la  taille 
des  matières,  divisé  en  deux  volumes,  et  intitulé  :  «  La  \'ie 
de  D.  IV^  Pere  Dom  Armand-Jean  Le  lîonlliillier  de  llancé, 
abbé  régulier  et  réformaleur  du  monastère  de  l,a  Trappe, 
Ordre  de  Citeaux,  écrite  sur  des  Mémoires  phis  exacts  et  plus 
amples  que  ceux  sur  lesquels  ont  travaillé  les  premiers 
auteurs  de  la  même  histoire  ». 

lai  préface  de  cet  ouvrage  est  d’im  anonyme  inconnu  rpiî 
se  ]iro posait  d’éditer  cette  Vie  «  telle  qu’elle  a  été  composée 
par  l)om  Gervaise  et  sans  y  rien  changer  ».  L’occasion  et  le 
motif  lui  en  étaient  ffuirnis  par  l’article  Trappe  do  V l'ht- 
cpclopëdie,  où  les  ailleurs  de  ce  recueil  lâchaient  «  de  déni¬ 
grer  cl  d'avilir  l'ahhé  de  llancé  flans  sa  conduite,  ses  inériles 
et  sa  réforme  ».  Afirès  avoir  longuement  réfuté  les  diverses 
propositions  de  cet  arlicle,  après  avoir  ex|iosé  les  ressources 
particulières  (pic  D.  De  La  Tour  eut  à  sa  disposition  [lour 
composer  sa  «  relation  »,  et  qui  lui  donnent  une  grande 
"  suiiériorité  sur  les  précédentes  »,  railleur  anonyme  conlinuo 
ainsi  :  —  «  Le  P.  De  i,a  Tour  emporia  son  recueil  lorsipi’il 
sortit  de  La  Traïqte,  en  KihD,  et  ses  infirmilés  ne  lui  ayant  pas 
jiennis  de  venir  à  hoiil  de  son  entrciirisc  avant  son  décès,  il 
chargea  Dom  Gervaise,  son  ami,  de  raclievcr  et  lui  remit 
tous  ses  mémoires.  Getui-ci,  i|ui  avoil  d’ailleurs  eu  main 
plus  de  deux  conls  loi  1res  que  M.  de  llancé  avoil  écrites  à  utu' 
supérieure  de  Tours  avant  cl  après  sa  conviu’sion,  mil  en 
tciivre  tous  ces  inalériaux  el  fut  en  état  de  faire  imprimer 
l'ouvrage  en  17i20,  mais  il  ne  put  en  ohlcnir  la  permission. 


iiii{liotim;iji  k  sui.imciknne 


Klle  lui  fut  reluspu  sous  prôtoxlo  (nriino /luatnènio  Vie  du 
véîiôraiilf  tîétuniuileui'  soroit  ;i  charge  au  ]uililic,  et  dans  le 
vrai,  [tarce  qu’un  Seigneur  de  la  Cour,  ami  île  lui  ’rrappe, 
crut  devoir  s’opimser,  auprès  du  Chancelier,  au  [trojel  de 
l’auteur  »  (p,  xlu). 

Si  l’on  rafqn'oche  de  ce  passage  celui  que  l’ahbé  Dubois 

cite  (p.  xxv)  du  Jugement  critique,  main  équitable,  den  Vies 

de  feu  M.  l’abbé  de  Rancé,  écrit  de  Uoin  Cervaise  imprimé 

claiuleslinemenl  à  Troyes  eu  ilVi,  peut-être  concluera-t-ou 

(pie,  dans  ces  lignes,  Dom  Cervaise  parle  de  son  propre 

■ 

travail  sans  le  noinmci*.  Itestorait  à  savoir  pouri[uoi,  après 
année  où  parut  l'article  Trappe  de  Vlùicgcloqiédie,  ce 
travail,  entièrement  ]>rél  pour  l'impression,  n'a  }»as  été  ptiblié. 
l.es  Encycloitédisles,  si  bien  réfutés  <lans  la  nouvel ie  [iré- 
face,  s'y  opposèrent-ils?  C’est  foid  possible,  c'est-à-dire  fort 
prolialde. 

I  ri  lif'oncié  ès  lettres,  ancien  sous-directeur  île  la  maison 
des  llautes-Kludes  Saint -Aubin,  à  Angers,  aujourd'hui  reli¬ 
gieux  de  la  (’rrande-Trat)pe,  {u'ès  iMortagne,  })répare  acluel- 
(emenl  une  nouvelle  Vie  de  l’abbé  de  lîancé.  Même  ajirès 
ttudos  celles  (jui  ont  été  puldiées  au  xvm"  et  au  xix®  siècles, 
il  reste  encore  à  tlire  —  el  à  redire  (oucliatit  ce  que  l'on 
a  écrit  ou  imprimé  de  <;cl  illustre  personnage.  Ainsi,  par 
exemple,  la  célèbre  lettre  au  <luc  de  Pdancas,  citée  inté" 
gralemenî  par  Chateaubriand  (Vie  de  VAbbé  de  Rancé),  par 
Conod  ij.eitres  de  !' Abbé  de  Rancé)  et  [tar  l'afibé  Dubois.  <[ui 
tous  la  reproduisent  d'a|)rè$  le  manuscrit  de  Septfons,  celte 
lettre,  mi  réalité,  n’est  pas  une  leltre,  mais  un  amalgame 
formé  de  plusieurs  lettres,  comme  cela  sc  pratiquait  souvent 
au  xvn’  el  au  xviii"  siècles.  C’est  ce  (|u'a  récemment  dé¬ 
couvert  .M.  bevesque,  lubliotlu'caiire  du  séminain’  de  Sainl- 
Stilpice.  «  A  Sainl-Süljiice,  dil-il,  nous  avons  les  originaux 
de  deux  lelires  écr'ites  par  l'aidié  de  Itancé.  ainsi  qiu*  ie 
fragment  d’une  troisième;  or.  c'est  av{>c  de.s  exti’ails  tirés  de 
ce.s  ti'ois  pièces  originales  (jue  la  fameuse  lettre  a  été  com¬ 
posé»'  par  les  liistoriens  de  l'alibé  de  ba  Trapjio  »  (bettre  du 
Ib  juillet  bSbb). 


M.  PHELA.N 


LACOMJÎE 


1779-1856 

Voir  loiTic  II,  i>. 

îi. —  Méfiance  et  confiance  pow'  leu  prophéties  modernes, 
par  l’auteur  du  Wa  criicis;  Bordeaux,  Th.  Lafargue,  IH'iB, 
in-IH. 


ÎJ.  —  f.a  Prophéiie  d‘Oriml  rendue  à  son  niUhenticiié 
depuis  Van  1793,  [»ar  des  preuves  malérioîles,  logiques  el 
luathéiuatifpies,  a[t]>iiyées  de  noniltreux  témoignages  contem¬ 


porains  déposés  à  la  Bihliotiicquc 


de  Bordeaux,  par 


l'auteur  <!c  Méfiance  et  confiance  pour  les  projdiéties  rno-  • 
dernes;  Bordeaux,  Tli.  Lafargue,  I8UJ,  iji-18,  pp.  24(î. 

4.  —  Lettre  au  rédacteur  de  VAmi  de  la  Religion,  datée 


de  Bordeaux,  B  juin  i83i,  dans  la  collection  de  ce  journal, 


numéro  du  1*‘'  juillet  IS.'îi,  t.  lAW,  p.  130-^3^.  Llle  est 
signée,  IJnnteur  du  V[\  (liiccrs,  cl  contient  plusieurs  faits 


intéressants  concernant  M'"  D'Aviau, 
deaux. 


arclicvèque  do  Bor- 


iM.  PHELAN 


KV]‘:(^UK  DE  KINGSTON 


1795-1857 


Patrick  Phelan,  né  le  1“'*  février  17Slo  à  lukrcnny,  ville 
d’Irlande  dans  le  diocèse  d’Ossorv,  entra  au  séminaire  do 
Montréal  eu  octolire  18^i,  et  fut  le  premier  prêtre  ordonné 
par  M8'  l.arliguo,  évèipic  de  Montréal,  le  22  sepLemlirc  1825. 
lin  182(i,  il  fut  chargé  de  dessei'vir  la  Cotigrégaliou  irlan¬ 
daise.  Le  20  février  I8't3,  Grégoire  XVi  le  nomma  i‘vcque  de 
Carrlia  in  partitms  infideUion,  et  coadjuteur  de  Ms""  Henii 
Gaulin.  évé([uc  de  Kingston,  qui  Bâtit  dans  sa  ville  épiscofiale 
une  cathé<lralc,  un  séminaire  et  un  hospice.  Ms’’  Phelan  fut 
sacré,  le  20  août  18'i3,  par  Bourget,  dans  l’église  parois- 


IJlIM.loTHKniJE  SL’Ll’ICMÎNNE 


siale  lie  .Notre-ltaine  de  Montréal.  Le  ^0  janvier  18o^,  il  fnl 
nommé  adminislratcur  apostolique  du  diocèse  de  Kingslon, 
et  entin  évéque  titulaire  le  8  mai  i8o7,  U  mourait  un  mois 
après,  le  (i  juin  18o7,  âgé  de  fiâ  ans.  U  fut  inhumé  dans  sa 


cathédrale.  —  S’il  a  laissé  quek[ucs  niandenients, 
avoir  fort  peu  {M.  P.  Rousseau). 


doit  V  en 

i 


Mi.  M.  J.ETOljLLEC 

1801-1860  ? 


Pierre- l'ascal  Letouliee  nacpiit  au  mois  d'oclobre  1801,  à 
Quiberon,  diocèse  de  Vannes,  el  commenta  ses  études  ecadé* 
siasti<|ue3  au  séminaire  d'issy.  .Nous  ignorons  les  postes  ([u’il 
occupa  dans  la  Compagnie.  11  la  ([uitla  vraisemldablement 
vers  18i0,  après  avoir  puldié  son  premier  ouvrage,  et,  selon 
(dto  l.orenz,  mourut  vers  1800. 

4 .  —  Jésus-Chrisi  exhorte  un  fervent  ecclésiastique  à  la 
perfection,  par  un  Directeur  de  Séminaire  ;  Paris,  chez  .Iran* 
thon,  liitraire,  1800,  in-I8,  pp.  vni-i^iO, 

m.  —  Recherches  édifiantes  et  curieuses  sur  les  œuvres  de 
liieu,  par  l’abbé  !*.  I*ascnl  ;  Lyon,  IVrisse,  ISiO,  in- 18. 

rî,  —  Recherches  édifiantes  et  cîtr/eîi.s‘e.s‘  sur  r ffomme , 
par  l’alibé  P,  Pascal;  Lyoti,  [‘crisse,  I8i0,  in-18.  —  Deuxièino 
édition;  \'annes,  Lamarzelle,  I8i0,  in-18. 

■î,  —  Recherches  édifiantes  et  curieuses  sur  la  personne 
de  Xotre-Seigneur  JésuS’Clœist,  par  l’abbé  P.  Pascal;  Lyon. 
Périsse,  IHiO,  ii»-l8, 

ï>.  —  La  Rihliothèque  paroissiale,  ou  Instructions  sur  la 
lecture  et  sur  le  choix  des  livres,  par  l'abhé  P.  Pascal  ;  Paris, 
Vrayet  de  Siirey,  18il,  in-18,  pp.  lUH. 

<î.  —  Traité  de  la  vraie  et  solide  Vertu,  pai'  j  abl)é 
P.  Pascal;  Paris,  Vrayet  de  Snrey,  IHil,  in-18,  p[). 

T.  —  Recherches  édifiantes  et  curieuses  sur  la  personne 
de  la  Bienheurense  Vierge  Marie,  par  l’ablK'  P.  Pascal  ; 
Paris.  \  ravel  rie  Sui'cv,  I8i;i,  in-18. 

H.  —  Traité  du  Paradis  et  des  niogcns  que  l’on  doit  çm~ 


M,  LKmt'LLEG 


pîotjer  pour  y  parmnir,  par  l’abbé  P.  Pascal;  Paris,  Vrayct 
de  Siircv,  1842,  in- 18. 

9.  —  La  clé  du  ciel,  ou  l'Oraison  menlalo  réduite  en  pra- 
lirjue;  ouvrage  revu  et  publié  par  i’abbé  P,  Pascal;  Paris, 
\'rayel  de  Sure  y,  1843,  in- 18. 

19.  —  La  seconde  planche  après  le  naufrage,  ou  ins¬ 
tructions  sur  le  sacrement  de  Pénitence,  par  l’abbé  P.  Pascal  ; 
Paris,  \'’ravel  de  Surev,  1843,  in-18. 

11.  —  L'ornement  des  vertus,  ou  Instructions  sur  la  vertu 
de  modestie,  par  l’abbé  P.  Pascal;  Paris,  V’rayct  de  Surcy, 
1844,  in-18. 


12.  —  La  porte  du  Paradis,  ou  Instructions  sur  la  Vertu 
évangélique,  par  i’abbé  P.  I^ascal  ;  Paris,  Vrayet  de  Surcy, 
1844,  in-18. 


lît.  —  Le  pain  vivant,  ou  Insti’uctioris  sur  la  divine  Eu- 
cbaristie;  ouvrage  enrichi  d’un  grand  nombre  d’exemples, 
j>ar  l’abbé  P.  Pascal;  Vannes,  bamarzelle,  1843,  in-18, 

lî.  —  Bible  de  la  jeunesse,  par  l'abbé  P.  Pascal,  prêtre 
du  clergé  do  Paris;  illustrée  de  lUtJ  gravures;  Paris,  Alphonse 
Desesserts,  I84fi,  in-B*,  pp.  37().  —  iNouvelle  édition,  I83t), 
in-8'',  pp.  lOE).  —  Non  indiqué  dans  Lorenz.  Bihliopraphie 
catholique,  1.  VI,  p.  2()(). 

15.  —  L’Bmploi  séraphique,  ou  .Nouveau  Traité  de 
l’OfTice  divin,  par  l'abbé  P.  Pascal;  t'annes,  Lamarzelle, 
1841),  in-18. 


IG.  —  Le  Flambeau  du  Chrétien,  ou  Instructions  sur 
la  Foi,  par  l’altbé  P.  Pascal  ;  Vannes,  Lamarzelle,  I84(),  in-18. 

IT.  —  Le  Guide  de  rindifférent  en  matière  de  religion, 
par  l’abbé  P.  [*ascal;  Vannes,  Lamarzelle,  1840,  in-lH. 

IH.  —  Beautés  des  Fêtes  de  l' Eglise,  et  moyens  jiour  les 
sancütier,  par  l’abbé  IL  Pascal;  Vannes,  Lamarzelle,  1848, 
in-18,  pp.  370.  Bibliograpdiie  catholique,  l.  I.N,  p.  347,  348. 

19.  — •  Beautés  des  Commandements  de  Dieu;  ouvrage 
enrichi  tic  nombreux  exemples,  par  l’abbé  P.  Pascal;  \'annes, 
Lamarzelle,  1832,  in-18  de  7  feuilles  1,0, 

.p 

2<>.  —  Eléments  d'horticulture,  par  l'alibé  P.  Pascal  ; 
Vannes,  Lamarzelle,  1833,  iu-18,  pp.  210. 
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54  i.  —  La  sortie  d'fügypte,  ou  Inslr’uctions  sur  [’Élat  reli¬ 
gieux,  par  l’abhé  P.  Pascal;  Vannes,  Lamarzclle,  185(),  in- 18, 
pp.  viri-âol. 

SîSÎ,  —  Le  Registre  de  V Eternité,  par  l'abhé  P.  Pascal; 
\'annes,  Lamarzelle,  18n7,  in- 18,  pp.  Viu-^OR. 

5451.  —  Histoire  de  Satan,  prince  <ics  Peinons,  par  l'abbé 
P.  Pascal;  Vannes,  bamarzelle,  IH'Ü),  in-18,  pji.  vui-lPS. 

544.  —  Histoire  de  la  niort,  ouvrage  enrichi  de  noinlireux 
exemples  et  de  pièces  relalivcs  aux  matières,  par  l'abbé 
P.  Pascal  ;  l*aris.  Vravet  de  8urcv.  l8'^'i  in-^î^i  <le  ï  feuilles  l  -1. 
—  Nouvelle  édilloti,  revue  avec  soin;  Vannes,  Ivaniarzelle, 
bSoll,  in-18,  pp. 

;î5.  —  Beautés  du  Si/mhofe  des  A}>ô(res ,  par  l’abbé 
P.  l*ascal ;  Vannes,  Lamarzelle,  IH-il,  in-18. 

54ï>.  —  Traité  de  l'Amoitr  dit  prochain;  ojvrage  enrichi 
de  nombreux  exemples,  par  l'abbé  P.  Pascal;  V’annes,  La- 
niarzeîle,  18‘3lâ,  in-18, 

S4'y,  —  Traité  de  V Amour -jrropre;  nuvrae3  enrichi  de 
nombreux  exemples,  par  l’abbé  P.  Pascal;  Vannes,  Lamar¬ 
zelle,  1853,  in-18. 


‘X).  i\l.  GIMAREY 

1808-1861 


l>ouis-Philiberl  tiimarey,  né  le  (i  juin  1808,  à  Itomanèche 
(Saône-el.-Loirc) ,  entra  en  philosoidiie  au  grand  séminaire 
d'Aulun  le  3  octobre  18i7,  y  commenta  son  cours  de  tliéo- 
logie  en  octobre  18;i1),  fut  désigné  pour  professer  la  septième 
au  ]>elit  séminaire  d'.Vutun  en  183;^,  puis  la  troisième  on  1833  ; 
il  fit  sa  Solkîide  en  i83(')-I.S37,  et  jïartit  [>mir  le  séminaire 
d'.\vignOTi  er>  septemlire  1838.  Il  soidil  de  la  flompagtiie  en 
I8'd),  tnt  nommé  mirt*  do  Saint-.lcan-des-\’ignos  (canton  de 
(üialon-rioia!) en  1817,  aumônier  du  collège  d’  Vutun  le  !i8  oc- 
t<d)re  ISii'i,  chanoine  tuuioraiia'  de  la  (ùilliédrale  en  l8/i0,  cure 
(U*  Pracy-le-l'ort  lo7  juîti  1857,  et  mourut  dans  celle  paroisse 
le  mars  1801. 
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I .  —  Le  Gîtide  dans  les  études  philosophiques  et  théolo¬ 
giques,  ou  Inslructions  [lour  les  éliuliants  (aspirants  à  l’éUU 
ecclésiasli((ue)  de  rL'niversilé  de  Munich,  sur  l’ensemble,  les 
moyens  et  la  suite  des  études  auxquelles  ils  doivent  s'a¬ 
donner;  traduite  et  annotée  par  ]\I.  G.,  prêtre  du  diocèse 
d’Autun;  ouvrage  aussi  utile  pour  la  bonne  direction  des 
éludes  dans  les  petits  que  dans  les  grands  séminaires;  Lyon 
et  Paris,  Guyot  frères,  1831,  in-8®,  pp.  vii-o3. —  BibUograi>hie 
catholique,  août  1831,  l.  XI,  p,  09,  70. 

S.  —  Xouoeau  Comnientaive  littéral,  critique  et  théolo- 
yique,  avec  rapport  aux  textes  primitifs,  sur  tous  les  livres 
des  divines  Écritures,  par  M.  le  Docteur  J. -F,  D'Allioli  ;  tra¬ 
duit  de  l'allemand  en  français  sur  la  sixième  édition,  par 
M.  l’abbé  Giinarey,  Curé  de  Saint-Jean-des- Vignes  (diocèse 
d’Autun);  traduction  revue  et  approuvée  par  l’auteur;  avec 
te  texte  latin  et  la  version  française  en  regard;  Paris,  Louis 
\’ivès,  18üî,  10  vol.  in-S".  —  iiihliographie  catholique ,  dé¬ 
cembre  IHo'i,  tome  XIV,  p.  'HtH-'àli,  article  signé,  J.-B. 
Glaire,  —  Iteuxième  éiiition  ;  l'aris,  Louis  Vives,  1833, 
10  vol.  in-8’.  Tome  1,  pp.  lxix-OTO  ;  tome  11,  pp.  733; 
tome  111,  pp.  78't;  tome  IV,  pp.  0;it;  tome  V,  pp.  300; 
tome  VI,  |ip.  008;  tome  Vit,  pp.  0:20;  tome  \'IÜ,  pp.  0:21; 
tome  iX,  pj>.  3'i7;  tome  X,  pp.  323.  L'Ami  de  la  Heiiylon, 
31  août  1801,  nouvelle  série,  l.  X,  i>.  331,  332,  article  signé  ; 
Crampon . 

.Nouveau  Commentaire...  par  ^t.  le  Docteur  J.-F.  D’Allioli; 
avec  l’approbation  du  Saint-Siège  et  les  recommandations  tle 
la  plupart  des  .Nrclievéqucs  et  Évè<jues  d’Allemagne;  traduit 
de  l’allemand  en  français  sur  lasixièiue  édition  par  M.  l’abbé 
Gimarey,  Chanoine  honoraire  d'Auluu,  ancien  professeur  de 
dogme,  d’Écriture  sainte,  etc.;  troisième  édition,  revue  et 
considérablement  augjuentée;  avec  le  texte  latin  et  la  vei'sion 
française  en  regard  ;  l^arîs,  Louis  Vives,  1800,  8  in-8".  —  Ciri- 
(juième  édition...  H  in-S".  Tome  I,  pp.  750;  tome  H,  pp.  ti34; 
tome  tu,  pp.  700;  tome  IV,  pp.  (532;  tome  V,  pp.  03();  tome  M, 
pp.  328;  tome  VII,  pp.  020;  tome  \'I1I,  pp.  327. 

f  r 

il.  —  Explication  des  Epltres  ei  Evangiles  des  Diman' 
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ches,  (les  jirîneipales  Fêtes  et  des  tei'ies  de  toute  l’année 
selon  le  rite  romain,  où  l’on  expose  i  1“  le  sens  littéral  du 
texte  sacré;  2-  les  vérités  de  la  Itelîgion;  3“  les  règles  et 
les  pratiijues  de  la  piété  clirélieniie  à  l’usage  des  tidèles  ;  iiar 
>1.  l'abbé  Gimarey,  Chanoine  honoraire  d’Autun,  iraducleur 
du  Commentaire  d’Allioli;  Paris,  Louis  Vives,  1837,  2  in- 12, 
pp.  xxirr-;j97,  488. 

fit.  —  Théàii'e  des  êoéneoienis  ro-contés  dans  les  divines 

M 

Ecritures,  ou  l’aneien  et  le  nouvel  nrient  étudié  au  point  de 
vue  de  la  Bible  et  de  l'Église,  par  M.  le  Docteur  L.-G.  C>rat4, 
Vicaire  gériéiail  d'Augsbourg;  traduit  de  l'alleniarid  par 
^1,  l’abbé  (dniarey,  revu  et  coi’rigé  [»ar  M.  l’abbé  Bugniol, 
Missionnaire  A[)OStoli(iue;  Paris,  Louis  Vives,  2  vol. 

in-8'',  pp.  vm-ri7îi,  430,  avec  13  cartes  sur  10  planches.  — 
Revue  des  sciences  ecclèsiasiûjues,  août  1871,  l.  .\X1I1, 
j>.  348-334,  article  signé,  L.  Digoine  (L.-ttl.  Fillion).  Revue 
des  questions  historiques,  année  1872,  t.  .\1,  [j.  28(î,  287, 
article  signé,  L.-F.  Guérin. 

Théâtre  des  divines  Écritures,  par  le  Docteur  Gratz 

\’i Caire  général  d’Augsiiourg;  traduit  par  M.  rabJ>é  Gimarey 
nouvelle  édition,  abrégée,  revue  et  corrigée  par  M.  Crampon, 
Chanoine  d’.Amîons;  Paris,  Vives,  1884,  in-8'‘,  pp.  vl-'i88./^/- 
bliographie  catholique,  mars  1885,  I,  71,  p,  252-254,  arliole 
signé,  J.-B.  Lelièvre, 


3<i.  M.  CLARIS 

1802-1862 


.luslin-.)05e|ib  Claris,  né  à  .Méla(*  (Aveyron)  en  1802  ou  1803, 
commença  son  cours  de  théologie  au  séminaire  de  Itodez 
en  1823,  et  entra  diacre  à  la  Solitude  le  10  octobre  1827, 


Après  son  année  de  noviciat,  il  alla  au  séminaire  de  Bor¬ 
deaux,  où  il  demeura  deux  ans,  La  première  année,  il  fit  les 
fonctions  (réconome;  la  seimnde,  celles  de  professeur  d'Fcri- 


ture-Sainle  cl  de  Cérémonies, 
naire  de  t'iviers,  el  entiii  à 


Il  fut  ensuite  envoyé  au  sémi- 
ceiui  de  Itodez,  où  il  passa 
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l’année  I83l)*181îl.  Ayant  alors  ([uilte  ia  Compagnie,  il  devint 
curé  successivement  au  Calmels,  à  I. auras,  cl  à  Rrau,  dans 
rari'ondissement  de  Saint-Afi'rique,  Au  mois  de  septembre 
•1861,  il  partit  pour  les  Colonies,  et  devint  aumônier  à  la 
Guadeloupe,  puis  curé  à  la  Trinitad.  11  mourut  en  l'année 
186^,  probal>lement  au  mois  de  juillet. 

1.  —  Trésors  d’amour  divhi  cachés  dans  la  Très  Sainte 
Eucharistie,  pai‘  M.  rabbé  J  .-J.  Claris,  Prêtre,  ancien  pro- 
i'esseuf  de  théologie;  Paris,  Belin- Leprieuï’,  1847,  inCl^, 
pp.  — ■  L’Ami  de  la  Reliyion,  ;24  juin  1847,  t.  CXXXlll, 

p,  736.  Bibliographie  catholique ,  juillet  1847,  t.  \'lt,  p.  43. 

â.  —  Dictionnaire  des  hérésies,  des  erreurs  et  des 
schismes,  ou  Mémoires  pour  servir  à  riiîsloire  des  égare¬ 
ments  de  ri’lsprit  humain  par  raj>|H>rt  à  la  religion  cliré- 
tienne;  précédé  d’un  Discours  dans  lequel  on  recherclic 
«luelle  a  été  ia  religion  primitive  des  homnies,  les  change¬ 
ments  tpi'elle  a  soull'erls  jusfju'à  la  naissance  tlii  Christia¬ 
nisme,  les  causes  générales,  les  ti  liât  ions  et  les  etfets  des 
hérésies  <(ui  ont  divisé  les  Chrétiens;  par  Plmiuel.  Guvrage 
augmenté  de  [dus  de  4Ü0  articles,  distingués  des  autres  par 
des  astérisques;  continué  jus([u’à  nos  jours  pour  toutes  les 
matières  qui  en  t'ont  le  sujet,  comme  pour  le  Discours  préli¬ 
minaire,  revu  et  corrigé  d'un  bout  à  l'autre;  dédié  à  Notre 
Saint-Père  le  Pape  Pie  IX,  [tar  .M,  l'ablié  J.-.P‘  Claris,  ancien 
Professeur  de  Théologie  ;  suivi  :  1®  d’un  Dictionnaire  nouveau 
des  .lansénistes,  contenant  un  aperyu  historif[ue  de  leur  vie 
cl  un  e.vamen  critique  de  leurs  livres,  par  M.  l'abbé  •••••, 
membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes;  de  V Index  des 
livres  défendus  par  la  Sacrée  Congrégation  de  ce  nom, 
depuis  sa  création  jusqu’à  nos  jours;  3®  des  propositions 
comiamnées  par  l’Eglise  ilepuis  Tan  lll  jusqu'à  présent;  4“  de 
la  liste  complète  des  ouvrages  condamnés  par  les  tribunaux 
français,  avec  le  texte  «les  jugements  et  arrêts  tirés  du  il/o- 
niieur,  puliliée  [tar  M.  l’abbé  Aligne,  éditeur  de  la  Biidîo- 
thèque  universelle  du  Clergé;  cliez  .1,-P,  Migne,  éditeur,  1847, 
vol,  gr.  in -8®,  coll,  1328-1420.  —  Bibliographie  catholique, 
novembre  1847.  t.  Vil,  pp.  100-203. 
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îî.  —  TractatuH  de  Ecclenià  Cki'isti,  ad  usiim  Thcologia* 
candidatoi’uin;  Ojms  ait  liiniiicntissinio  ac  Itll.  DD.  l*etro 
(lîraiid,  olim  Epîscopo  lUitlifiiioiisi,  iiunc  voi'6  Ai'chîepîscojvo 
Cameracensi  et  S.  11.  E.  Cardinali,  approltaliim;  auctore 
Jusli[iü-.losepho  (Davis,  olim  iu  Seniinariis  llutlieneiisi  et 
Vivaviensi  S.  Tlieologiæ  ID'ofessore  ;  Lugiliuit,  ex  typis  Pela- 
gautl  et  Sociorum,  SS,  l)[).  Papa*  Itihlio-lyitogvapliorum,  18'j-H, 
in*12,  pp,  233, 

4.  —  Tractatus  de  verâ  reliyione,  ad  usum...  aucloi'e 
.lusli(iü-Jose|)Iiü  (Daiàs..,  l.ugduni...,  iii-12. 


DT.  M.  BAUDRY 

KVÈQUE  DE  PÉRUrUEUX 

1817-1863 


\'oii'  Ionie  11,  p. 

t. —  Mantlenieiil  île  ^lonseigneiir  l’Evê(|ue  île  Pévigiieux 
et  Savlat,  à  l'occasion  de  sa  prise  de  jtossessioii  et  de  sou 
entrée  dans  son  diocèse;  18(51,  in-i%  pp.  32,  L'Ami  de  la 
Fteligion,  23  mai  18(51;  nouvelle  série,  t,  IX,  p.  47't-'i7(5. 

ïî.  —  Eettre  circulaire  ordonnant  des  prières  puldiques 
pour  obtenir  la  cessation  de  la  séclieresse;  21  mai  18(51, 
pp.  3. 

iî.  —  Lettre  au  (Dergé,  à  l'occasion  de  la  Retraite  ecclé¬ 
siastique;  2  juillet  18(51,  pp.  4. 

4,  —  Eonimunicalion  d’une  circulaire  du  Minisli’C  des 
cultes  concernant  la  fête  tle  l'Empereur;  10  août  18(51, 

pp.  2. 

î*.  —  Lettre  circulaire  ordonnant  de  nouvelles  prières 
publiques  [tour  obtenir  la  cessation  de  la  sécheresse;  12  scft- 
tembre  18(51,  pp.  3. 

i;,  —  Lettre  circulaire  sur  l'OEuvre  des  Séminaires,  la 
création  d’une  école  cléricale  et  les  aumônes  en  faveur  du 
Souverain  l'ontife;  8  octobre  18(51,  pp,  21. 

7.  —  Lettre  circulaire  ordonnant  un  sei'vice  anniversaii'C 
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pour  le  repos  tle  fàmc  do  George,  évê([UO  de  Périgucux; 
Ü  décembre  18()l,  pp.  îi. 

H. —  Mandement  pour  le  Carême  de  18fi^  et  Instruclion  |ïas- 
torale  sur  rKucbaristic  :  liislitulion  de  riÆuvre  de  l'Adoralion 
perpéluelle  du  Très  Sainl-Sacrcmenl  ;  17  février  1802,  pft.  22. 

5>.  —  Mandement  pour  la  publication  d'un  nouveau  Caté- 
cbisme  diocésain;  Ib  mai  1802,  jjp.  7.  —  Galécbisme  du  dio¬ 
cèse  de  Périgueux  id  de  Sarlal,  imprimé  par  ordre  de 
Me’’  Cliarles-Tiiéüdore  baiidry,  évèipie  ilc  Périgueux  et  de 
Sarial;  Périgueux,  Oouucl,  1802,  in-lO,  [ip.  120. 

JO.  —  J.,clli’e  au  Clergé  à  Poccasion  de  la  Pieîraite  eccié- 
siastique;  l'ijuin  1802,  jtp.  2. 

11.  —  Lettre  au  Clergé  à  l’occasion  de  rAlloculion  de 
Pie  IX,  du  U  juin  1802;  17  juillet  I8G2,  [ip.  8. 

12.  —  Lettj’c  au  Clergé  à  l’occasion  de  la  fêle  naliouale  du 
lü  août;  3  août  1802,  pp.  3. 

lîl.  —  Lettre  circulaire  au  Clergé  à  l’occasion  des  Missions 
diocésaines  ;  Poiidation  de  la  maison  des  Missionnaires  el 
des  Missions  paroissiales;  sans  date,  p[i.  0. 

lî.  —  Lettre  circulaire  au  Clergé,  annoiH'tuU  uu  synode 
diocésain  pour  1803;  sans  date,  pp.  17. 

15.  —  Lettre  circulaire  prescrivant  ics  visites  parois¬ 
siales  des  .Arc]iii)i’étres  el  des  Doyens;  sans  date,  pp.  3. 

IG.  —  Instruclion  pastorale  sur  l'Église  et  Mamlemetil 
pour  le  Carême  do  1803;  18  janvier  1803,  pi>.  71,  —  Sermon 
sur  l’Église;  dans  \'E7isetg7i€t/iefU  catholique,  journal  rfcc* 
Prédicateurs,  septemlirc  cl  octobre  180't. 

IT.  —  Le  Cœur  de  Jésus;  Pensées  cbrélieiities,  i>ar 
Ms"'  Baudry,  Évê(|ue  de  Périgueux  et  Sarlat;  l'aris,  A.  Vatoii, 
1803,  in-8®  et  in-12,  p|).  xxiv-blO.  Uibiiographie  catholique. 
octobre  1800,  t.  XXXVI,  p,  28U-283,  art.  signé,  J.  Verniolles, 
—  Deuxième  édition;  Paris,  Vaton  frères,  1872,  in- 12, 
pp.  XXXVI-ÜÜ3.  L’ouvrage  a  été  édité  el  la  Préface  composée 
par  l’abljé  lloussaye,  du  Clergé  do  Paris, 

.\pi'ès  la  mort  de  M*'"  Baudry,  scs  mauusci  ils  ilevinreid  la 
propriété  de  .M.  do  Las  Cases,  (jui  lut  [dus  lard  nommé 
OvcMiLic  de  Coiistanliiie. 


ni.  —  20 
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M.  CORBIÈRE 


1803-1865 


Hatiorô-Prosper  Corbière  nacjuit  le  janvier  1803  à  Saint- 
l,ieux-fu-Féikasse,  au  iliocèse  d’Alby.  Il  entra  à  lu  Solitude 
eu  18:28,  et  fut  vraisemblablement  envoyé  runiiée  suivante 
au  grand  séminaire  d'Aulun  |>Dur  y  enseigner  la  pbilosojibie 
ou  les  sciences.  II  y  était  certainement  au  mois  d’octobre 
1831,  et  il  y  resta  jus(ju‘aux.  vacances  de  1834.  Fn  rette 
année,  d’Héricourt,  évè(jiie  d’Autun,  ayant  établi  |)üur 
son  diocèse  une  maison  de  baules  éludes,  à  laquelle  il  lioitna 
le  nom  de  Clercs  de  Saint-Lazare ,  \t.  Coi'bière  fut  chargé 
<le  diriger  celte  (tetile  (ioinmunaulé,  ({ui  babil  ait  la  maison 
alléctée  plus  lard  aux  missionnaires.  11  ne  cessa  cependant 
pas  alors  d'appartenir  à  la  Compagnie,  car  il  est  dit  dans 
le  registi’e  des  délibé'i'ations  du  séminaire,  à  la  date  du  mois 
do'  décembre  1833,  qu’on  «  invitera  M.  Corldère,  noire 
confrère,  au.\  Assemblées  qui  se  tiennent  pour  la  lecture  des 
(lonstitulions  ».  .Mais  des  1837,  M,  Corbière  était  cbapelain 
des  religieuses  do  rilôtel-Dieu,  à  Paris.  Il  fut  ensuite  au- 
mùnier  des  Dames  de  la  Congrégation  de  la  Mère  de  Dieu 
(i838-l84(î)  ;  puis,  de  184b  à  ISoâ,  Curé  do  Passy-lès-Paris.  La 
cure  de  Saint- Vincent  de  Paul  dans  la  capitale  lui  fut  ilonnée 
le  10  janvier  185:2.  Il  tio  la  garda  que  quatre  ans,  au  bout  des- 
(juels  il  donna  sa  démission  et  se  retira  à  Auteuil.  Il  y  est 
mort  le  (>  juin  de  l'année  I8f)5. 

1. —  Ce  administratif  et  puOlic,  dans  scs 

i'aj»|>(>i'ts  avec  la  conscience  et  le  culte  catholique;  par 
M.  l’abbé  P. -IL  Corbière,  Chanoine  honoraire  d’.Aulun, 
ancien  Directeur  de  Grand  séminaire,  .Vumonier  des  reli¬ 
gieuses  de  la  Congrégation  do  la  Mère  de  Dieu,  à  Paris;  Paris 
et  Lyon,  Périsse  frères,  l8H-I84i,  2  vol.  in-8*,  [jp.  viJi-518, 
538.  —  l/AiJii  de  la  /Religion,  :2(î  octobre  1841,  t.  C.\I,  ]►.  175, 
I7b.  Bihliographie  eaikolûpie,  juillet  1843,  t.  111,  p,  15*17, 

M.  —  L'Année  de  la  fercenie  Pensionnaire  ;  ouvrage 
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composé  pour  les  élèves  tpie  tlirigent.  les  Religieuses  de  la 
Congrégation  de  la  Hlère  de  Dieu,  connues  sous  le  nom  de 
Dames  de  la  Légion  d’iionneur;  par  >1.  l'abbé  Corbière,  Clia- 
noine  honoraire  d’Autiin;  Lyon  et  Paris,  Périsse  frères,  1843, 
in- 18,  pp.  372.  —  Bibliographie  catholique ,  mars  1843,  t.  Il, 
p.  410. 

3,  —  La  Journée  du  Chrétien,  sanctifiée  par  la  Prière  et 
la  Méditation,  par  M.  l'abbé  Corbière,  Chanoine  honoraire 
d’Autun;  nouvelle  édition,  Paris,  BeUn-Leprieur,  1844,  in-32. 

Ak.  —  Le  Guide  de  la  conscience  ;  ouvrage  contenant  les 
divers  traités  de  la  morale  chrétienne  et  <les  sacrements, 
à  l’usage  des  simples  fidèles;  par  M,  l'abbé  Corbière,  auteur 
de  U  Année  de  la  fervetite  Pensionnaire  et  du  Droit  privé , 
administratif  et  public  dans  ses  rapports  avec  la  cofiscience 
et  le  culte  catholique ,  Chanoine  honoraire  d'Autun,  ancien 
Directeur  du  Grand  séminaire;  Paris,  Paul  ^lelHer  et  Jac¬ 
ques  LecofFre;  Lyon,  Guyot,  184u,  in- 12,  pp.  v[-410.  —  Biblio¬ 
graphie  catholique,  octobre  1843,  l.  V,  p.  177-179. 

5.  —  Mémoire  sur  le  Droit  de  quêter  à  domicile  en 
faveur  des  Œuvres  chrétiennes;  par  M.  I’ab))é  Corbière, 
Curé  de  Saint-Vincent  de  Paul,  à  Paris;  pour  servir  de 
supplément  <à  son  traité  du  Droit  privé,  administratif  et 
public  dans  ses  rapports  avec  la  conscience  et  le  culte 
catholique;  l^aris,  Lecofl're,  1833,  in -8“,  pp.  vi-(i4.  —  L'Ami 
de  la  Religion,  0  et  11  juin  1833,  t.  CLX,  [t.  381}-39f),  r)09-(>14, 
articles  sjgnés,  //.  de  Vatimesnil.  —  l/abbé  Corbière  |)ublia 
un  article  complémentaire  île  sa  brochure  dans  L'Ami  de  la 
Religion  du  21  juillet  1833,  t.  Cl. XI,  p.  101-1(53.  Il  y  traite  <le 
la  faculté  accordée  aux  Bureaux  de  Bienfaisance  de  quêter 
dans  nos  églises,  et  du  règlement  de  celte  faculté, 

O.  —  L' Économie  sociale  au  point  de  vue  chrétien  ;  par 
M.  Tabbé  Corbière,  Chanoine  honoraire  d’Autun,  ancien 
Directeur  au  Grand  séminaire,  ancien  curé  de  Saint-Vincent 
de  Paul,  à  Paris;  Paris,  A.  Jouby,  1863,  2  vol.  in-S",  pp.  rv- 
307,  308.  —  La  plupart  des  articles  qui  composent  cet  ou¬ 
vrage,  sinon  tous,  avaient  déjà  paru  dans  L'Ami  de  la  Re¬ 
ligion. 
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IHe  Volkswirtscliaftsielire  voni  Slandpunkle  des  Cliris- 
tenthums.  Aus  dcin  Franzosiscdic!)  des  Abbé  Corbière,  Ehren- 
cationicus  zu  Aulim,  Woilaiid  som i nard irect ors  utid  nfarrers 
zii  Paris,  von  Dr.  Adolph.  IHifte,  lîector  dor  KÔniglichen 
liühereii  Bürgersclude  zu  liecliingen  ;  Ilegensburg,  Georg 
Josetib  Manz,  18(>7,  'i  in-H*,  pp.  xxv-SiHÎ,  418. 

'7.  —  Plusieurs  articles  insérés  dans  L'Ami  de  la  lie- 
U^ion,  de  I8o7  à  iBtîO.  En  voici  l’énuinéralion.  —  Les  Re¬ 
ports.  Année  18o7,  t.  CEXXVII,  p,  signé,  L'ablté 

(jorl)ière,  ancien  Curé  de  Saint* V'^inccnl  de  Pau),  —  Lettre  de 
X.  de  Plasman,  au  sujet  de  cet  article.  Ibid.,  p.  481-480.  — 
lléptuise  de  M.  l’ahbé  Corbière  à  M.  de  Plasman.  lliid., 
p.  —  Ué[)onse  de  M.  de  Idasinan  au  IP  article  de 

.M.  l’abbé  tku’bîèia^  Ibid.,  |n  7ül-70fi.  —  Deuxième  réponse  à 
.M.  de  Plasman.  Tome  CLXXVIII,  p.  Ol-tîb.  —  Nouvelles 
nbsers'ations  de  X.  de  Plasman,  Ibid.,  p.  tl()l-‘l08.  —  Lelti'e 
de  l’abljé  Coi'bière  l'ésmnant  la  discussion.  Ibid.,  p.  420-4^8. 

Iht  (.' usuel  ;  observalicms  sur  un  article  de  M.  l’arcbiprèlre 
Saunier  inséré  dans  l/Unirers.  Dans  L’Anû  de  la  Rel/giou , 
lit  déceinlire  I8b7,  t.  (X.XXVlll,  jt.  (581 -080.  —  De  l’Abro¬ 
gation  du  décret  de  18U7  relalil’  au  taux  île  rintérèt.  Ibid., 
D  janvier  18;i8,  l.  Ct.XXIX,  p.  01-0(5.  —  Du  MuUbusianisme, 
Ibid.,  "27  et  ii)  mai  18;>8,  t.  CLXXX,  p.  470-484,  490-;i04.  Le 
MaUbusianisme  :  Letlre  de  M.  .losepli  (îarnier,  et  Réponse  de 
M.  l'abbé  Corbière.  îind.,  10  juillet  18ü8,  t.  CLXXXI,  p.  81- 
90.  —  Du  libre  échange.  Ibid.,  4  et  7  se[ileml/re  1858, 
t.  CLXXXI,  p.  501-504,  581-585.  —  Nouveau  débat  sur  le 
Maltliusianismc ;  secomle  lettre  <le  M.  Ctarnier  et  Réponse  de 
.M.  l’ablié  (^’iOrbière,  Ibid.,  14  el  1(5  octobre  1858,  t.  IILXXXII, 
p,  l(H-llt7,  121-1^4.  —  Sur  ta  nouvelle  édition  du  Truité  de 
V Administration  temporelle  des  paroisses ,  par  X®''  .Vlfre, 
Ibid.,  1(5  tiécembre  1858,  t,  (iLXXXII,  |).  (541-(54^,  —  Le 
Journal  des  Débats  et  les  Trappistes  de  Staouëli.  Ibid.,  18  et 
iid  décembre  1858,  t.  CLXXXll,  p,  0(51-004,  701-705.  --  La 
(piestion  *îe  la  Charité,  par  X.  Ducpétiaux.  Ibid,,  5  mars 
1 859 .  t .  C  L  X  X  X 1 1 1 ,  p .  5 49-552 . 

Uéllexions  sur  un  Rap|)Oi‘l  du  Xinistre  des  cultes  à  l’Em» 
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pereur,  toucliiuit  l’aulorisulion  <lonL  les  (’uilos  prolestanls 
doivent  se  pourvoir  pour  ériger  des  temples.  Dans  L'Ami  de 
la  Religion;  nouvelle  série;  ^1)  mars  et  5  avril  18511,  t.  !, 
p.  110- llâ,  101 -'{(*3.  —  Cdnsidéralions  économi(|ucs  de 
M.  Cherimliez  sur  les  Cultes.  Il)id.,  5  avril  1850,  l.  1,  ji.  I7H- 
180.  —  De  rKnseignement  obligatoire,  selon  M.  l'rédéiâc 
Passy.  Ilud.,  30  avril  1859,  t,  1,  i>.  398-i()0.  —  Ctudc  sur 
le  cours  forcé  des  Billets  de  l>aiH|ne.  lltid.,  7  mai  1830,  t.  1, 
p.  4W)-o52.  —  Le  Droit  des  parties  belligérantes.  Ibid., 

21  niai  1839,  t.  I,  p.  3(i3.  500. 

Le  Budget  dos  Cultes.  Ibid.,  23  et  30  juin  18.59,  t.  11,  p.  41- 
43,  101-104.  -  Le  C  Cardinal  Maiirg,  sa  vie  et  ses  œuvres,  do 
M.  Poujûulat.  lldd.,  10  septembre  1839,  t.  Il,  p.  728*731. 

La  Mendicité.  IbuL,  13  septembre  1839,  t.  Il,  p.  733-735. 
—  De  rpielques  reproches  faits  à  la  Charité  catboIi(pie.  Ibid., 

22  et  29  septembre,  22  et  25  octobre  1859,  1.  lit,  ji.  21-23,  84* 
80,  281-284,  301*304.  —  Le  Luxe,  lldd.,'  8  décembre  1859, 
t.  lit,  p.  <)73'07(>.  —  De  la  Propriété  intellcctuolle,  par 
MM.  Frédéric  Passy,  Victor  .Modeste  et  Paillotet.  Ibid.,  7  jan¬ 
vier  1800,  t.  I\',  p.  58-00.  —  Les  Théologiens  considérés 
comme  moralistes.  Ibid.,  19  et  28  janvier,  10  février  1800, 
t.  IV,  p.  141-143,  221-224,  .381-382.  La  Polilifiue  cl  le 
Clergé.  Ibid..  1"Ç  10.  15  et  22  mars  1800,  l.  IV,  p.  504-507, 
.585-588,  013-015,  073-075.  —  Devoirs  des  Catlmlifpios  à 
l'égard  du  Pape.  Ibid.,  24  avril  1800,  l.  p.  101,  102.  — 
Poursuites  dirigées  contre  les  Kvêques  de  rilalie  centrale. 
Ibid.,  12  juin  1800,  t.  V,  p.  .583-585.—  Ou’ est- ce  que  l'Lxcom- 
municalion?  lldd.,  12  avril  1800,  t.  V,  i>.  70-72.  —  Le  Paiijié- 
risme.  Ibid.,  1"'  et  10  mai  1800,  1.  V.  p.  221-224,  293-295.  — 
Le  théologien  Siiarc/.  jugé  |>ar  M.  Franck,  lldd.,  17  mai  1800, 
t.  V,  p.  353-335.  —  Les  améliorai  ions  de  la  vie  physique  et  la 
mortilication  ebrélienne.  Ibid.,  9  et  23  juin  I80II,  t.  4',  p.  5.53- 
555,  073-070;  3  juillet  1800,  1.  VI,  p.  1-4.  —  De  nnlérêl  sti¬ 
pulé  pour  le  !*rét.  lldd.,  17  juillet  1800,  t.  Vl,  p.  121-123.  — 
inllitpiice  de  la  comluile  des  C.onvertieim'uls  sur  la  Moralité 
|>ubliqui“.  Ibid..  L»  ocîuIut  I8(ilt,  I.  \'ll  ,  jt.  101.  —  De  la  iiou- 
i lit erveul ion .  Ibid.,  23  octobre  1801.  t.  \  IL  181-183.  —  Des 
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moyens  pratiques  propres  à  assurer  rindépemiarice  du  Saint- 
Siè^e.  G,  10,  17  et  'il  novembre  18(50,  l.  VU,  p.  301-30'i, 
3U-:îW,  40l-i03,  400.  iOâ. 


39.  M.  THÉAUD 

1781-1868 


Jean-Pierre -François  Théard  naquit  le  pf  août  1781  à 
Craon,  ville  dépendant  alors  du  diocèse  d’Angers,  aüribuée 
au  diocèse  du  Mans  après  le  Concordat,  et  enclavée  aujour¬ 
d'hui  dans  le  diocèse  de  Laval.  Il  fit  scs  études  classiques  au 
collège  de  Château-(5ontier,  et  sc  croyant  appelé  au  sacer- 
doce,  il  demanda,  par  amour  du  sol  nalal,  à  être  agrégé  au 
diocèse  d’Angers.  U  entra  donc  au  grand  séminaire  de  celle 
ville  l’année  même  où  il  fut  rétabli  par  M»"  ^lontauU,  et  il 
fut,  avec  M.  Bouvier,  plus  tard  évèquo  du  Mans,  un  des 
quatre  séminaristes  qui  formèrent,  au  début,  toute  cette 
Communauté.  Ses  études  théologiques  étant  terminées,  il  fut 
appelé,  quoique  simple  diacre,  à  enseigner  la  philoso|»bie 
dans  celte  même  maison;  mais  le  travail  (ju’il  s'imposa 
altéra  sa  santé  et  l’obligea  l)ientôl  à  se  reposer  pendant 
quelque  temps. 

La  part  qu’il  avait  prise,  pendant  un  an,  aux  fonctions 
de  directeur  dans  un  grand  séminaire  lui  avait  inspiré  le 
désir  d’être  agrégé  à  la  Compagnie  de  Saint-Sulpice.  .M»''  Mon- 
taulL  l'y  autorisa  d'abord;  puis  aussitôt,  ne  voulant  |)as  se 
séparer,  au  moins  pour  le  inometil,  <l'uu  excellent  sujet, 
il  le  nomma  curé  de  la  Trinité,  paroisse  importante  de  la 
ville  d'Angers.  M.  Théard  y  exerça  le  saint  ministère  l'esiiace 
d'environ  trois  ans,  11  dut  ensuite  accejtler  la  direction  tiu 
collège  de  Doué,  ce  (pii  dura  encore  liuil  ans,  au  houl 
desquels  il  obtint  enfin  d'entrer  à  la  Solitude.  Ce  fut  en 
181(5.  Lu  1817,  M.  lUiclaux  l'envoya  professer  FÉerilurc- 
Sainte  au  séminaire  de  Nantes;  e(  tpielrpie  teiiifis  aj>rès.  sur 
le  désir  de  l’évêque,  (pti  était  son  eomtialriote,  il  fut  chargé 
du  temporel  en  (]ualité  d'économe. 
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Copendanf,  la  vie  sédentaire  ne  convenait  pas  à  sa  santé  : 
il  renonça  donc,  en  182^,  aux  fonctions  de  directeur  de  sé¬ 
minaire,  et  cédant  aux  instances  de  ses  amis,  il  fixa  son 
domicile  dans  la  ville  de  Nantes.  Dès  l 'année  1823,  de 
Guérines  le  fit  chanoine  honoraire  de  sa  cathédrale.  Il  lui 
demanda  ensuite  !c  secours  de  ses  lumières  eu  architecture 
pour  la  construction  du  Séminaire  des  Philosophes  (1825),  cl 
plus  tanl  (I8ii)  pour  celle  de  l’église  et  du  presbytère  de 
J,andrcau.  En  même  temi)S,  M.  Tliéard  se  livrait  sans  relâche 
au  ministère  de  la  chaire,  pour  Iîi([ucIio  il  avait  un  véritable 
talent'  it  prêchait  des  retraites,  <les  missions,  des  stations  de 
Carême,  non  seulement  dans  tes  diocèses  de  Nantes  et  d’An¬ 
gers,  mais  dans  ceux  de  lîretagno  et  mémo  de  Normandie. 
En  1858,  il  fit  le  voyage  <lc  Rome,  et  Pie  tX,  au([iiel  il  ofl’rit 
la  seconde  édition  de  son  ouvrage,  l’en  remercia  par  un  bref 
llatteur.  Durant  les  quati-e  dernières  années  de  sa  vie,  la 
santé  de  M.  Théard  alla  s'affaildissant  chaque  jour,  il  s’é¬ 
teignit  doucement,  sans  agonie  et  sans  souffrances,  le  5  dé¬ 
cembre  1808,  h  l’àge  de  87  ans  et  i  mois. 

M.  l'abbé  Victor  Martin,  docteur  ès  lettres,  lui  a  consacré 
dans  la  Semaine  religieuse  de  Nantes  (numéro  du  27  dé¬ 
cembre  18(58)  utJC  Notice  dont  celle-ci  n’est  r]u'un  abrégé. 
Sans  dissimuler  les  côtés  faibles  de  M.Tbéard,  comme  sa 
foi  un  peu  trop  granile  aux  prophéties  et  aux  prophètes  mo¬ 
dernes,  l’auteur  loue  justement  les  aimables  (jualités  cl  les 
belles  vertus  de  celui  dont  il  raconte  la  vie. 

i.  —  Tableau  des  trois  Iilpoques,  ou  les  PhilosO}>lics 
avant,  pendant  et  après  la  lîévolution;  Lyon  et  Paris,  llusaiid, 
1821),  in'8®,  pp.  '122.  —  L’Ami  de  la  Religion,  2  décemlire 
1829,  t.  LXII,  p.  9.5,  9(5.  — L’auteur  (il  queiques  corrections  à 
son  ouvrage,  y  ajouta  quel([ues  preuves,  et  le  réimprima 
dans  le  volume  suivant,  dont  il  forme,  les  jiagcs  1-292  : 

Tableau  des  trois  Npoipues,  ou  Précis  historique  et  cri¬ 
tique  de  latloclrine  des  Ptiilnsoplics  avattl,  [»eiidiint  et  après 
la  Révolution,  avec  une  aiialvse  de  radmiraldo  commentaire 

*  I 

d  Ilolzhauser  sur  rApocalyjise  de  Saint  .!ean  (pii  conduit 
jusqu’à  la  Un  du  monde;  iiar  un  ancien  .Membre  de  rUiii- 
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voi'Ailr;  l’.nii’s,  ini]>rinioric  do  ,1.  lîousoi'oi'.  (corhiiris  oxcin- 
phiires  pool  ont  ;  Paris,  maison  V*  Poussicl^ue-llusaml),  18o7, 
pjK  xvT-o7i-l()0,  —  «  Cette  éililion,  dit  rautetir,  lut 
im[)riméc  en  et  tSoiS;  la  puldicalinii  en  a  été  rolardée 
par  diverses  considérations,  dont  une  des  princifiales  a  été 
<pic,  un  peu  plus  tard,  les  esprits,  éclairés  par  les  événements, 
accueilleraient  avec  plus  de  contiance  rannonce  des  événe¬ 
ments  ([ui  doivent  suivre,  et  en  avoueraient  plus  fi'anchemeiil 
les  causes  »  (Préface,  p.  vi,  note).  Là-dessus  encore,  l'aimaMc 
auteur  se  faisait  illusion  ;  voir  le  compte  rendu  (|uc  >1.  Georges 
Gaudy  lit  de  son  livre  dans  la  BiidioQrajihie  caihoUi^ue , 
octobre  18o7,  t.  XVlll,  p.  315-3:âl. 


40.  M.  VIDAL 


1786-1871 


.tcan  Vidal,  né  le  0  février  178(1  à  Fontanges,  diocèse  de 
Saint-Flour,  entra  au  grand  séminaire  do  ectle  ville  en  18(l't. 
Plus  Lard,  il  fui  directeur  et  professeur  de  morale  au  grand 
séminaire  du  Puy.  Uldi  gé,  pour  raison  de  santé,  à  (juitler  nos 
emidois,  il  devint,  successivement  curé  de  Murat,  au  diocèse 
de  Saint-Flour,  le  13  novembre  1820;  Vicaire  général  de 
MS’’  de  Bonald,  évètpie  du  Puy,  en  1825:  Chanoine  lionoraire 
et  curé  de  Mauriac,  dans  le  diocèse  do  Saitil-Flour,  le  18  juîn 
1831);  Vie, aire  général  de  M®'’  de  Marguerye,  évèf|ue  de  Saint- 
IMoiir,  le  !'"■  août  IS'to.  Il  donna  sa  démission  en  18'dl,  et 
demeura  simple  vicaire  général  honoraire.  AjU’ès  avoir  lialdté 
([uel(|ue  temps  encore  la  ville  de  Sainl-FIour,  il  so  relira 
à  l'on  langes,  où  il  mourui  le  K)  mai  1871,  laissant  dans  le 
diocèse  la  mémoire  d'un  saint  jirètre,  d'un  théologien  très 
érudit  et  d’un  exceliont  prédicateur. 

1.  —  Tractatuü  de  Conacieniin  prout  est  AeAuïtm  hunin- 
norum  reffuln ;  Anicii,  apiid  1!.  Fyraud .  lîihiiopohim ,  via 
Ccdlegîi,  I83'r,  in»8",  pp.  'jli.  —  Tractalus  de  làmscicntiâ  piaml 
csl  ,\cluum  liumaiioriim  régula,  aiiclorc  .1.  V.,  \'.  L,  Sancti 
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l'IfU’i;  Nüvae<[ilio;  Sanllori,  a|ui(i  V.  Viallefont,  ni})[ioi»olam, 
lKt7,  in-8'’,  pji.  02. 

îi.  —  Sermons  de  Al.  Vidal,  (irand  vii'jiiro  honoraire  <lc 
Saint- Floiir;  Saint-Flour,  A.  Passenaud,  liJ)rairc-é(iitpiu', 
iii-12,  pp,  401).  l/autour  fait  observer  fjii'il  ne  iniiilic  qu’une 
partie  de  ses  sermons,  son  grand  âge  et  ses  infirmités  ne  lui 
I»crmctlanl  pas  de  réviser  le  reste. 


il.  M.  Dii  PO  MPI  G  N  AC 

ÉVÊQUE  DE  SAIM-FLOUR 

1803-1877 


PîciTe-Ariloino  Lamonroux.  de  Ponipignac  naquit  à  Saint- 
Flour,  le  2  juillet  1802,  (Ftine  noble  et  ancienne  famille  de 
magistrats,  aussi  recommandable  par  ses  vertus  (|ue  par  son 
origine.  Il  fil  ses  (Mudes  littéraires  au  collège  <le  sa  ville 
natale  de  I8li  à  1822,  et  sa  îliéologie  au  séminaire  de  Saint- 
Sulpice,  à  Paris,  où  il  entra  le  28  octobre  1822,  et  recul  la 
prêtrise  le  23  déceniltre  182().  Après  sa  Solitude,  en  1827,  il 
fut  nommé  directeur  au  grand  séminaire  de  Itodez.  Fn  1831, 
il  devint  supérieur  de  la  (Communauté  de  Philosophie  alors 
étaldio  dans  la  ville  de  Vabres.  Sa  santé  l’avant  obligé  de  se 
retirer  à  Saint-Flour,  il  fut  d’abord  chanoine  honoraire  de  la 
cathédrale;  puis,  en  1842,  (dianoiiie  titulaire,  et  hientôl  après 
vicaire  général  liont>rairo.  .Néanmoins,  il  ne  se  sépara  tout  if 
fait  do  la  Compagnie  qii’en  1831.  Lorsf|iic  .^P'■  l.yonnel  alla 
occuper  le  siège  é[)iscopaI  de  Valence,  un  <lécrel  daté  du 
24  (ou  14)  juin  1837  appela  >1.  de  IVmipignac  à  lui  succéder. 
Préconisé  dans  le  CiOnsistoire  secret  tj:“nu  à  Bologne  le 
3  août,  il  fut  sacré  à  Sainl-l’lour  le  28  oclohre  suivant. 

«  L’Épiscopat  de  de  Ponipignac  a  été  un  épiscopat  hicn 
rempli.  Durant  vingt  ans,  il  a  atlministré  son  diocèse  avec 
sagesse,  s'est  occulté  lie  ses  élahlissenienis  rlioccsains.  a  su 
se  faire  aimer  de  ses  prèlres  et  île  son  troupeau,  tiers  d’avoir 
à  leur  tète  un  do  leurs  compatriotes,  (tn  a  pu  dire  de  cet 
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évêque  qu'il  a  su  faire  auloiiv  de  lui  des  heureux,  jamais  de 
incconloitts...  11  fut  retenu  dans  son  diocèse  par  sa  mauvaise 
santé,  cl  n’eut  pas  la  consolation  d’assister  au  Concile  ilu 
Vatican,  dont  il  publia  les  décrets;  mais  il  so  trouva  au 
dernier  Concile  du  Puy  (octobre  1873)  et  présida  la  deuxième 
Congrégation  De  Studiis  eeclesiasticîs  »  {Le  Alonde  du 
20  mai  1877).  Il  mourut  à  Mauriac,  en  cours  de  visite  pas^ 
(orale,  le  23  mai  1877. 

La  liste  exacte  et  complète  de  scs  Actes  épiscopaux  qu’on 
va  lire  est  due  à  M.  l'abbé  Hover,  Chanoine  et  secrétaire  do 
l’Évccbé  de  Saint-riour,  dont  nous  ne  pouvons  assez  louer  cl 
remercier 

i.  —  Lettre  pastorale  de  Monseigneur  révêque  de  Saint- 
Flour  à  ioccasiou  de  son  inslallation ;  28  octohre  1837, 
20  pages  in-4",  —  Ce  format  est  celui  de  toutes  les  pièces 
suivantes, 

S.  —  l.ellrc  prescrivant  le  chant  du  Te  Deum  [tour  re¬ 
mercier  Dieu  d’avoir  sauvé  la  vie  de  rivmpereur;  Ifi  janvier 
1838,  |tp.  1. 

îl.  —  Lettre  pastorale  et  Mandement  à  l’occasion  du  saitd 
temps  du  fuirènic  et  du  Juhité  accordé  par  A’.  S. -P.  le  Pape 
Pie  IX;  2  février  1838,  [tp.  10. 

4.  —  Avis  ini|iortants  (texte  <!es  décisions  Ponlilicalcs 
relatif  aux  prières  publiques  pour  l’iMnitcreur),  suivis  de 
l’itinéraire  de  la  tournée  pastorale;  H  février  1858,  pp.  (>. 

5.  —  Circulaire  de  M®L..  au  Clergé  de  son  diocèse  annon¬ 
çant  la  retraite  pastorale;  22  mai  1858,  p|t.  3, 

O.  —  l.ettre  circulaire  prescrivant,  le  15  août,  le  clianl  du 
Te  Deum  pour  la  fête  de  rEmpercur:  7  aoiit  1858,  pp.  3. 

*7.  —  Lettre  circulaire  de  M*''.,.  au  Clergé  do  sou  diocèse, 
relative  à  ra[tp(icaUon  de  ia  messe,  les  jours  de  fêtes  supiiri- 
mées;  (>  janvier  1830,  jtp.  13. 

S.  —  Mandement  à  l’occasion  du  saint  temps  du  (Lirêinc  ; 
sur  la  Sanctification  d('.';  Ilimant'hes  ;  23  février  IS3D,  pp.  18. 

1>.  —  [vcltre  circulaire  lie  M^L..  au  Clergé  de  son  ilicicèse 
j>our  demander  des  prières  à  l’occasion  de  la  guerre  d  llalie; 
lo  mai  1850,  pp.  3. 
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10.  —  c  ircuiairc  ordonnant  ie  citant  du  Te  Deum  pour 
remercier  Dieu  de  la  victoire  de  Magenta;  1)  juin  l8oD,  p.  1. 

11,  —  Circulaire  relative  à  la  retraite  pastorale;  17  juin 
18oD,  pp,  3. 

1!£.  —  Circulaire  ordonnant  ie  chant  du  Te  Deum  pour 
remercier  Dieu  de  la  victoire  de  Solterino;  30  juin  1839, 

P*  1 , 

13  -  I  ,cttrc  circulaire  de  au  Clergé  de  son  diocèse, 
à  l'occasion  de  la  souscription  en  faveur  des  blessés  de 
l'armée  d'Italie;  21  juillet  1839,  pp.  3. 

14.  —  Circulaire  prescrivant  le  citant  <lu  Te  Deum  le 
13  août,  pour  remercier  Dieu  du  bienfait  de  la  Paix;  10  août 
1839,  pp.  2. 

15.  —  Lettre  circulaire  de  M^L..  au  Clergé  de  son  diocèse 
pour  lui  donner  communication  <le  l’Allocution  prononcée 
par  le  S.*Père  <lans  le  Consistoire  du  20  septembre,  et  or¬ 
donner  la  continuation  des  prières  pubiitjues;  20  octobre 
1839,  pp.  3. 

1<5.  —  Lettre  pastorale  de  au  Clergé  et  aux  Fidèles 
de  son  diocèse,  et  Mandement  pour  le  sain!  temps  du  Carême 
de  l'an  tle  grâce  1800  :  Considéralions  sur  rinlervcntion  de 
riipiscopat  en  faveur  du  domaine  temporel  du  Pape;  2  fé¬ 
vrier  1800,  pp.  11. 

Circulaire  portant  publication  de  la  Letlre  Lncyclitpie  de 
N.  S. -P.  le  Pape  Pie  IX  en  date  du  19  janvier  1800;  18  février 

1800,  i>.  1. 

IT.  —  Avis  au  Clergé  sur  divers  sujets;  \  avril  1800, 
pp.  7. 

IH.  —  C  irculaire  jtrcscrivaut  le  c  liant  du  Te  Deum  à 
l'occasion  de  la  réunion  de  Nice  et  de  la  Savoie  à  la  France; 
12  juin  1800,  p.  1. 

19.  —  Circulaire  pi'escrivanl  un  service  fimcbre  pour  te 
repos  de  râme  tlu  prince  .lérôme  .Napoléon;  3  juillet  1800, 

pp.  2. 

20.  —  (  Mrculaire  invitant  le  clergé  et  les  tidèlcsà  venir  en 
aide  par  l'aumône  et  la  (U'ière  au  Souverain  Pontife;  0  juillet 
1860,  pp.  3. 
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^1.  —  (liiTulairf'  prps<’rivanl  tics  [irÜTOs  [ml)li(|iios  [lour 
nOmporeur,  en  la  fèto  du  15  août  ;  8  août  18(10,  pjk. 


.  —  Circulaire  faisant  appel  à  ia  ctiai'ilé  du  clergé  cl 
des  fidèles  en  faveur  des  cliréliens  de  Svrie:  août  1800. 

pp.  <1. 

•wî-ï.  —  (jirculaire  prescrivant  des  prières  pour  les  ofUeiers 
et  solflats  morts  au  service  du  Souverain  Pontife;  ^0  octobre 
1800,  pp.  3. 

ÎJ —  Instruction  pastorale  (sur  rindé]>oridan<‘e  du  Sou¬ 
verain  Pontife)  et  Mandement  de  Ms'  pour  le  saint  temps 
du  (’.arènip  de  l'an  de  gi'àce  18(51  ;  18  janvier  18(51,  ]>p. 

S3.  —  Circulaire  relative  à  la  retrailc  pastorale  ;  mars 
18(51,  pp.  4, 

»<î.  — •  Mandenietit  de  pour  le  Carême  de  18(5i;  Ins- 
Iriielion  sur  la  loi  de  la  Pénitouco;  -  févriei’  18(5;^,  j>p. 

2T.  —  Circulaire  relative  à  la  retraite  pastorale;  18  avril 

pp. 

28.  —  Celtrc  cii'culaîi'c...  portant  coin mimîcat ion  de  la 
l’éponse  du  Souverain  [‘ontife  ii  l'adresse  du  clergé  du  dio¬ 
cèse;  S  (lécemlua*  1815^2,  p[).  S. 

2Î>.^ —  ijelirc  jiastorale  de  M’"...  jtour  le  Carême  de  l’an  de 
grâce  18(53,  sur  le  Ifevoir  [lascal:  !5  fi'viâer  18(53,  |i|i.  Kl. 

—  Circulaire  relative  à  la  retraite  [lasloraie  :  15  mai 
18(13,  p[n  3, 

21.  —  Lettre  pastorale  de  <au  clergé  cl  aux  fidèles 

(le  son  diocèse,  sur  divers  sujets  ;  Il  novemlire  18(13,  [)[►.  11. 

22.  —  Lettre  pastorale  de  M^L..  sur  les  ohscrvauoes  ([ua- 
drag(\simales,  et  Mandement  pour' le  (larêmede  18(14;  '25  jan¬ 
vier  18(54,  pp.  12. 

22.  —  Circulaire  relative  à  la  l'etraile  pastorale;  22  mai 
18(54,  p[),  4, 

2^.  —  Circulaire  ordonnant  des  prières  poui'  rKm[)creui'. 
le  15  août  ;  2  août  18154,  p[).  2. 

25.  —  Circulaire  reeommandanl  l'Kniju'unt  pontilical  ; 
il  rtovemhro  18(l'i.  pji.  8, 

21».  —  l  ettre  jvasloralc  sur  la  grâce  du  .Inliili'  lU  Ma 
deriuml  pour  le  rlarênie  de  [8(55;  2  f('M  riri‘  18(15,  pp.  18. 
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Hy.  —  Circulaire  relative  à  tles  prescriptions  liturgiques; 
Ü  avril  1803,  pp.  4. 

38,  —  Circulaire  relative  à  la  retraite  pastorale  et  aux 
Conférences  ecclésiastiques;  17  avril  18(i5,  pp.  7. 

33.  —  Circulaire  relative  à  l'œuvre  du  Denier  de  Saint 
Pierre;  3  décemlire  1803,  jip.  3. 

-40  —  l.ettre  pastorale  et  .Mandement  de  M«’'...  à  l’oc* 
casion  du  Carême  «le  1800,  et  do  rétaltlissement  de  l'Ado¬ 
ration  perpétuelle  du  T.  S.  Sacrement;  février  1800,  pp.  13, 

4t.  —  Lettre  circulaire  relative  ii  l'œuvre  dos  cam|>agncs; 
'i  avril  180t!,  pp.  7. 

43.  —  Circulaire  relative  à  la  retraite  pastorale;  0  avril 

t. 


,  l'l>-  *• 

.43.  —  Circulaire  recommandant  un  nouvel  emjirurit  pon¬ 
tifical;  iiO  juillet  1800,  pp.  3. 

44.  —  (.lircuiaire  prescrivant  une  quête  en  faveur  des  po¬ 
pulations  (le  l’Algérie  éprouvées  jjar  le  Iléau  des  sauterelles; 
!^Ü  juillet  18ü(i,  pp.  3. 

—  Circulaire  [U'escrivant  des  prières  pour  rCinpereur, 


le  13  août  ;  'i  août 


\H> 
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40.  —  tlirculaii'e  demandanl  des  auiiu'nies  en  faveur  des 
jiays  é[)rouvés  par  des  inondalious ;  jq».  3. 

47.  —  Lettre  pastorale  et  Mandement  de  M«C..  à  l’occasion 
de  l’inaugural  ion  de  l’.Vdoration  perpétuelle  du  T.  S.  Sa¬ 
crement;  4  novemOre  180(i,  pj).  10. 

48.  —  Lettre  pastorale  et  Mandement  de  Me>'...  prescrivant 
des  |)rièrcs  puidniues  pour  l'Lgliso  et  le  Souverain  Pontife; 
30  novembre  1800,  pp,  0. 

40.  —  Lettre  pastorale  (sur  le  Carême)  et  Mandement 
(le  M®',..  à  l’occasion  du  Carême  de  1807;  17  février  I8ti7, 

pp.  8. 

50.  —  Circulaire  relative  à  la  retraite  pastorale;  :â4  mai 
1807,  pp.  4. 

31.  —  Circulaire  proscrivant  des  prières  puidîques  le 
13  août;  0  août  1807,  pp,  3. 

53.  —  Circulaire  recoinmandaiil  le  Denier  de  Saint  Pierre; 
lit  octobre  1807,  i>p.  3. 
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—  Circulaire  prescrivant  un  Iriduuni  île  prières  pour 
le  Souverain  I^oiiMTe;  20  décembre  1867,  pp,  8. 

5^.  —  Lettre  pastorale  sur  la  Communion  pascale  et 
Mandement  pour  le  Carême  de  1868  ;  9  février  1868,  pp.  17. 

55.  —  Circulaire  relative  à  la  tournée  pastorale;  avril 

1868,  pp.  ï. 

56.  —  Communications  diverses  au  Clergé  du  diocèse; 
29  avril  1868,  pp.  i. 

57. —  C  irculaire  relative  à  la  tournée  pastorale;  29  juillet 

1868,  p[).  1. 

58.  —  Circulaire  prescrivant  des  prières  pour  le  lo  août; 
'i  août  1868,  pp.  3. 

56.  —  Circulaire  sollicitanl  des  aumônes  pour  les  vic¬ 
times  d’une  inondation;  7  novembre  I8(i8,  pp.  3. 

60.  —  Lettre  [tastorale  sur  le  Salut  et  Mandement  pour  le 
Carême  de  1869;  25  janvier  1869,  pp,  17. 

61.  —  Circulaire  prescrivant  des  prières  pour  le  Sou¬ 
verain  Pontife;  29  mars  1869,  pp.  3. 

02.  —  l.ettre  pastorale  et  Mandement  pour  la  publication 
de  l'indulgence  plénière  en  forme  de  jubilé  accordée  par 
S. -P.  le  Pape,  à  l’occasiou  du  Concile  œcuménique; 
23  mai  1869,  pp.  8, 

6îl.  —  Circulaire  relative  à  la  retraite  pastorale;  23  juillet 

1869,  pp.  4. 

64.  —  Circulaire  relative  à  la  mort  de  M.  Tailband, 
Vicaire-général;  28  janvier  1870,  pp.  3. 

65.  —  Lettre  pastorale  sur  le  Concile  et  Mandement  pour 
le  Carême  de  1870;  2  février  187(L  pp.  l't, 

66.  ~  Avis  divers  au  clergé;  17  février  1870,  p|>.  2. 

67.  —  Circulaire  relative  à  la  retraite  pastorale;  29  mai 

1870,  pp.  4. 

68.  —  Circulaire  prescrivant  des  prières  pour  le  succès 
de  l’armée;  29  juillet  1870,  pp.  3. 

65>.  —  Circulaire  prescrivant  <les  prières  pour  le  15  août  ; 
8  août  1870,  pp.  2. 

70.  —  Circulaire  ajournant  la  retraite  pastorale;  13  août 
1870,  iqj,  2. 
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Ti. —  Circulaire  prescrivant  des  prières;  15  scplemhre 

1870,  pp.  â. 

■yîî.  —  tjirculaire  prolesLanl.  contre  renvahissement  de 
Rome;  18  octobre  1870,  pp.  4. 

*79.  —  Circulaire  relative  à  la  mort  de  M.  Vidal,  vicaire 
général  ;  octobre  1870,  pp.  G. 

y  i. —  Circulaire  proscrivant  des  prières  pour  la  France  et 
l’Église;  lî^  novembre  1870,  pp.  .3. 

T 5.  —  Circulaire  recommandant  le  Denier  de  Saint  Pierre; 
8  décembre  1870,  pp.  4. 

7C.  —  Circulaire  prescrivant  une  quête  pour  nos  soldats 
lirisoiiniei's  en  Prusse;  11  décembre  1870,  |)p.  5. 

yy.  —  l.eltre  pastorale  sur  la  !'\d  <uklbolique,  et  Man¬ 
dement  pour  le  C.ai'ême  de  1871  ;  18  janviei’  1871,  j»p. 

— Circulaire  l'elative  à  la  retraite  pastorale;  IG  avril 

1871,  pp.  7. 

'YO.  —  Circulaire  relative  à  la  mort  de  M.  Vidal;  IG  mai 
1871,  pp,  4. 

—  LeUre  circulaire  cl  .Maiulemenl  prescrivant  des 
prières  publi(jues  pour  obtenir  la  cessation  tles  maux  de  la 
France; Juin  1871,  pp.  G. 

Hl.  —  I  .ettre  pastorale  et  Mandemetil  à  l’occasion  du 
25*  anniversaire  de  l'élévalion  de  [*ie  IX  au  trône  pontifical; 
15  juin  1871,  pp.  G, 

—  Circulaire  portant  communication  d’Fncyclif|ues; 
20  août  1871,  p.  1. 

83.  —  Circulaire  recommandant  un  journal  callioli<|ue, 
f)p.  3, 

84. — ‘Lettre  circulaire  et  Mandement  [wrlant  publication 
de  la  Lettre  Ivncyclique,  Sæpè,  Venevahiles  Fruireti,  de 
N.  S.  P.  le  Pape  l*ie  IX;  18  novembre  1871,  pp.  0. 

85.  —  Circiil  aire  invitant  à  pétitionner  pour  le  maintien 
ite  l'enseignement  l'eligieux  à  Fécole;  pp.  3. 

84*.  —  Lettre  pastorale  et  Mandement  pour  le  Carême  de 
1872;  Des  malheurs  de  noire  époque  et  de  leurs  remèdes; 
14  janvier  1872,  i)p.  24. 

87.  —  Circulaire  exborlanl  à  souscrire  pour  la  iibcralion 
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du  terri loii'e  occui»é  eiicoi'o  par  tes  troupes  prussiemios; 
^3  février  1H72,  pp.  4. 

H8.  —  Circulaire  contenant  divers  avis  au  Clergé;  8  avril 

18/!^,  pp.  1:2. 

Hî>,  —  Lelti'e  circulaire  encourageant  l'Œuvj’e  liu  «  Vœu 
national  »;  août.  187:2,  p[j.  8. 

OO.  —  CircLiI  aij’e  ordonnant  dos  prières  pul)lii|ues  pour 
l’Assenildée  Nationate;  il8  octobre  187:2,  pp.  b. 

01. —  tAdtre  pastorale  (reul'erniant  des  considérations 
sur  tes  temps  présents)  et  MaiidenieuL  |)0ur  le  Carême  do 
1873;  11)  janvier  1873,  pp.  '■l'i, 

OîS.  —  Circulaire  rehilive  à  la  retraite  pastorale;  14  avril 
1873,  jip.  b. 

— •  Lettre  circulaire  et  Mandemcnl  sur  un  pèlerinage 


du  diocèse  à  .Notre-Dame  de  Lourdes,  et  sur  les  prières  à 
faire  le  15  août  i>our  CLglise;  11)  juillet  1873,  pp.  b. 

h- 

0-S.  —  tlircuhiire  conlenant  divers  avis  au  Clergé;  pp.  4. 

OS.  —  Lettre  circulaire  et  .Mandeuienl  à  l’ttccasioirde  la 
prochaine  célébralion  d'un  Coiuûle  provincial  ;  :2'i  seplenibri’ 
1873,  |)p.  7. 

OC.  —  Circulaire  prescrivant  des  prières  [tour  l’Assem¬ 
blée;  17  octobre  1873,  pj*.  3. 

07.  —  Circulaire  l’enfernianl  divers  avis  au  Clergé;  p|i.  1. 

OJS.  —  Circulaire  relative  aux  messes  pro  ptopulo;  ïiü  dé¬ 
cembre  1873,  p[).  3. 

OO. —  Lellre  pastorale  iiortanf  jmblicatioii  «le  rEiicycliijue 
multa  de  N.  S. -P.  le  Pape,  e(  .Mandement  [lour  le  Carême 
de  1874;  11)  janvier  187i,  ]>p.  ifl. 

iOO,  —  Circulaire  relative  à  la  relraite  |)astorale;  10  avril 
187 't,  pp.  S. 

ici.  —  bellrc  circulaire  [(rescrivanl  des  prières  [tour 
rAsseinlilée  .Nationale;  II  novembre  1874,  pi».  7. 

iOiî.  —  Maruîement  ]iortant  publicatioti  des  l.ettresApos- 
loliqiies  do  Sa  Sainteté  Pie  I.X  relalivos  à  la  découverte  îles 
corps  des  saints  Ambroise,  Cervais  et  Ib’otais;  :27  novembre 
I87'i,  pp.  8. 

iOïl.  —  Lettre  [justorale  sur  la  Saiietincalion  du  di- 
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manche,  et  Mandement  à  l'occasion  du  Carême  de  1875; 
17  janvier  1873,  pp.  19. 

104.  —  Lellre  pastorale  annonçant  le  Jubilé  universel 
octroyé  par  Sa  SaitUelé  le  Pape  Pie  IX  pour  l'an  de  grâce 
1873;  29  janvier  1875,  ])p.  10. 

105.  —  Circulaire  relative  à  la  retraite  pastorale;  pp.  4. 

lOC».  —  Lettre  pastorale  et  Mandement  à  l’occasion  du 

Décret  pontifical  publié  par  la  Sacrée  Congrégation  des  Rites 
(Consécration  de  TUnivers  entier  au  Sacré  Cœur  de  .Jésus); 
23  mai  1873,  pp.  0. 

107.  —  Lellre  circulaire  prescrivant  une  quête  en  faveur 
des  inondés  du  Midi;  4  juillet  1873,  pp.  4. 

108.  —  Circulaire  annonçant  un  pèlerinage  à  Paray-le- 
Monial;  29  juillet  1873,  pp.  4.  , 

lOO.  —  Lettre  pastorale  de  M?*'.,.  aux  iidèlcs  de  sa  ville 
épiscopale  à  l’occasion  du  Jubilé;  20  octobre  1873,  pp.  11. 

110.  —  Circulaire  recommandant  la  quête  en  faveur  du 
Denier  de  Saint  Pierre;  8  décembre  1873,  jqt.  3. 

111.  —  Circulaire  demandant  des  prières  [lour  M^f  Lyon- 
net,  ancien  évêque  de  Saint-FIour ;  24  décembre  1873,  pp.  3. 

112.  —  Circulaire  demandant  des  prières  pour  le  repos 
(le  rùme  de  M»*"  de  Jlarguerye,  ancien  éveiiue  de  Saint-FIour; 
22  janvier  1870,  pp.  3, 

llîî. —  Circulaire  prescrivant  une  neuvaino  ou  un  Iri- 
duum  de  prières  pour  les  élections  législatives;  2  février 
1870,  pp,  3. 

114.  —  Lettre  pastorale  sur  l’Éducation  chrétienne,  et 
Mandement  pour  le  Carême  de  1870;  2  février  1870,  pp.  22. 

115.  —  Circulaire  prescrivant  des  prières  publiques  à 
l’occasion  de  la  rentrée  des  Chambres  ;  23  février  1870, 
pp.  3. 

ll(î.  —  Circulaire  relative  aux  exercices  de  la  retraite 
pastorale;  17  avril  187(),  pp.  (i. 

117.  —  Circulaire  demandant  des  prières  pour  le  repos 
de  Fàme  do  Ms'  Üolcusy;  21  mai  1870,  pp.  3. 

118.  —  Circulaire  contenant  des  Avis  au  Clergé;  10  août 
1870,  p|).  4. 
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i  i!>.  —  Circulaire  prescrivant  dos  prières  pour  les  Cham¬ 
bres;  oclohrc  187(i,  p.  1. 

iâO.  —  Circulaire  CO  U  leu  au  t  divers  Avis;  H)  décembre 
1871),  p[).  4. 

<  ïil.  —  (Ürculaire  prescrivant  des  prières  pour  les  Cliain- 
hres;  3  janvier  1877,  pp.  4. 

iîiîi.  — Lettre  [lastoraic  sur  les  mauvais  livres,  et  Man¬ 
dement  pour  le  Carême  de  1877;  â  lévrier  1877,  pip.  2(». 

i  Sîl, —  Circulaire  communiquant  réponse  reçue  de  liome 
à  des  adresses  de  Me*'  et  du  Clergé;  lâ  février  1877,  pp.  8. 

î.—  Lettre  circulaire  pour  la  convocation  d'un  synode 


I  Æ 


diocésain;  2o  mars  1877,  pp.  0. 

—  Jlantlement  à  l’occasion  du  3Ü“  anniversaire  do 

l’épiscopal  de  Sa  Sainteté  le  Lape  Pie  IX;  31  mars  1877, 

« 

pp.  7. 
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EVEQUE  DE  SEEZ 


1795-1881 


Cliarlcs-Frédéi'ic  Rousselet  naquit  à  Saint-Amand-Monl- 
Roml  (Cher),  au  diocèse  de  Uourges,  le  13  septembre  1703, 
ainsi  iju’il  le  déclarait  lui-même,  el  non  le  18  novembre,  ou 
«  27  brumaire  an  IV  »,  comme  porte  son  acte  de  naissance 
Inscrit  sur  les  registres  de  la  Municipalité  de  Saiiit-Ainand. 
Il  entra  au  collège  de  PoiiKcvoy  le  10  noveml>re  1800,  en 
sortit  le  31)  avril  1810,  et  alla  achever  ses  humanités  au  lycée 
«l’Avignon.  J.e  17  juillcl  1813,  un  décret  impérial  le  nommait 
élève  pensionnaire  du  Ih'ytanéc  de  La  flèche  (division  d’ar¬ 
tillerie),  et  il  y  était  admis  en  celle  qualité  le  28  août  suivant. 
Arrêté  au  début  de  sa  carrière  de  soldai  par  les  événements 
do  1813,  il  étiKÜa  le  Droit,  <|u’il  eût  abandonné  pour  suivre 
les  cours  de  médeciiie,  si  sa  mère  n’y  eût  mis  opposition.  11 
trouva  eniin  sa  vocation,  et  entra  au  séminaire  de  Saiut-Sul- 
]>ice,  à  Issy,  le  3  mal  1817.  Il  quitta  cette  maison  en 
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pour  aller  au  séiuinaire  de  Bourges  enseigner  la  philosophie 
et  les  sciences.  Üu  1®''  juin  au  10  mars  f8!23,  il  y  reçut 
tous  les  ordres,  n’ayant  pu  jusque-là  recevoir  que  la  tonsure, 
à  cause  des  obstacles  que  sa  mère  mettait  à  sa  vocation.  11 
passa  au  noviciat  de  la  Solitude  l’année  1821-182o,  professa 
le  dogme  à  Cayeux  en  puis  la  théologie  morale  au 

séminaire  de  Bourges  de  18:£G  à  1833.  Sa  santé  étant  alors 
ébranlée,  il  se  reposa  à  la  Solitude  en  1833-183i,  puis  alla  au 
séminaire  d’Angers,  où  il  no  passa  qu’un  an. 

Ses  forces  physiques  l’ayanl  trahi  de  nouveau,  M.  Rousselet 
«  obtint  de  ses  supérieurs  de  prendre  du  repos,  et  sa  maladie 
s’étant  prolongée,  ü  comprit  qu'il  lui  fallait  entièrement  re¬ 
noncer  au  professorat.  11  ne  rêvait  qu'une  simple  cure  de 
camjiagne,  a  dit  une  tle  ses  parentes,  lorsque  M®"  Mathieu, 
archevêque  de  Besançon,  l’indiqua  à  M^'*  Du  Trousset-d'lléri- 
court,  évêque  d’Autun,  qui  le  lit  venir  dans  son  diocèse 
M.  Rousselet  arriva  à  Autun  pendant  les  vacances  de  1830,  et 
descondil  au  séminaire  que  dirigeaient  les  Suliûciens.  11  y 
demeura  pendant  quelques  semaines  »,  —  inlcrrogeant  et 
faisant  causer  beaucoup  sur  le  diocèse  et  sur  ceux  qui  le 
gouvernaient,  nous  a  dit  à  nous-meme  un  de  ceux  qui  alors 
le  croyaient  encore  notre  confrère,  et  n'avait  pas  parlé  le 
moins.  ^  «  Un  jour,  continue  son  biographe,  M.  Rousselet 
quitte  le  séminaire,  et  l’on  apprend  que  désormais,  il  rési¬ 
dera  à  révèché  »  (V^e  de  il/s''  Itou&selet,  évêque  de  Séez,  par 
J,  Rombault,  Chanoine  honoraire,  Professeur  d’histoire  au 
Petit  séminaire  de  Séez;  Le  Mans,  1882,  in- 12,  pp,  13,  16). 

.\  .\ulun,  M.  Rousselet  devint  hienlôt  et  successivement 
Chanoine  honoraire  de  la  calhédrale.  Vicaire  général  hono¬ 
raire,  Chanoine  tilulaire,  et  enfin,  le  4  février  1841,  Vicaire 
général  lilulatre.  «  Un  présence  de  d’IIéricourt,  M.  Rous¬ 
selet  parlait  peu,  dit  encore  son  biographe,  et  souvent  même 
semblait  muet  »  {[).  l").  «  ils  ressemldaient  fort  à  deux  di¬ 
plomates  qui  sont  en  présence  l’un  do  l’autre  »,  m’a  dit  un 
confrère  qui  avait  eu  souvent  l'occasion  de  les  observer. 
D'ailleurs,  il  y  avait  dans  le  vicaire  général  d'.Vulun  l'étolfe 
d’un  évêque.  M®^  .\ffre,  archevêque  de  Paris,  qui  l'avait  eu 
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pour  (‘lève  à  Issy,  le  désigna  à  l’aliention  du  roi  Lnuis-Plii- 
lil)pe,  et  une  Ordonnance  royale,  datée  du  ii(i  novemljre  !843, 
nomma  M.  Rousselet  à  révéché  de  Séez. 

C’est  à  son  historien  cité  [dus  haut  fjiie  nous  devons  ren¬ 
voyer  le  huRetir  qui  désirerait  coimaîlre  en  détail  la  vie  é]>is- 
co]>ale  de  ttousselet.  I<e  3(1  juin  1881,  il  écrivit  au  ÎN'once 
du  Pa[ie,  à  Paris,  pour  demander  un  évé(|ue-coadjuteur  avec 
future  succession,  et  le  ^7  septcnihro  suivant,  on  lui  donna 
M.  Trégaro,  ancien  aumônier  de  la  llolte.  M»"  Rousselet  sur¬ 
vécut  peu  de  temps  à  cet  événement  ;  il  mourut  le  R"  dé* 
ceiuhre  1881 ,  dans  la  87“  année  do  son  âge. 

Retire  pastorale  de  M®*’  l’Evêquo  de  Séez  à  foccasion  de  sa 
}>risc  de  possession  et  de  son  installation;  lu  mars  18'ii. 

Mandement  pour  le  Carême  de  l’an  de  grâce  ISlrij;  28  jan¬ 
vier  184o. 

Mandement  pour  le  Carême  de  l’an  de  grâce  1840;  13  fé¬ 
vrier  I84ü. 

Mandement  do  M»'*  rÉvc(|ue  de  Séez  qui  ordonne  des 
prières  â  l’occasion  de  la  mort  de  N.  S. -P.  le  Pape  Gré¬ 
goire  XVI,  et  pour  rélectioii  de  sou  successeur;  2Ü  juin  1840. 

Mandement  pour  le  Carême  de  Tau  de  grâce  1847;  2  fé¬ 
vrier  1847. 

Mandement  do  M^‘‘  i'Kvôtiue  de  Séez  aiHionyant  réloclioii 
(le  N.  S. -P.  le  Pape  Pie  IX,  et  portant  [)uhIicalion  des  Retires 
A(iostoli<iües  (|ui  indi(|uenl  nn  .tuhilé  universel  j>üur  implorer 
le  secours  divin;  17  février  1847, 

Mamlomonl  pour  le  Carême  de  l’an  de  grâce  1848;  2ü  fé¬ 
vrier  1848. 

Circulaire  de  l’Kvèque  do  Séez;  8  mars  1848. 

Circulaire  de  rKvê(|ue  de  Séez  à  l'occasion  des  élec¬ 
tions  à  r.Vssemtdée  iN’ationale;  18  mars  1848. 

Circulaire  de  M^"^  rRvê(|ue  de  Séez;  4  avril  1848. 

Circulaire  de  M^’’  l’Evetpie  de  Séez  ordonnant  la  célé- 
hralion  d'im  service  funèbre  jmur  le  repos  des  âmes  do 
citoyens  tués  dans  les  journées  des  23,  24,  2.3  et  2(i  juin; 
27  juillet  1848. 

('.irculairc  de  M‘'‘‘  l'Rvêque  de  Séez  (|ui  ordonne  le  chant  du 
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Te  Deum  dans  toutes  les  églises  du  diocèse,  à  l'occasion  de 
la  promulgation  de  la  Constitution  ;  II  novenihre  1818. 

Circulaire  de  M®'  rCvêque  de  Soe/.  cjui  ordonne  des  prières 
il  l’occasion  de  rélection  du  Prc'sitlent  de  la  Uépu])li(iuc  ; 
i^ti  novembre  1818. 

Circulaire  de  >1®’‘  TÉveque  de  Séez  qui  ordonne  des  prières 
pour  N.  S. -P.  le  Pape  IMe  IX;  lo  décembre  1818. 

Lettre  pastorale  île  >1®’’  i  Kvêque  de  Seez  qui  ordonne  une 
quête  pour  subvenir  aux  besoins  de  N.  S. -P.  le  Pape  Pie  IX; 
2b  janvier  1841), 

Mandement  pour  le  Carême  de  l’an  de  grâce  1841);  8  fé* 


vricr 


tiirculairc  de  M=''  rCvêque  de  Séez  qui  ordonne  des  jirièros 
à  l’occasion  des  élections  pour  l’Assemblée  Xationale;  l"  mai 


J/- 


Mandement  de  M®‘  rCvêque  de  Séez  qui  prescrit  des 
prières  conformément  à  l’LncycIique  de  X,  S-IL  le  Pape 
Pie  IX,  sur  l’immaculée  Conception  de  la  Sainte- Vierge 
Marie,  Mère  de  Dieu;  20  mai  1811), 

Circulaire  de  M^'"  l'Evêque  de  8éez  annonçant  la  retraite 
ecciésiastique;  20  mai  1840. 

Maïuiemcnt  pour  le  Carême  do  l’an  de  grâce  ISbO;  30  jan¬ 
vier  18bü. 

Circulaire  île  .M®’’  l’Évêque  do  Sécz  qui  ordonne  le  chant 
du  Te  Deum  dans  toutes  les  églises  du  diocèse,  à  l’occasion 
de  la  rentrée  à  Rome  de  .N.  8.- Père  le  Pape  Pie  IX;  22  avril 


Retire  pastorale  de  Ms''  l’Évêque  de  Séez  qui  ordonne  des 
prières  pour  le  Concile  do  la  province  de  Normandie; 


Mandement  de  M®''  l'Évêque  fie  Séez  pour  le  Carême  de 
l’an  de  grâce  IHol,  cl  portant  puliücation  des  Lettres  Apos- 
lolifjues  Universale  juhüœum ,  qui  indiquent  un  Jubilé; 
17  février  I8bl, 

Ciirculaire  de  M®*'  l’Évéquo  de  8coz  ipii  annonce  la  retraite 
ecclesiastique;  1*'' juillet  18bl. 

Mandement  de  M^'  l’Évcquc  de  Séez  pour  le  Carême  do 
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l’an  (le  grâce  cl  ]>orlanl  piililication  de  laLcIIre  Kncy- 

clique  de  N.  S.-l\  le  Pape  Pie  IX,  (lui  indique  un  .lubilé  uni' 
versel;  l‘>  février  1851:^. 

Circulaire  de  âl®''  l’Evêque  de  Sécz  ijui  annonce  la  rc- 
Iraile  ecclcsiasLi(]uc  et  la  ccléliration  d’un  synode  diocésain; 


Mandement  de  rEveque  de  Scez  pour  le  Carême  de 
l’an  de  grâce  I8b3;  30  janvier  1853. 

Mandement  de  M®''  l’Evêque  de  Séez  pour  le  Carême  de 
l’an  de  grâce  185'i;  18  février  1851. 

Lettre  pastorale  de  M»’’  l’Evcquc  de  Sécz,  portant  piibli' 
cation  des  Lettres  Apostoliques  Ineffabilis  de  N.  S. -P.  le 
Pape  .Pic  IX  toucbanl  la  détinition  dogmatique  de  l’Imnia. 
culée  Conception  de  la  Vierge  Mère  de  Dieu;  5  févriei'  1855- 

Mandcincnl  <le  M®’’  l’Évètfuc  de  Séez  |>our  le  Carême  de 
l’an  de  grâce  1855,  et  portant  |)ublicalion  de  la  Lellrc  En¬ 
cyclique  de  X.  S. -P.  le  Pajæ  Pic  IX  qui  indique  un  nouveau 
Jubilé  ;  8  février  1855. 

Lettre  circulaire  à  MM.  les  Curés,  touchant  llEuvrc  des 
Séminaires;  23  janvier  1850. 

Mandement  de  Me"  l’Évêque  de  Sécz  pour  le  Carême  de  l'an 
de  grâce  1850;  25  janvier  1850. 

Circulaire  do  Me"  l’Evêque  de  Sée/.;  10  mars  185(}. 

J>cUre  pasi orale  do  Ms"  l’Evêque  de  Sécz  pour  le  Carême  de 
l’an  do  grâce  1857  ;  2  février  1857. 

Manilcmcnl  de  Me"  rEvê(|ue  de  Sécz  pour  le  Carême  de  l'an 
de  grâce  1858,  et  annonyanl  un  Jubilé  universel;  8  fé¬ 


vrier  1858 


MandemeuL  du  25  janvier  1850  et  LcLlrc  circulaire  de 
MSI'  rÉveque  de  Sécz  adressée  à  MM.  les  Curés  louchant  la 
qucle  pour  le  Séminaire;  Hi  mai's  1858. 

Circulaire  adressée  au  Clergé  <lii  diocèse  en  faveur  de 
l'Œuvre  de  la  Profiagation  de  la  Eoi  ;  2(i  oclolu’c  1858. 

Mandement  de  M®"  rÉvêfpie  de  Séez  pour  le  (’.arêmc  de 
l’an  do  gî’àco  1850. 

l.ellre  juistoralc  do  .M^?"  l’Evêque  de  Sécz  à  l’occasion  de  la 
guerre;  13  mai  1850.  V.  Vie,  [i.  151. 
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Lellre  luislurule  de  M»''  l’I^vofiiie  do  Scez  an  Glergt5  de  son 
diocèse,  au  siijel  tic  ri''rtcyclit[uc  du  li)  janvier  186U;  13  l’c- 
vricr  i8(jü. 

Circulaire  adressée  à  MM.  les  Dovens  et  (Uircs  du  diocèse 
de  Soez,  au  sujet  de  rétaldissemcriL  pour  réducation  des 
jeunes  Sourds-muets,  fondé  par  la  Congrégation  de  la  Pro¬ 
vidence  d’Alençon;  iiovemhre  1800. 

Mandement  pour  le  Carême  de  l’an  de  grâce  1801  ;  4  fé¬ 
vrier  1801. 

Lettre  pasloraic  de  M®'’  ri'A'ôt|uc  de  Séez,  clalilissari!  dans 
le  diocèse  rO'uvre  du  Denier  de  Saint  Pierre;  18  février 


(]irculaire  de  M»’’  l'Évcr|ue  de  Séez  à  l’occasion  d'une  nou¬ 
velle  édition  du  Catéchisme;  10  septembre  1801, 

Circulaire  tic  M^"^  rKvctjue  de  Séez  recommandanl  à  la 
charité  du  Clergé  et  des  Fidèles  du  tiiocese  l’CJCuvre  de  l’étlu- 
cation  des  jeunes  Sourds-muets,  et  portant  communication 
tl’un  compte  rentlu  sur  cet  établissement;  22  février  i8ti2. 
Mandement  pour  le  Carême  tlo  l’un  de  grâce  1802;  24  fé¬ 
vrier 


Lettre  à  M.M.  les  Curés,  pour  la  dispense  tic  rabstincncc  du 
samedi;  II)  janvier  1803. 

Instruction  pastorale  et  Mandement  pour  te  Carême  tic 
l'an  de  grâce  1803;  lü  février  1803. 

Circulaire  atlressée  MM.  les  (Aires  ilu  diocèse  tle  Séez, 
leur  annonçant  rétablissement  de  l’OfAivre  tics  Ketraites 
s]»irilucllcs  pour  les  personnes  du  monde;  22  juin  1803. 

Dispositif  pour  ic  Carême  de  l’an  de  grâce  1804;  2  fé¬ 
vrier  1804. 

Circulaire  pour  FtHAivre  tlile  :  t.’LxtincLion  de  la  Mentli- 
cité;  10  mars  1804. 

Lettre  tic  M^^'  rKvèt|uc  tic  Séez  rendant  la  liturgie  romaine 
obligatoire  dans  le  dit)cèsc  de  Séez;  lo  avril  18()4. 

Lettre  annonçant  ta  retraite  [lastorale;  Hi  mai  18()4. 

Circulaire  à  l'occasioii  tle  rLncycli([uo  du  Souverain  Ptm- 
lifc,  où  il  Oélril  les  pins  tlangereuses  erreurs  du  temps  pré¬ 
sent  (le  Sijllabus),  tient  la  publication  a  été  empêchée  par  le 
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Ministre;  suivie  (rurie  lettre  de  protestation  ù  M,  le  Ministre 
des  cultes,  et  publication  du  .lubilé  ;  SiO  février  18(53. 

I.ettre  circulaire  portant  communication  de  l'Induit  en  date 
du  ;i(5  janvier  1803  pour  la  translation  (quant  à  la  messe  pa¬ 
roissiale)  de  la  solennité  de  l'Immaculéc-tJonceplion,  tle  la 
Purification,  de  rAnnonciation  de  la  Très  Suinte-Vierjïo. 
et  de  Saint  Latium,  premier  évê((uc  do  Sécz;  'ïï  mars  18(55. 

Lettre  circulaire  au  Clergé  du  <tiocèse  pour  annoncer  la 
retraite  pastorale;  juin  18(55. 

Lettre  circulaire  pour  recommander  le  Ucnier  de  Saint 
Pierre  ;  juin  18ü5, 

Lettre  pour  la  dispense  de  IWbslinencc  le  samedi;  12  dé¬ 
cembre  18(55. 

Lettre  circulaire  tlcmandanl  (les  prières  pour  le  Souverain 
Pontife  captif;  7  décembre  18(5(5. 

Mandement  pour  le  Carême  de  18(58,  cl  l.eKro  pastorale  à 
l'occasion  de  l’invasion  des  ]u'oviuccs  qui  restent  au  Sainl- 
Siège,  el  portant  communication  de  l’KncycUque  :  Levaie, 
Vencvaùiles  Fratres,  iti  circuitu  ocidos  vesii'os;  II)  fé¬ 


vrier  18(58. 


.Mandement  sur  l’CLuvre  des  Séminaires;  17  mai  18(58. 

Circulaire  toucluiiiL  les  bonoraîrcs  de  messes  ;  2(i  dé¬ 
cembre  18(58. 

5\Iandcmen(  de  l’Cvcque  de  Séez  pour  le  Carême  do 
l’an  de  grâce  18(51),  et  ordonnant  dos  prières  pour  le  futur 
Concile  œcuménique;  2  février  18(51). 

Lettre  pastorale  de  M^^  l’Évêque  do  Séez  portant  [uddi- 
calion  du  Bref  du  .lubilé  de  S. -P.  le  Pape  Pie  IX; 
30  mars  18(50, 

Lettre  circulaire  de  ^r*''  l'Cvéïpie  tle  Séez  concernant 
l'CEuvre  des  Séminaires;  3  mai  18(51). 

MandemenI  de  M®'  rKvéfjuo  <le  Séez  pour  le  Carême  de 
l’an  do  grâce  1870;  12  février  1870. 

Instruction  jiaslorale  sur  le  Concile;  20  février  1870. 
WVie,  p.  178-180. 

Lettre  circulaire  de  M*î'  rKvtM[UC  de  Séez  concernant 
l’Otuvre  des  Séminaires;  23  mai  1870. 
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Lellro  circulaire  de  rKvêqiie  de  Séez  concernant 
l’Œuvre  du  Denier  de  Saint  Pierre  ;  20  juin  1870. 

Lettre  pastorale  et  Mandement  de  M»'  l’Évêque  de  Séez  à 
l’occasion  de  la  consécration  solennelle  de  son  diocèse  au 
Sacré-Cœur  de  Jésus;  12  octobre  1870, 

Lettre  circulaire  de  M*'’  LÉvêquo  de  Séez,  exhortant  les 
fidèles  à  faire  des  prières  publiques  le  jour  de  la  Présen¬ 
tation  lie  la  T.  S. -Vierge,  en  faveur  de  la  France  et  du  Sou¬ 
verain  Pontife;  Hi  novomlirc  1870. 

Lettre  pastorale  et  Mandement  de  l’Évèque  de  Séez 
portant  publication  des  Constitutions  dogmatiques  promul¬ 
guées  dans  les  111“  et  IV*  sessions  du  Concile  œcuménique  du 
Vatican;  de  l’Encyclique  Hespicientes  du  l"  novembre  1870; 
cl  prescrivant  des  prières  jiour  ELglise  cl  pour  la  France; 
30  novembre  1870. 

Lellre  pastorale  cl  Mandement  ile  M^""  l’Kvôque  de  Séez 
faisant  un  nouvel  apjiel  à  la  prière,  et  prescrivant  une  quête 
pour  les  victimes  de  la  guerre;  18  janvier  1871. 

Lellre  pastorale  portant  jiromulgation  de  l’Encyclique  dé¬ 
clarant  saint  Joscidi  [latron  de  l'Église  calbolitiiie;  Il  février 
1871.  V.y/e,  p.  224. 

LcUrc  circutaire  de  M^’’  l'Eveque  de  Séez  au  Clergé  de  son 
diocèse;  18  mai  1871. 

Mandcmenl  de  M®“  l'Eveque  de  Séez  ordonnanl  des  prières 
publitiucs  pour  la  cessation  des  Iléaux  qui  désoîeul  la  France; 
30  mai  1871. 

Lettre  pastorale  et  Mandement  de  M^’’  l’Évêque  de  Séez  à 
l'occasion  du  23“  anniversaire  de  l’exaltation  de  Sa  Sainteté 
le  Pape  Ide  IX  au  Souverain  Ponlifical,  cL  portant  publi¬ 
cation  de  la  Lettre  encyclique  Bénéficia  Dei;  Il  juin  1871. 

Lettre  pastorale  do  Ms'  l’Évêque  de  Séez  au  Cloi'gé  et  aux 
Fidèles  de  son  diocèse  en  faveur  du  Denier  de  Saint  Pierre; 
18  tlécembre  187 1 . 

Instruction  pastorale  de  FEvêque  de  Séez  sur  les  Dan¬ 
gers  actuels  qui  meiiacenf  l'Eglise  et  la  société,  et  Man¬ 
dement  pour  le  Carême  de  l’an  de  grâce  1872  ;  2  février  1872. 

Lettre  circulaire  de  M"'‘  l’Évôf|UC  de  Séez  au  Clergé  et 
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aux  Fidèles  de  son  diocèse,  ariiioncatU  une  iiidulgeiico  plé¬ 
nière  il  l'occasion  de  la  visite  pastorale  de  187:^;  li^iniars  187^, 

Instruction  pastorale  de  M^M’I-ivcque  de  Séez  sur  la  sancti¬ 
fication  du  Dimanche,  et  Mandement  pour  le  Carême  de  Tan 
de  grâce  1873;  14  l'evrier  1873, 

Lettre  circulaire  de  M=''  rCvêijue  de  Séez  aiinoiH-ant  la 
Itclraitc  pastorale,  et  prescrivant  une  ipiôte  en  faveur  du 
Clergé  jierséculé  de  Suisse;  111  avril  1873. 

Lettre  pastorale  de  l’Cvêque  de  Scez  et  Mandement 
ordonnant  des  prières  â  l’occasion  de  la  rentrée  de  l’ Assem¬ 
blée  -Nationale,  et  prescrivant  une  quête  pour  l'Église  du 
Sacré-Cœur;  28  octobre  1873. 

1. et  Ire  circulaire  de  M=''  nCvéquc  de  Séez  annonçant  le 
marlvre  de  M.  Jean  Hue,  missiomiairc  au  Sutcliuen  oricnlat 
(Cltinej;  2o  novembre  1873. 

liClIre  circulaire  de  rLvcfjue  de  Séez  annonçant  la 
mort  de  M,  l’abbé  de  Fonlenav;  7  février  1874. 

Instruction  pastorale  <lc  Ms*  riCvêcjue  de  Séez  sur  la  haine 
et  les  persécutions  du  moiido  contre  l’Cglise,  et  Mandement 
pour  le  Carême  de  l’an  de  grâce  1874;  10  février  1874. 

i-cttre  circulaire  fie  M^''  l'Évêipie  de  Séez  concernaiil 
l’tÆuvrc  dos  Séminaires:  0  mai  1874. 

Lettre  circulaire  de  M»''  l’Cvêque  fie  Séez  au  Clergé  fie  son 
fliocèse,  touchant  plusieurs  points  d'administration  ccclé- 
siasti<[uc;  24  juillet  1874. 

1, et  Ire  pastorale  de  >!*>'“  rilvêfjue  de  Séez  et  Mandement 
ordonnant  des  prières  â  l’occasion  tic  la  rctitréc  de  t’Assem- 
idéc  Naliomile,  et  prescrivant  une  f|uêlc  jiour  l'église  tlu 
Sacré-Cœur;  10  riovemln^e  1874. 

Inslructiün  pastorale  de  M="  rLvêf[no  de  Séez  sur  le  .luhilé, 
et  .Mandement  |K>iir  le  Carême  de  l’an  de  grâce  1873,  i»oi‘tanl 
piihlicalion  de  rCncyclifpic  Gravilma  annonçant  r.\nnée 
Sainte;  2  février  1873. 

Lettre  circulaire  de  M^’'"’  rLvêf[ue  (h;  Séez  anntniçaiit  la 
translation  fies  restes  de  M*^'  .lean-Daplisle  Du  Plessis  li'Ar- 
gcnlré,  et  de  M^"  l'rançois-llilarion  De  Chevigné  de  Dois- 
Chollet,  anciens  évêques  fie  Séez;  7  mars  1873. 
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LelLi'c  piistoriilc  de  M°''  l’Evèrjue  de  t^cez,  el  Jhindcmoiil. 
porlanL  communication  d’un  décret  de  la  Sacrée  Oongré- 
galion  des  lûtes,  relatif  à  la  consécration  de  tous  les  fidèles 
au  Sacrc-f!œur  de  Jésus;  ^1)  mai  1873. 

Lettre  circulaire  de  Ms?"  l’livéquc  de  Scez  annon<;anl  lu 
retraite  pastorale;  10  juin  1873. 

Lettre  pastorale  de  Me’’  l’Lvcquc  de  Scez  et  Mandement 
ordonnant  des  prières  à  l’occasion  de  la  rentrée  de  l’Assem- 
blce  Nationale,  et  prescrivant  une  quête  pour  l’église  du 
Sacré-Cœur;  21  octobre  1873. 

Lettre  circulaire  de  3Is‘’  rÊvêqnc  de  ^éez  annomuint  la  pro¬ 
longation  du  Jubilé;  (>  décembre  1873. 

Instruction  pastorale  de  l’Lvêque  de  Séez  sur  les  Uni¬ 
versités  callioliques,  et  Manilemcnl  jiour  le  Carême  de  l’an 
de  grâce  187G;  13  février  187G. 

Lettre  circulaire  de  M«’’  l’flvèque  de  Séez  annonçant  la 
retraite  pastorale;  23  juin  1870. 

Lettre  circuiaire  de  M®’’  l  JOvêque  de  Séez  ordonnant  dos 
l>rièrcs  publiques  à  l’occasion  de  la  rentrée  des  Chambres,  et 
prescrivant  une  quête  pour  l'cgliso  du  Sacré -t^œur,  à  Paris; 
3  janvier  1877. 

Instruction  pastorale  de  Mi?*’  l’Évêque  de  Séez  sur  la  néces¬ 
sité  de  l'instruction  religieuse  dans  la  famille,  cl  Mandement 
pour  le  Carême  de  l’an  do  grâce  1877;  2  février  1877. 

Lettre  circulaire  do  âl*''  l'LvôqLio  de  Séez  annonçant  la 
mort  du  Très  llévércnd  Père  Dugucy,  fondateur  et  supérieur 
de  Sainte-iMaric  de  Tinclicbrav;  13  février  1877. 

Lelire  pastorale  de  M*''  l'Evêquc  de  Séez,  portant  publi¬ 
cation  de  [’Alloeulion  Pontilicalc  du  12  inars,  et  annonçant 
le  cinijiianticme  anniversaire  de  la  consécration  épisco[)ale 
de  N.  S. -P.  le  l'apc  Pic  tX;  12  mai  1877;  Scez,  lypographic 
de  F.  Montauzé,  imprimeur  île  l'Evêclié,  1877,  in-'i'’, 
pp.  24. 

Lettre  circulaire  do  M=''  [’Evèipio  de  Séez  prescrivanl  des 
prières  pour  les  prochaines  élections;  27  soptomlu’p  1877. 

Lettre  circulaire  <le  M^''  rUvèque  do  Séez  ordonnant  des 
]>rières  publiijues  à  l'occasion  de  la  rentrée  des  Chambres, 
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Cl  prcscnviint  une  quête  pour  l’église  du  Sacré-Cœur,  à 
Paris;  2  janvier  1878. 

I.eltrc  pastorale  de  M*''  rKvê(|ue  de  Séoz  annonçant  la 
mort  du  Souverain  Pontife  Pic  !X,  et  prescrivant  des  prières 
j)our  le  repos  de  son  âme  et  l’éleclion  de  son  successeur; 
y  février  1878. 

Instruction  j)a3toralc  de  l’Cvcque  de  Séez  sur  PtEuvre 
des  Séminaires,  et  Mandement  pour  le  Carême  de  Pan  de 
grâce  1878;  2(>  février  1878. 

l.etlre  pastorale  de  M®"  PKvêque  de  Seez  portant  publi¬ 
cation  de  la  Lettre  encyclique  Inscrutabili  de  N.  S. -P.  le 
Pai)C  r.éon  Xtll;  31  mai  1878. 

Lettre  circulaire  de  PEvêqiie  de  Séez  ordonnant  des 
prières  publicjues  a  l’occasion  de  la  rentrée  des  Chambres, 
et  prescrivant  une  (juête  [lour  l’église  du  Sacré-Cœur,  à 
Paris  ;  7  janvier  187U. 

Lettre  circulaire  de  M*?''  PKvihiue  de  Séez  concernant  la 
création  d’un  Pureau  diocésain  |mur  leséEuvres,  et  Pélabiis* 
sement  de  PAdoration  jUM'péluellc  du  T.  S.  Sacrement; 
12  janvier  1870. 

Instruction  pastorale  do  l’Lvèquo  de  Séez  perlant  pu- 
l)lication  de  la  Lettre  Encyclique  Quod  aposiolici  )nuner}H 
de  X.  S. -P.  le  Pa5»e  l.éun  Xlll,  et  .Mandement  |iour  le  Carême 
de  l'an  do  grâce  187!);  o  février  187!). 

Lettre  pastorale  et  Mandemenl  de  l’Kvêqne  de  Séez 


portant  jmblicatîon  des  Lettres  Apostoliques  Poniifîces 
maximi  de  X.  S. -P.  le  Pape  Léon  Xlll,  et  indiquant  un 
.lubilé  universel  pour  implorer  le  sc<'ours  divin;  2!)  fé¬ 
vrier 


Deuxième  lettre  circulaire  <le  M»"  PiA’èquc  de  Séez  au 
c.lergé  de  son  diocèse,  concernant  Pélahlissemenl  de  l'Ado¬ 
ration  perpétuelle  du  T.  S.  Sacremcnl,  et  le  Bureau  dio¬ 
césain;  18  mars  I87!L 

Lettre  circulaîre  de  Ms’'  PÉvéquc  de  Séez  annonçant  la 
mort  de  M.  Pablté  Baiill,  Vicaire  général  et  Sn)>ürienr  «lu  C.rand 
séminaire;  7  <)cloI)re  187!). 

Lettre  circulaire  de  Ms"  PÊveque  de  Séez  rolalivcment 
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il  l'Œuvro  lie  l’Assistance  des  pauvres;  28  oclolire  1871), 

Lettre  pastorale  de  M®'  riivèque  do  Séez  à  l’occasion  du 
vingl-eimiuièiue  anniversaire  de  la  proclamation  du  dogme 
de  rinmiaciiIée-Conceidion  ;  25  novembre  1879. 

Lettre  circulaire  de  riivêijue  de  Séez  comniunit[uaTit 
au  Llergé  de  son  diocèse  [diisieurs  documents  de  Son  Kxcel* 
lonce  M.  le  Ministre  de  rintérieur  et  des  cultes;  18  dé¬ 
cembre  1879. 

Lettre  circulaire  de  M=''  l'Évêque  do  Séez  ordonnant  des 
prières  publiques  à  l’occasion  de  la  rentrée  des  Chambres,  et 
prescrivant  une  (jiicle  pour  l’église  du  Sacré-Cœur,  à  Paris; 
(>  janvier  1880. 

Lettre  circulaire  de  iM»''  rÉvêque  de  Séez  communiquant 
au  Clergé  de  son  diocèse  une  lettre  de  M.  le  Ministre  de  l’in¬ 
térieur  cl  des  cultes,  iiour  l’exécution  du  décret  du  l  mes¬ 
sidor  an  Xtll  sur  les  Séminaires,  les  Écoles  secomlaires  et  les 
Fabriques;  10  janvier  1880, 

Inslructioii  pastorale  de  M^c  l'Évêijue  de  Séez  sur  la  Prière, 
cl  Mamlement  pour  le  (larcme  de  Fan  de  grâce  1880;  20  jan¬ 
vier 


Leltre  circulaire  de  M<?‘  l’Évêque  de  Séez  portant  jmîdi- 
cation  lie  l'Kncyelique  A7'cami,m  dhinœ  mpicniiœ,  et  deux 
décrets  de  la  Sacrée  C.oiigrégalion  des  lîiles;  15  mars  1880. 

Lettre  circulaire  de  M**^  i’I-lvèque  de  Séez...  (comme  au 
10  jauviec  188[));  10  janvier  1881. 

Instruction  pastorale  de  M*''  l’Évèque  de  Séez  portant  pu¬ 
blication  de  la  lœtlre  Fncyclique  Sancta  Dci  cioitas,  et 
Mandement  pour  te  Carême  de  1881;  12  février  1881. 

IvCltre  [laslorale  et  .Mandement  de  M'î*'  t’Évèque  de  Séez 
portant  publication  de  l’Encyclique  Militann  Je&u  Chrisii 
Eccleaiaj  et  indiquant  un  .1  ubilé  extraordinaire;  25  mars  1881 . 

Lettre  circulaire  de  M**'  rÉvê(|ue  de  Séez  portant  imbli- 
ation  de  rEiicycliquo  Dluiurnum;  1(3  août  1881. 
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43.  M.  FOULQUIER 

ÉVÊQUE  DE  MENDE 
1798-1882 


Peu  (le  semaines  après  la  mort  de  Foulquior,  un  vicaire 
général  de  lîodez  qui  l’avait  lieaucouj»  connu  luildia  sur  ce 
saint  évêque  une  iiollee  intiluléo  :  Biographie  de  Mo^'  Jean- 
Anioine-Marie  Foulquier,  ancien  évê<iue  de  Mende,  cha¬ 
noine  lie  I"' ordre  de  Saint-Denis,  Assistant  au  Trône  i)Onti- 
tical,  Comte  romain,  Clievalier  de  la  Légion  <l’honneui',  par 
M.  II.  Truel,  Vicaire  général  de  Ilodez;  lîodez,  Em.  Car¬ 
rère,  Imprimeur-liljraire,  1882,  in-8",  pp.  14't.  Nous  y  [)ui- 
serons  les  éléments  de  cet  article,  nous  attachant  surtout 
aux  endi'oits  où  il  est  parlé  des  écrits  du  vénéré  jirélat. 

Il  naquit  le  (i  février  1798,  au  liameau  de  Lafoii,  près  «te 
Cradels,  paroisse  de  VaUuly,  canton  de  Marcillac,  arrondis¬ 
sement  et  diocèse  de  Uodez.  En  1812,  il  entra  en  cinquième 
au  collège  de  Uodez,  alors  dirigé  par  l’abbé  Girard,  connu 
par  ses  excellents  Préceptes  de  rhétorique.  Celui-ci  écrivait 
«ians  la  suite  au  Supérieur  de  Saint-Sulpice  :  «  Je  vous  envoie 
le  meilleur  élève  quc  j'aîc  ou  de  ma  vie  ».  ,^I.  Foulquier  arriva 
à  Paris  au  mois  d’octobre  1817,  fut  ordonné  sous-diacre  le 
18  décemiu'e  1819,  diacre  le  27  mai  1820,  et  prêtre  le  22  dé¬ 
cembre  1821. 

La  Solitttde  lui  ouvrit  alors  ses  portes,  et  en  1822,  il  lut 
envoyé  au  grand  séminaire  d’.Autun  pour  y  jjrofesseï’  le 
cours  d’Écriture-Sainte.  «  U  occupa  celle  chaire  pendant 
sept  ans.  Non  seulement  les  séminaristes,  mais  un  grand 
nombre  de  prêtres  du  «liocèse  cliercliaient  à  prendre  et  à 
copier  ses  levons.  M.  Foulquier  a  conservé,  au  moins  pendait! 
un  temps,  les  notes  qu'il  avait  prises  et  les  cahiers  qu’il 
avait  rédigés.  On  y  trouvait  uu  execlloiil  travail  sut'  les 
Psaumes;  mais  sa  modestie  rempôchail  d’y  allacher  aucune 
importance,  et  il  détruisait  sans  peine  comme  des  i>apiers 
sans  valeur  des  levons  qu’on  aurait  jui  lire  avec  le  plus 
grand  fruil  », 


M.  rnuLOriER 


‘m 


Kpuisé  par  la  fatigup,  M.  l'oulquler  se  relira  à  Valacly  au 
mois  <lc  septcml)rG  mais  il  |)anit  moins  soucieux  de 

recouvrer  scs  forces  que  d’étudier  et  de  consacrer  au  liieu 
des  âmes  les  loisirs  ([ue  lui  imposait  raflaiblissemeut  de  sa 
santé.  Il  remplit  les  fonctions  de  simple  vicaire  de  Valady, 
et  i)référa  même  ce  rôle  modeste  à  celui  do  précepteur 
du  jeune  duc  île  lîordeaux,  que  lui  offrit  M.  Frayssinous 
après  18;iü.  Kn  même  temps,  M.  Foulipiier  défendait  la 

r 

lieligiOM,  attaquée  dans  le  Bulletin  de  l'Aveyroji  par  Girou 
de  liuzareingiies,  memlire  correspondant  de  l'Institut.  Com¬ 
mencée  dans  les  derniers  mois  de  1830,  la  polémique  lînit  en 
mars  1831,  pour  reprendre  eu  décemhre  1830,  à  l’occasion 
d’un  nouvel  article  de  M.  Girou,  lequel  fut  assez  surpris  plus 
tard  en  apprenant  que  son  adversaire  était  un  modeste  vicaire 
de  campagne. 

•Vprès  avoir  rempli  pendant  quinze  mois  les  fonctions  de 
vicaire  à  V’alady,  M,  Foulquier  fut  a|q)elé  eu  1832  au  collège 
d’Espalion,  pour  y  enseigner  la  jihilosophie  ;  il  n'exerça  pas 
longtemps  celte  fonction,  MS'‘  Giraud,  évêque  de  tlodoz, 
ayant,  en  1833,  fondé  dans  sa  ville  épiscopale  le  petit  sémi¬ 
naire  de  Sainl-iderre,  M.  Foulquier  fut  chargé  de  diriger  cet 
élaldissement.  «  Il  écrivit  heaucoup  de  règlements  pour 
élaldir  une  honne  discipline  et  donner  une  grande  im¬ 
pulsion  et  une  excellente  direction  aux  éludes.  Il  prononça 
lieux  fois  de  ti'cs  beaux  discours  de  (in  d’année.  .Nous  n’avons 
qu’un  fragment  d’un  discours  sur  V Education ^  qui  renferme 
un  remarquable  plan  d’études  et  rpii  nous  offre  une  niagni- 
tique  description  de  rétablissement  du  Ghristianisme.  L’Zs'- 
loge  de  M.  de  Donald  ]>ronon(!é  en  18'tl  est  peut-être  ce  ipie 
’^l.  Foulquier  a  écrit  de  pins  parfait...  Il  écrivit  encore  un 
très  liel  article  sur  V Explication  du  Catéchisme  de  M.  Noël, 
et  eut  une  grande  part  à  la  i>uidication  de  l’ouvrage  de 
M.  Delauro-Duliez ,  L'Athée  redevenu  chrétien  ».  Vers  1840, 
«  il  s’engagea  dans  une  nouvelle  lutte  j)our  la  défense  des 
principes  chrétiens  »,  contre  lui  disciple  de  Fourier,  M.  Jules 
Ituval.  «  Celte  polémique  altira  vivement  rattention  pu* 
».  M.  Foulquier  gouverna  pendant  onze  ans  le  petit 
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séiiiinaii’e  île  Saint-PieiTe  ;  il  fut  ensuite  nommé  chanoine 
titulaire  île  llodez  au  milieu  de  raiiuée  IHili.  Erdtn,  le  siège 
épiscopal  de  Mende  ayant  vatjué  par  la  mort  de  M?’’  IJrulley 
de  la  Brunière,  M.  de  Falloux,  alors  Ministre  des  cultes, 
[ii'oposa  lie  le  remplacer  par  M.  Fouliiuier,  et  le  11  janvier 
1841),  sa  nomination  à  Févêcliü  de  Mende  fut  signée  |>ar  le 
prince  I.ouis  Xaiioléon,  Président  de  la  Bépuhlique. 

Préconisé  le  avril,  le  nouvel  évêque  prit  possession  par 
procureur  le  lo  août  1840,  fut  saci'é  à  llodez  par  son  évêijue, 
M»''  Croizier,  le  ^  septembre,  et  arriva  à  Mende  le  8  du  même 
mois.  On  lira  dans  son  biograjilie  le  zèle  qu’il  déploya  et  les 
succès  qu'il  obtint  dans  Fadminislralion  de  son  diocèse.  En 
18o0,  il  assista  au  Concile  d'Alln,  qui  s'ouvrit  le  23  juin  et  se 
tei'mina  le  3  juillet.  «  Nous  ne  pouvons  douler,  dit  M.  Trucl, 
(|uc  le  titre  Vil  sur  les  Etudes  ecclésiastiques  ne  soit  princi¬ 
palement  ro3Uvre  de  M^"  Foukiuier.  Son  exijérience  lui 
donnait  une  grande  autorité  on  ces  matières,  et  ceux  qui 
Font  intimement  connu  y  retrouvent  ses  pensées  cl  sa  ma¬ 
nière  prudente  et  sage  d'envisager  ces  graves  questions  » 
(|).  04).  Conséquemment  aux  déci'Ots  de  ce  Concile,  M»’’  Foul- 
quier  tint  des  synodes,  rétablit  les  Conféi*ences  ecclésias¬ 
tiques,  s'occupa  de  l’éducation  de  la  jeunesse  dans  son  polit 
et  son  grand  séminaire,  établit  l’Æuvre  de  la  Sainte-Enfance, 
travailla  à  faire  fonder  et  donner  des  missions  et  des  retraites 
dans  les  paroisses,  etc.  Chacun  de  ces  objets  de  sa  sollicilude 
pastorale  fut  la  matière  d'un  mandement.  Foulquier 
raconta  aussi  à  ses  cbers  diocésains  ses  divers  voyages  à 
Borne,  En  1870,  il  leur  annoiifa  la  définilion  du  dogme  de 
l'Infaillibilité  du  Pape,  définition  qui  l’avait  comblé  de  joie. 

II  fut’  cependant  accusé  dans  la  presse  d’avoir  été  opposé  à 
celle  définition;  mais  le  saint  prélat  répondit  à  ces  allaques 
par  une  lettre  rendue  publique,  dans  laquelle  il  fil  connaître 
ses  véritables  sentiments. 

Enfin,  api'ès  vingt-quatre  ans  d'un  épiscopat  laborieux  et 
fécond,  sentant  le  poids  des  ans  et  plus  encore  les  inquiétudes 
d’une  conscience  délicate  qui  lui  [lersuadait  <iu’il  flevaît  se 
démettre  de  sa  cliarge,  M.  l‘'oulquier  obtint  du  Pape  ce  qu’il 
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•lésii'ait,  lll  à  son  peuple  des  adieux  telidres  cl  louchants  dans 
un  dernier  mandement  daté  du  '■2.  février  1873,  et  «  le  19  mai 
suivant,  à  une  heure  très  matinale,  se  «lérobaut  à  tout  témoi¬ 
gnage  de  la  plus  sincère  aflection,  il  alla  faire  une  dernière 
prière  à  la  cathédrale,  et  quitta  ensuite  furtivement  sa  ville 
épiscopale,  qu’il  ne  devait  plus  revoir.  li  se  retira  à  Rodez,  où 
l’ont  suivi  les  regrets  unanimes  de  son  clergé  cl  de  scs  dio¬ 
césains  »  (p.  10!^).  Il  y  vécut  dans  une  profonde  retraite, 
jusqu’au  jour  où  Dieu  l’appela  à  lui,  le  20  février  1882. 

1.  —  Brigitie  de  Valadg ,  ou  le  Modèle  des  femmes  chré- 
lienties;  Rodez,  R.  Marion,  cl  Lyon,  Périsse,  18i8,  in-12, 
pp.  vih-99.  Les  détails  qui  ont  servi  à  former  celle  notice 
ont  été  puisés  par  M.  Foulquîor  dans  les  lettres  de  Tabl)é 
Viguicr  de  Gruri,  ancien  chanoine  de  Versailles.  11  n'est  ]>as 
fait  mention  de  cet  ouvrage  dans  la  Biograpliie  de  M®*^  Foul- 
quier.  Bibliographie  catholique,  avril  1851,  t.  X,  p.  443. 

S.  —  Actes  épiscopaux. 

l.etlre  pastorale  dé  M*'  TUvèque  de  Mende  à  l’occasion  de 
la  prise  de  possession  de  son  siège  épisco[ial;  Rodez,  2  sep¬ 
tembre  1849,  12  pages  in-4".  C’est  le  format  do  toutes  les 
pièces  suivanles. 

Lettre  pastorale  à  l’occasion  do  l'Anniversaire  de  la  mort 
do  son  prédécesseur;  décembre  1849.  L’Ami  de  la  Religion, 
20  décembre  1849,  l.  CXLIV,  p.  293,  294. 

Mandement  pour  le  Carême  de  1850,  sur  l'Amour  de  Dieu 
pour  nous;  Mende,  17  janvier  1850,  pp.  22.  —  Le  tomeXCllP 
de  la  Collection  intégrale  et  universelle  des  Orateurs  sa¬ 
crés,  publié  en  185(>  par  l’abbé  Migne,  contient  un  Mau- 
demeiil  «  k  roccusion  du  Carême  de  1850,  sur  la  Pénitence  » 
(col.  579-590). 

Mauilcmenl  ordonnant  des  ju’ières  pour  la  rentrée  de 
iX.  S. -P.  le  Pape  lhe  IX  k  Rome;  Mende,  20  avril  1850,  pp,  C. 

Lettre  pastorale  k  l’occasion  do  la  visite  pastorale  de  1850; 
■Maison  de  Dieu  et  Presbytère;  Monde,  9  mai  1850,  pp.  12, 

Manrlemcnt  pour  la  Consécration  de  Xolre-Dame  du  Ron- 
Secours  k  Saint- Privât;  Mende,  8  août  1850,  pp.  4. 

Mandement  jmrtaiil  publication  do  l’huiulgence  plénière 
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en  forme  de  JuliMé  accordée  jKir  N.  S,-f\  le  Pape  iMe  IX; 
Mende,  ^  iiovcmlirc  ISoü,  pp.  8. 

Lellre  circulaire  au  Clergé  du  diocèse  sur  divers  sujets; 
Monde,  îi  novemljre  IHoO,  pp.  i. 

InsLi'ucdiou  iKislorale  sur  la  Sanctilieatiûn  de  la  journée,  et 
Mandement  [)Our  le  Carême  de  1851;  Mende,  2  février  1851, 

pp.  ;21. 

Lettre  i)astorale  à  l’occasion  de  la  visite  paslorale  de  1851  ; 
Plan  de  vîc  chrétienne;  Mende,  0  niai‘s  1851,  pp,  ITj. 

Ordonnance  relative  à  la  fêle  de  la  Visitation  de  la  T.  8.- 
Vierge;  Mende,  ^5  mars  1851,  p.  I. 

Ordonnance  relative  à  la  lecture  «les  livres  et  journaux,  et 
à  la  formation  d'un  Conseil  préposé  à  la  propagation  des 
bonnes  doctrines  dans  le  diocèse;  pp.  8. 

Mandement  à  l’occasion  des  Lettres  encycliques  de  N.  S. -P. 
le  Pape,  ordonnant  des  prières  et  annonçant  un  nouveau  .lu- 
bilé;  Mende,  15  décembre  1851,  pp.  8. 

Mandement  pour  le  Carême  de  185;2,  sur  les  Sentiments 
(jui  doivent  animer  le  cœur  du  vrai  chrétien  envers  bien, 
envers  ses  Frères,  envers  lui-même;  Mende,  7  février  185^, 

pp.  ;28. 

Lettre  pastorale  au  sujet  de  la  visite  i>asloralc  de  1852; 
Tableau  de  la  famille  cljrélienne;  Mende,  25  mars  1852, 
pp.  30,  —  Migne,  ColHec^ion ...  des  Oraieu/'s  sacf^'és,  l.  XCIM, 
col.  500*1)07. 

Mandement  à  l’occasion  de  la  (lonsécralion  de  l’église  pa¬ 
roissiale  de  Marvojols;  Mende,  3  avril  1852,  ])p,  U, 

Lellre  circulaire  à  l’occasion  de  la  Uetraite  [taslorale  «le 
1852,  pp.  8. 

Ordonnance  «jui  prescrit  la  formule  de  prières  pour  l’Em¬ 
pereur  Napoléon  lit;  Mende,  ï  décembre  1852,  |)p.  2. 

Mandement  pour  le  Gai’ême  de  1853,  sur  la  Paroisse  vrai¬ 
ment  clirétienne;  Mende,  15  janvier  1853,  pp,  21, 

.Mandement  pour  la  visite  paslorale  de  1853;  Religion  et 
Respect  pour  .Xolre-Seigneur  ;  Mende,  12  mars  1853,  pp.  22, 
■Mamlement  pour  le  Carême  de  1851,  sur  l’Œuvre  de  la 
Sainte-Enfance;  .Mende,  U  février  1851,  pp.  17. 
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Mandement  pour  la  visita  pastorale  do  1831;  Hespcct  pro¬ 
fond  dont  une  paroisse  bénie  entoure  la  maison  du  Seigneur; 
Mende,  !2o  mars  1831,  pp.  19. 

.Mandement  promulguant  rEncycIique  de  N.  S. -P,  le  Pape 
du  l"  août  1831;  Mende,  ^3  septembre  1831,  pp.  (b 

Mandement  à  l’occasion  de  la  bulle  pontificale  qui  définit 
dogmati([uemeiU  l’Iminaculée-Conception  de  la  T.  S. -Vierge; 
Mende,  21  décembre  1831,  pp.  22.  —  .Migne,  CoUeciion,., 
des  Orateurs  sacrés,  t.  XCtlI,  col.  C08-(i2I. 

Mandement  pour  le  Carême  de  1833,  sur  le  Culte  dû  k  la 
T.  S. -Vierge;  .Mende,  3  février  1833,  pp.  20.  —  Migne,  loc. 
cit,,  col.  021-031. 

Lettre  circulaire  ordonnant  des  prières  pour  la  santé  do 
l'Impératrice,  1  page. 

Mandement  pour  le  Carême  de  1830,  sur  le  Culte  de  Marie; 
Mende,  14  janvier  1830,  pp,  21. 

Lettre  pastorale  à  l’occasion  de  la  visite  pastorale  de  1830; 
Repos  dominical;  Mende,  11  mars  1830,  pp.  21. 

Mandement  pour  le  Carême  de  1837,  sur  l’Enfant  pro¬ 
digue;  .Mende,  2  février  1837,  pp.  27. 

Lettre  pastorale  au  sujet  de  la  visite  pastorale  de  1837; 
Devoirs  des  Pères  et  des  Mères;  Mende,  19  mars  1837,  pp.  22. 

Mandement  pour  le  Jubilé,  sur  la  Miséricorde  dans  le 
pardon;  Mende,  23  septembre  1837,  pp.  23. 

Lettre  circulaire  adressée  au  Clergé  cl  au\  Eidèles  du  dio¬ 
cèse,  sur  divers  sujets  ;  Mende,  8  décembre  1837,  pp.  12. 

Mandement  pour  le  Carême  de  1838,  sur  l’Observation  do 
la  loi  du  Carême;  Mende,  2  février  1838,  pp.  21. 

Mandement  pour  le  Carême  de  1839,  sur  la  Vigilance,  la 
Prière,  la  Pénitence;  Memle,  2  février  1839,  pp.  22. 

Lettre  circulaire  touchant  l’application  de  la  Messe  les 
jours  de  fêtes  supprimées;  .Alende,  2  février  1859,  pp.  3. 

Lettre  [laslorale  à  l'occasion  de  la  visite  pastorale  de  1839; 
Uelalion  du  voyage  de  Sa  Grandeur  à  Home;  Mende,  11  avril 
1839,  pp.  03. 

Maiulcnierit  ordonnant  des  prières  publiques  à  l’occasion 
de  la  guerre  d’Italie;  Mende,  18  mai  1839,  pp.  4. 


flIllLlOTlIKOUR  SURPrCtKXNK 


Lettre  circulaire  à  MM.  les  Curés  à  l’occasion  de  la  victoire 
de  Magenta;  Mende,  10  juin  1850,  1  page. 

Lettre  circulaire  à  MM.  les  Curés  à  l'occasion  de  la  victoire 
de  Solférino;  Mende,  le  28  juin  1850,  1  page. 

Mandement  [jour  le  rétablisseinonl  de  la  Liturgie  romaine 
dans  le  diocèse;  Valady,  10  juillet  1850,  {)j>.  Hî. 

Mandement  pour  l'adoption  du  Clianl  romain;  Valady, 
10  juillet  1859,  pp.  0. 

Mandement  ordonnant  un  Te  Detim  pour  la  proclamation 
de  la  paix;  Mende,  10  août  1850,  pp.  5. 

Lettre  circulaire  au  Clergé  du  diocèse,  demandant  des 
prières  pour  le  Pape  et  l’Empereui’,  pp.  3. 

Lettre  circulaire  au  Clergé  portant  communication  d’une 
Lettre  de  Pie  IX  à  M*''  FouI(|uier;  .Mende,  20  novembre  1859, 
pp.  3, 

Mandement  pour  le  Carême  do  1800,  sur  la  Fuite  des  occa¬ 
sions,  et  Rétlexions  sur  l’attentat  contre  le  pouvoir  temporel 
du  Pape;  Mende,  2  février  IHtiO,  pp.  20. 

Episcojius  JMhnatensis  ad  solos  suce  diœcesis  Parochos 
(au  sujet  de  la  dispense  de  l’absliiienco  du  samedi),  pp.  2. 

Lettre  au  Clergé  à  l’occasion  de  l’invasion  du  Patrimoine 
de  Saint  Pierre;  Mende,  (i  février  1800,  pp.  4, 

Lettre  aux  fidèles  du  diocèse,  sur  tes  Difficultés  du  temps, 
rol>éissancc  aux  pasteurs  légitimes,  la  nécessité  du  Pouvoir 
temporel  du  Pape;  Mende,  10  mars  1860,  pp,  14. 

Lettre  à  MM.  les  Curés  sur  la  spoliation  des  Étals  tem¬ 
porels  du  Pape,  le  Denier  de  Saint  Pierre,  etc.;  Mende,  13  juin 
1800,  pp.  4, 

Lettre  à  MM.  les  Curés  à  l'occasion  de  la  mort  du  prince 
.Jérôme  .Napoléon;  Mcmle,  4  juillet  18(}0,  l  page. 

Lettre  circulaire  pour  solliciler  des  secours  en  faveur  des 
chrétiens  de  Syrie;  Mende,  25  juillet  1800,  pp.  4. 

I.ettre  pastorale  sur  l'invasion  des  États  pontificaux;  Mende, 

J 2  octolu’e  1800,  pp.  fi. 

Lettre  pastorale  pour  le  Denier  de  Saint  Pierre;  Mende, 
8  tléceinbre  1800,  p[).  0. 
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Mandement  pour  le  Carême  de  1801,  sur  laCliasleté;  Mende, 
18  janvier  1801,  pp.  17. 

Lettre  pastorale  à  l’occasion  de  la  visite  des  paroisses 
en  1801  :  L’Église  est  Catholique;  Mende,  février  1801, 
pp.  2i. 

I.ettre  pastorale  sur  la  spoliation  du  Saint-Siège;  Men<le, 

18  janvier  1802,  pp.  0. 

•  Mandement  pour  le  Carême  de  1802,  sur  la  Pénitence; 
Mende,  2  février  1802,  pp.  21. 

Mandement  pour  la  visite  pastorale  de  1802  :  L'Église  îîo- 
maine  est  seule  Catholique  et  Apostoli(iuoj  Mende,  19  mars 

1802,  pp.  27. 

Lettre  pastorale  de  M?*^  l’Évêque  de  Mende  à  l’occasion  de 
son  retour  de  Rome;  pp.  18. 

Lettre  pastorale  portant  com  muni  cal  ion  d'une  Lcltro  du 
Souverain  Pontife;  Mende,  0 janvier  1803,  pp.  3. 

Mandement  pour  le  Carême  de  1803,  sur  la  Sainteté  de 
l’Église;  Mende,  2  février  1803,  pp.  31. 

Lettre  pastorale  et  Mandement  pour  la  visite  i)astorale  de 
1803  :  Rechute  dans  le  péché;  Mende,  22  février  1803,  pp.  22. 

Lettre  à  M.M.  les  Curés  sur  l'Œuvre  de  Saint  François  tic 
Sales,  pp.  3. 

Lettre  circulaire  à  MM.  les  Curés  touchant  le  Synode  et  les 
Statuts  synodaux;  Mende,  19  juillet  1803,  pp.  3. 

Lettre  pastorale  au  sujet  de  la  construclion  d’une  église 
en  l’honneur  de  Saint  .'\Iartin  de  Tours;  .'\Iende,  il  novembre 

1803,  pp.  7. 

Mandement  pour  le  Carême  de  IBO't,  sur  le  Délai  de  la 
conversion;  Mcmlc,  0  janvier  IBOlt,  pp.  23. 

Lellre  pastoi'alc  ordonnant  luie  quête  pour  le  Denier  de 
Saint  Pierre;  .Montio,  le  18  janvier  I80i,  }>p.  3. 

Lettre  pastorale  pour  la  visite  pastoi’aîe  de  IBOi  ;  Le  Chef 
<lc  rCglise;  Mende,  22  février  IHOi,  pp.  30. 

Mandement  pour  le  Carême  de  1803,  sur  la  Pénilence  cl 
les  Croix,  et  portant  |)romulgalion  d'un  .luliilé,  pp.  23. 
Mandement  pour  la  visite  ilc  1803  :  l/Lucharistic ;  .Mende, 

19  mars  1803,  pp,  41, 
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Mandement  établissant  l’Adoration  i)crpétuclle  dans  le 
diocèse,  pp.  o. 

Maïulement  pour  le  Carême  de  18fHî,  sur  le  Bon  exemple  cl 
le  Scandale;  Mende,  14  janvier  18bb,  [ip. 

I.cttre  à  MM.  les  Curés  au  sujet  d’un  monument  à  élever  au 
Général  Lamoricière  ;  Mende,  14  janvier  IHOb,  iip,  'i. 
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Oraison  meidale;  ÏMende,  lévrier  IStHi,  pp, 

Lettre  pastorale  sur  les  Dangers  que  court  N.  S. -P.  le  Pape 
Pie  IX;  Mende,  lil  mars  i>p.  8. 

Mandement  pour  le  (birême  de  LStiT,  sur  les  Grandeurs  de 


’Lsiisc,  pp, 


Lettre  pastorale  sur  la  visite  des  Paroisses  en  18(57  :  Devoirs 
des  Enfants;  10  mars  1867,  pp.  21. 

Lettre  pastorale  de  .Ms"  l’Evêque  de  Mende,  au  sujet  de  son 
voyage  à  Rome;  Il  juin  1867,  pp,  6. 

Leltre  pastorale  concernant  les  dernières  attaques  dirigéc.s 
contre  le  Saint-Siège;  Mende,  3  novembro  1867,  )>p.  16. 

Mandement  pour  le  Carême  de  1868,  sur  l’Enfant  pro¬ 
digue;  .Mende,  2  février  1808,  pp.  20. 

Lettre  pastorale  au  sujet  de  la  visite  des  paroisses  et  la 
(jOnfirmalion  ;  Le  Concile;  Mende,  10  mars  1868,  pp.  20. 

Mandement  pour  le  Carême  de  1860,  sur  la  ilainc  du 
péché;  Mende,  6  janvier  1800,  pp.  18. 

Mandement  au  sujet  du  Concile  œcuménique  de  1860  et  de 
la  visite  pastorale;  pp.  21. 

Mandement  portant  promulgation  d'un  Jubilé  accordé  à 

» 

l’occasion  du  Concile  œcuméntf|ue,  pp.  7. 

Lettre  pastorale  de  M^'  l'Évéque  de  Mende  annonçant 
son  dépail  [tour  le  Concile  du  V^alican;  Mende,  18  octobre 

1860,  pp.  8. 

Mandement  pour  le  Carême  île  1870,  sur  le  Devoir  pascal; 
Home,  2  février  1870,  pp.  28. 

Mandement  annonçant  le  projet  de  ceconslrLiction  du  petit 
séminaire  de  (Odrac;  Honte,  H  juin  1870,  ]>p.  10. 

Mandement  à  l’occasion  do  rtiulorisation  du  (Hiltc  du  6.  Ur¬ 
bain  y  [tar  -N.  S. -P.  le  Pajic  Pie  l.\;  Home,  20  juin  1876,  [tp,  10. 


l‘[ÜT 


f,  « 

»  i  if 


Maiideiiienl  promulguant  la  IJétinilion  dogmatique  ol  so¬ 


lennelle  par  le  saint  Concile  oecuménique  du  Vatican  de 
rinfaillibilitc  pontiticale;  Home,  18  juillet  1870,  pj),  r5. 

Lettre  circulaire  au  sujet  tle  rinvasion  de  Rome;  Jlende, 
1"  août  1870,  pp.  2. 

Mandement  sur  les  invasions  de  1870;  Prière  et  Confiance; 
Mende,  2i  octobre  1870,  pp.  12. 

Lettre  pastorale  protestant  contre  l’en  valu  sscm  en  t  du  Pa¬ 


trimoine  do  Saint  Pierre;  .Mende,  25  novembre  1870,  ]>p.  0. 

.Mandement  pour  le  Carême  de  1871,  sur  la  Pénitence; 
•Mende,  2  février  1871,  pp.  11). 


Lettre  pastorale  commiiniqiiant  Plmcyclique  du  P''  no¬ 
vembre  1870,  annonçant  la  visite  luistorale  de  1871;  .tlonde, 
lo  mars  1871,  pp.  10. 

f.ettre  pastorale  annonçant  la  suspension  du  Concile  du 
Vatican;  Mende,  8  décembre  1871,  pp.  4. 

.Mandement  pour  le  Carême  do  1872;  Comment  ia  Religion 
nous  apprend  à  envisager  tes  SouflVances  et  les  épi’euves; 
.Mende,  2  février  1872,  pp.  15. 

Lettre  pastorale...  Nous  devons  ressusciter  avec  Jésus- 
Christ;  .Mende,  10  mars  1872,  pp.  10. 


•Mandement  |iûur  le  Carême  de  1873,  sur  l’Csprit  <lc  l’cni- 
tence;  Mentle,  2  février  1873,  pp.  15. 

li,  —  .M.  ïruel  (Riograpbie  citée)  donne  quelques  fragments 
des  lettres  privées  de  Ms'’  Foiib[uiei’  ([c  108-124),  et  (p.  138- 
142),  son  testament  «  écril,  daté  et  signé  de  sa  main,  à  Rodez, 
le  4  mars  1879  ». 


44.  M.  PIOT 

1808-1882 


«  Rerlrand-Sylvain  t^iol  naquit  à  l.yon  en  1808,  mais  son 
otifanco  fut  formée  à  la  piété  au  milieu  des  dangers  do  la 
cajulale.  A  l’àge  de  15  ans,  il  fut  enflammé  d’un  désir  insa- 
(ialde  de  prêcher  l’évangile  aux  nalions  inüilèles.  N’ayanl  pas 
alors  le  moyen  do  salisfaii'c  son  zèle,  il  se  prépara  du  moins 


'm 
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;i  faire  !e  sacrifice  de  sa  famille  et  de  son  pays.  Après  Irots 
années  d’études  au  séminaire  d'Issy,  il  partit  pour  les  Élats- 
Uuis  avec  Augustin  Vérot,  prêtre  de  Saint-Sulpice,  plus  lard 
évêque  de  Saint-Augustin,  dans  la  Floride.  M.  Vérot  cul 
beaucoup  de  peine  à  persua<ler  à  M.  Piol  de  visiter  avec  lui 
les  villes  de  New- York  et  de  tddladelpliie,  qui  se  trouvaient 
sur  la  roule  de  Baltimore,  où  tous  les  deux  se  rendaient. 
Arrivé  on  1833  dans  la  métro|mIo  callioliqiie  des  États-Unis, 
M.  Piot  fut  reçu  au  séminaire  et  ordonné  ])rctre  celle  même 
année.  I/année  suivante,  il  fut  admis  dans  la  Société  do 
Saint-Sulpice,  comme  on  le  voit  ]>ar  le  procès-verbal  de  l’As¬ 
semblée  des  directeurs,  tenue  le  li  avril  183i,  dans  lequel 
nous  lisons  ces  mots  :  «  NI.  le  Supérieur  ayant  convoqué 
rAssembléo  extraordinairement,  après  la  prière  Venî  Saticie, 
NI.M,  Ed,  Kniglit,  J.  Hoskins  cl  S.  IMol  ont  été  présentés 
comme  nouveaux  mcml)rcs  de  la  Compagnie,  et  ont  pris 
place  selon  leur  rang  ». 

M.  Piot,  cependant,  ne  demeura  pas  longtemps  dans  la 
Compagnie.  Le  dernier  procès-vei'bal  signé  par  lui  comme 
siilpicicn  est  celui  du  mai  1835.  En  cette  même  année, 
NI.  Piot  prit  du  ministère  dans  le  diocèse  de  Baltimore.  11 
exerça  son  zèle  successivement  à  tlockville,  Cumberland,  et 
Ellicotfs  Mills  (Ellicott  City).  Partout  il  montra  un  zèle 
extraordinaire,  (jui  faisait  quelquefois  penser  à  M.  Bour- 
doise,  et  acquit  une  grande  réputation  de  sainteté. 

■k 

«  En  1851,  .M.  Piot  se  relira  au  petit  séminaire  de  Saint- 
Charles,  dont  il  était  un  fies  bienfaiteurs;  et  durant  31  ans, 
donna  à  tous  ceux  qui  rontouraienl  l'exemple  d’une  [dété 
austère.  Ce  fut  alors  ([u’il  publia  les  ouvrages  suivants  : 

»  i.  —  Considérations  ou  tlie  sacred  Nlinistrv,  wiLli  a  Unie 
of  Life,  for  Pastors  of  soûls  :  Translated  from  tbc  Freucli, 
by  the  Bev.  B.  S.  l’iol  ;  Baltimore,  Kellv,  Iledian  and  Piel, 

4i  '  *  l« 

1851),  in-2'i,  pp.  I3;î.  —  Considérations  sur  le  Ministère, 
accompagnées  d’une  Bègio  de  Vie  pour  les  Pasteurs  des 
.\mes ;  traduit  du  français  par  le  llévéretol  B.  S.  l’iol. 

Dans  sa  Préface,  M.  Piot  dit  ()uo  ces  Considérations  sont 
traduites  du  premier  volume  de  la  Méthode  de  Direction 


M.  P  TOT 


publiée  par  M.  Pociiard,  de  Ocsançon.  La  traduction  est  par¬ 
fois  libre,  ou  môme  une  simple  adaptation. 

»  S.  —  Méditations  on  lhe  Duties  of  Clergyman,  Compiled 
from  lloly  Scripture,  tlie  Council  of  Trent,  Ibe  Ritual,  (he 
Doclors  of  llie  Churcli,  S'^  .\lplionsus  de  Liguori,  and  otlier 


Autliors,  Bv  a  ^lissionarv  of  llie  Biocese  of  ÜaUimore;  Ralti- 
more,  Published  liy  Kelly,  Iledian  and  Piet,  1802,  in-12. 


pp.  fv-I71.  —  C’est-à-dire  :  Méditations  sur  les  devoirs  des 
Ecclésiastiques,  tirées  do  rEcriture-Saintc,  du  Concile  de 
Trente,  du  Rituel,  des  fJoclcurs  de  rÉglise,  de  Saint  Alphonse 
de  Liguori  et  d’autres  auteurs j  par  un  Missionnaire  du  dio¬ 


cèse  de  Baltimore;  Baltimore,  Publié  par  Kelly;  Iledian  and 
Picl. 


»  3.  —  The  Life  of  tlie  Rev.  .1.  B.  Viannoy,  the  cclebratcd 
Parish  Priest  of  Ars  (Fratice),  Wlio  died  in  the  Odor  of  Sanc- 
tity,  August  4^^,  I8oB.  By  lhe  Aid>é  Alfred  idonin,  Alnidged 
from  the  Trench,  By  Rev.  B.  S.  Piol;  Baltimore,  Kelly  et 
Piet,  in- 18,  pp.  2l(i.  —  C’est-à-dire  :  La  Vie  du  Révérend 
J.-B.  Vianney,  le  célèbre  Curé  d’Ars  (France),  mort  en  odeur 
do  sainteté,  le  4  août  ISoO,  par  l’abbé  Alfred  Monin;  Abrégé 
du  français  par  le  Révérend  B. -S.  Piot. 

»  'i.  —  Considérations  on  lhe  World,  by  Rev.  B.  S.  Plot; 
Baltimore,  Kelly,  Iledian  and  Piet,  IBGO,  in-18,  pp.  143.  — 
C’est-à-dire  :  Considérations  sur  le  Monde,  par  le  Révérend 
B. -S.  Piot. 

»  5.  —  Lu  dehors  de  ces  ouvrages,  M.  Piot  publia  beau¬ 
coup  d'articles  dans  les  Revues  et  les  .lournaux,  surtout  lors¬ 
qu’il  eut  été  nommé  Directeur  de  la  Saillie- Enfance  et  de  la 
Propagation  de  la  Foi  pour  les  Etals-Unis,  par  M*''  Spalding, 
Archevêque  de  Baltimore,  en  ISliB.  Rien  n’allait  au  cœur  de 
.^L  Piot  comme  tout  ce  qui  regrirdait  ces  deu.x  Associations. 
Il  semblait  avoir  retrouvé  là  sa  vocation  d’évangéliser  les 
peuples  inridèlcs,  qui  avait  fait  te  souci  de  sa  jeunesse.  Il 
fallait  voir  avec  quel  zèle  il  pressait  prêtres  et  tidèles  de 
s'il!  léresser  activement  à  .ses  il  eux  œuvres  favorites,  .lusqu’à 
ses  derniers  moments,  il  s’occupa  de  Iraduire  les  Annale  s  ^ 
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sujet  était  incessante.  Il  mourut,  comme  i!  avait  vécu,  dans 
les  sentiments  de  la  piété  la  plus  sincère  cl  de  l'abnégation 
la  plus  entière,  le  22  mai  1882,  avant  sept  heures  du  matin  » 
{M.  G.~E.  Viger), 


45.  M.  CH  ER  VE  T 

1810-1882 


.loscpli  Cliervel,  né  à  lîégnier,  canton  de  bcaiijeu  (Rhône), 
dans  le  diocèse  de  Lvon,  le  It  mars  181(1,  fit  ses  études  litlc- 

■k'  * 

raires  au  petit  séminaire  de  Saint- .lodard ,  sa  philosophie  cl 
ses  mathématiiiues  à  celui  de  L’Argentière,  et  sa  théologie  au 
grand  séminaire  do  Saint-lrénée,  où  il  entra  en  1833.  Il  fut 
admis  à  la  Solitude  en  octobre  1838,  et  en  183U,  le  3  juin, 
envoyé  au  séminaire  de  Viviers.  Il  le  quitta  deux  ans  après, 
en  octobre  18'lrl,  pourallcj'au  séminaire  de  bimoges  faire  le 
cours  de  philosophie  qu’on  venait  d’y  établir,  b’évèqiie, 
.Me"  de  Tournefort,  l’avait  en  haute  estime,  le  consultait  sou¬ 
vent,  et  voulut  même  se  rattacher  en  qualité  de  Vicaire  gé¬ 
néral.  M.  Chervet  déclina  cet  honneur,  et  en  octobre  18 Vt,  il 
fut  appelé  au  séminaire  de  T.yon  pour  y  enseigner  le  Dogme, 
rju’ii  échangea  contre  la  Morale  en  I81t7.  Sa  santé  l’ayant 
obligé,  en  IHoO,  de  quitter  la  Compagnie,  il  devint  aumônier 
du  couvent  des  ürsulines  de  Bcaujeu.  Au  mois  de  mars  1838, 
il  fut  nommé  supérieur  du  petit  séminaire  de  iXolrc-Damc 
des  Minimes,  à  Lyon.  .Ayant,  en  I8()3,  demandé  à  être  dé¬ 
chargé  de  ce  fardeau,  le  cardinal  de  Ronald  l'apinda  flans 
son  conseil,  et  lui  confia  la  correction  cl  la  rédaction  dos 
Conférences  diocésaines,  emidoi  ((iie  .M.  (’diervel  remplit 
jusqu’en  187(1.  Il  fut  îiommé  Clianoînc  d’honneur  de  la  Pri¬ 
matiale  de  Lyon  on  janvier  1872,  Chanoine  titulaire  le 
2A  juillet  1873,  et  mourut  le  11  août  1882,  âgé  fie  72  ans.  — 
Revue  hebdomadaire  du  diocèse  de  Lgon,  année  1882,  1.  11 , 
p,  428-130. 

1.  — •  fiolennités  catholiques,  ou  Recueil  de  Sermons  cl 
d’inslruclions  pour  les  flifVércntes  fêles  de  raiince,  par 
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31.  Cl)**'^**,  ancien  Direcleur  du  Séminaire  de  Lyon;  avec 
aulorisation  de  Son  Kmincncc  le  Cardinal  de  Bonald,  Arche¬ 
vêque  do  Lyon;  tome  premier;  Lyon,  lîriday,  18o7,  in-8“, 
pp.  (V-3n8.  —  Solennilcs  catholiques,.,  par  31.  Ghervet,  ancien 
Directeur  du  Grand  séminaire  de  Lyon,  Supérieur  des  Mi¬ 
nimes;  avec  autorisation...  tome  deuxième;  Lyon,  Briday, 
1858,  in-8‘,  pp.  40G.  —  Tome  troisième;  Lyon,  lîriday,  in-S", 
pp.  39ti. 

2.  —  N^oiivelle  explication  du  Catéchisme,  ou  Exposition 
tlicolo^iquo  et  rationnelle  de  la  Doctrine  catholique  suivant 
le  texte  du  Galéchisme  des  diocèses  de  Lyon  et  de  Relley; 
par  i’abhé  ***,  ancien  Prol’esseur  do  Théologie;  Lyon,  Gi¬ 
rard  et  .tosscrand,  18(31,  4  vol.  iu-L2,  pp.  vu- 452,  488,  492, 
viii-484. 


40.  M.  LACROIX 

ÉVÉQUE  DE  BAYONNE 
1793-1882 


François  Lacroix  naquit  le  16  novembre  1793  à  Lnlraygucs, 
arrondissement  d’Espalioii,  au  diocèse  de  Bodex.  Il  fit  toutes 
scs  classes  avec  iieaucoiqi  de  succès  :  celles  de  grammaire 
dans  le  Heu  de  sa  naissance;  ses  humanités  et  sa  rhétoriijue 
—  ((u’il  redoubla,  sous  Fabbé  (îirard  — au  collège  de  Ilodez; 
sa  philosophie  et  sa  théologie  au  séminaire  île  Toulouse.  A 
19  ans,  il  obtenait  ciun  maximâ  laude  le  di|dùme  do  licencié 
que  lui  conférait  la  Faculté  de  Tliéologie  récemment  foiHlce 
à  Toulouse;  et  la  même  année  (1812),  il  était  chargé  à  la  fois 
d’enseigner  la  théologie  au  grand  séminaire  de  Toulouse  et 
lie  su|qdéer,  à  la  Faculté,  le  professeur  d’Kcrîturc-Saintc, 
.\près  cinq  années  de  ce  double  enseignement,  il  so  rendit 
à  Paris,  fut  ordonné  prêtre  en  1820,  admis  dans  la  Com¬ 
pagnie,  et  chargé  d'enseigner  le  dogme,  à  la  place  de  M.  Alfre, 
au  séminaire  do  Sainl -8iil|dce.  t.orsqnc  le  diocèse  de  Kodez 
fut  rétabli,  en  1822,  le  nouvel  évêque,  .M=''  l.alande,  obtint  de 
31.  Duclaux  dos  prêlrcs  de  Saîiit-Suljiice  pour  diriger  son 
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grand  séminaire,  et  M.  Lacroix  pour  supérieur.  Celui-ci 
donna  sa  démission  en  183fî,  sous  M®’’  Giraud,  se  relira  à 
Toulouse,  et  y  dirigea  pendant  quoique  temps  le  monastère 
de  la  Visitation. 

A  cette  même  époque,  M?'*  D’Arbou,  Évêque  de  Bayonne, 
cherchait  à  remettre  en  d’autres  mains  sa  houlette  pastorale. 
H  songea  à  M,  Lacroix,  son  ancien  professeur  a  Toulouse,  se 
démit  en  sa  faveur,  et  une  ordonnance  royale,  rendue  sur  la 
demande  expresse  de  M»’’  D’Arbou,  nomma  >1.  Lacroix  à 
révcclié  de  Bayonne.  Bien  que  daté  du  Hlaoùl  1837,  le  décret 
ne  fut  pourtant  publié  que  le  lo  septembre  suivant,  l.a  pré¬ 
conisation  eut  lieu  à  Home  dans  le  Consistoire  du  14  février 
1838.  M.  Lacroix  se  prépara  à  la  cérémonie  île  son  sacre  par 
une  retraite  au  séminaire  do  Saint-Sulpice ,  et  le  dimanche 
22  avril  1838,  il  reçut  la  consécration  épiscopale  à  Paris,  dans 
ta  Chapelle  des  Dames  du  Sacré-Cœur,  des  mains  de  r.lrcbe- 
veque  de  Paris,  assisté  de  rArcheveque  de  Chalcédoîne  et  de 
rancien  évêque  de  Beauvais,  Il  lit  son  entrée  dans  sa  ville 
épiscopale  le  15  mai  1838.  Les  quarante  années  de  son  épis¬ 
copat  furent  fécondes  pour  la  gloire  et  le  bonheur  de  son 
diocèse.  Co[>endant,  au  mois  de  juin  1878,  sentant  tout  le 
poids  de  ses  85  ans,  le  jvrélal  donna  sa  démission.  «  Dès  ce 
moment,  dit  l’an  leur  de  sa  notice,  que  nous  ne  faisons  qu'a- 
hréger,  M®''  Lacroix  consacra  le  reste  de  ses  jours  à  prier, 
lîetiré  dans  la  maison  de  ï Eaiié varice ,  non  loin  de  sa  chère 
cathédrale,  jirès  du  séminaire,  dans  le  quartier  Saint-Léon, 
il  charmait  ses  loisirs  par  la  récitation  continuelle  du  Bosaire 
ou  la  lecture  de  i|UoIqiic  ouvrage  de  piété  ».  Il  s'éleigiiil 
doucement  le  11  octobre  1882.  —  Bulletin  catholique  ;  liis- 
toire  du  diocèse  de  Baijonne;  Les  Évêques;  .M»"'  Lacroix 
(1838-1878),  in-8'’,  p.  21-28.  Celle  notice  est  signée  :  Uahhé 
Poe  y. 

Cràcc  à  M.  l'abbé  Dnbarat,  Aumônier  du  î.ycée  de  Pau, 
auteur  de  plusieurs  excellents  ouvrages,  et  de  M.  le  cbanoinc 
Adéma,  qui  a  bien  voulu  la  revoir  et  la  com[)[éter,  notre  liste 
des  actes  et  éei  ils  de  Lacroix  n’ollnra  iiue  bien  peu  de 
lacunes. 
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Manclomenl  de  Monseigneur  rÉvôtiuc  de  Rayonne  à  l'oc¬ 
casion  de  sa  prise  de  possession  ;  l(i  mai  1838,  pp.  14. 

grandement  «  qui  ordonne  un  Te  Deum  solennel  à  l’oc¬ 
casion  de  S.  A.  U.  le  Comte  de  Paris  »;  30  août  1838,  pp.  3. 

Lettre  pastorale  «  à  l’ occasion  de  la  Retraite  ecclésias¬ 
tique  »;  21)  septembre  1838,  pp.  4. 

Mandement  et  Instruction  pastorale  sur  les  Dogmes  et  les 
Mystères  de  la  Religion,  pour  le  Carême  de  1839;  23  janvier 
1839,  pp.  10. 

Mandement  au  sujet  do  la  fête  du  1"  mai;  Iti  avril  1839, 
])[).  3. 

Mandement  ordonnant  une  quête  à  l'occasion  du  trem¬ 
blement  de  terre  de  la  Martinique;  2Ü  avril  1839,  pt>.  4. 

IjCltre  circulaire  à  MM.  les  Curés  au  sujet  des  Fabriques; 
28  avril  1839,  pp.  4. 

Instruction  pastorale  «  sur  la  Morale  chrétienne,  pour  le 
Carême  »  de  1840;  15  lévrier  1840,  pp.  17, 

Lettre  au  sujet  de  la  fête  du  !“'■  mai;  12  avril  1840,  pp.  1. 
Lettre  ordonnant  un  service  funèbre  [tour  les  morts  des 
journées  do  .luillel  1830;  20  juillet  1840,  j).  1, 

Mandement  «  au  sujet  de  la  fêle  de  la  Conception  de  la 
Sainte-Vierge  »;  15  novembre  1840,  pp.  ti. 

Sujets  <les  Conférences  pour  1841  et  1842;  10  janvier  1841, 

pp.  11. 

Instruction  pastorale  «  sur  le  Culte  divin  »,  poui’  le  Carême 
de  1841  ;  2  février  1841,  pp.  1(5. 

Lettre  à  Foccasion  de  la  fête  du  1®''  mai;  18  avril  1841, 

p,  1. 

Instruction  pastorale  «  sur  le  déjuM  de  la  Foi  dans  FKglise 
calliolique  »,  pour  le  Carême  de  1842  ;  25  janvier  1842,  pp.  13. 

Instruction  pastorale  sur  le  Gouvernement  de  FLglise,  et 
Mandement  (|ui  prescrit  des  prières  en  faveur  de  l’Espagne; 
l'’''  juin  1842,  [)p.  11. 

Lettre  au  sujet  de  la  mort  du  Duc  d'Orléans;  21  juillet 
1842,  p.  i. 

Avis  au  sujet  de  la  Rolraile  ecclésiastique;  5  septembre 
1842,  p,  1. 
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UltservTitions  de  M®’’  [’Évêque  de  lîayonne  sur  la  Liberté 
d’enseignement,  (sans  date);  ]ip.  11. 

Instruction  pastorale  «  sur  l’exercice  du  Culte  divin  »,  et 
Mandement  pour  le  Carême  «le  1843  ;  0  février  1813,  pp.  lu. 

Lettre  ordonnant  une  (juête  |Tûur  les  Colons  de  la  Guade¬ 
loupe;  mars  1843,  pp.  '■2. 

Conférences  ecclésiastirpics  pour  1843;  .Vvis  concernant  les 
honoraires  de  Messes;  Avis  concernant  la  correspondance 
des  Curés  avec  l’Evêclié;  ;^4  juin  1843,  p]>.  3. 

Lettre  à  l’occasion  tIc  l’anniversaire  îles  obsèques  du  Duc 
d’Orléans;  Prières  pour  le  beau  temps;  lletraite  ecclésias- 


Instruction  pastorale  «  sur  les  Preuves  fondamentales  de 
la  Religion  »;  P®  partie;  et  Mandement  pour  le  Carême  de 
1844;  janvier  1844,  pp.  15, 

Lettre  au  sujet  de  la  fête  du  1®''  mai;  20  avril  1844,  |).  1. 

Instruction  pastorale  «  sur  les  Preuves  fondamentales  de 
la  Religion  »;  2“  partie;  et  MandeiiienL  j)Our  le  Carême  de 
1845;  20  janvier  1845,  pj).  28. 

.Mandement  ordonnanl  des  Prières  pour  la  cessation  du 
mauvais  temps  et  la  conservation  des  fruits  de  la  terre; 
17  juin  1845,  pp.  3. 

Instruction  pastorale  «  sur  l’Unilé  «le  l'Église  »,  et  Man¬ 
dement  pour  le  Carême  de  184(1;  2  féviûer  1840,  p|>.  20, 

Lettre  au  sujet  de  la  fêle  du  l"  mai;  18  avril  1840,  p.  1. 

Mandement  «  qui  ordonne  des  prières  à  l’occasion  de  la 
mort  de  N.  S, -P.  le  Pape  Grégoire  ,XVI,  et  pour  l’élection 
d’un  Souverain  Pontife  »;  15  juin  184(i,  jip,  3. 

Gonférences  ecciésiastiques  pour  1840-1847  ;  25  août  i84tL 

pp.  8. 

t-cttre  pastorale  «  reconimandatil  à  la  charité  <te  ses  diocé¬ 
sains  les  inondés  de  la  Loire  »;  25  noveinI)re  184(î,  [tp.  3, 

Mandement  «  pour  le  Jubilé  accotalé  par  N.  S.- P.  le  t*apo 
Pie  IX,  à  l’occasion  de  son  avènement  au  trône  pontilical, 
et  pour  le  Carême  de  1847  »;  20  janvier  1847,  pp.  19. 

Lettre  circulaire  au  sujet  des  Conseils  de  Falu’îquc,  liu 
Riulget  et  du  t^omjOe  annuels;  25  mars  1847,  pp.  8. 
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I.ellrp  pastorale  «  au  sujet  ilu  Mois  de  Marie  »;  22  avril 
18'i7,  pp.  4. 

Mandement  «  qui  prescrit  un  Te  Deum  en  actions  de  grâces 
pour  la  récolte  abondante  de  1847  »;  tO  décemljre  1847, 
pp.  3. 

Instruction  pastorale  «  sur  l'accord  de  la  Foi  et  de  la 
liaison  »,  et  Mandement  pour  te  Carême  de  1848;  18  février 
1848,  pp.  l(i. 

I.ettre  aux  Curés  du  diocèse,  substituant  une  nouvelle  for¬ 
mule  <le  prière  «  à  celle  qui  se  faisait  pour  le  Gouver¬ 
nement  »;  2  mars  1848,  p.  1. 

Mandement  qui  ordonne  des  prières  à  l'occasion  des  Flec* 
lions  générales;  24  mars  1848,  pp.  4, 

Circulaire  à  l’occasion  des  Élections  pour  rAssembiée  Na¬ 
tionale;  sans  date,  p.  3. 

Lettre  circulaire  ordonnant  un  service  solennel  pour  les 
Français  «  morts  pour  la  défense  de  l'Ordre  et  de  la  l*atrie, 
les  23,  24,  23  et  2U  juin  1848  »;  2  juillet  1848,  p.  1. 

Lettre  ordonnant  un  Te  Deum  solennel,  â  roccasion  de  la 
nouvelle  Constitution;  14  novembre  1848,  p.  l. 

Lettre  pastorale  «  au  sujet  du  Souverain  Pontife  Pie  IX  », 
ordonnant  une  souscription  pour  le  Pape;  10  janvier  1849, 
pp.  4. 

Instruction  pastorale  «  sur  les  principes  et  les  Devoirs  reli¬ 
gieux  relativement  à  la  société  »,  et  .Mandement  [}Our  le 
Carême  do  1849;  2  février  1849,  pjt.  12. 

Circulaire  sur  les  élections  à  l’Assemblée  législative; 
23  avril  1849,  p.  1. 

Lellre  ordonnant  une  messe  pour  l’anniversaire  du  4  mai, 
et  le  Domine,  saloani  fac  Heitipiibiicam ;  3ü  avril  1849, 
p.  L 


Circulaire  ordonnant  une  messe  pour  l’anni versai re  du 
b  mai,  et  le  Domine,  saîoam  fac  Rempnblicam;  30  avril 
1849,  JC  1. 

Instruction  pastorale  «  sur  rinfluonce  de  la  lleiigion  relati¬ 
vement  à  la  société  »,  et  Mandement  pour  le  Carême  de 
;  2  février  1830,  {>p.  10. 
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Mandemont  *  à  l'occasion  de  la  renti'éc  du  Souverain  Pon¬ 
tife  à  Home  »»;  U  mai  I8o0,  pp.  3. 

i'Iandement  pour  i'ouverturo  du  Jubilé  de  18üÜ-1So1  ;  8  dé¬ 
cembre  18o0,  pj).  V}. 

Lettre  ordonnant  un  7'e  Dewn  solennel  à  l’occasion  de 
l'élection  de  Louis  Napoléon;  2  janvier  I8b2,  p.  1, 

Instruction  pastorale  «  sur  la  sanclilicalion  du  Dimanche  », 
et  Mandement  pour  le  Carême  de  181)1  ;  Il  février  18ol. 

Lettre  ordonnant  un  service  funèbre  à  l'occasion  du  24  fé¬ 
vrier;  14  février  IHoi,  p.  1. 

Lettre  ordonnant  l’addition  du  Domine,  salmirn  fac  Ludo- 
vicum  Napoleonem;  21  janvier  1852,  p.  1. 

Instruction  pastorale  «  sur  la  Crainte  de  Dieu  »,  et  Man¬ 
dement  pour  le  Carême  de  1852;  8  février  1852. 

Lettre  au  sujet  <le  la  fête  du  15  août  ;  1)  août  1852,  p.  1. 

Lettre  pastorale  «  portant  indiction  d'un  synode  diocé¬ 
sain  »;  8  seplemijre  1852,  jip.  5. 

IjCltre  à  l’occasion  <le  l’élection  impériale  de  Louis  Napo¬ 
léon;  ()  décembre  1852,  1. 

Lettre  pastorale  «  pour  la  consécration  du  diocèse  au 
Sacré-Cœur  de  Jésus  »;  25  décembre  1852,  pp.  3. 

Instruction  pastorale  «  sur  l’Ignorance  en  matière  de  reli¬ 
gion  »,  et  Mandement  pour  le  Carême  de  1853;  13  janvier 


53,  i)p.  15. 

Lettre  au  sujet  de  la  céléliralion  du  15  août  ;  4  août  1853,  p.  1 . 
Instruction  pastorale  «  sur  la  Pi’atu[ue  de  la  Uelîgîon  »,  et 
Jlandenicnt  pour  le  Carême  de  1851;  2  février  1854, 
Mantlenienl  «  qui  ordonne  des  prières  publiques  pour  le 
succès  de  nos  armes  en  Orient  »;  15  mai  1854,  pp.  7. 

Lettre  ordonnant  des  prières  pour  la  jirospérilé  des  ré¬ 
colles;  15  juillet  1854,  p.  1, 

Mandement  «  pour  le  Jubilé  de  1854  »;  Ki  novembre  1854, 

pp.  11, 

Instruction  pastorale  «  sur  l’Immaculéc-Conception  de  la 
Sainte-Vierge,  cl  publication  du  Décret  de  ,N.  S. -P.  le  Pape 
Pie  IX  pour  la  définition  dognialiijuc  de  celle  Conce])lioti 
immaculée  »;  2  février  1855,  pp.  15. 


M.  LACROIX 


I 


I.eLLre  circulaire  i>our  demander  des  prières  en  faveur  de 
S.  M.  rimpérali’ice  j  3  novembre  ISou,  p,  1. 

Mandement  «  qui  ordonne  des  prières  d’actions  de  grâces 
pour  la  cessation  du  choléra  dans  le  diocèse  »;  novembre 
1855,  pp.  4. 

Lettre  circulaire  «  aux  membres  du  Clergé  et  des  Congré¬ 
gations  religieuses  du  diocèse  »,  sur  leur  dévouement  pen¬ 
dant  le  choléra,  suivie  de  la  lettre  de  M.  Laily  Puisel  à 
l'Évêque;  12  décembre  1855,  pp.  3. 

Instruction  pastorale  «  sur  l'Oubli  de  Dieu  »,  et  Mandement 
pour  le  Carême  de  185(i;  25  janvier  1855,  pp.  ü. 

Mandement  qui  ordonne  un  Te  Deiim  en  actions  de  grâces 
pour  la  naissance  du  Prince  Impérial;  17  mars  1850,  pp.  3. 

Mandement  «  qui  prescrit  des  prières  pour  le  beau  temps  »; 
2  juin  1855,  pp.  3. 

Instruction  pastorale  «  sur  le  Salut  »,  et  Mandement  pour 
le  Carcnie  de  1857  ;  10  février  1857,  pp,  U.  —  L’Ami  de  la 
lielitjion,  t.  CLXMV,  p.  780,  781. 

Mandement  de  M»’’  l’Évêque  de  Dayonne  «  prescrivant 
l’usage  de  la  Liturgie  romaine  dans  son  diocèse  »;  5  dé- 
ceml)e  1857,  pp.  3. 

Instruction  pastorale  «  sur  la  Pénitence  »,  et  Mandement 
pour  le  .Jubilé  et  Carême  de  1858;  l*'  février  1858,  pp.  12. 

Lettre  pastorale  annonçant  la  mort  de  son  vénérable  pré¬ 
décesseur,  et  demandant  des  prières  pour  le  repos  de  son 
âme;  14  septembre  1858,  pp.  3. 

Instruction  pastorale  «  sur  la  Vie  de  la  Foi  »,  et  Man¬ 
dement  pour  le  Carême  de  1859;  19  février  1859,  pp.  11. 

Lettre  pastorale  «  pour  demander  des  prières  en  faveur  de 
la  paix  »;  21  mai  1859,  pp.  7,  avec  l'Encyclique  de  Pie  IX  du 
27  avril  1859,  qui  est  à  la  suite. 

Lettre  circulaire  ordonnant  un  Te  Detun  d’actions  de 
grâces  pour  la  victoire  remportée  à  Solférino;  29  juin  1859, 

p.  1. 

Lettre  pastorale  «  pour  demander  des  prières  en  faveur 
de  l’Eglise  cl  du  Souverain  Pontife  »;  15  décembre  1859, 
pp.  4. 
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Insü’uetion  pasloriile  «  sur  le  Uespccl  do  la  Vérité  »,  et 
Mandement  pour  le  Carême  de  I8üü  ;  ''2  lévrier  18(î0,  pp.  ü. 

Mandement  «  i{ui  prescrit  un  7’e  Deum  solennel  en  actions 
de  grâces  pour  la  réunion  de  la  Savoie  et  de  la  province  do 
Nice  à  ridnjnre  IVanoais  »;  13  juin  18(H),  ]ip.  3. 

Lettre  pastorale  «  au  sujet  des  maux  de  l’Kglise  dans  le 
temps  présent  »;  i2t)  août  IStiO,  pji,  4. 

Lettre  pastorale  «  [tour  recommander  l'Œuvre  du  Denier 
de  Saint  Pierre  »;  1^8  novembre  pp.  8,  avec  la  lettre  de 
Pie  IX  adressée  à  i’iivêi|ue. 

Instruction  pastorale  «  sur  rOppositîoii  à  la  V’^érité  »,  et 
Mandement  pour  le  Carême  de  18()1;  2  février  1861,  pp.  7. 

Instruction  pastorale  «  sur  les  Principes  catholiques  et  sur 
leurs  conséquences  pratiques  »,  et  Mandement  pour  le  Carême 
de  180â;  2  lévrier  186^,  pp.  10. 

Instruction  pastorale  «  sur  l'IndiHérenee  en  matière  de 
religion  »,  et  Mandement  pour  le  Carême  de  1803;  2  février 
1803,  pp.  14. 

Instruction  pastorale  «  sur  la  Divinité  de  N. -S.  J.-C.  », 
et  Mandement  pour  le  Carême  de  18()4;  ^0  janvier  1804, 
pp.  ID. 

Inslruction  pastorale  et  Mandement  «  pour  établir  l’Ado- 
ration  perpétuelle  du  T.  S.  Sacrement  »;  20  mai  18()4,  pp.  D, 

Instruction  pastorale  «  au  sujet  de  l’Cucyclique  de  N.  S.-P. 
le  lûipG  iQuaniâ  curé)  et  du  Jubilé  accordé  pour  1803  »  ; 
2  lévrier  1803,  pp.  10. 

Instruction  pastorale  «  sur  la  Crainte  de  Dieu  »,  et  Man- 
ilenieiit  pour  le  Carême  de  1800;  7  lévrier  1800,  pp.  11. 

Leltre  circulaire  pour  une  sousci'iplion  en  faveur  de  la 
Guadeloupe;  3  avril  1800,  pp.  2. 

Instruction  i>asloraie  «  sur  les  Deslinées  de  l'Cglisc  », 
et  Mandement  pour  le  Carême  île  1807;  23  février  1807, 
pp.  13. 

Mandement  «  prescrivant  un  Triduum  de  prières  pour 
•N.  S.-P.  le  Pape  et  pour  le  Saint-Siège  »;  10  novembre  1807, 
pp.  7. 

Inslruclion  pastorale  «  sur  la  véritable  notion  de  rilommc». 
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et  «  Mandement  pour  le  Carême  de  18G8  »;  C  février  1808, 
pp.  15. 

Lettre  «  relative  aux  Conférences  ecclésiastiques  »;  14  avril 
1868,  pp.  4  non  chiffrées. 

Établissement  d'une  caisse  de  secours  pour  les  prêtres  âgés 
et  intirines;  âO  août  1868,  pp.  3. 

Instruction  pastorale  «  au  sujet  de  l’Incrédulité  et  de 
rimpiété  qui  se  produisent  de  nos  jours  »,  et  Mandement 
pour  le  Carême  de  18611;  25  janvier  1861),  pp.  11. 

Lettre  pastorale  «  à  roccasion  de  ranniversaire  de  l’Ordi¬ 
nation  de  Ide  IX  »;  1"  avril  1861),  pp.  4,  avec  la  lettre  de 
Pie  IX  sur  ce  sujet. 

Lettre  relative  aux  élections  législatives;  25  avril  1809, 
pp.  3. 

Lettre  pastorale  «  publiant  la  Euiie  d’indiction  du  futur 
Concile  œcuménif|ue  du  Vatican,  et  du  Jubilé  accordé  à 
celte  occasion  par  .\.  S.*P.  le  Pape  Pie  IX  »;  25  décemlire 
18011,  pp.  19  avec  les  lîulles. 

Compte  rendu  des  opérations  de  la  Caisse  ecclésiasti(juc 
pour  les  secours  de  retraite;  1809,  pp.  11  non  cliiffrées 
ni  signées,  avec  des  considérations  sur  les  Caisses  de  re¬ 
traite. 


Man<lcmenl  pour  le  Carême  de  1870;  14  février  1870,  pp.  7. 
Lettre  au  sujet  des  saintes  Huiles;  8  mars  1870,  p.  1. 

Lettre  pastorale  «  au  sujet  de  la  guerre  »;  7  août  1870, 


pp.  3. 

Circulaire  relative  à  la  fête  de  l’Assomption  et  à  la  retraite 
ecclésiastique;  12  août  1870,  p.  1. 

Circulaire  offrant  les  séminaristes  pour  soigner  les  ma¬ 
lades;  16  août  1870,  p.  1. 

Circulaire  engageant  le  Clergé  à  voter  pour  les  Conseils 
municipaux  et  l'.Vssembtée  Constiluanle;  20  septembre  1870, 

p.  1. 

Circulaire  offrant  les  séminaires  pour  les  malades;  16  oc¬ 


tobre  1870,  p.  1. 

Avis  aux  Arcbiprêlres  et  aux  Doyens  sur  la  rentrée  des 
séminaristes;  16  octobre  1870,  p,  1. 
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Seconde  circulaire  «  prescrivanl  des  [irîcres  au  sujet  de  ia 
guerre  »;  19  octobre  1870,  pj),  .1. 

Troisième  lettre  pastorale  au  sujet  de  la  guerre,  et  Man¬ 
dement  pour  le  Carême  de  1871;  l't  février  1871,  pp.  8. 

Mandement  «  au  sujet  de  la  dernière  liévolution  faite  à 
Paris  »;  30  mai  1871,  pp,  4  non  cliilTrées. 

Mandement  «  pour  la  célébration  du  anniversaire  du 
suprême  Pontitical  de  N.  S.-l*.  le  Pape  Pie  IX  »;  10  juin 
1871,  j>[i.  7. 

Instruction  [)asî orale  «  sur  le  Salut  »,  et  «  Mandement 
pour  le  Carême  de  1872  »;  25  janvier  1872,  pp.  8. 

Mandement  prescrivant  des  prières  solennelles  en  faveur 
de  la  Franco,  et  une  quête  pour  les  Alsaciens  et  les  Lorrains; 
8  noveml)re  1872,  pp.  4. 

Conférences  ecclésiastiques  pour  rannée  1873;  Avis  sur 
les  Kxamens  des  jeunes  [irôlres  et  les  Itelraites  ecclésias- 
;  pp.  7. 

Lettre  circulaire  adressée  aux  Curés  «  au  sujet  de  la  res- 


i) 


vier  1873,  pp.  3. 

Instruction  pastorale  «  sur  la  Vie  de  l’Homme  »,  et  Man¬ 
dement  pour  le  Carême  de  1873  ;  2  février  1873,  pp.  14. 

Mandement  jtour  la  bénédiction  solennelle  du  Calvaire  de 
riétliarram;  1“’’  août  1873,  pp.  9. 

Mandement  «  prescrivant  des  prières  publiques  demandées 
par  FAsseniblée  .Nationale  »;  30  octobre  1873,  [ip,  4. 

Instruction  pastorale  sur  «  l'Crdre  moral  »,  et  Maiidemenl 
pour  le  Carême  de  1874;  7  février  I87't,  pp.  13. 

Circulaire  au  Clergé  à  Foccasion  des  prières  jmbüques 
demandées  par  l’Assemblée  Nationale  »;  iiovcnibre  1874,  jip.  2. 

Lettre  circulaire  au  sujet  de  ta  restauration  et  de  l’achè¬ 
vement  de  l'Eglise  Cathédrale;  15  janvier  1875,  pp.  3. 

Mandement  pour  îe  Carême  el  le  Jubilé  de  l’Année  sainte 
1875;  29  janvier  1875,  p]).  20  avec  l'Encyclique  du  l’ape. 

I.ellre  pastorale  «  annon^uint  un  pèlerinage  diocésain 
d'hommes  seuls  aux  sanctuaires  de  Bélharram  et  de  Lourdes 
pour  les  29  el  30  mars  1875  »;  22  février  1875,  pp.  7, 
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Pèlerinage  fFliommes  aux  sanctuaires  de  Lourdes  et  de 
Détharram  les  21)  et  30  mars  1875  :  Avis;  Cérémonies  des 
croix  à  distribuer;  Acclamations  à  chanter;  pp.  7. 

Seconde  lettre  pastorale  de  Ms''  rCvcquc  de  Mayonne  au 
Clergé  de  son  diocèse  à  l’occasion  du  pèlerinage  de  Fa;>urdcs 
et  de  lîctharram;  11  avril  1875,  p]).  7, 

Mandement  «  à  l’occasion  do  la  Consécration  au  Sacré- 
Cœur  de  Jésus  »;  l°'']uin  1875,  pp.  7,  avec  l’Acte  de  consé¬ 
cration  approuvé  par  la  Sacrée  Congrégation  des  11  il  es. 

Circulaire  ordonnant  une  quête  pour  tes  inondations  du 
Midi;  1"  juillet  1873. 

Lettre  ordonnant  des  prières  à  l’ouverture  do  la  session  de 
l’Assemldée  Nationale;  20  octobre  1875,  p.  1. 

Matxlement  «  pour  le  saint  temps  de  Carême  de  1870  »  ; 
15  lévrier  1870,  p[>.  8.  A  ta  tin  :  Avis  sur  les  prières  publiques 
à  faire  pour  la  rentrée  dos  Chambres. 

I/Ottre  circulaire  demandant  des  prières  pour  la  pluie; 
12  août  1870,  p,  1. 

Lettre  circulaire  et  «  Inslruclions  relatives  aux  [trières 
puldiques  demandées  par  le  Gouvernement  »;  4  janvier  1877, 
pji.  3. 

Instruction  pastorale  et  Mandement  pour  te  Carême  de 
l'an  de  grâce  1877,  «  sur  la  I*aroisse  considérée  par  rapport 
à  la  sanctiticalion  des  âmes  »;  2  février  1877,  [tp.  12. 

Lettre  pastorale  «  à  l'occasion  du  cinquantième  anniver¬ 
saire  de  ta  Consécration  épiscopale  de  N'.  S. -IL  le  Lape 
l*ie  IX  »;  24  mai  1877,  pp,  4. 

Lettre  pastorale  «  au  sujet  de  la  fondation  de  l  ünivcrsilo 
catholique  de  Toulouse  »;  1)  juillet  1877,  pjt,  Ki,  avec  la 
«  Lettre  pastorale  des  Archevêques  et  Kvêffues  des  provinces 
ecclésiasliquos  de  Toulouse,  .Vucli  et  Alliy,  pour  leur  an¬ 
noncer  rétablissement  d’une  Uiiiversilé  cathoIi([uc  à  Tou- 
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Avis  au  Clergé  sur  la  sccmidc  Hetruile  ecclésiasliipic  [trê- 
cliée  [lar  le  11.  P.  fluiix,  1877. 

Lettre  circulaire  «  prescrivant  des  Prières  [tubÜijues  pour 
la  procliaine  session  législative  «  ;  3  janvier  1878,  pp.  2. 
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âge;  ïtvi  janvier  j».  l. 

Mandement  «  ordonnant  dos  i>nèrcs  à  l’oceasion  de  la 
mort  de  X.  S. -P.  le  Pape  Pie  IX  et  ]iour  l’cleclion  d'un  Sou¬ 
verain  Pontife  »  ;  !)  février  1878,  pp.  7. 

Inslruclion  pastorale  «  à  l’occasion  de  l’élection  du  Sou¬ 
verain  Pontife  Léon  XIII,  et  Mandement  pour  le  Carême  de 
1878  »;  22  février  1878,  pp.  I'k 

Lettre  pastorale  «  portant  promulgation  de  la  Lettre  Ivncy* 
clifjue  de  X.  S. -P,  le  Pape  Léon  Xltl  à  l'occasion  de  son  avè¬ 
nement  au  Souverain  Pontificat  »;  1*'’ juin  1878,  pp.  19,  avec 

ÎS. 

Lettre  pastorale  de  l’Kvcffue  <lc  Bayonne  au  Clergé  et 
aux  Fidèles  rie  son  diocèse  pour  leur  annoncer  sa  démission, 
et  la  nomination  de  son  successeur  au  siège  épiscopal  de 
Bayonne;  11  j’uin  1878,  pp.  9,  avec  les  lettres  du  Pape  et  du 
Nonce. 

Du  Pouvoir  de  l’Cglise  en  matière  de  Discipline,  au  sujet 
d’un  livre  intitulé  :  «  Manuel  du  Droit  puldîc  eccl6siastif|ye 
français,  par  M.  Dupin  »,  et  condamnation  des  errour.s 
contenues  <tans  ce  livre,  par  M^^  l’Évêque  de  Bayonne; 
lïayonne,  imprimerie  Duhard-Fauvet  et  Manrin,  mai  181;i, 
in-8',  pp.  112. —  L’Ami  de  la  îîelirjion,  10  juin  181o,  l.CXXV, 
p.  (iOl-BOt). 

Ordonnances  de  Monseigneur  l’Fvè(|ue  de  lîayonue,  pu¬ 
bliant  les  Censures  ecclésiastiques  et  les  (Lis  l'éservés,  et 
fixant  le  tarif  des  Oblalions;  suivies  ilo  divers  Avis  el  ins¬ 
tructions;  Bayonne,  imprimerie  l.asserre,  1872,  in-8’,  pj».  81. 

Supplément  aux  Ordonnances  é[iisco]Kilcs  de  1872  (  For¬ 
mule  do  sermeni  et  Profession  de  foi  calliolique  en  latin  et 
en  français);  Bayonne,  imprimerie  l.asserre,  sans  date,  in-8", 

pp.  11. 

M.  Mignc  a  reproduit  trois  Mandements  et  tnslrnclions 
pastorales  de  M^''  Lacroix  dans  le  (orne  L.XWIV’  de  sa  Col¬ 
lection  intégrale  et  iiniim>'$elle  des  Ovatei0's  sacrés  (ILiris, 
lSy(),  col.  ri07-r>22),  savoir  :  1.  sur  l'ImmacLiiée-Conceplion 
de  Marie;  2.  pour  la  cessation  du  Choléra:  3.  autre,  sur  le 
même  sujet. 
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47.  i\f.  G  A  DUEL 

1811-1888 


Voir  page  du  tome  II. 

çî.  —  Notices  sur  les  couvres,  ituliislries  et  projcls  de  zèle. 
Notice  sur  VŒuure  de  la  Jeunesse  de  Marseille ,  et  sur  son 
vénérable  Fondateur,  M.  l’abbé  .lcan'.!ose{di  Aileniant,  mort 
à  Slar.scille,  en  opinion  de  sainteté,  le  10  avril  183().  Dans 
U  Ami  de  la  Religion,  3,  "ti  et  mars  IHoO,  1,  (;X1A'I, 
p.  021-524,  r.20-():ï2:  —  10,  13,  18  avril,  4  mai  1850, 

t.  (’.XLVll,  p.  127-130,  178-182,  254-258,  502-500;  —  16  mai 
1850,  t.  (IXLVill,  p.  10-20.  Tous  ces  articles  sont  signés  ;  Un 
prêtre  du  diocèse  de  Marseille, 

Le  Directeur  de  la  Jeunesse,  ou  la  Vie  et  l’Rsprit  du  Ser¬ 
viteur  de  Dieu  .Iean-.loscidi  Allcniand,  [irêtrc  du  diocèse  tic 
Marseille,  premier  fondateur  des  tJFuvres  tle  .leunosse  en 
France  au  xi.x”  siècle;  deuxième  étiition;  Paris  et  Lyon,  Le- 
colTre,  18('‘7,  in- 12,  ])p.  xxxt-oîlO. —  Bibliographie  catholique, 
avril  1807,  t.  .XXXVII,  p,  287-280.  Btudes  religieuses...  par 
des  Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus;  avril  1807;  IIP  série, 
l.  XII,  p,  580,  Reçue  des  Sciences  ecclésiastiques,  mai  1808, 
t.  XVII,  p.  530-544. 

3.  —  De  la  prédication  des  Retraites ,  Missions,  Jubilés, 
etc.,  c\c.,  2>ar  le  clergé  des  paroisses.  Dans  U  Ami  de  la  Re¬ 
ligion,  8  février  1851 ,  (.  CLI ,  p.  327-332.  l/arlicle  est  signé, 
L’abbé  P.  Gaduel ,Vicaù'e  général,  cl  il  en  sera  de  même 
des  suivants. 

■î.  —  De  la  vie  commune  dans  le  clergé  séculier.  Dans 
U  Ami  de  la  Religion,  armée  1851,  —  I .  GLl,  22  février,  p.  440- 
452;  1“’-  mars,  p,  500-512;  «î  mars,  p.  547-552;  8  mars,  p.  508- 
572;  22  mars,  p.  089-002;  25  mars,  p.  709-712;  —  t.  CLll, 
!"'■  avril,  p.  15-20. 

ïî.  —  Du  saint  ministère  à  l’égard  des  hommes  par  la 
Prédication,  les  As-^focialions  et  les  Œuvres.  Dans  L’Ami 
de  la  Religio7i,  l.  Cl. Il,  1®’’  mai  1851,  p.  207-272. 

tî,  —  Réflexions  sur  le  Ministère  pastoral  à  l'égard  des 
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Enfants  et  des  Jeunes  gens.  Dans  UAmi  de  la  Religion, 
année  18ol;  1^2  et  '2(5  juin,  t.  CLU,  j>.  013-615,  733-730;  — 

juillet,  t,  CTJii,  p,  20't-^08;  —  18  octobre,  t.  CblV,  p.  iiO- 
15:2.  I.a  suite,  annoncée  à  la  fin  de  ce  dernier  article,  n'a  pas 
paru. 

T.  —  Œuores  et  moyens  de  zèle;  D’un  moyen  fort  simple 
pour  que  les  curés  puissent  être  avertis  à  temps  de  l’état  et 
du  danger  des  malades.  Dans  L’Ami  de  la  Religion,  23  no¬ 
vembre  1832,  t.  GLVlll,  p.  'foO,  400. 

—  Les  Adversaires  de  la  raison  et  les  Itéfenseurs  catho¬ 
liques  de  la  raison;  Lettre  au  R.  P,  Chastel.  Dans  L’Ami 
de  la  Religion,  28  décembre  1852,  t.  CLVIll,  p.  749-733. 

O.  —  Manuel  de  la  Dévotion  aux  âmes  du  Purgatoire ,  à 
l’usage  do  rArchiconfrérie  de  Notre-Dame  du  Suffrage,  cano¬ 
niquement  érigée  dans  l'église  cathédrale  do  Sainte-Croix 
d’Orléans,  et  des  Confréries  atiiliées,  soit  dans  le  diocèse, 
soit  ailleurs;  par  M.  l'ahlté  Gaduel,  Vicaire  général  d'Orléans; 
Orléans,  Alpli.  Gatineau,  1852,  in-I8.  —  Troisième  édition  ; 
Paris,  lîuffet,  1803,  in-32,  pp.  307. 

1 0.  —  Et  'reurs  théologiques  et  philosophiques  de  AI.  Do- 
noso  Cortès,  marquis  de  Valdegamas  (contenues  <]ans  son 
Essai  sur  le  Catholicisme,  le  Libéralisme  et  le  Socialismey 
Dans  L’Ami  de  la  Religion,  année  1853,  t.  CLIX  ;  4  janvier, 
p.  21-33  ;  f>  janvier,  p.  41L5();  8  janvier,  p.  (59-77;  22  janvier, 
p.  189-193,  —  [>cttre  à  M.  Donoso  Cortès;  l!)id.,  p.  203-209. 
—  IjCltre  de  31.  i’abbé  Gaduel  déférant  le  journat  L’Univers 
à  l’autorité  <le  31S''  l’Archcvèquc  de  Paris;  Ibid.,  p.  433-430. 
Voir  dans  le  tome  Cld.X  do  L’Ami  de  la  Religion  et  <]ans 
L’Univers  dos  24,  2(5,  30  janvier  et  2  lévrier  1833,  les  diverses 
pièces  de  la  polémique  à  lacjuelle  ilorinèrent  lieu  les  cri¬ 
tiques  de  31.  (îaduel.  31.  L.  Veuillot  a  l'éédité  ses  articles, 
ainsi  (jiie  la  Lettre  de  31.  Gaduel,  dans  scs  Mélanges  reli¬ 
gieux,  historiques,  politiques  et  littéraires;  'sévlù  ;  Paris, 
1839,  L.  t,  p.  278-333. 

1  t.  —  Conseils  à  un  séminariste  pour  le  temps  des  va¬ 
cances;  par  un  ancien  Directeur  de  Séminaire;  Orléans, 
.\lcx.  Jacoi),  1833,  iîi-32,  pp.  04.  —  Les  Vacances;  (’iOnseils  à 
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un  séminariste  pour  1  aitîer  à  bien  passer  ce  temps  périlleux; 
par  M.  l’abbé  Gaduct,  Vicaire  général  d'Orléans,  ancien  Di¬ 
recteur  de  Séminaire;  Paris,  Lecoiïre,  1808,  in-32,  pp.  04. 
Au  mois  d’avril  1870,  il  avait  été  publié  cinq  éditions  de  cet 
opuscule. 

lîî.  —  Etudes  sitr  les  Constitutions  de  l'Institut  des 
Clercs  séculiers  vivant  en  communauté.  Dans  L’Ami  de  la 
Religion,  année  I8ü3  :  23  et  25  juin,  t.  CLX,  j).  701)-7!5,  729- 
733;  —  2  et  3  juillet,  t.  Cl, XI,  p.  GO,  21-24.  —  De  la  Vie  cotn- 
mune  dans  le  Clergé  paroissial  ;  Études  sur  les  Règles  et 
Constitutions  de  l'Institut  des  Clercs  séculiers  vivant  en 
communauté,  par  M,  l’abbé  Gaduel,  Vicaire  général  d’Or¬ 
léans;  Orléans,  Jacob,  et  Paris,  Périsse  frères,  1833,  in-8°, 
pp.  48.  —  Bihliographic  catholique,  septembre  1833,  t,  XllI, 
p.  141,  142, 

De  la  Vie  commune  et  des  Associations  sacerdotales  dans 
le  clergé  séculier;  Orléans,  Jacob,  1833,  in-12,  pp.  .\vi-144. 
—  «  Ce  petit  volume,  écrivait  M.  Gailuel  en  187t>,  contient 
deux  Lettres  paslorales  de  M»''  l’Evéque  d’Orléans,  riuic  sur 
la  Vie  commune  des  Vicaires  avec  MM.  les  Curés,  l'autre  sur 
les  /l.njïocîa0'o;îs  sacerdotales.  Ces  deux  lettres  n’avaient  été 
adressées  qu’au  seul  clergé  du  dictcèso  :  leur  inij)Orlancc,  et 
la  grande  utilité  que  je  voyais  à  les  répandre,  m’engagea 
à  demander  à  d’Orléans  la  j)ermission,  qu’il  voulut  Jdeti 
m’accorder,  d’on  luiblier  irioi-mèmc  une  édition,  à  laipieile 
je  mis  une  préface,  cl  j'y  ajoulai  les  Consiitutions  fonda¬ 
mentales  de  l'Institut  des  Clercs  séculiers  d' flolshauser  ». 

i  îl.  —  Do  la  Vocation  ecclésiastique  ches  les  Enfants,  et 
de  leur  première  éducation  dans  les  Presbgtôres.  Dans 
L’Ami  de  la  Religion,  année  1834,  t.  CbXlIi;  21  janvier, 
p.  183-188;  24  janvier,  p.  202-208;  2t)  janvier,  p.  232-230; 
2  février,  p.  291-290.  —  De  la  Vocation  ccclésiastiipie  ebez 
les  Enfants,  et  de  leur  première  éducalion  dans  les  Presby- 
lèros;  à  l’iisagc  de  MM.  les  Eccîésiasi i<(nes  qui  pré|>arent  de 
jeunes  enfants  pour  les  Pclîts  Scmiiiaîres ;  jiar  M.  l'abbé 
Gaduel,  ancien  Directeur  do  Séminaire,  Vicaire  général  li'Oi*- 
léans ;  Orléans,  Jacob,  et  Paris,  Périsse  frères,  1834,  in-12, 
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]>{).  vfi-llO,  Bibliographie  catholique,  décemiirc  I85i,  L  XIV, 
p.  301,  302.  —  Seconde  édition,  avec  une  lettre  de  Mon¬ 
seigneur  l’Évèque  d’Orléans  à  son  clergé  sur  i’OEuvre  des 
Vocations  ecclésiastiques;  Paris,  Ilégis  l’adTct,  1803,  in-18, 
pp,  VHt-142.  —  Délia  Vocazione  ecclcsiastica  dei  giovanclti  c 
délia  loro  prima  ediicazione,  ad  uso  degli  ecclesiasLici  chc 
jireparano  gli  alumnî  pei  seniinari,  tratia  da  un  opusculo 
francese  dell’  ah.  Gaduel  con  agiunte;  Bologna,  presso  ruf- 
ficio  dcl  -Messagere  dei  sacro  cuore,  1874,  in-Ui,  jip.  223. 

1-4.  —  Prières  pour  la  sainte  Alesse  et  la 
pendant  le  Triduum  do  riinmaculée-Conceptioii  et  le  Mois 
de  Marie,  par  l’ahbé  Gaduel;  avec  une  prière  à  la  Sainte- 
Vierge,  ou  Paraphrase  du  Sahe,  Regina,  extraite  du  Man¬ 
dement  sur  rimmaculéo-Conception  de  M*'  l’Évêque  d'Or¬ 
léans;  Orléans,  Alexandre  .lacoh,  lSo5,  in-l8,  pp.  34. 

iï>.  —  Anniversaires  des  grandes  Ejioques  de  la  vie  du 
py'être,  et  pratique  de  la  Retraite  du  mois,  avec  un  Examen 
do  conscience  raisonné;  par  M.  l’ablié  Gaduel,  ancien  Direc¬ 
teur  de  Séminaire,  Vicaire  général  d’Orléans;  Paris,  Périsse 
frères,  1835,  in-18,  pp.  144.  —  Les  Anniversaires  du  Sémi¬ 
nariste  et  du  Prêtre  :  le  Baptême,  la  première  Communion, 
la  Confirmation,  la  Tonsure,  les  Oi'dres-iMineurs,  le  Sous- 
Diaconal,  le  Diaconat,  le  Sacerdoce,  la  jiremièrc  Messe, 
l'entrée  dans  le  saint  Ministère;  [lar  .M.  l’abhé  (laduel,  Vicaire 
général  d’Orléans;  deuxième  édition;  Orléans,  RIancliard, 
'18()8,  in-32,  [>p.  vi-112.  —  Mous.  Gaduel.  Gli  Anniversari  dcl 
wScminarisla  e  dei  Prête  :  Il  Ratlesimo,  la  prima  Comunione, 
la  Cresima,  la  Tonsura,  gli  Ordini  Minori,  il  Suiuliaconato,  i! 
Diaconato,  il  Sacerdozio,  la  prima  .Messa,  l'Enlrala  iiel  santo 
minisloro;  Milano,  Tipogralia-Edilrice  !..  I'.  Cogliali,  181t()> 
iii-32,  pp.  151. 

ifi.  —  Saint  François  de  Sales  aux  gens  du  monde,  ou 
Instructions  et  Avis  aux  personnes  tjui  vculeul  vivre  chrétien¬ 
nement  dans  le  siècle;  recueillis  des  Traités,  Sei’mons,  Let¬ 
tres  et  Manuscrits  de  Saint  i'rançois  de  Sales,  jiai’  un  prêtre 
do  la  Compagnie  de  .lésns  contemporain  du  saint  ;  revu  et 
publié  de  nouveau  )>ar  .''L  l’abbé  Gaduel,  ^'icairc  général 
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d'Orloans;  Lyon  cl  Paris,  Périsse  frères,  I8;i(î,  in-I2,  pp.  xvi- 
3i4.  —  Bibliographie  catholique ,  août  1850,  l.  XVI,  p.  1()7, 
lt)8.  —  M.  Gaduel  ne  nous  dit  pas,  et  il  a  sans  doute  ignore, 
le  nom  de  ce  «  prêtre  de  la  Compagnie  de  Jésus,  contem¬ 
porain  du  saint  Je  conjecture  que  c’est  le  P.  Pierre  Da- 
gonel,  originaire  de  Litîol-le-Grand  (Vosges),  entré  au  no¬ 
viciat  en  KiOu,  mort  en  décembre  1()50,  lequel,  étant  né  en 
158:2,  avait  40  ans  lorsque  Saint  François  de  Sales  mourut,  en 
1022.  L’ouvrage  de  ce  Père,  «  revu  et  publié  de  nouveau  par 
M.  Gaduel  »,  serait  celui  qui  parut  anonyme  sous  ce  titre  : 
«  Advis  clirestiens  et  importans  à  toutes  sortes  de  personnes, 
Lxtraicts  tidelcment  des  escrits  et  de  la  vie  de  feu  le  Tîeve- 
rendissime  François  <le  Sales,  Evesque  et  Prince  de  Geneve, 
Fondateur  de  l’Ordre  des  Religieuses  de  la  Visitation  de 
SaincLe  Marie;  Dédiez  à  Jesus-Christ  Oracle  de  toute  vérité 
et  bons  advis;  par  un  Pere  de  la  Compagnie  de  Jésus;  A 
Paris,  ebez  Sebastien  Cramoisy,  1(527,  in-12,  pp.  5(54  »  —  on, 
suivant  une  édition  que  je  ne  trouve  pas  indiquée  dans  la 
Bibliothèque  de  la  Compagnie  de  Jésus,  non  plus  que  ta 
réédition  faite  par  M.  Gaduel  :  «  .\dvis  clirestiens  importans 
cl  communs  à  tous;  le  tout  compilé  des  Livres,  Kpistres, 
Sermons  et  Manuscrits  de  feu  te  Reverendissime  François  de 
Sales,  Evesque  et.  Prince  de  (Jeneve,  Fondateur  des  lîeli- 
gieuscs  de  la  Visitation  <le  Saincte  Marie;  par  un  Pere  de  la 
Com|>agnic  de  Jésus;  A  Paris,  chez  Sebastien  Cramoisy,  rue 
S.  Jaccjues,  aux  Gîcognes,  l(52S),  in-12  ». 

iT.  —  Vie  du  Vénérable  serviteur  de  Dieu.  Barthêlemg 
Ilolzhaïtser,  Curé-doyen  de  Saint-Jean  de  Léogentbal,  puis 
do  lîingon  sur  le  Uldn,  Fondateur  de  l’Institut  des  Clercs 
séculiers  vivant  en  communauté,  avec  une  étude  sur  ccl 
Institut,  par  l’abbé  J.-P.-L.  Gaduel,  Chanoine  et  Vicaire 
généra!  d’Orléans;  Orléans,  G.  Jacob,  et  Paris,  Douniol, 
I8t)l,  in-12,  pp.  xvm-450. 

Venerabilis  servi  Dei  Bat'tholomœi  [lolzhomzer,  Funda- 
toris  Clericorum  secularium  in  communi  viventium,  ctcano- 
nicîc  disciiilinfp  in  Germani.)  ardentissimi  zeiatoris,  Opuseida 
ecc/ei'fasG'ca,  juxlà  romanam  editionem  1(584  sedulù  collata 
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el  (Icnuü  Ofîita,  accuranle  J.  P.  L.  Gaduel,  Gaiionico  cl  Vicario 
generali  Aui'clîanensi  ;  AureUis,  apiul  G.  Jacoli,  Parîsîis,  apud 
G.  Houniol,  1801,  pp.  xfi-240. 

Journal  des  Villes  et  Campagnes ,  'il  avril  180^,  article 
signé,  Vahhé  Laveau.  Journal  historique  et  littéraire  de 


p.  00  et  suiv.;  p.  70  et  suiv...  Hibliographie  catholique,  août 
1802,  t.  XXVI H,  p.  1011-172,  article  signé,  Horog. 

La  Perfection  sacerdotale,  ou  la  Vie  et  l’Esprit  du  serviteur 
de  Dieu  Rarthélemv  llolzhauzcr,  tUianoine,  Cnré-doven,  Fon- 
dateur  de  Séminaires  et  lté  formateur  du  Glergé  en  Aile- 
magne  (Hil-J-ltioS);  par  M.  l’ablié  Gaduel,  Chanoine  et  \Gcaire 
général  d’Orléans;  deuxième  édition;  Paris,  LecolTre,  1808, 
in- 12,  pp.  XTa[r-470.  —  Revue  des  Sciences  ecclésiastiques, 
novembre  1808,  l.  XVllI,  p.  423-430,  aiiicle  signé,  E.  îiaut- 
creur, —  A  servi  beaucoup  pour  composer  i’ouvrage  suivant  : 
«  Le  Serviteur  de  Dieu  narlliélemv  llob.liauzej*,  mort  en  odeur 
de  sainteté  au  xv[t®  siècle;  Sa  Vio  et  ses  (Hùjvres,  par  Orner 
Goppiii,  Guré  de  Velaine-sitr-Sambre ;  Tournai,  Gaslerman, 
sans  date  (1804),  in-12,  pp.  202  ». 

Leben  narlholoiuâus  Iloîzliausers;  Hcutsche  Ausgabe  Von 
IV  Ileinrich;  Main/,,  1802,  in-8'’. 

« 

18.  —  O  raison  funèbre  de  M.  Jean- Joseph  Allemand, 
Fondateur  de  FOl’Aivre  de  la  .leunesse  de  Marseille  (1772- 
1830),  prononcée  le  25  novembre  18(î8,  dans  la  cathédrale  de 
Marseille,  à  l’occasion  de  la  translation  de  ses  restes  mortels 
du  cimetière  Sainl-Gbarles  dans  la  chapelle  do  son  (Euvre; 
par  M,  l’abbé  Gaduel,  Ghanoine  et  Vicaire  gému’al  d’Orléans, 
ancien  disciple  de  M.  Allemand;  Marseille,  Ghauffard,  1808, 
in -B'’,  pp,  30. 

10,  —  Retraites  pastorales,  ylnûs  et  E.camen  de  cons¬ 
cience;  par  un  Vicaire  général,  ancien  Oi recteur  de  Grand 
Séminaire;  Orléans,  imprimerie  de  Georges  .tacob,  18(58, 
in-32.  pp.  viti'UO.  —  En  avril  1870,  il  s’était  débité  t[ua!re 
éditions  formant  un  total  île  30,000  exemplaires.  —  Sixième 
é<lition;  Orléans,  1870,  iii-32,  pji.  05.  —  Xeuvième  édition  ; 
Paris,  itüger  et  Glici'novi/,  1804.  in-32,  pp.  05. 


M.  BAL'XON 


:]l)ü 


^O.  —  Les  Séminaristes  unis  clans  le  Cœur  adorable  de 
Jésus  pour  s’entr‘aider  à  devenir  de  saints  ptœtres  ;  Orléans, 
187{),  il  1-32,  pi>.  40.  Une  seconde  édition  fut  encore  publiée 
la  même  année. 

îJ-t.  —  Le  livre  du  séminariste;  par  M.  i'abbé  Gaduel, 
Vicaire  général,  ancien  Directeur  de  Grand  Séminaire;  Paris, 
lloger  et  Chernoviz,  1888,  in-32.  —  Deuxième  édition,  revue 
et  augmentée;  Paris,  Roger  et  Chernoviz,  1891,  in-3â,  pp.  vni- 
378.  «  l>eu  de  temps  avant  sa  mort,  M.  Gaduel  avait  eu 
riieureuse  idée  de  réunir  en  un  seul  volume  intitulé  :  Le 
livre  du  séminariste,  les  opuscules  publiés  jiar  lui  en  divers 
temps  pour  les  élèves  des  grands  séminaires  ».  La  préface 
de  la  deuxième  édition  est  signée  L.  B.  (Louis  Drancbercau, 
Supérieur  du  Grand  Séminaire  d’ttrléans). 

—  M.  Gaduel  a  aussi  collaboré  aux  Œuvres  pastorales 
de  Dupanloup  ayant  pour  objet  les  devoirs  ecclésiasti¬ 
ques,  ainsi  qu’aux  Postulata  présentés  au  Concile  du  Vatican 
par  onze  évêques  français.  l,e  texte,  imprimé  d’abord  séparé¬ 
ment,  a  été  l'eproduit  dans  :  «  Omnium  Concilii  Vaticani  qute 
ad  doctrinam  et  disciplinai]!  pertinent  documentorum  Col- 
lectio,  per  Conradum  Martin,  Episcopum  Padorlmmensem  »; 
i'aderbormv,  1873,  in-8®,  p,  131)-1()9;  et  dans  :  «  Acta  et 
Décréta  Sacrosancti  Œcumenici  Concilii  Vaticani;  .Accedunt 
pcrinulta  alia  documenta  ad  Concilium  ejusque  liistoriam 
spectantia  »;  tome  Vü  des  Acta  et  Décréta  sacrortim  Con- 
ciliorum  recentiorum  ;  Collectio  Lacensis;  Friburgi  Bris- 
govia',  1890,  in-4“,  col.  832-1 


48.  M.  EAUZÛN 

1819-1893 


Voir  page  49t>  du  tome  H. 

3.  —  Recherches  historiques  sur  la  persécution  ^œligieuse 
dans  le  département  de  Sa67ie-et-Loire  penda^it  la  Révo¬ 
lution  (1789-1803),  par  l’Alibé  liauzon,  auteur  de  la  nouvelle 
édition  de  Dorn  Ceillier;  Tome  premier  :  L' Aimondissement 
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de  Chaîon;  Chalon-sur-Saôiie,  tyiKigi'aphie  do  L,  Marceau, 
1880,  iu-8“,  pp.  —  Revue  des  Sciences  ecclésiastiques, 

année  1801,  1.  I.XIV,  [>,  100,  101.  Le  Mois  bibliographique; 
DuIloLin  oatliolique  dos  livres  et  revues,  puldié  sous  la  di¬ 
re  dion  des  Bénédictins  de  la  Congrégation  de  France;  l"’’  dé¬ 
cembre  1807,  p.  471-474.  Le  tome  l!  devait  comprendi‘o 
L’Arrondissement  d'Autun.  L’auteur  venait  d’en  livrer  les 
(54  premières  pages  à  l’impression,  ([uaiid  il  a  été  atteint  de 
la  maladie  qui  l’a  conduit  au  lünibeau.  L'œuvre  a  été  coiili- 
nuée  par  iM.  l’abbé  Paul  Muguet,  Curé-arcbiju'ètre  de  Sully; 
Chalon-sur-Saône,  1897,  in-8®,  pp.  xxx-77t5. 

O.  —  M.  Bauzon  a  aussi  publié  quelques  articles  dans  la 
Chronique  de  Dijon,  dans  le  Courrier  de  Saône-et-Loire,  et 
dans  la  Semaine  religieuse  de  Lgon. 


II 


MÉMOIRE 


SUR 


LÆ  VIIC  13  K  M.  OJIjIKR 


ET  SUR 


LE  SÉMINAIRE  DE  SAINT-SULPICE 


PAR 

M.  BAUDRAND, 

Curé  UE  Saint-Sulpice 


AVANT-PROPOS 


Nojis  avons  fait  cofinaître  ailleurs  {t.  I,  p,  113  et  suiv.) 
l’auteur  de  ce  mémoire  et  raconté  V histoire  de  son  manus¬ 
crit.  M.  Faillon  l’a  fondu  presque  intégralement  dans  sa 
Vie  de  M.  (Jlier  et  en  a  même  cité  textuellement  quelques 
extraits  {t.  lU,  p.  179,  181-184)  :  nous  aoo7is  néanmoins 
pensé  qu’on  enteiidrait  avec  2^laisir,  séjiai'ément  de  tout 
autre,  un  témoin  oculah'e  et  co^itemporain —  M,  Baudrand 
écrivait  son  mémoire  en  1682  —  qmrler  du  fondateur  de  la 
Compagnie  et  de  ses  origines,  et  que  par  là  nous  supplée¬ 
rions  heureusement  â  la  hrièvetê,  excessive  peut-être,  de  la 
notice  biographique  J^ar  laquelle  débute  notre  ouvrage. 


3()8  BIULIOTUÊQCE  SL'LPICIEXXE 

Le  méiiioire  de  M,  Baudrand  est  sans  divisions  :  tious 
l'avons  partagé  en  quatre  chapitres,  et  nous  avo7is  mis  en 
tête  de  chacuii  le  sommah'e  des  principales  choses  qti  il 
renferme. 

Quoique  généralement  exact,  le  texte  de  M.  Baudi'and 
avait  cependant  besoin  d'être  quelquefois  rectifié  et  annoté. 
Pei'sonne  ne  pouvait  le  faire  avec  q/liis  d’atitorité  et  de 
compétence  que  M.  Monter,  Supêt'ieur  de  la  Maison  Saint- 
Jean,  à  Paris,  celui  qui^sera  bientôt,  espérons-le,  et  qui 
7'estera  dans  le  meilleur  sens  du  mot  le  dernier  historien  de 
M.  Olier,  Cependant ,  «ows  n'eussions  pas  osé  solliciter  de 
lui  U7i  tel  ti'avail,  dans  lequel  il  entre  heaucou}^  d’inédit; 
tnais  au  mérite  de  la  bonne  œuvre,  M.  Monier  a  daigné 
joindre  encore  celui  de  laqüus  aimable  spontanéité  ;  et  tious 
n'avons  eu  qu'à  accepter  avec  une  bien  vive  reconnaissance 
l'offre  si  précieuse  qui  notis  était  faite  de  si  bonne  grâce. 
Tous  cettx  qui  liront  ces  notes,  plus  tieuves  et  souvent  pdus 
hitéressantes  que  le  texte  luimiême,  seront ,  tic tts  n'en  dou¬ 
tons  pas,  pénétrés  des  mêmes  sentiments  ;  et  ils  7xqus  sauront 
gré  de  leur  offrir,  avant  le  livre,  ce  qtCils  x'elh'oni  plus 
tard  avec  un  xiouveau  charme  dans  la  «  nouvelle  »  Vie  de 
M.  Olier. 
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MÉMOIRE 


SUR 


ET  SUR 

i 


LE  SÉMINAIBE  DE  SAINT-SULPICE 


1682 

i 


U 


CllAPITHE  PREMIER 


Famille  do  M.  Olier.  —  Son  enfance  et  ses  ûtudes.  —  Son  voyage  à 
Loretle  et  à  Home.  —  Apparition  de  la  Mère  Agnès  de  Lange ac.  — 
Il  prend  ie  l’èi’e  de  Condren  pour  directeur.  —  Ses  niissioiis.  —  11 
refuse  la  coadjutorerie  de  Châlons,  —  Ses  peines  intérieures.  —  De 
concert  avec  ses  premiers  associés,  il  entreprend  de  fonder  un  sémi¬ 
naire  à  Chartres.  —  Madame  île  V  illeneuve  leur  propose  de  s’étahlir 
à  Vaugirard.  —  Après  bien  des  hésitations,  ils.se  rangent  ii  son  avis. 
—  Les  nouveaux  solilaires  ;  M.  de  HassaucourL.  —  Le  cardinal  de 
Hichelieu  leur  fait  oll’rir  sa  maison  de  Hueil.  —  Principaux  memlires 
de  la  Communauté  naissante.  —  Elle  reçoit  les  enconragoincnts  de 
plusieurs  saints  personnages. 


Le  séminaire  de  Saint-Sulpice  reconnaît  pour  londalenret 
instituteur  M.  l’abbé  Olier  (1).  Son  père  était  iiilcndant  de 


(1)  Né,  comme  noti-e  auteur  nous  le  dira  plus  loin,  le  20  septemijre 
et  baptisé  le  même  jour  à  la  paroisse  de.  tsainl-Paul.  il  ne  reçut  au 
baptême  que  le  nom  de  Jean,  le  seul  <iu’on  lui  duunàl  ilans  .sa  f  .mille. 
Mais,  dans  la  suite,  probablement  à  la  Cuiiliriitalioii,  il  ajüU.a  à  ce 
nom  celui  de  Jacques,  et  la  plupart  des  actes  le  dc.signeiil  depuis  tous 
le  nom  de  Jean-Jacques. 
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F-yoti  (1);  l'aiiH'  (le  scs  frères  était  |>rési(le!tl  (2).  lo  secornl 

(OiHiaini  M.  Olier  iiaiiiiit,  le  20  septembre  iGü8,  sou  père,  Jacques 
Oliei’  f.le  verneuil,  sei^iieui*  île  ^■erneuil  et  d’ivoy,  était  conseiller  au 
Parlement  de  Paris.  Pe  20  mai  1017,  il  lut  nommé  maître  des  Itequétes 
au  Conseil  d'Ktat,  et  ce  fut  linéiques  mois  après  que  le  roi,  par  une 
lettre  du  li  novembre  1017,  adressée  au  prévôt  des  Marchands  et  aux 
échevins  de  Lyon,  l’envoya  en  la  «  ville  et  province  de  Lyonnais, 
Forez  et  Beaujolais,  pour  avoir  et  exercer  la  charge  de  surintendant 
de  la  justice  »  (ArcArct's  dû  Vflùtel  da  Vide  de  î.yon).  On  sait  l’ex¬ 
tension  que  Henri  IV,  et  après  lui  Hiclielieu  et  Louis  XIV,  donnèrent 
à  ces  fonctions  d’intendants,  qui  devinrent  entre  leurs  mains,  nous  dit 
M.  O.  Ilaiiütaux,  «  le  plus  puissant  instrument  d’unitiealion  et  de  cen¬ 
tralisation  iiu’ait  connu  l’ancienne  France  »,  et  qui  se  survivent  à 
olles-mèmes,  de  nos  jours  encore,  dans  l’institution  des  préfets  {Hist. 
dxi  Card.  de  Richelieu,  t.  I,  p.  329.  CIV.,  du  même  auteur,  Étude  sur 
l’institntion  des  Intendants).  Kii  1025,  M.  Olier  fut  rappelé  à  Paris, 
où  il  remplit  les  fonctions  de  Conseiller  d’Etat  jusqu’à  sa  mort, 
arrivée  en  mars  1631.  De  son  mai’iag'e  avec  Marie  l)olu,  dame  d’ivoy  en 
Berry,  il  laissa  huit  enfants,  dont  notre  auteur  va  mentiuimer  les  plus 
ctmnus,  mais  dont  voici  la  liste  complète,  d’après  les  registres  lie  la 
paroisse  de  Saint-Paul  : 

1"  Nicolas-Édouard,  baptisé  le  7  juin  16iJ3; 

2“  François,  dont  il  va  étj'e  parlé,  baptisé  le?  avril  1005,  et  devenu 
l’aîné  par  la  mort  du  précédent; 

3«  Hené,  baptisé  le  10  novembre  1000,  vivait  encore  en  I0i9,  quand 
Saint  François  de  Sales,  de  passage  à  Lyon,  visita  la  famille  de 
M.  Olier,  et,  après  avoir  Ijéni  les  trois  frères,  François,  Bené  et  Jean, 
propliétisa  les  grands  desseins  de  Dieu  sur  le  dernier,  A  partir  île  ce 
moment,  nous  ne  le  voyons  plus  reparaître. 

4“  Jean,  ('abbé i 

5"  Marie,  baptisée  le  30  septembre  1609,  et  dont  il  va  être  parié  ù 
propos  de  son  mari,  Simon  Dreux  d’Aubray; 

6®  Nicolas-Édouard,  né  le  17  lévrier  1612,  liaptisé  le  8  mai  suivant,  et 
dont  il  va  pareillement  être  parlé  ; 

7®  Anne,  née  le  21  avril  1613  et  baptisée  le  28 du  même  mois; 

8“  Jean-Jacques,  baptisé  le  3ü  mai  16 17. 

De  ces  huit  enfants,  quatre  seulement,  François,  Jean,  Marie  et 
Nicolas -Édouard,  étaient  survivants  (luand  M.  Olier,  leur  père,  dic¬ 
tait  son  testament,  le  20  mars  1031,  peu  de  temps  avant  sa  mort. 

(2)  François  Olier,  tils  aîné  île  Jacques  Olier,  fut  d’abord,  comme  son 
père,  conseiller  au  Paidement  de  Paris,  ou  il  fut  reçu  le  26  juin  1620. 
Après  la  mort  de  son  père,  il  fut  pourvu,  en  1633,  d’un  olllce  de  maître 
des  Hequêtes.  Dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  il  réunit  dans  sa 
personne  la  charge  de  Piésideiit  au  Cii*and  Conseil  cd  celle  de  Dii'ecteiU' 


VIE  DE  M.  OLIER 
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aii(iiericiei’  de  France  (1),  et  >L  d’Aubray,  lîeutcnant-civil  de 
Paris,  était  son  beau-frère  (2).  Ainsi,  il  avait  dans  sa  maison 
et  dans  ses  alliances  ce  qu'il  y  avait  de  plus  considérable 
dans  la  robe  (3). 

des  mines  et  minières  de  France.  M.  Olier  écrivait  à  son  sujet,  dans 
ses  Mémoires,  au  2G  juillet  1G42  :  «  Il  n’est  pas  si  aisé  à  le  porter  à  Pieu 
coinmo  son  cadet  (Mcolas-Éitouard,  ilont  il  va  être  parlé),  à  raison, 
comme  je  pense,  tles  grandes  charges  et  emplois  oCi  il  s’occupe  et 
prend  plaisir,  sans  avoir  le  loisir  de  s’appliquer  beaucoup  à  Dieu  ».  Le 
pieux  abbé,  qui  avait  eu  beaucoup  à  soulfrir  de  lui  depuis  sa  conver¬ 
sion,  eut  le  bonheur  de  le  ramener  à  Dieu  avant  sa  mort,  qui  arriva 
le  4  mars  1644. 

(1)  Nicolas-Édouard,  seigneur  de  Fontenelle  et  de  Touquin,  fut 
pourvu,  le  28  janvier  1632,  de  la  charge  de  Grand -  Audiencier  de 
France,  â  laquelle  son  père  avait  été  nommé  le  14  Janvier  1629,  mais 
dont  il  n’avait  pas  pris  possession,  «  étant  mort  sans  payer  linances  » 
{llistoii'e  chro7iofo(/ii^iie  de  /a  Grande  Chanceliei'ie  de  France, 
par  Abraliani  Tessereau  ;  Paris,  171U,  Liv.  III,  t.  I,  p.  372).  Nicolas- 
Édouard  fut  toujours  favorable  à  son  frère  l’abbé  et  le  soutint  tou¬ 
jours  dans  les  persécutions  que  son  mépris  des  grandeurs  du  siècle 
lui  attira  longtemp.s  de  la  part  de  sa  mère  et  de  son  frère  aîné.  Il 
moui-ut  subitement  le  27  novembre  1669,  dans  l’hôtel  qu’il  habitait 
rue  Férou,  à  côté  du  séminaire. 

(2)  I*ar  son  mariage,  célébré  le  13  février,  avec  Marie  Olier,  sœur  de 
l’abbé,  laquelle,  nous  dit  celui-ci  dans  ses  Mé^noires,  «  n’approuvait 
pas  davantage  mes  procédés  que  les  autres,  et,  au  contraire,  elle  les 
méprisait  beaucoup  ».  Marie  Olier  mourut  à  la  fleur  de  l’âge,  le 
17  Juillet  1637  (elle  n’avait  que  28  ans),  pendant  que  son  saint  frère 
était  retenu  loin  de  Paris  par  le.s  travaux  de  sa  seconde  mission 
d’ .Auvergne.  Sa  mort  fut  doublement  triste,  la  Providence  ayant 
permis,  fait  encore  remarquer  M.  Olier,  qu’elle  fût  emportée  par  la 
mort  «  sans  assistance  aucune  et  délaissée  de  tous  les  siens  »,  On  sait 
que  ses  restes  i’epo.sent  dans  la  crypte  de  la  chapelle  de  N.-D.  de  Lo- 
relie,  à  Issy.  Quant  à  son  mari,  Simon  Dreux  d’Aubray,  il  mourut 
plus  tristement  encore,  en  1668,  empoisonné  par  sa  itlle,  la  trop  fa¬ 
meuse  marquise  de  Urinvilliers. 

(3)  M.  Olier,  dans  un  pa.ssag’e  de  ses  Af(^moîVes(juin  1642),  nous  parle 
lui-mème  de  ces  alliances.  «  .fe  ne  sais  »,  dit-il  à  son  directeur,  «  si  je  ne 
rougirai  pas  d’écrire  ici  la  paronté  à  ifui  N.-S.  m’a  allié  ;  car ,  par  ren¬ 
contre,  eu  ce  temps-ci,  les  trois  personnes  qui  manient  la  justice,  M.  le 
Ciiancelier  (Pierre  Séguier),  M.  le  premier  Président  (Matliieu  Molé) 
et  M.  le  Procureur  Général  (Plaise  Méliaud),  nous  nomment  leurs 
cousins  ».  Mais  un  cri  de  foi  clirctienne  interrompt  soudain  cette 
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SiiiiU  François  <le  Sales  avait  j-ésolit  de  prendre  soin  de  son 
éilucalion  (1);  mais  étant  mort  d'apoplexie  à  Lyon,  il  ne  put 
faire  rien  autre  chose  en  sa  faveur  ([ue  de  lui  donner  la 
hénédiclion  (2). 

M.  01iei‘  lit  ensuite  ses  études;  et,  comme  il  était  plein  de 
feu  et  d’esprit,  il  fit  en  peu  de  temps  de  grands  progrès  dans 
les  lettres  (3),  II  apprit  le  latin  et  le  grec,  il  réussit  dans  la 


énumération  :  «  Je  suis  mort,  par  la  miséricorde  de  Dieu,  à  tout  cc 
momie  et  à  la  généî'ation  d'Adam,  ne  vivant  plus  qu’à  ta  seoomte  gêné* 
ï-atiou  vraiment  glorieuse  pour  moi,  puisque,  parle  liaptémeet  cette 
génération,  j’ai  Dieu  pour  l^ère,  l’Eglise  et  la  Sainte- Vierge  poui’ 
Mère,  Xûtre-Seigneur  pour  frère  aîné,  le  reste  des  saints  pour  nos 
frères  ». 

(1)  Nous  avons  déjà  rappelé  plus  liant  comment  révéque  de  Genève, 
dans  un  de  ses  passages  à  Lyon,  avait  poi’té  sur  la  vocation  du  jeune 
Dlier  la  décision  à  laquelle  celui-ci  fait  allusion  dans  l’exorde  de 
son  panégyrique  du  saint  ;  «  si  je  le  noiiinie  parfois  mon  père,  c’est 
que  j’ai  eu  le  bien  d'avoir  reçu  sa  bénédiction,  et  d'avoir  porté  la 
sainte  soutane  i>ar  ses  saints  avis  et  ses  conseils  ». 

Ce  fut  un  peu  plus  tard,  probablement  dans  le  petit  séjour  qu’il  fit  ti 
Lyon  en  mars  1021,  que  le  saint  évêque  dut  proposer  aux  parents  de 
M.  Olier  d’emmener  avec  lui  leur  Mis  dans  cet  ermitage  de  saint- 
Germain  qu’il  avait  fait  bâtir  sur  le  rivage  du  lac  d'Annecy,  et  où  il 
déclarait,  pendant  l’été  de  cette  même  année  1621,  vouloii“  se  retirer, 
pour  se  livrer  â  la  prière  et  à  rétude,  en  lafssaiiL  radmini.slration  do 
son  riiocèse  à  révétpie  de  Cbalcédoine,  son  ooadjutenr  et  son  frère 
(Cfr.  /f/sL  (lu  liif'ii/ieuvcH.v  Fraiicois  de  Sales  par  son  nevou 
(j/iarlas- Aufpiste  de  Sales,  L  IX,  ch'eù  finem;  et  l’Esprit  du  lîieii- 
beureu.v  François  de  sales,  par  M.  Jean-Pierre  Camus,  partie  IX'», 
cb.  7). 

<-  Mais  las!  »  s'écrie  ce  dernier,  «  Dieu  luy  préparoit  bien  un  autre 
repos,  f|ui  estoit  le  fniict  de  tous  scs  travaux  passez  ». 

(2)  «  Ce  bon  prélat  »,  écrit  encore  M.  Olier,  «  un  jour  avant  que 
mourir  (c’est-a-dire  le  27  décembre  1622),  me  <lonna  sa  sainte  i>éné* 
diuliou  à  Lyon,  et  témoignait  àmmi  pèi'0(il  faut  évidemmenfentendre 
arait  ithaoigniK  car  ce  n’est  pas  pemlantson  apoplexie  que  le  saint 
évêque  avait  pu  faire  oetle  proposition)  vouloir  me  retirer  auprès  de 
lui  pour  m’élever  à  la  piété  ;  jaiirie  .N.-s.  me  faire  participer  de  son 
esprit  »  [Miymoires,  t.  I,  p.  J2). 

(3)  C’est  a  l.yon  qu’il  fut  foiané  aux  I.etlres  par  le.s  PP.  Jé.suiles,  dont 
il  fi'équeiita,  avec  le  secour.s  d’un  précepteur,  le  collège  qu'ils  diri- 

eaient  alors  dans  cotte  ville. 
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philosophie  et  la  théologie,  et,  à  la  fin  do  ses  trois  années  do 
théologie,  il  fit  sa  Tentative  en  Sorbonne  et  fut  reçu  bachelier 
avec  applaudissement  de  tout  le  monde  (I). 

Gomme  il  était  de  qualité  et  qu'il  était  pourvu  de  l'abbaye 
de  Pébrac,  du  prieuré  de  lîazainvillo,  près  Paris,  et  de  celui 
de  Glisson  en  Lîretagne  (^2),  qui  pouvaient  allei*  a  8  ou  11), 000  H- 


(!)  Le  retour  de  son  père  à  Paris,  en  l'an  1G25,  lui  donna  la  faculté 
de  iioui’suivre  le  cours  de  ses  études  a  l'Université  de  cette  grande 
ville,  oti  nous  le  trouvons  inscrit  sous  le  rectorat  do  .Teaii  Tarin,  qui 
dura  du  24  mars  1625  au  10  octobre  1626  (lîibl.  Nat.,  Acta  rectoria^ 
9958,  F.  lat.). 

Pour  la  iiiiilosophie,  il  étudia  pendant  deux  ans  au  collège  d’Har¬ 
court,  et  reçut,  après  les  deux  examens  réglementaires,  le  titre  de 
Maître  es  arts. 

Quant  à  la  théologie,  elle  devait  se  faire  dans  le  collège  de  Navarre 
ou  dans  celui  do  Sortionne,  les  seuls  où  cette  science  fût  enseignée. 
C’est  a  la  Sorljonne  que  le  jeune  Olier  étudia  pendant  trois  années,  au 
bout  desquelles  il  subit  les  épreuves  réglementaires  du  baccalauréat, 
consistant  en  deux  examens,  !’un  sur  la  philosophie,  l’autre  sur  la 
théologie,  et  couronnées  par  une  grande  thèse  appelée  tcntatii'e,  et 
qui  portait  toujours  sur  le  traité  des  AUrilmts  de  Dieu.  La  tentative 
tle  .\I.  Olier  eut  lieu  dans  les  premiers  mois  de  rannée  1630;  car  nous 
voyons  le  Conseil  de  la  Faculté  de  Théologie,  dans  sa  séance  du  2  jan- 
vier  1030,  accueillir  la  supplique  du  jeune  candidat  pour  la  désignalioii 
du  président  de  sa  thèse  {Itec/.  Fac.  theot.^  Arch.  nat.). 

Voici  comment,  après  quelques  années,  M.  Olier  appréciait  ce  der¬ 
nier  acte  de  sa  vio  universitaire  ; 

H  r,a  lion  té  divine  m’a  donné  d'aussi  eapaliles  personnages  qu’il  y  eu 
eût  en  runiversité,  feu  mon  père  n’y  ayant  jamais  rien  épargné.  Il  y 
en  a  un  maintenant  qui  est  professeur  en  Sorbonne  (Nicolas  Le 
Maistre,  qui  fut  depuis  évêque  de  Lombez),  lequel  toujours  me  té¬ 
moigne  ses  regrets  que  je  n’aie  poursuivi  ma  ticcncc,  comme  quan¬ 
tité  d’antres,  qui  par  mon  premier  acte  de  feu. («ffre  avaient  conçu 
quelque  espérance  île  moi,  quoique  je  n’eusse  liien  fait  ;  comme  aussi 
à  cause  qu'ils  m'avaient  vu  soutenir  en  philosophie  des  thèses  en 
grec,  lesquels  actes  je  no  lis  jamais  qu'à  force  de  prières  »  (Mâm., 
mars  1642). 

(2)  Pour  observer  l’ordre  chronologique,  l’auteur  aurait  dû  com¬ 
mencer  son  énumération  par  le  prieuré  de  Bazainviiie,  dont  le  jeune 
Olier  fut  pourvu  peu  île  temps  après  que  l’évéque  de  c.enôve  eut 
rassuré  ses  parents  sur  sa  vocation.  Il  en  était  en  possession  dès 
l’année  1620,  c’est-à-dire  à  l’âge  de  douze  ans;  car,  le  2l  juillet  et  le 
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vres  fie  renie, 


sans 


son  patrimoine ,  il  faisait  une  flépensc 


20  septembre  de  oette  année  1620,  son  père  écrivait  de  I.yon  au  mar¬ 
quis  d'Estrêes,  ambassadeur  du  Hoi  à  Rome,  iiour  obtenir  en  faveur 
de  son  fils  Jean-Jacques  la  dispense  if  de  dire  le  gTand  Ofïlee  pendant 
qu'il  serait  au  collège»  (BibL  nat.,  mss,,  F.  Franç.,  -1007,  tl’.  13g 
et  141). 

M.  Olier  avait  dix- sept  ans  quand  il  fut  pourvu  des  deux  autres 
bénéfices,  dont  il  reçut  les  bulles  coup  sur  coup,  flatées,  pour  le 
prieuré  de  Clisson,  du  17  mai  1625;  pour  Tabbaye  de  r’élmae,  du  30  juin 
de  la  même  année. 


On  voit  que  la  sollicitude  paternelle  se  bâtait  f[uelque  peu  d'assurer 
l’avenir  {bêlas  !  il  faut  dire  l'avenir  temporel)  du  lUs  qu’il  avait  donné 
à  l’Kglise. 

Elle  ne  se  borna  pas  là;  car  il  ressort  d'un  acte  notarié  passé  le 

« 

19  mars  (Etude  Prudhomme,  à  Parts),  que  le  Jeune  abbé  était 
pourvu,  à  cette  <late,  du  prieuré  de  la  Madeleine  de  Pouancé,  en 
Anjou. 

Enfin, il  ressort  de  deux  autres  actes,  des  26  juillet  1633  et!)  janvier 
1634  (Étude  Leroy j  à  Parts),  que,  pendant  lesdernier.s  mois  de  1630, 
alors  que  le  jeune  a))bé  Olier  était  à  Rome,  il  aurait  été  nommé  à  la 
cure  de  Sainte-Madeleine  de  la  Cité.  Mais  il  n’avait  pas  pu  en  prendre 
possession,  aj'ant  été  gagné  de  vitesse  par  un  plus  heui'eux  compé¬ 
titeur,  qui  n'était  autre  que  le  fameux  docteur  Alplionse  le  Moyne, 
dont  notre  auteur  va  nous  parler  plus  loin  ;  celui-là  même  (pii,  comme 
Recteur  de  la  Faculté  de  tiiéologie  pendant  l’année  académique  1629- 
1630,  avait  pu  présider  la  tentative  tbéologiipie  de  son  jeune  concur¬ 
rent.  On  sait  (Cfr,  abbé  Sicard,  La  Nomination  aux  Bénéfices  ecclé¬ 
siastiques  avant  cb.  8)  que  la  multiplicité  des  collateurs  ren¬ 

dait  ces  compétitions  fréquentes  dans  l'ancien  régime  de  l'Église  de 


France, 

Mai.s,  pour  être  passés  dans  les  liabitudes  (les  personnages  les  pins 
saints,  tons  ces  procédés  n'en  étaient  pas  mieux  en  harmonie  avec  les 
lois  canoniques.  M.  Olier  les  déploi'a  plus  lard  avec  amertume, et  il  ne 
se  borna  pas  à  des  regrets  platoniques. 

«•Eonsqu’il  prit  po,ssession  de  la  Cure  »,  nous  dit  l'autenr  des  Re- 

Æ 

marques  historiques  sur  l‘Et//isc  et  la  paroisse  de  Saiut-Suiptcc 
ft.  I,  p.  181),  «  il  voulait  dès  lors  se  démettre  de  son  abbaye  de  Pébrae 
et  de  son  prieuré  de  Hazainviiie;  mai.s  des  personnes  d'un  grand 
mérite,  qu’il  regardait  comme  se.s  supérieur.^,  l’en  empOebèrent,  en 
s'efforçant  de  lui  persuader  qu’il  en  avait  absolument  besoin  pour  in¬ 
troduire  la  réforme  dans  sa  pai’oisse,  et  surtout  pour  la  nourriture  et 
l’entretien  des  prêtres  qui  lui  étaient  nécessaires,  les  [irètres  babilué.s 
qui  recevaient  tous  les  honoraires  ne  voulant  jiûint  le  seconrier.  Il  se 
soumit  à  leurs  décisions  et  à  leurs  ordres  pendant  fiuclques  années. 
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convcnal'lo  it  son  bien  et  à  sa  condition  j  la  grâce  no  s’étant 

Mais,  ayant  enfin  obtenu  de  s’en  démettre,  il  le  fU  entre  les  mains  du 
Souverain  Pontife,  le  jour  du  Vendi’Odi-saint  1G49,  ne  se  réservant 
rien  que  la  Cure,  car.il  s’était  <têjâ  ilCdaît  de  son  ]>atriinoine  pour  sou¬ 
lager  se,s  parois.siens.  n 

On  ne  lira  pas  sans  édification  cet  acte  de  renonciation,  que  M.  Olier 
nous  a  conservé  dans  ses  Mèmcnros,  et  que  nous  croyons,  malgré  son 
étendue,  devoir  reiu'oduiro  ici  tout  entier. 

«  A  la  gloire  de  Dieu,  vendredi-saint  H>10. 

»  Ayant  regu  de  Dieu  le  Père  le  divin  bénéfice  de  la  foi,  et  ayant 
twpériinenté  .ses  ciTets  et  son  étendue  pendant  ces  temp.s  de  calamités 
et  mi.sères  puldiques,  qui  m’ont  fourni  pleinement  et  abondamment 
pour  subvenir  aux  besoins  pressants  de  mes  peuples,  montant  à 
quinze  ou  seize  cents  familles;  et,  pendant  ce  temps  même,  n'ayant 
regu  aucun  .secours  <lc  mes  bénéfices,  <|ue  Je  n’avais  gardés  jusf[u’â 
lirésent  avec  peine  ((uc  ï)Our  le  soulag’ement  des  pauvres  et  de  tout 
le  saint  amour  que  la  divine  Majesté  m’a  mis  dedans  les  mains  à  ce 
sujet: 

»  Par  reconnaissance  de  ce  .saint  bénéfice  de  la  foi,  ijue  je  sais  et 
j’expérimente  pius  grand  que  tous  les  bénéfices  du  monde; 

»  Voyant  visiblement  l’inutilité  et  la  charge  superflue  do  ces  miens 
bénéfices  que  la  divine  Bonté  m’a  laissés  jusqu’à  présent,  en  atteinlant 
celui  de  sa  divine  et  ample  misêricoi'de,  qu’il  me  fait  espérer  en  me 
donnant  la  sainte  foi  : 

»  ,le  me  démets  âujourd'iuii  de  mes  bénéfices  entre  les  mains  du 
Pape,  l’image  visible  de  Dieu  mon  Père  eu  terre,  qui  me  met  en  pos* 
.se.ssion  île  tous  ses  )>icns  par  le  trésor  qu’il  me  met  dans  le  cœur, 

»  Mt,  cotiimo  je  dois  réi>arer,  par  la  inété,  la  charité  d’autrui  les 
grands  défauts  que  j’ai  commis,  soit  pour  l’édification  et  le  service  du 
in'Ocliain,  soit  amssi  pour  le  culte  de  Dieu  en  ces  dits  bénéiiccs,  je  pré¬ 
sente.  au  Saint-Siège  un  supplément  de  la  connaissance  qui  lui  est 
iiécesisaîre  pour  le  ciioix  qu’il  est  besoin  de  faire  pour  l’administration 
de  ces  bénéfices;  je  lui  présente  ti‘uis  personnes  que  je  cî-ois  être  selon 
le  cœur  de  Dieu,  et  qui  paraissent  avoir  les  talents  nécessaires  pour 
son  divin  service  et  l’édilication  de  l’Eglise,  ta  bonté  du  Saint-P(‘re 
agréera,  s’il  lui  plai't,  ceux  que  j’ai  présentés  être  clioisis  et  appelés  de 
Dieu  le  Père  pour  te  lôcn  de  ses  bênétice.s. 

»  Pour  sali.sfaii'o  à  ce  que  Je  dois  à  .lésus-cin-ist  crucifié,  qui  me  rc- 
in'oclie,  par  sa  nudité,  la  multiplicité  des  biens  dont  je  suis  revêtu,  et 
aussi  à me.s  frères,  qui  n’ont  ]>as  l'exemple  en  moi  du  dé|>ouilleinent 
qu’ils  devaient  recevoir;  en  amemle  liomvraltle  de  la  mauvaise  édill- 
calion  f[ue  je  leur  ai  donnée;  et,  ensemble,  dans  le  désir  que  j’ai  de 
leur  donner  tout  l’exemple  que  je  dois,  à  quoi  j’ai  si  longtemps  manqué 
jusqu’à  présent  :  je  prie  N. -S.  d’avoir  ce  dénuement  agréai »te,  et  s’en 
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pas  encore  enticremcnt  rendue  un  ai  tresse  île  son  cœur,  l'es¬ 
prit  <lu  monde- avait  dans  ce  temps  beaucoup  de  [lart  à  sa 
conduite  (i). 


I/esprit  de  dévotion  fjui  l’attira  en  Italie  pour  rendre  ses 
devoirs  à  la  Sainte-Vierge  à  l.orelte  et  aux  princes  des  Apôtres 
à  Rome,  et  le  désir  d'apprendre  la  langue  hébraïque,  furent 
les  motifs  de  son  voyage;  et  il  alla  de  Rome  à  l.orelle  à  pied 
pendant  les  plus  grandes  ciialeurs  du  pays;  et  la  Sainle-Vierge 
se  lil  sentir  à  son  cœur  d'une  manière  si  vive  et  si  oliicace,  que, 
rompant  tous  les  liens  qui  pouvaient  encore  l’engager  dans  le 
monde,  il  se  vil  dès  ce  momeut  libre,  dégagé,  et  dans  des 
ardeurs  incroyables  de  se  consacrer  entièrement  à  lu  gloire 
de  Dieu  et  au  service  de  la  Très  Suinte-VMerge. 

Les  grâces  qui  t’avaient  prévenu  raccompagnèrent  pendant 
tout  son  voyage,  et  il  rcviiU  en  France  bien  dilférent  de  ce 
qu’il  était  avant  son  départ. 

Il  ne  pensa  plus  dès  lors  qu’à  chercher  les  moyens  de  sc 
donner  totalcmeul  à  Dieu.  11  prit  pour  Directeur  M.  Vin- 


servii*  a  ce  iiu’il  veut,  le  faisant  <lan.s  la  foi  et  la  vue  tle  la  divine 
volonté,  de  la  satisfaction  de  mou  àine  viéclieresse,  infiif,nie  de  tout 
bien,  et,  ensemble,  â  rëdiiication  de  mes  frères,  (juc  je  i>i'ie  Dieu  do 
vouloir  l)icn  remplir  de  sa  foi  et  de  son  amour,  les  s'camls  bénéilcesile 
râme,  » 

(Dans  les  .fféwofrejî;  cfr.  dans  les  Lettres,  1. 1, 5».  151,  le  mémoire 
par  lequel  le  saint  prêtre  e.vpose  âsoii  directeur,  dans  une  discussion 
serrée,  les  raisons  t|ui  lui  ont  insfiiré  l’acte  qu’il  soumet  à  son  appro¬ 
bation). 

{l)I/autcur  des  Remarques  historiques  vient  de  nous  dire  qu’en 
1641),  le  rictiP  ïintrhnoine  de  M.  Olicr  était  déjà  dépensé  dans  les 
œuvres  charitables  de  la  paroisse  de  Saint-Sulpice.  Le  fait  est  que,  le 
20  juin  1652,  se  ci‘oyant  â  la  veille  de  mourir  et  dictant  ses  derniére.s 
volontés,  M.  ülier,  après  avoir  laissé  quelques  sommes  assez  modiques 
au.v  serviteurs  qui  l'avaient  soiyné,  n’avait  idns  autre  chose  â  donner 
iiue  .sa  Inbliollièipie,  qu’il  laissa  au  séininaire  d»'’  4'estament,  déposé  à 
l’étude  du  notaire  .\tarreau,  aujonrtriiui  étud«'  Paul  «lirardin,  à  Paris). 
Nous  en  reproduisons  le  texte  en  appendice,  à  la  lin  tle  ce  volume, 
ainsi  que  celui  d’un  seemni  le-stainent  que  M.  Olier  crut  devoir  faire, 
trois  ans  plus  tard,  le  16  mai  1655,  â  la  veille  de  son  Iroisièine  voyatfo 
à  Bourbon. 
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cent  (1).  11  lit  une  retraite  sous  lui  à  Saint-Lazare,  et  ce 
fui  |)cndanl  celte  rclraîte  (2)  r|uc,  dans  la  ferveur  de  ses 
prières,  la  Mère  Agnès,  Suj>éricuro  des  lilles  de  Saint  Domi¬ 
nique  de  Langeac,  lui  apparut  roudaMt  en  larmes,  tenant  son 
chapelet  d’une  main,  son  crucifix  de  l’autre,  le  lias  de  son 
manteau  porté  par  uu  ange,  qui,  un  mouchoir  à  la  main, 
ramassait  ses  larmes.  t)ans  cet  état,  ^I.  Olier  la  prit  pour  la 
Sainle-Vîerge.  M  raconta  cette  grâce  à  M,  Vincent,  qui  la  re¬ 
garda  comme  une  faveur  particulière,  et  qui  connut,  par  les 

(1)  t.a  première  pensôe  du  nouveau  converti  paraît  avoir  été  de  se 
vouer  à  Dieu  dans  POrdre  des  Cliarlreux.  Mais  un  songe  mystérieux, 
dont  Dieu  le  favorisa  dans  les  premiers  jours  du  mois  de  novembre 
1632,  hii  montra  une  le  Ciel  ne  le  destinait  ni  à  la  vie  religieuse,  malgré 
l’attrait  qui  l’y  ijortait  dès  sa  première  jeunesse,  ni  il  l’épiseopat,  dont 
la  noblesse  de  sa- maison  paraissait  lui  ouvrir  les  voies,  mais  au  mi- 
iii.stére  des  âmes  dans  le  clergé  du  second  ordre.  C’est  à  partir  de  ce 
moment  rpi’il  se  mit  sons  la  direction  de  Saint  \’incenL  de  Paul,  pour 
être  formé  par  lui  aux  vertus  ecclésiasticiues. 

(2)  Notre  autour  semble  supposer  que  la  retraite  dont  il  parle  fut  la 
première  que  M.  Olier  lit  sous  la  direction  de  Saint  Vincent:  c’est  une 
ei-i-eur.  .\près  avoir,  pendant  quelques  mois,  éprouvé,  dams  rmuvre  des 
Missions,  les  disiiosiliuns  de  son  nouveau  pénitent,  ce  sage  directeur 
ci'ut  le  moment  venu  de  le  présenter  aux  saints  Ordres.  Or,  précisé¬ 
ment  i\  cette  époque,  la  Congrégation  de  la  Mission  venait  d’être  olll- 
ciellement  cliargée  de  re.xéeution  de  l’Ordonnance  par  laquelle  M,  de 
Gondy,  arctievêque  de  Paris,  prescrivait  15  jours  de  retraite  à  tous 
ceux  qui  se  présentaient  à  l’Ordination.  Ce  fut  donc  sous  la  direction 
de  Saint  Vincent  de  Paul,  et  dans  la  maison  de  Saint-Lazare,  que 
iM.  Olier  se  prépara  aux  trois  ordres  sacrés  qu’il  reçut  coup  sur  coup, 
le  12  mai’.s,  le  26  mars  et  le  21  mai  1633. 

Le  nouveau  prêtre  consacra  les  prémices  de  son  saeenloee  à  conti¬ 
nuer,  dans  les  alentoui'S  de  Paris,  les  missions  qu'il  y  avait  déjà  com¬ 
mencées;  et  ce  ne  fut  qu’un  an  après  que,  désireux  d’allei'  évangéli.ser 
les  poindatioms  dépendantes  de  son  aldvaye  do  Pébrac,  il  s’y  prépara 
parla  retraite  dont  parle  notre  auteur,  et  dans  laquelle  il  fut  favorisé 
lie  l’apparition  de  la  More  .\gnès.  Cette  retraite  eut  lieu  avant  la  fête  de 
Pâques  de  l’année  I(i31,et  ce  fut  environ  un  mois  après,  vers  le  milieu 
de  mai,  que  le  jeune  mi-ssionnaire  .se  mil  en  route  avec  les  ouvrier.s 
que  M.  Vincent  avait  mis  à  sa  disposition.  Lui-mènie  nous  raconte 
rlans  se-s  Mémoires  fjuillel  1642)  qu’il  partit  la  veilledii  mariage  de  son 
frei-e  aîné  François.  Or,  nous  voyons  liai*  les  i-egistres  de  la  paroisse 
que  la  puljlication  des  bans  de  ce  mariage  avait  eu  lieu  le  7  mai. 


378 


B  t  tt  I,  tOT  H  EO  l:  E  SU  t.  !■  IC  I KX  N  E 


scnlimcnts  de  son  nouveau  retrailanl ,  que  N. -S.  jclail  la  vue 
sur  lui  pour  Caire,  par  son  ministère,  de  grandes  choses  dans 
l’Eglise. 

Quelque  temps  après,  il  demanda  a  .M.  Vincent  des  ouvriers 
Évangéli(|ues  qu’il  mena  ii  son  al)baye  de  Péhrac,  pour  y  Caire 
avec  eux  une  mission,  (.te  fut  jtuur  lors  que,  s’étant  rendu  à 
Eangeac,  qui  est  proche  de  Pélu'ac,  il  y  lit  connaissance  avec 
la  Mère  Agnès,  et  reconnut  ([ue  c’était  à  ses  ianries  qu’il  était 
rcdevaltle  de  sa  conversion  (1), 

Mais  il  UC  jouit  pas  longtem[)s  de  lu  douceur  de  scs  en- 
Iroticnsj  car,  étant  ohligé  de  s'en  retourner  à  Paiâs  (2),  la 
Mère  Agnès  mourut  peu  do  tcm|>s  après  ((u’il  y  fui  arrivé  (3). 
M.  Olîer  porta  avec  la  soumission  qu'il  devait  aux  ordres  de 

fl)  Ce  fut  (tans  cette  enti’cvue  avec  la  Mère  Agnès,  au  parloir  de 
Langeac,  que  M.  Olier  paraît  avoir  recvi  la  première  communication 
de  l’œuvre  particulière  à  la(|uelle  Dieu  le  de-stinait.  Soupçonnant  que 
la  Vénérable  prieure,  dont  le  renom  de  sainteté  était  grand  dans  la 
contrée,  pourrait  bien  être  colle  dont  il  avait  eu  âSaint-T.azare  l'appa¬ 
rition  miraculeuse,  il  la  pria  dis:rètenienl  de  relever  son  voile,  (d, 
l’avant  reconnue  aussitôt  :  «  Ma  inèi'e  »,  dit-il,  «  je  vou.s  ai  vue 
ailleurs  »,  «  Cela  est  vrai  »,  répondit  celle-ci;  «  vous  in’avc/.  vue  à 
I‘aris,  oü  je  vous  ai  apparu  dans  votre  retraite  à  saint-i.azare,  parce 
que  j’avais  reçu  de  la  Sainte-A'iergc  l'ordre  de  prier  pour  votre 
conversion,  Dieu  vous  ayant  destiné  à  jeter  les  fondeinents  des  serni' 
naires  du  royaume  de  France  »  (Procès  emwotfpto  pour  f’i'ntroduc- 
(/o}i  f/e  fa  causa  do  fa  Véuérnhfa  Mère  Agnès). 

(2)  Deux  motifs  l’y  rappelaient.  Le  premier  était  un  rendez-vous  qui 
lui  était  donné,  au  octobre  Iü34,  pour  traitei'  de  la  réforme  de  son 
abbaye  avec  le  cardinal  de  La  llocliefoucauld,  ablié  de  saiiile*Ceiie- 
viève,  désigné  par  le  Saint-yiege  poiii-  réformer  en  France  les  clia- 
iioines  do  iSaiut-.Viignstin.  Mais  le  motif  le  pins  iinporlaut  était  la 
déinarclie  faite  en  ce  moment  par  Heiniardin  de  corneillan,  évèqne  de 
Kodez,  pour  se  démettre  de  .son  siège  en  faveur  de  M.  olier. 

(3)  La  Mère  Agnès  mourut  le  1U  octobre  1C31,  après  une  semaine 
seulement  de  maladie.  Pendant  cotte  dernière  scinaiiie,  elle  recueillit 
.'<os  forces  dCMaillanles  pour  écrii’e  au  l’ère  de  Coiulren  et  le  prier  do 
prendro  l’abbé  de  Pébrac  sons  sa  direction,  retle  démarclio  in  e.r- 
rronis  s’oxplii|uo  par  les  vues  communes  (pie  iJieu  avait  données  à  la 
vénératdo  prieure  et  au  supéiâenr  de  l’Oratoire  sur  la  iiiis.sion  de 
M.  Olier  pour  la  foudalion  dC‘S  séminaires,  tandis  que  .'^ainl  N'iucenl 
de  Paul  ne  jiaraissail  pas  éloigné  de  le  pousser  à  l’épi-scopat. 
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Dieu  celle  iierle  d’iiti  si  piiissanl  secours  dans  scs  besoins;  et 
comme  le  Père  de  Condren,  Général  de  l’Oratoire,  était  re¬ 
connu  pour  un  homme  plein  de  grâce  cl  de  lumière  pour 
l'état  ecclésiastique,  et  qu’il  était  plus  proche  de  ta  maison 
de  >1.  Olicr  que  ne  l’était  Saint-Lazare  (I),  il  s’attaclia  pour 
sa  direction  au  Révérend  Père  de  Condren. 

Il  lit  en  pou  de  temps  sous  un  si  grand  maître  beaucoup  de 
progrès  dans  la  vertu.  Ce  n’clait  que  pénitence,  que  zèle  pour 
le  satul  des  hommes,  et  qu’ardeur  [lour  Dieu.  Ce  sage  Direc¬ 
teur  savait  tellement  ménager  tous  ces  mouvcmcnls,  qu’il  le 
laissait  morlirier  son  corps  sans  l’abattre,  cl  élevait  son  esprit 
cl  son  cœur  â  une  union  très  étroite  avec  N. -S. 

Quoique  la  Congrégation  de  l’Oraloire  eût  clé  principa- 
Icmenl  établie  pour  travailler  au  salut  des  âmes  et  à  la  ré¬ 
forme  du  clergé  (1^),  elle  s’élait  beaucoup  appliiiuée  à  procurer 
le  salut  des  âmes  par  les  collèges  dont  elle  s’élail  chargée  (3), 


i'I)  Le  Père  de  Condren  liaititait  rite  Sriint-Honoré,  dan.s  l’iiôfel  du 
Ijoiiclias’e,  acquis  par  la  Conprég’ation  au  mois  de  janvier  1616,  et  qui, 
([unique  alfectê  aujourd’hui  au  culte  calviniste,  porte  enccjre  le  nom 
de-  f 'Oratoire,  (juaiit  à  M.  OUer,  il  hahitait  encore  avec  sa  mère,  dans 
la  rue  (|ui  porte  aujourd’lmi  le  nom  de  rue  du  Roi-<!c-Stci/e.  Ce  ne 
fut  que  vers  la  fin  de  16  là  (lu’il  quitta  déllnitivcmcnt,  dans  les  circons¬ 
tances  ([UC  nous  dirons  plus  tard,  la  maison  maternelle, 

.Mais  réloignement  de  la  demeure  de  Saint  Vincent  de  Paul  n’était 
qu’un  moti f  accessoire  dans  la  grave  déterminatiuii  prise  par  M.  Olier. 
1,0  vrai  motif  était  la  dilTéronce  de  vues  des  deux  saints  personnages 
à  l’égard  de  sa  vocation  particulière;  l’im  le  pous.sant  à  répiscopat, 
l’autre  te  réservant  pour  rtLuvre  des  Séminaires.  C’est  cette  diver¬ 
gence  f[ui  lit  traîner  en  longueur  les  poiirpar’ers  pour  l’évèclié  de 
Hodez,  qui  ne  furent  définitivement  rompus  qu’en  mars  1636. 

(2)  Le  Pape  Paul  v,  dans  sa  tmlle  d’institution,  datée  du  P)  mai  1613, 
exprimait  ainsi  l'ette  lin  de  l'Oj’aloirc  ;  «  Sacerdotmn  et  aiiorxouad 
sacros  ordincs  adspirantium  instructioni,  non  taon  circa  seten- 
(iani  (piam  cirva  ît5!(<n  scientis',  ritun  et  niorcs  eccie- 

siasficr>.<t  se  addiccrc  t>. 

f.3)  (’ontrairement  à  la  première  pensée  du  Père  de  liéi'ulle,  qui 
disait  :  «  L’instruction,  non  de  la  jeunesse,  comme  au.x  RR.  PP.  .lé- 
sniles,  mais  des  prêtres  seulement,  serait  une  des  fonctions  de  cette 
Congrégation  »  {Projet  de  ta  Congr.,  i».  22). 
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et  pîii*  les  missions  IVér|uen[cs  qu’elle  faisait  en  plusieurs  en¬ 
droits  avec  édilication.  Mais  elle  avait  jusfju’alors,  hors  de 
Saint-^Iagloire(l),  très  peu  de  séminaires  sous  sa  conduite  (i), 
(/était  néanmoins  le  luit  des  désirs  du  Père  de  Condren,  de 
lier  cnsemlile  des  personnes  qui,  sans  clianger  l’extérieur  des 
ccclésiastiijues  réformés,  s’uniraient  pour  travailler  à  l’éta- 
hlissement  des  séminaires.  Dans  cette  vue,  il  avait  sous  sa 
conduite  plusieurs  ecclésiastiques  de  qualité  et  <le  mérite, 
qu’il  élevait  pour  rexéeulion  de  ce  grand  dessein,  (l'étaient, 
entre  autres,  M.  l’ahbé  de  Koix,  cpii  fut  ensuite  élevé  à  révôché 
de  Damiers  (11);  M.  l  ahlié  olicr;  M,  de  Flussancourl,  qui  avait 
été  Maître  dos  Comptes  (4);  M.  Amelotlc  (üi);  M.  du  Forrior, 
clianoinc  d’Alhy  dans  la  suite  et  grand  vicaire  de  A’ar- 


tU  Le  .séminaire  de  Saint-Manloire  fut  fondé,  le  février  I02a,  par 
un  décret  du  cantiiial  de  Oondi,  évêque  de  Paris,  iiui,  le  7. juillet  sui¬ 
vant,  signait,  avec  le  cardinal  dc  nérnllo,  le  f'oneordatqni  en  confiait 
la  rlirection  à  l’Oratoire.  Mais  et  le  Décret  et  le  Concordat  étaient 
restés  lettre  morte,  quand,  eu  1043,  le  eai'dinal  de  Riclielieu  oifrit  au 
Père  de  ISourgoiiiff,  général  de  l’Oratoire,  une  subvention  ipii  pût  lui 
permettre  lie  mettre  l’Cl-'uvre  en  e.xercice.  Matlienreusement,  la  iiiuid 
du  cardinal,  ari'ivée  le  4  décembre  ilc  la  même  année,  la  susi>eiidil 
encore,  et  ce  ne  fut  qu’en  1660  fni’clle  put  être  reprise. 

(2)  On  pourrait  mémo  dire  qu'elle  n’en  avait  point  du  tout  ;  cartes 
quelques  séminaires  qu’elle  dirigeait  étaient  des  séminaires-collèges. 

(3)  François  de  Caulct,  ainsi  nommé  du  nom  de  son  altbaye  de  Saint- 
Voliisien,  a  Foix  (Voir  son  article,  l.  Ht,  p.  ]t)-6i). 

(4)  lîalüiasai'  Brandon  de  lîassancourt,  prêtre  de  Paris,  avait  reçu 
l’ordination  du  .sacerdoce  en  même  temps  que  M.  OÜer,  le  2i  mai  î633. 
Il  avait  un  frère,  que  M.  du  Ferricr,  dans  ses  .Memoires,  p.  40,  nomme 
aussi  parmi  les  premiers  disciples  du  r\  de  Cnndren  :  c’était  Pliililiert 
Brandon,  seigneur  du  Laurent,  ((Ut,  engagé  ft’alioni  dans  le  monde  pat* 
son  mariage  avec  Marie  de  Ligny,  nièce  du  chancelier  ségiiier,  et  par 
tes  fondions  de  Conseiller  du  lîoi  et  de  maître  des  lîeqiiètes,  était 
entré,  après  ta  mort  de  .-la  fennno,  dans  l'étal  ecclésiasliqiîe.  Phililtert 
Brandon  devint,  en  1648,  évêque  de  Périgueux,  et  mourut  :i  Paris  le 
11  .juillet  1653. 

(.5)  Denis  .\melolte,  né  à  .'saintes  en  1606,  ordonné  prêtre  h  Ihiris  le 
18  décemlji-e  1633,  était  docteur  de  Soidmnne  et  déjà  renoiiimé  par  son 
talent  et  sa  science. 
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!>onno(I);  M,  Picolé  (i2);  M.  de  Saiiite’Marie,  dis  du  lieulc- 
nant-cvimiiiel  d'Orléans  (3),  el  <[uclquos  aulres.  Il  les  occupai! 


lanlôl  dans  <Ies  Œuvres  de  charité,  tantôt  dans  des  Missions, 


en  attendant  (jue  N. -S.  leur  ilonnàl  des  ouvertures  pour  coni- 
niencer  à  travailler  uni(]uement  à  la  réforme  du  clergé  dans 
les  séminaires  ('i). 

Pendant  ce  temps,  le  mérite  de  M.  Olier  lui  attira  l’estime 


(l)  Jean  du  Ferrier,  prêtre  de  Toulause{Voir  son  article,  t.  III,  p.  61). 
Dans  ses  Mévioircs,  au.xquels  nous  venons  de  renvoyer,  il  arrête  là 
rénumération  des  premiers  disciples  du  Père  de  Condren,  et  dît  for¬ 
mellement  :  B  Cet  homme  admirahle  nous  faisait  des  conlérence.s,  ou 
nous  étions  soulement  six  »  :  â  savoir,  M.  de  Foix,  M.  Olier,  les  deux 
frères  Hrandon,  M.  Ainelotte  et  M.  du  Ferrier  lui-même.  Ceux  que 
notre  auteur  va  nommer  encore  s’adjoignirent  plus  tard  à  la  pieuse 
Compagnie. 

(3)  Cliarles  Picoté,  né  à  Orléans  le  20  août  1507,  et  pourvu  de  lioimo 
heure  du  prieuré  de  M.-D.  de  Luzac,  fut  ordonné  prêtre  à  Paris,  le 
6  Juin  162G.  Notre  auteur  nous  tracera  plus  loin  le  portrait  moral  de  ce 
saint  prêtre.  M,  Grandet  a  eu  l’art  de  réunir  son  portrait  moral  et  son 
portrait  physique  dans  celte  phra.se de  la  notice  qu’il  lui  a  consacrée; 
«  La  grâce  avai  t  fait  son  âine  aussi  belle  que  la  nature  avait  rendu  son 
corps  et  son  visage  dilïorme.s  »  (Les  saints  Prêtres  français  du 
XVlfo  siècle,  éd.  Letourneau,  série,  p.  362J. 

(3)  François  Houiuain,  aiiiïi  nommé  du  nom  de  son  prieuré  de  8ainte- 
Marie  de  Vieuvi. 

(1)  C’est  dans  cette  période  qu’il  fiuiL  placer  une  deuxième  mission 
que  .\L  Olier  alla  faire  en  Auvergne,  et  dont  il  nous  dit  lui-même  dans 
ses  Mémoires  :  [«assai  la  moitié  île  l’année  1636  et  presq ue  toute 

l’année  1637  on  cotte  uccupatiou,  par  grande  miséricorde  do  Dieu  ».  Lu 
juillet  163S,  nous  le  voyons  partir  pour  la  Bretagne,  pour  évangéliser, 
cette  fois,  les  alentours  de  son  prieuré  de  Clis.soii.  C’est  pendant  cette 
nouvelle  expédition  apostolique  qu’il  eut  le  lionheur  île  réfoimer  si 
merveilleusement  le  couvent  de  la  Régrippière,  où  l’esprit  du  monde 
avait  inlroduit  un  grand  rolâchement,  et  dont  les  religieuses,  nous  dit 
plaisaiimient  M.  On  Ferrier  dans  ses  Mémoires  (p.  Ml),  passaient 
«pour  une  coinnumauté  si  enjouée  qu’on  les  nommait  les  éi^eillécs 
de  la  /7c <'//•? PP iérc  »,  M.  Olier  fut  de  retour  â  Paris  vers  la  tindejan- 
viei'  1631»,  et  y  reprit  sa  vie  de.  prédication  dans  les  alentours,  et  d’ap¬ 
plication  à  l’élnde,  «  Étant  tlone  arrivé  à  l'aris  »,  nous  dit-il,  «  je  conti¬ 
nuai  l’étude  que  j’avais  commencée  à  mon  retour  d’.Vuvergne,  savoir- 
l’étude  de  la  théologie  et  de  la  sainte  Bible,  où  j'avais  do  la  peine  d’en¬ 
tendre  quelque  cliose  ». 


'iHi 
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do  tûulo  la  Cour.  M.  le  (lardînal  do  liicliolîou,  qui  savait 
connaître  et  récompenser  la  vertu,  crut  «ju’il  ne  pouvait 
trouver  un  sujet  |)lus  digne  de  gouverner  un  diocèse  que 
notre  ab])é.  Ca  caducité  de  îîl*''  de  Chàlons-sur-Marne  (1)  de. 
inamlait  un  coadjulour.  Son  Éminence,  à  la  prière  de  ce 
prélat,  jeta  los  yeux  sur  M,  l’abiié  olier  (i)  pour  cette  charge 
et  lui  en  envoya  le  brevet  (rî).  On  sait  tjue  c'est  un  évêché 
près  de  Paris,  et  f]ui  donne  la  (lualilé  de  Comle  et  Pair  de 
l'rance,  tel  qu’est  celui  de  Cbâlons.  Un  ne  savait  guère  ilans 
ce  tenips-là,  non  plus  (ju’à  présent,  ce  ijue  c'était  (jiie  de  re. 
fuser  des  postes  si  éclatants,  et  toute  sa  famille,  et  M,  le 
Cliancelier  Séguier,  qui  était  son  parent  ('t),  envisageaient 
cette  grâce  comme  un  établissement  considérable  pour  notre 
abbé. 


tu  C’était  Henri  Clausse  rte  Maroliaumoiit,  iiui  avait  été  nommé  dès 
1G16  coadjuteur  de  Corne,  son  oncle  du  même  nom,  et  qui  lui  avait 
succédé  en  162 J. 

(2)  Les  pourparlers  pour  la  nomination  de  \î.  Olier  étaient  déjà  en- 
ga^rés  dans  les  premiers  mois  de  1639  ;  car  nous  lisons  dans  une  lettre 
qu’il  écrivait  de  Paris  le  26  mars,  à  la  Mère  de  Hressand,  religieuse 
de  la  Visitation,  à  Nantes  ;  «  Je  n'ai  point  ouï  pai-ler  de  cljaugeinent 
de  condition  ;  ce  n’est  pas  la  pensée  de  notre  Père  général,  et  encoj-c 
moins  la  mienne,  quoi  que  l'on  eu  dise  cà  et  là  :  car  il  yen  a  qui  le 
souhaitent  assez  »  (Lettre  4ü,  t.  I,  p.  I5i>,)  On  voit  que  la  pensée  du 
l'.  de  Condren  était  toujours  la  même  à  l'égard  de  M.  Olier.  Il  lui  ré¬ 
pétait  toujours,  nous  dit  le  Cloyseaull,  nque  Dieu  avait  d’autres 
<lesseins  sur  lui,  qui  n’étaient  pas  si  éclatants  ni  si  honorahltis,  mais 
(pli  seraient  plus  utiles  à  l’Église  »  {Vies  de  (juelfjues  p7'ètt'cs  de 
rOraioire,  éd.  Ingolil,  t.  I,  p.  244). 

(3)  M.  Olier  reçut  ce  brevet  à  .\iontdidier,  dans  le  diocèse  d'.Ainiens, 
où  le  Père  de  Condren,  vers  la  tin  de  mai  1639,  l'avait  eiivuyé  en 
mis-sion  avec  MM,  de  Poix  et  ilu  Pèrider,  et  d'où  il  ne  rentra  qu’en 
juillet.  C’est  vers  la  tin  de  ce  mois  <le  juillet  qu’il  adressa  au  cardinal 
de  Hiclielieu  sa  lettre  de  relus,  qui  a  été  conservée  (Lettre  49, 1. 1, 
p.  176).  Ouelques  jours  après,  le  6  août,  il  écrivait  de  nouveau  à  la 
Mère  do  lîressand,  avec  un  accotit  de  satisfaction  bien  maniué  :  «  Ne 
ei-aignez  rien  pour  Chàloiis  :  je  ne  crois  )ias  que  l’on  y  fas.se  rien, 
n’étaiit  pas  l'inclination  de  notre  l*éro  générai,  qui  nous  défetulrail 
très  puissamment  de  cotte  alïaij'C  »  (Lettre  51,  t.  1,  ii.  132). 

(1)  Vuir  plus  hau  t,  p.  371,  note  (3). 
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Mais  comme  M.  Olioi'  lu  regardait  avec  les  yeux  épui'és  de 
la  foi,  rjui  lui  découvrait  la  grandeur  du  poids  cjue  lui  impo¬ 
sait  celte  dignité,  il  se  coiilenlu  d'en  témoigner  sa  recon¬ 
naissance  à  Son  Éminence  :  il  reCusu  celte  coailjulorerie  et 
en  renvoya  le  brevet. 

Ce  coup  imprévu  consterna  sa  famille  autant  qu'il  donna 
d'admiration  à  tout  Paris.  Il  se  rendit  insensible  aux  plaintes 
et  aux  reproebes  de  Madame  sa  mère,  qui  fut  încoiisolalde  de 
sa  conduite,  princiiialement  lorsqu’elle  sut  (jue,  six  mois 
api’ès  ce  refus  (1),  M.  de  Châlous  décéda,  et  (pie  par  celle 
mort,  révéebé  serait  demeuré  à  M,  l'abbé  üliei‘. 

Celle  action  liéroiffue  ne  fut  pas  longtemps  sans  récom¬ 
pense,  qui  fut  celle  dont  N. -S.  favorise  les  Saints  en  celle 
vie,  c’est-à-dire  la  croix.  Outre  les  reliutsel  les  plaintes  de  sa 
famille,  notre  abbé  entra  dans  des  agonies  intérieures  .si  ex¬ 
trêmes,  dans  une  désolation  de  son  âme  si  grande  et  si  pro¬ 
fonde,  ([u’il  vécut  deux  ans  comme  s'il  eût  été  réduit  à  ta 
dernière  misère,  et  même  dans  le  néant  (i^).  Le  Ciel  était  de 

(1)  []  aurait  fallu  dire  18  mois,  et  non  6  mois  ;  car  la  mort  de  l’évêque 
de  Cliàlüiis  arriva  le  13  déoeinlire  1(140,  et  nous  avons  vu  que  la  lettre 
de  refus  de  M.  Olier  était  du  mois  de  juillet  u>39.  Mais,  quelque  formel 
que  fût  ce  refus,  il  ne  mit  pas  lin  aux  instances  du  Cardinal,  et  ce  ne 
fut  qu’après  de  longs  délais  qu’il  se  décida  à  reporter  son  choix  sur 
Félix  xdalartde  llercé,  cousin  de  M.  Olier.  Cette  nomination  précéda 
<le  très  peu  la  mort  du  titulaire  ;  car,  le  isdôcemljre  1i)4U,  M.  Olier,  qui 
ignorait  encore  cette  mort,  ari'ivée  depuis  cinq  Jours,  écrivait  à  la 
Mère  de  IJi'essand  :  «  .le  vous  conjure  de  tout  iiiou  ca;iir  pour  M.  l'atdjé 
vialart,  notre  bon  cousin,  que  Dieu  a  jugé  digne  d’être  appelé  à 
la  coadjutorerie  de  Chàlons.  .le  i>rie  N.-S.  lui  verser  la  plénitude  de  son 
e.sprit  pour  cette  sainte  charge  ».  (Lettre  57,  t.  [,  p.  199). 

Cette  dernière  lettre  est  datée  de  Saint- MaiU’’ les- Fo.ssés,  près 
Paris  ;  c’est  là,  en  elïet,  ((u’aprés  une  longue  série  de  missions  dans  le 
diocèse  de  Ciiartres  (successivement  à  Maule,  Houdan,  Longues, 
Marines,  Mantes),  la  Compagnie  de  Missionnaires  dont  M.  Olier  faisait 
partie  était  venue,  dans  les  derniers  mois  de  î(549,  se  fixer  dans  une 
maison  appartenant  à  M.  Hraiidon.  C’est  à  i>arUr  de  ce  moment  que 
M.  Olier  cessa,  peut-être  à  l’occasion  du  mécontentement  que  son 
refus  do  l’épiscopat  avait  causé  à  sa  mère,  d’avoir  son  pied-à-lerre 
dans  la  maison  paternelle,  rue  du  lîoi-de-sicile. 

(2)  M.  Olier  nous  a  tracé  lui-mvnie  dans  ses  Mémoires  le  tableau 
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Jjronze  jKJur  lui  :  une  nuit  sombre  avait  pris  la  place  tics  lu¬ 
mières  conlitiuellcs  dont  il  était  pénétré,  et,  au  lieu  de  ces 
goûts,  do  ces  douceurs  et  de  ces  consolations  thins  lesquelles 
son  cœur  était  ordinairement  abîmé,  ce  n'était  qu'aridité, 
<(ue  sécheresse  et  que  gènes,  avec  des  chagrins,  des  mélan¬ 
colies  et  des  tristesses,  suivies  de  pensées  continuelles  de 
réj)rohation  et  do  désespoir.  Il  était  dans  cet  étal,  autant 
insupportal)Io  aux  autres  qu’à  lui-même;  et,  pour  comlile 
d’accablement,  c’est  que,  dans  ce  temps  d'épreuve,  N. -S.  lui 
ôta  le  Révérend  Père  de  Condren  (i). 

Pendant  que  ces  peines  étaient  si  vives,  une  occasion  se 
{u’ésenta  pour  M.  Olier  et  ses  amis  de  commencer  un  sé- 
minaii'e  à  Chartres.  Ils  l’embrassèrent  avec  joie.  Les  facilités 
((Li’ils  y  rencontrèrent,  par  les  manières  obligeantes  de  de 
V'alençay  (i),  pour  lors  Évêque  de  Ciiarlrcs,  et  ensuite  Arche- 


ile  cette  agonie  intérieure.  Ce  ((ui  nous  en  laisse,  d’aiJIeurs,  deviner 
toute  i’intonsité,  c’est  i’interruplion  ooniplète  de  sa  correspondance 
pendant  près  de  neuf  mois,  depuis  le  moisd'aoùt  toio  jusqu’à  la  lettre 
du  13  déceniljre  que  nous  ven  ins  de  citer  ;  cet  intervalle  marque,  en 
ell’et,  la  période  la  plus  douloureuse  de  son  éitreuve. 

(1) Lct'èrede  Condren  mourut  le  7  janvier  lü^JI,  aiavs  huit  jours 
seulement  de  maladie.  Cliose  étrange!  le  véncj-ahle  supéiicur  s’en 
allait  sans  avoir  déclaré  à  aucun  de  ses  disciples  le  dessein  précis  de 
l’œuvre  à  laquelle  il  les  préparait,  et  ilunt  il  ne  leur  avait  Jamais  parlé 
que  d’une  manière  couverte.  Il  se  eontentait  de  leur  dire  :  «  Il  faut 
continuer  encore  les  missions,  et  puis  nous  ferons  quelque  chose  qui 
vaudra  mieux  ».  C’est  M.  du  Ferrior  qui  cite  ce  mol  dans  ses  Mé- 
‘iitotreà,  cl  qui  raconte  ensuite  coimnenl,  le  29déceniljre,  il  se  liasarda 
à  dire  au  Père  :  «  Mais,  mon  l*êre,  que  peut-on  faire  de  meilleur  que 
les  missions,  où  l’on  voit  tant  de  convenions?  »,  sur  qtioi,  le  Père  lui 
donna  rendez-vous  pour  une  conversation  ([u’ils  eurent  le  lendemain, 
30  décembre,  pendant  ([ualre  Iieures,  et  dan.s  laquelle  il  lui  e.vpo.sa  la 
nécessité,  la  grandeur  et  lesdilIicuILés  de  cette  (Euvre  des  Séminaires 
(jue  Dieu  leur  commandait  d’entreprendre,  et  lui  tluiina  mission  de 
communiquer  te  tout  à  ses  amis.  Il  était  icmp.s  ;  le  lendemain,  le  P,  de 
Condren,  étant  tomlié  malade,  devint  inahoritable,  et  mourut  sans  que 
ses  disciples  eussent  pu  te  revoirfd/th/i.  de  M,  du  i-'aeriert  i)|).  131-137), 

(2)  Éléonor  d'Ktampes  de  Vatencaj’,  évêque  de  Chaidres  en  mât.  qiii, 
pendant  le.s  deux  années  1030  et  iOlU,  avait,  coiuinc  nous  ravums  dit 
dans  une  note  précédente,  ejuiiloyé  les  disciples  du  Père  de  Condren 
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vôque  de  Reims,  jointes  à  la  dévotion  de  la  Sainte-Vierge,  si 
célèbre  et  si  ancienne  dans  celte  ville,  leur  persuadèrent  que 
c’était  le  commencement  de  l’exécution  des  désirs  du  Père  de 
Condren,  et  qu’ils  devaient  tout  attendre  de  la  protection  de 
la  Sain te- Vierge. 

Ils  commencèrent  donc  le  séminaire.  M.  Amelotle  en  était 
supérieur.  Les  autres  avaient  partagé  entre  eux  les  emplois; 
et  bien  qu’îl  n’y  eût  aucun  des  huit  ou  neuf  qu'ils  étaient  qui 
ne  fût  capable  de  conduire  un  grand  séminaire,  puisqu’ils 
étaient  tous  des  personnes  du  premier  mérite,  néanmoins 
leurs  exemples,  leurs  biens,  leurs  personnes,  ne  produisirent 
que  très  peu  de  fruits  dans  ce  séminaire;  et  ils  furent  tous 
convaincus,  ou  que  te  temps  de  la  bénédiction  des  séminaires 
n’était  pas  encore  venu,  ou  que  du  moins  N. -S.  les  voulait 
faire  travailler  ailleurs  que  dans  Chartres. 

M.  Olier,  qui,  dans  l’octave  du  Saint-Sacrement  de  l’année 
1G41,  sentit  quelque  peu  de  relâche  dans  ses  peines  (f),  résolut 


à  prêcher  des  missions  dans  son  diocèse,  les  rappela  dès  les  premiers 
mois  de  1641  pour  en  continuer  le  cours,  et  leur  ht  couronner  ces 
exercices  de  zèle  par  une  grande  mission  dans  la  ville  même  de  Char¬ 
tres.  C’est  à  la  suite  de  cette  mission  que  la  pieuse  Compagnie  se 
décida  â  profiter  des  lionnes  dispositions  de  l’évêquo  et  du  Chapitre 
pour  entreprendre  enfin  l’œuvre  meilleure  qui  leur  avait  été  tant 
recommandée.  Ce  premier  essai  de  séminaire  se  fit  dans  une  maison 
qu’ils  disposèrent  à  leurs  frais  pour  cette  nouvelle  destination,  dans 
la  paroisse  de  Sainte-Foi,  voisine  de  la  cathédrale. 

(1)  Déjà,  dans  un  pèlerinage  à  K-D.  de  Chartres,  qu’il  fit  au  mois 
d’avril  1641,  au  cours  d’une  mission  (qu’il  donnait  probablement  à 
Illiors,  bourg  à  cinq  lieues  de  Chartres),  M.  Olier  avait  coimneneé  à 
respirer  au  milieu  de  ses  peines.  Mais  ce  soulagement  n’avait  été  que 
momentané,  et  n’empêcha  pas  que  son  pauvre  esprit,  nous  dit-il  dans 
ses  Mémoires,  n  ne  se  rebouchât  encore  après  »  (Écrit  en  mars  1642). 
La  guérison  plus  complète  dont  parle  notre  auteur  eut  lieu  le  6  juin 
suivant,  jour  de  l’octave  de  la  Fête-Dieu,  probablement  dans  cette 
maison  de  la  paroisse  de  Sainte-Foi  où  la  Compagnie  s’était  installée 
pour  la  fondation  du  séminaire.  Tout  le  monde  connaît  le  récit  tou¬ 
chant  que  M.  Olier  nous  a  laissé  de  cette  crise  heureuse  et  décisive. 
«  C’était  l'année  passée,  au  jour  de  la  petite  Fête-Dieu,  jour  de  l’octave 
du  Très  Saint-Sacrement,  vous  m’éveillâtes,  û  mon  Dieu,  le  matin, 
une  heure  ou  doux  plus  tôt  qu’il  ne  fallait  se  lever.  C’était  dans  Char- 
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de  s’en  aller  à  son  jirieuré  de  Glisson,  on  Bretagne  (1),  pendant 
que  les  autres  messieurs  prenaient  leurs  mesures  pour  leur 
dcjmrt.  M.  Picolé  lit  un  voyage  ii  Paris.  C'était  un  lionime  de 
grâce  (î2},  de  peu  <le  talents  pour  l'extérieur,  mais  très  humble 
et  doué  d’un  graml  don  d’oraison;  pour  le  fond,  simple, 
doux,  zélé,  de  Iteaucoup  do  grâces  et  d'onction  pour  la  Di¬ 
rection,  et  iionnant  aveuglément  dans  tout  ce  qui  contribuait 
à  la  gloii'e  de  Dieu. 

M"“  de  Villeneuve  (3),  qui  l’ut  ensuite  fondatrice  des  l’illes 
de  la  Croix,  était  une  de  ses  pénitentes.  Elle  était  pour  lors 
retirée  dans  une  maison  qu’elle  avait  à  Vaugirard,  M.  Picoté 


très,  oCi,  entendant  ce  (toux  bruit  et  ce  célèbre  résonnement  des  cloclie.s 
de  Notre-Dame,  vous  me  faisiez  voir  en  esprit  la  gramio  gloire  qu'on 
vous  rendait  partout  en  ce  jour-là,  et  les  grandes  louanges  que  vous 
rendait  votre  Fils,  cette  sainte  liostie,  par  tout  le  monde...  Et  cela 
remplissait  mon  esprit  de  grande  joie.  Mais  ce  qui  le  combla,  c’est 
qu’il  me  semblait  que  mon  cœur  avait  part  à  tout  cela,  et  qu’il  louait 
Dieu  partout,  et  qu’il  était  répandu  partout.  Et  plût  à  Dieu  que  cola 
fût  comme  je  le  sentais,  et  qui  me  faisait  répandre  des  larmes  :  et  je 
passai  cette  heure  avec  grande  vitesse.  » 

(1)  Ce  second  voyage  en  Bretagne  (nous  avons  noté  le  premier  plus 
haut,  p.  3S1,  note  4^  que  M.  Olîer  accomplit  en  compagnie  de  M.  de  Foix 
et  de  M.  du  Ferricr,  eut  lieu  pendant  le  mois  d’octobre  1641.  Le  18  no¬ 
vembre,  MM.  Olier  et  du  Ferrier  étaient  de  retour  à  Cbartres,  où 
l’abbé  de  Füix  les  avait  iirécédés.  Le  mCiue  jour,  M.  de  Valençay,  tiui 
avait  lieaucüitp  favorisé  rtEuvre  de  Chartres,  était  transféré  à  t’arclie- 
vèché  de  Keims  :  ce  qui  n’était  pas  fait  pour  relever  le  courage  de  la 
petite  Compagnie. 

(2)  Voir  plus  haut,  p.  381,  note  (2). 

(3)  i^larie  Luiltier,  flame  de  Villeneuve,  avait  eu  autrefois  Saint 
François  de  Sales  pour  directeur,  et  c’est  d’après  ses  conseils  et  avec 
le  concours  actif  de  Saint  Vincent  de  Paul  (jiFelle  établit  l'Institut  des 
Filles  de  la  Croix,  ainsi  appelé  à  cause  des  dillleultés  sans  nomlu'e  qui 
entravèrent  sa  londation.  L'Institut  loiiclionuait  déjà  à  x'augirard,  si 
nous  en  croyons  M.  du  Ferrier,  qui  nous  i^arle  de  la  maison  «  où  elle 
formait  tics  niles  régentes,  ailn  ([u’elles  allassent  instruire  les  petites 
lilles,  comme  autrefois  les  Ur.suliues  et  il’autres  avaient  commencé  à 
faire  »  (Mém.,  il  153).  D’ailleurs,  M.  tiliei’  nous  raconte  lui-inèine  avoir 
visité  les  écoles  de  M"'«  de  Villeneuve,  et  avoir  fait,  en  cette  occasion, 
«  un  discours  pour  les  maîtresses,  qui  sont  bien  spirituelles,  et  aussi 
pour  les  petits  enfants  ». 
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s’y  rendit  pour  la  visiter.  Dans  ronlrelion  qu’ils  eurent  en- 
senihlc  sur  ce  (jui  se  passait  à  Chartres,  celte  dame,  qui  était 
jileine  de  zèle  pour  la  réforme  de  l’olal  ecclésiastique,  et  {|ui 
depuis  longtemps  priait  N. -S.  de  donner  des  séminaires  à 
son  Église,  dit  tout  d’un  coup  que,  peut-être,  N. -S.  demandait 
qu’ils  s'établissent  à  Vau  girard. 

.M.  Picoté  fut  surpris  d’une  telle  proposition,  et  ta  rejeta 
d'abord.  Cette  dame  fait  instance;  elle  lui  représente  les 
ouvertures,  les  avantages  de  cet  établissement  et  les  moyens 
(ju’on  pourrait  prendre  pour  y  réussir.  Elle  lui  témoigna  que 
M.  Coppin  (l),  docteur  de  Navarre,  r|ui  est  mort  doyen  de  la 
Faculté  de  Théologie  de  Paris,  et  qui  pour  lors  était  curé  de 
Vaugirard,  en  serait  ravi;  qu’il  leur  donnerait  son  église 
j)Our  y  faire  leurs  fonctions;  que,  pour  elle,  elle  s’engageait 
de  les  loger,  de  les  nourrir  même,  s'il  élait  nécessaire  qu’on 
pourvût  à  leur  sulisislance.  Elle  n’oublia  pas  la  facilité  où 
l’on  était  de  conserver  l'esprit  de  retraite  dans  ce  lieu  au 
milieu  de  leurs  fondions,  et  de  profiter  des  avantages  qu'ils 
pourraient  tirer  du  voisinage  de  Paris,  en  y  consultant  pour 
leurs  desseins  les  personnes  de  piété,  afin  de  conspirer  tous 
ensemble  à  avancer  l’ouvrage  de  Dieu.  Elle  exposa  les  prières 
qu’elle  avait  faites  pour  ce  dessein,  le  temps  qu’il  y  avait 
qu’elle  s’en  occupait  devant  Dieu,  i’atlrait  tju’elle  y  sentait  et 
les  facilités  qu'elle  y  trouvait  pour  l’exécution  :  et  elle  lit 
tant,  que  M.  Picoté,  après  avoir  recommandé  cette  affaire  à 
Dieu,  en  écrivit  à  ceux  de  ses  amis  qui  étaient  encore  de¬ 
meurés  à  Gliarlres. 

Ils  s’imaginèrent,  à  rouverture  de  sa  lettre,  <jue  son  des¬ 
sein  était  une  pure  rêverie,  qui  procédait  de  l’imagination 
creuse  d’une  dévote;  et,  quoique  leur  ardeur  pour  les  sénii- 

(1)  Pierre  Coprin,  théologal  de  Dlois  en  lOtC,  avait  quitté  cette 
charge  pour  aller  faire  imprimer,  à  Paris,  .sa  trailuetiou  des  Annafes 
de  Sponde,  et  avait  ohienii,  à  cette  occasion,  la  eure  deSaint-Lambei't 
de  Vaugirard,  oti  il  mouriil  dans  une  extreiue  vieillesse,  le  Z  juillet 
U3C7.  11  tut  un  des  principaux  tenants  <iu  jansénisme:  mais  la  inoralo 
outrée  de  la  secte  ne  l’empêcha  pas  d'avoir,  en  pratique  au  moin.5,  des 
pi'incipes  très  larges  sur  rutiligatioii  de  la  résidence  dans  sa  paroisse. 
Cfr.  Vie  de  M.  Olier,  par  M.  Faillon,  4''  édit.,  t.  II,  p.  472,  473. 
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naires  no  fût  pas  refroulio  par  le  peu  do  fruit  qu’ils  avaient 
fait  à  Cliartrcs,  ils  sc  persuadèrent  que  de  (juitter  Chartres 
pour  se  réduire  dans  un  village  tel  que  Vaugirard,  afin  d'y 
jeter  les  foiuîemenls  de  la  réforme  du  clergé  de  France  iiu’ils 
méditaient,  c'était  une  proposition  contre  toute  sorte  de 
raison  et  de  bon  sens.  Ils  s’en  expliquèrent  ainsi  par  lettres 
à  >1.  Picoté. 

Néanmoins,  M,  fabbé  de  Foix  s’étant  relire  à  Paris,  M.  Pi* 
coté  lui  représenta  de  liouche  le  dessein  de  M"**  de  Ville* 
neuve  d’une  manière  plus  forte  et  plus  étendue  qu’il  n’avait 
fait  par  lettre,  de  sorte  qu'il  l’oliligea  d’en  conférer  lui- 
même  avec  cette  dame.  Il  y  trouva  des  marques  si  visibles 
que  Dieu  demandait  rexécution  do  ce  dessein,  qu'il  y  donna 
les  mains,  et  manda  M.  du  Ferrier  pour  le  lui  faire  goûter. 
D’abord,  M.  du  Ferrier  ne  tit  pas  moins  de  clifticulté  que 
M.  [’ablié  de  Foix;  mais,  après  avoir  examiné  toutes  eboses, 
il  V  entra  lui-même,  et  ils  furent  tous  trois  d’avis  d'en  écrire 
en  Bretagne  (1),  à  M,  l’abbé  Ulier. 

M.  Picoté,  qui,  depuis  la  mort  du  Père  de  Condren,  était 
son  confesseur  et  qui  avait  été  son  unifjne  consolation  dans 
ses  états  de  peine,  se  cliargea  volontiers  de  cette  commission. 
Il  lui  exposa  fort  au  long  leurs  vues  sur  le  nouvel  établis¬ 
sement  qu’on  [iroposail,  et  il  le  conjurait  d’y  ilûnner  les 
mains,  on,  du  moins,  de  partir  incessamment  pour  se  rendre 
à  Paris,  afin  d’en  conférer  ensemble. 

M.  olier  y  irouvii  encore  plus  de  dilliciiUés  que  les  autres. 
Il  les  exposa  à  M.  Picoté  dans  la  lettre  (ju’il  lui  écrivit.  Néan¬ 
moins,  iiour  salislaire  au  désir  de  ses  amis,  il  [larlit  peu  de 
jours  après  sa  réponse,  cl  se  rendit  au])rès  de  M.  Picolé. 

Étant  arrive  à  Paris,  M.  olier  sc  trouva  toujours,  quoi 
(pi’on  lui  lu'it  dire,  dans  un  grand  éloignement  de  ce  dessein. 
Il  le  recommanda  ccpcudanl  à  N.  S.  dans  ses  prières,  et, 
eiitln,  comme  il  setilit  ipiclques  attraits  de  faire  retraite  pour 
y  mieux  connaiire  ce  que  Dieu  dcmunda'it  d  eu.x  dans  celle 


<1)  Non  pas  on  nrctagno,  mais  à  fliartres,  on  nous  avons  vu  que 
M.  Olier  et  M.  du  Kerrier  étaient  rentrés  avant  le  lü  novembre. 
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occasion,  il  partit  de  Paris  vers  la  félc  de  Noël  Mill  (l),  cl  se 
retira  ù  Nolre-lJanie  de  Liesse,  près  Sainl-Gerniaiii-cii'Layc 
M.  Picoté  y  allait  de  temps  en  temps  pour  conlcrer  avec  lui 
des  scnliments  que  N. -S.  lui  donnait,  et  des  lumières  (|u'il 
recevait  sur  raffairo  proposée. 

Or,  ce  fut  dans  celle  retraite  que  N. -S.  s’apparut  à  lui, 
tenant  entre  ses  bras  une  compagnie  de  plusieurs  ecclésias¬ 
tiques  auxquels  il  promettait  son  secours  et  sa  proloction  (3). 
Cette  vue  combla  notre  solitaire  de  tant  de  grâces,  et  lui 

(]>  f.a  Vie  de  M.  Olier,  par  M.  Lesclias.sier,  d'accord  en  cela  avec  les 
Màmoires  de  XL  Olier  Ini-inèino,  parle  de  deux  i-etraites  faites  par  lui 
dans  le  cours  du  mois  de  décembre  lôti,  à  la  veille  de  la  fondation  du 
séminaire  :  l’une  dans  les  premiers  jours  du  mois,  l’autre  à  partir  du 
20  décembre.  C’est  dans  la  première  que  M.  Olier  eut  la  vision  dont  il 
va  être  parlé,  et  qui  décida  sa  conviction.  !.a  décision  prise,  il  se  mil 
immédiatement  à  l’œuvre  pour  préparer  la  maison  où  l’on  devait 
s’installer;  et  la  seconde  retraite  n’eut  pour  luit  que  d’attirer  les  bé¬ 
nédictions  de  Dieu  sur  les  exercices  qui  allaient  y  commencer. 

(2)  Ou  plutôt,  paraît-il,  à  Notre-Dame  des  Vertus,  dans  le  bourg 
d’Auttervilliers,  près  Saint-Denis. 

(3)  Voici  les  paroles  mêmes  de  M.  Olier,  nous  rapportant  cette  vision 

dans  ses  «  Je  pense  devoir  dire  ici  ce  qu'il  plut  à  la  lionté 

de  Dieu  me  faire  voir,  ce  niüi.s  de  décembre,  dedans  une  retraite  que 
je  fai.sais  sur  le  sujet  dont  je  parle,  savoir  ,si  c’était  le  bon  plaisir  de 
Dieu  que  nous  nous  assemblassions  qnebiues  ecclésiastiques,  pour 
aider  aux  prêtres  à  se  former  et  leur  donner  un  lieu  pour  se  pouvoir 
rctii-er  à  ce  sujet  :  étant  encore  tout  ignorant  de  ce  dessein  et  de  ce 
qui  en  devait  réussir,  ne  sachant  aussi  (luelles  seraient  les  pei'sonncs 
ni  les  membres  de  ee/ie  qui  devait  commencer.  Un  jour,  il  plut  à  la 
bonté  de  Dieu  se  présenter  à  moi  en  esprit,  et,  m’encourageant  de  le 
servir,  il  me  paraissait  porter  dedans  ses  bras  une  compagnie  de  per- 
soune.s,  et  i>ar  là  m’expiimait  le  grand  soin  qu’il  prendrait  de  nous, 
avec  une  conitanee  étrange  que  cela  serait  de  la  sorte  :  ce  qui  m’en¬ 
couragea  beaucoup,  et  ne  pus  m’emiièclier,  étant  sorti  et  arrivé  auprès 
de  nos  Messieurs,  qui  étaient  tout  déconfortés  ilu  ilébris  du  séminaire 
(lui  était  échoué  à  Chartres,  de  les  exhorter  iniissaniment  à  ce  dessein, 
et  leur  dire  que  nou.s  n’avions  qu’à  coinmeiiccr  et  nous  coiUier  à  la 
bonté  de  Dieu,  (jui  nous  portait  entre  ses  bras  comme  de  petits  mi- 
r.mts...  .l’ouldiais  à  dire  (|U‘en  eclto,  vue  ces  parole.s  «le  riicrilurc  lu’é- 
laieiil  mises  dans  la  liouclie,  et  en  l’esprit  leur  sens,  à  quoi  Je  n’avai.s 
Jamais  fait  attention  :  Oui  ref/is  Di/cnt/e,  f/ui  deduci's  veiiU 

ovan  Joseph!  » 
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imprima  une  conviction  si  forte  que  rétablissement  ilu  sémi¬ 
naire  (le  Vaugirard  était  l’œuvre  que  Dieu  demandait  do  lui, 
que  dans  ce  moment,  il  ne  balança  plus,  et  ne  songea  qu'aux 
moyens  de  la  mettre  au  plus  tôt  en  exécution. 

Comme  il  proposait  à  N. -S.  les  sujets  qui  pourraient  y 
servir,  et  (|u’entrG  autres,  il  lui  présentait  M.  Amclotte,  il  lui 
fut  dit  intérieurement  ces  paroles  :  «  Il  me  servira  dans  un 
autre  Heu  pour  ma  gloire  ».  Ces  paroles  devinrent  une  loi  à 
M.  Olicr,  et  il  fut  très  tidèlo  à  l’cxéculer;  car,  quoique  cet 
ecclesiastique,  et  pour  son  érudition  et  pour  sa  piété,  fut 
d'un  mérite  singulier,  et  que  le  Père  de  Condren,  ([ui  s’était 
apparu  (1)  à  ?I.  O  lier  le  lendemain  de  sa  mort,  élevé  dans 
une  gloire  et  dans  une  lumière  immenses,  et  lui  avait  dit 
(ju'il  l’avait  laissé  héritier  de  son  esprit  avec  deux  autres 
f(u'il  lui  nomma,  eût  désigné  M.  Amelotte  comme  l’un  des 
deux  ;  ce  qui  le  devait  uiür  avec  M.  Olier  d'une  manière  très 
intime  :  néanmoins,  !M.  Olicr  fut  ferme  à  l’exclure  pour  tou¬ 
jours  de  sa  Compagnie.  M.  de  Uassancourl  fit  tous  ses  efforts 
pour  l’y  faire  entrer,  parce  que  >1.  AmeloUc  avait  été  sou 
précepteur.  11  offrit  même  dans  la  suite  mille  écus  de  rente 
perpétuelle  au  séminaire  pour  l’y  faire  recevoir.  M’""  de 
lîricnuc  (2),  pénitente  de  M.  Amelotte,  sollicita  pendant  trois 
années  la  meme  chose,  et  v  cmplova  le  crédit  et  raulorilé  de 

'4.'  i.  Il 

la  reine  mère  régente  pour  la  faire  réussir.  Mais  ce  fut  inuli- 
icmcnl,  et  SI.  Olicr  aima  mieux  passer  pour  un  idzarre,  et 
])Our  un  homme  (|ui  appréhendait  ([uo  M.  Amelotic,  qui 
avait  été  supérieur  de  Chartres,  iic  lui  disputât  la  sujvériorilé 
de  ce  nouvel  élalilîssonienl,  <[ue  la  caiomnic  disait  qu'il 


(1)  S’apparaître^  expression  vieillie,  employée  aussi  par  M™*  Da- 
c:ier  :  «  t.’àine  île  Patroele  s'est  apparue  à  moi  ».  (Iliade,  23.) 

(2)  Ironise  de  Luxembourg,  de  la  liranclie  de  Lu.\eui)>ourg-Iîrienne, 
épousa  en  1623  Henri-Auguste  de  Loinénie,  à  ipii  elle  apporta  le  titre 
de  Comte  île  llrienne.  Le  comte  de  lirieniie,  <iui  fut  secrétaire  d’iitat  à 
partinle  1638,  est  l’auteur  des  .Mémoires  inléressauLs  f(tie  l’on  jH'utlire 
dans  la  collection  de  MM.  Michaud  et  Poujoulat.  I.a  romtcs.se  de 
lîincnne,  qui  était  paroissienne,  de  saint-.Sulpice,  se  montra  toujoiir.s 
dévouée  a  M.  Olicr  et  l’assista  imissamment,  soit  de  sa  grande  fortune, 

oit  de  son  iuflueuce  à  la  Cour.  Lite  mouî'ut  le  2  septembre  1607, 
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affeclait,  que  de  découvrir  ia  raison  vdrilalilc  de  son  refus. 
On  ne  l’a  sue  qu’apres  sa  mort,  par  la  lecture  de  ses  écrits,  où 
il  avait  marqué  celte  retraite  qu’il  fil  au  sujet  de  rétablis¬ 
sement  du  séminaire  de  Vaugirard  (I);  et  les  iiarolos  de 
N. -S.  qui  excluait  M.  Amelotte  du  séminaire  en  le  réservant 
à  travailler  dans  quelques  autres  lieux  pour  sa  gloîi'e.  C’est 
ce  rju’on  a  vu  se  vérifier  dans  la  suite.  Car,  M.  Ainelotte  étant 
entré  dans  la  Congrégation  de  roraloirc,  où  il  a  été  supé¬ 
rieur  de  la  maison  de  Saint-Honoré,  i!  a  tellement  travaillé  et 
même  soullert  jusqu’à  sa  mort  pour  y  maintenir  la  doctrine 
de  l’Église  contre  les  sentiments  de  .lanscnius  et  de  ses  dis¬ 
ciples,  qu'on  reconnaît  bien  la  vérité  des  paroles  (jui  furent 
dites  à  M.  Olier  dans  sa  retraite  au  sujet  de  ce  Père;  puisque 
N. -S.  ne  Ta  exclu  du  séminaire  de  Saint- Sulpice  qu'atin  do 
se  servir  de  lui  pour  le  soutien  de  la  vérité,  qui  était  com- 
haUue  dans  l'Oratoire  par  quelques-uns  des  principaux  mem¬ 
bres  de  cette  Congrégation. 

D'abord  que  M.  Olier  eut  achevé  sa  retraite,  il  vint  disposer 
toutes  choses  pour  commencer  l’établissement  de  A’aiigi- 
rard.  Tout  se  trouva  prêt  pour  les  premiers  jours  de  jan¬ 
vier  1642  (2).  Us  SC  logèrent  dans  une  maison  fort  médiocre, 


(1)  On  retrouve,  en  effet,  presque  textuellement  dan.s  les  Mémoires 
fie  M.  Otier  le  récit  qu’on  vient  de  lire. 

(2)  L’intervalle  eut  été  un  peu  court  irour  cette  préparation,  s’il  fallait 
ne  le  faire  partir  que  de  la  (in  de  la  retraite  faite  à  Noël.  Nous  avons 
déjà  dit  que  M.  Oîier  se  mit  à  l’teuvre  immédiatement  api-ês  sa  retraite 
dn  commencement  de  décemljre,  pendant  laquelle  sa  décision  futdéli- 
nitivement  prise. 

Nous  trouvons  une  autre  date  iridi([uée  dans  le  plus  ancien  cata¬ 
logue  des  En/7'ées  conservé  au  séminaire  de  Saint-Sulpice,  et  dont  les 
premiers  feuillets  paraissent  être  de  la  main  de  Barthélémy  Morin, 
entré  au  séminaire  dans  les  derniers  mois  de  1G42,  et  qui  servit  sou¬ 
vent  de  secrétaire  à  M.  Olier.  Après  avoir  nommé  les  premiers  hôtes 
du  séminaire  de  ^'augira1‘d,  il  ajoute  :  «  ni  supradicti  societatem  iniere 
flie  29  mensis  noveinh.  anni  tfilt  atl  erigendum  seminarium  in  oppido 
lîeatæ  Marlæ  Vallis  Oirardi  ». 

fette  date  du  29  novemhrc  est  ineoneiliahle  avec  tout  ce  que  nous 
venons  de  lire  et  do  dire.  Mais,  en  l'ogardant  fie  pins  près  le  texte,  on 
s’aperçoit  que  le  mol  novetni).  a  été  ajouté  après  coii[>  par  une  autre 
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près  (le  réglisc,  et  dont  la  maréchale  de  Giiébrianl  (1)  a 
pris  une  partie  pour  l'emplacement  de  sa  maison. 

M.  Ülicr,  M.  l'abbé  do  Foix,  M.  du  Ferrier,  M.  Picolé,  M.  do 
Sainte-Marie,  étaient  ceux  qui  composèrent  d’abord  ce  sémi¬ 
naire  (2).  M™®  de  Villeneuve,  qui  en  était  fort  proche,  faisait 
l’otiice  de  Sainte  Marthe;  car  elle  avait  soin  de  pourvoira 
tout,  et  même  de  leur  faire  apprêter  leurs  besoins  (3).  Leurs 


main.  Il  nous  paraît  évident  qu’il  faut  lire  ticcembris :  ce  qui  nous 
lionne  pour  l’ouverture  du  séminaire  rte  Vaugirard  la  date  précise  du 
29  décembre  I64t,  date  qui  s’accorde  parfaitement  avec  tous  les  do¬ 
cuments,  C’était,  Jour  pour  jour,  l’anniversaire  de  l’entretien  du 
I*.  rte  Condren  avec  M.  du  Ferrier. 

(1)  I.a  maréchale  de  Cuébriant,  veuve  du  maréchal  de  ce  nom,  mort  do 
ses  blessures  en  commandant  le  siège  de  Rotweil,  le  7  novembre  lf>43. 

(2)  Le  catalogne  des  Entrées  que  nous  avons  cité  dans  une  note  pré¬ 
cédente  ajoute  à  ces  cimi  noms  celui  de  \l.  de  lîassancourt.  Mais  rien 
ne  i>eut  prévaloir  contre  le  témoignage  do  M.  Olier,  qui  nous  dît  for¬ 
mellement  dans  ses  Mémoires  :  «  D’abord,  nous  ne  fûmes  que  trois,  et 
ces  trois  avaient  été  demandés  à  Dieu  par  un  sien  très  grand  serviteur 
à  J’IiomiGur  des  trois  personnes  tlivines  :  m’ayant  demandé  à  l’honneur 
«lu  l*ère,  M.  l’aljbé  de  Foix  à  l’honneur  du  Fils  et  M.  du  Ferrier  à 
l’honneur  du  Saint-Esprit  ».  {Mém.,  I,  94.) 

On  peut  s’étonner  que  M.  Picoté,  dont  lesconscilset  les  exhortations 
avaient  eu  la  principale  part  dans  la  fomlation  de  ruinvre,  n’en  ait  pas 
fait  partie  dés  le  début.  Ce  qui  l'arrêta  pendant  quelques  semaines,  ce 
fut  l’obligation  de  continuer  ses  soins  à  l’étahlisseinent  do  .M'““  de  Vil¬ 
leneuve,  qui  s’élevait  en  même  temps. 

Quant  à  MM.  de  lîassancourt  et  Moumain  de  Sainte-Marie,  M.  du 
Ferrier  nous  apprend  qu’ils  étaient  retenus,  au  moment  de  la  fonda¬ 
tion,  par  les  exercices  d’une  mission  «lu’ils  donnaient  à  Caen  sous  la 
direction  de  M.  Amelotte.  {Mém.,  p.  155.) 

Notre  auteur  va  nous  raconter  avec  beaucoup  «le  charme  rentrée  de 
M.  (le  liassaiicourt,  qui  ne  .se  lit  pas  attendre. 

M.  Houmain  ne  tarda  pas  non  plus.  I*eut-ètrc  faut-il  reconnaître  en 
lui  ce  théologien  dont  .M.  Olier  nous  raconte  riioureusc  acce.ssion  à  la 
Compagnie,  dans  un  passage  de  ses  Mémoires  cité  par  M.  Fai  lion,  t.  I, 
p.  357. 

(3)  C’est  ce  que  nous  dit  aussi  M.  «lu  Ferrier  :  «  Nous  allâmes  tous 
trois  à  Vaugirard,  sans  valet,  et  nous  y  vivioii.s  fort  petitement.  M™  de 
Villeneuve  nous  envoyait  pour  notre  dîner,  dans  un  petit  cliamiroii, 
du  v>otage  et  du  bouilli,  et  le  soir,  un  peu  «le  mouton  rôti.  Nous  étions 
ilams  une  satisfaction  singulière  ».  {Mém.,  p.  154.) 
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occupations  chiient  Toraison,  la  lecture  de  l  Ecriture-Sainte, 
r élude.  Ils  passaient  leurs  récréations  même  en  présence  du 
Saint-Sacrement.  Les  peines  de  M.  OHer  cessèrent  entière¬ 
ment  dans  ce  temps,  comme  une  marque  qu'il  était  dans 
l’ordre  de  Dieu.  11  se  trouva  si  libre  et  si  dégagé,  et  son 
esprit  fut  rempli  de  tant  de  lumières,  et  son  discours  de  tant 
d’onction,  que,  dans  quelques  prônes  qu’il  lit  sur-le-cbamp  à 
son  ordinaire,  il  surprit  extrêmement  tous  ses  amis  et  toucha 
fortement  tout  son  auditoire. 

Cette  retraite  de  personnes  de  cette  qualité  et  d’un  si  grand 
mérite,  qui  se  confinaient  dans  un  village  comme  dans  un 
désert,  pour  y  mener  une  vie  cachée  aux  yeux  des  hommes, 
mais  très  connue  et  très  agréable  aux  yeux  de  Dieu,  surprit 
Paris  et  toute  la  Cour. 

M.  de  Dassancoui'L,  qui  avait  quitté  Chartres  cl  s'était  retiré 
avec  .M.  AmelolLe  chez  sa  mère  (l),  y  accourut.  Dans  la  pre¬ 
mière  visite  qu’il  leur  rendit,  il  les  railla  agréabicment  sur 
leur  résolution;  car  il  était  d’une  humeur  exlrêinement  gaie 
et  enjouée.  Il  leur  demanda  en  riant  ce  qu’ils  se  proposaient 
de  faire,  et  s'ils  prélendaieiit  dans  ce  lieu  reformer  tout  le 
Clergé  de  Franco.  Son  entrevue  ne  produisit  autre  chose 
d’abord  qu’une  innocente  récréation. 

Mais  M.  de  lîassancourt,  qui  était  rempli  de  l’esprit  de 
l’Évangile,  et  qui  savait  que  les  plus  grands  ouvi'ages  de  Dieu 
étaient  ceux,  ordinairement,  qui  avaient  les  plus  faildes  com¬ 
mencements,  ne  douta  |)oint  que  ce  nouvel  élabiissemenl  ne 
fût  de  ce  nombre.  Son  cœur  se  trouva  iiiseiisîblemcnt  attire 
■  a  participer  k  la  retraite  de  ses  amis.  Il  prit  la  résolution  île 
se  joindre  à  eux.  Il  les  alla  voir,  pour  col  eifet,  et  ([uillant 
son  air  d’enjouement  et  de  raillerie,  il  témoigna  iiu’après  y 
avoir  bien  pensé,  il  trouvait  que  N. -S.  serait  plu  lot  i>our  lui 
demeurant  avec  eux,  que  s’il  demeurait  plus  longtemps  chez 


(l)NüU.s  veiiuiis  (kl  (lire  ijiie,  au  inument  de  la  romlatlon  du  .séiiii- 
naire,  M.  de  Uassancoui't  faisait  la  mission  en  Normaiirlie.  r’ost  à  la 
suite  de  cette  mission  qu’il  vint  se  reposer  chez  sa  mère,  en  compatjnie 
de  M.  Amelülte,  son  ancien  préeepteur,  qui  était  demeuré  l’iiOte  fami¬ 
lier  de  sa  maison. 
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sa  mèi’e;  que  ce  n’était  pas  ctiez  les  parents  qu'il  se  donnait 
aux  ecclésiastiques;  qu’il  avait  résolu  d’augmenter  leur 
nombre;  qu’il  apercevait  un  colomlder,  et  que  c’était  le  lieu 
qu’il  destinait  pour  en  faire  son  ap[)arlcmenl  ;  qu’ils  le 
prissent  comme  il  leur  plairait;  qu’il  leur  déclarait  qu’il  ne 
retournait  plus  chez  sa  mère,  et  qu’il  jirétondait,  ce  soir 
même,  coucher  avec  eux  dans  leur  maison. 

Celte  iléclaratîon  si  franche  et  si  ingénue  d’une  personne, 
de  cette  ipialité  et  de  ce  mé-rile  plut  extrêmement  à  ces  soli¬ 
taires.  Ils  s’assemblèrent  iioiir  un  momeni,  afin  d'en  conférer 
entre  eux;  et  la  résolulion  qu’ils  [irirent  fut  de  lui  dire  qu’il 
élail  leur  frère,  leur  lion  ami,  et  <[u'il  demandait  les  choses 
de  tro[)  bonne  grâce  pour  les  lui  refuser.  C'esl  ainsi  que 
M.  de  tîassancourt  entra  dans  le  séminaire  de  Vaugirard  ;  ce 
qui  fit  beaucoup  d’éclat  (1). 

M.  le  cardinal  île  Iticbelicu,  qui  élail  informé  de  tout  ce 
f[ui  se  [lassait  dans  le  royaume,  a[)ju’it  en  jieu  de  jours  ce 
nouvel  clablissemeut,  et  tes  personnes  qui  le  commençaient. 
11  connaissait  la  naissance  et  le  mérile  de  ceux  qui  te  compo¬ 
saient;  et  comme,  dans  les  conférences  qu'il  avait  eues  avec 
le  Père  de  Condren  ifour  rem[)lir  les  diocèses  de  bous  évê¬ 
ques,  cl  pour  lui  demander  des  sujets  capables  d’occuper 
ces  places  si  importantes  à  l’Kglise  et  à  rijltat,  ce  Père  lui  en 
avait  mar(|ué  quelques-uns,  mais  qu’il  avail  ajouté  qu’il  en 
connaissait  d’autres  très  cajiablcs  ,’mais  qu’il  ne  voulait  les 
lui  indif|ücr,  parce  ([ue  N. -S.  s'en  voulait  servir  [lour  un 
grand  dessein;  cette  retraite  cxtraoialinaire  donna  à  res)>rit 
pénéirant  de  ce  .Ministre  lieu  de  conclure  que  ceux  qui  y 
élaienl  entrés  devaient  êlrc  les  personnes  doiil  le  Père  de 
Condren  lui  avail  parlé.  Il  résolut  donc  ilo  les  avoir  aujirès 


(1)  M.  Olier  nous  résnine  ainsi  ce  rficit  :  «  Il  nous  .semblait  inipossilile 
de  le  voir  se  réunir  à  nous,  à  cause  de  se.s  liaisons  avec  nn  autre  <iue 
nous  ne  devions  pas  recevoir  <iatis  notre  roinpagnie,  et  tient  il  .sein- 
Itlailtiu’il  ne  put  se  séparer  Jamais  {M.  Amelotte).  I.or.s  tbme  (prii  fut 
venu  iKuir  nous  voir,  notre  .Maître  nous  îit  parler  avec  tant  d’ePicace, 
tpi'il  fut  contraint  d'avouer  que  t)ien  était  avec  nous  et  qu’il  se  rc- 
.solut  de  devenir  l’un  des  nôtres  ». 
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de  lui,  pour  leur  donner  dans  la  suite  des  évêchés,  et  pour 
s’en  servir  aussi  à  faire  un  séminaire  d’évêques  qu’il  mé¬ 
ditait. 

Pour  cet  effet,  il  donna  ordre  à  M™®  la  nuchessc  d’ Aiguillon, 
sa  nièce  (l),  d’aller  trouver  M,  Olicr  et  sa  Compagnie  à  Vau- 
girard;  de  leur  témoigner  l’estime  qu’il  faisait  do  leurs  mé¬ 
rites;  que  leur  retraite  l'avait  extrêmement  édilié;  mais  que, 
comme  il  avait  dessein  d'en  profiler  et  qu’il  avait  appris 
qu’ils  étaient  très  mal  logés,  il  leur  offrait  sa  maison  de 
Uueil  (:2),  pour  y  faire  avec  liberté  et  en  solitude  tous  leurs 
exercices,  avec  promesse  d’appuyer  leurs  desseins  do  son 
crédit  et  de  l’autorité  de  Sa  Majesté. 

Cette  proposition  était  digne  et  du  génie  et  do  la  religion 
de  ce  grand  Ministre.  Elle  fut  aussi  reçue  par  .M.  (Hier  et  ses 
amis  avec  tout  le  respect  cl  la  reconnaissance  (|u’ils  en  de¬ 
vaient  avoir.  Mais  ils  lu-ièrcnl  M”**  la  Duchesse  d’Aiguillon  de 
représentera  Son  Éminence  que,  comme  ils  ne  cherchaient 
que  la  solitude  et  la  vio  cachée,  ils  auraient  peine  de  la 
trouver  dans  la  maison  et  dans  la  com[iagnio  de  Son  Emi¬ 
nence;  et  qu’ils  la  suppliaient  hiimhlcmenl,  et  avec  toutes 
les  instances  dont  ils  étaient  capables,  do  les  laisser  dans 
leur  pauvreté  et  leur  solitude. 

Ces  offres  oliligeanles  de  Son  Eminence  et  le  refus  gé¬ 
néreux  qu’çn  firent  nos  solitaires  leur  attira  radmiralion  de 


(1)  Marie-Madeleine  de  Vignerod,  fille  de  René,  soigneur  do  Ponl- 
coui'tay,  et  de  Françoise  du  Plessis-Riclielicit,  était  imi*  sa  mère  iiièco 
du  Cardinal.  File  avait  éiwusé  Antoine  du  Koiire,  seigneur  de  Coni- 
balet,  et  avait  été  créée  dueliesse  d’.\iguillon  en  l(;38.  C’était  une  fer¬ 
vente  iiaroissieiine  de  Saint-Siilpice,  et  nous  trouvon.?  son  nom  conti- 
mielleinent  uni  à  celui  de  la  Comtesse  de  Brienne  dans  toutes  les 
bonnes  œuvres  de  M,  Olier.  Elle  mourut  le  17  avril  l(j7r>,  sans  avoir  eu 
d’enfant. 

(2)  Ce  château  de  rîueil,doiit  le  Cardinal  avait  fait  une  magnifique 
résidence,  oU  les  merveilles  de  l’art  relevaient  les  l)oautés  naturelles 
du  site,  est  fameu.\  dans  l’iiistoire  fin  règne  de  Louis  Xlll  cl  de  la  mi¬ 
norité  de  Louis  XIV,  et  noinlire  d’événements  iniiiortants  .s’y  .sont  ac¬ 
complis.  Après  la  mort  du  Cardinal,  il  appartint  a  la  ilucliesse  d’.Vi- 
guilloii,  à  qui  il  l’avait  légué  par  son  tc.stament  du  33  niai  IC12. 
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loule  la  Cour.  M.  l’abbé  de  Gondrîn  (l),  neveu  de  Monscibuieiir 
l’archevêque  de  Sens  et  son  successeur  dans  la  suite,  demanda 
do  se  joindre  à  nos  nouveaux  séminaristes.  11  y  fut  reçu  et  il 
y  vécut  avec  des  marques  de  beaucoup  de  ferveur  et  d'une 
grande  pénitence;  car  ce  n’élaiont  que  chaînes,  fpie  cilices  et 
que  disciplines.  Mais  comme  ces  pratiques  n’étaient  pas  ré¬ 
glées  par  l'obéissance,  elles  ne  furent  pas  de  longue  durée  en 
sa  personne  (^).  Il  y  attira  néanmoins  un  sujet  considérable  : 
c'était  M.  l’aid)6  de  Poussé  (3),  ([ui  a  été  directeur  <lu  sémi¬ 
naire  fie  Paris  sous  M.  Olier  (it),  et  vingt  ans  curé  de  Saiiil- 
Sulpice  (5).  M.  l’alibé  de  Gondrin  le  connaissait  particu¬ 
lièrement,  et  il  allait  de  temps  en  temps  lui  rendre  visite,  de 
Vaugirard  à  la  place  lloyale,  où  il  denieurait.  Sa  peine  ne  fut 
pas  inutile;  car,  après  l’avoir  fait  parler  à  M.  Olier,  celui-ci 
le  recul  dans  son  séminaii'e.  M.  d'TUirlevent,  (|uiest,  mort  su¬ 
périeur  du  séminaire  de  Lyon,  y  cuira  sur  le  milieu  de  colle 


n)  Louis-Ilenri  île  Panlaillaii  de  Gondrin  était  né  au  cliàteau  de 
Gondrin,  au  diocèse  d’Aucli,  en  1620.  Il  était  neveu  par  sa  inêre  de 
Octave  de  Bellegarde,  arclievèque  de  Sens, 

(2)  Le  P.  Rapin  contirme  cette  amu'éciation,  et  nous  dit  qu’aprês 

avoir  été  un  des  premiers  élèA'es  du  séminaire,  «  il  en  fut  eliassé  par 
l’ablié  Olier,  alors  supérieur,  pour  vouloir  faire  ries  moidiltcalions  à 
sa  fantaisie,  comme  de  coucher  sur  la  dure,  et  d’antre.«!  semlilaliles.  On 
lui  dit  qu’on  ne  voulait  rien  de  singulier  dans  la  Coimnunauté,  où  il 
fallait  üliéir  »  t.  I,  p.  46J.  Malheureusement,  la  Reine-Mère  se 

laissa  prendre  à  ces  dehors  altêctés  de  piété,  et,  en  1644,  iioiniiia  le 
jeune  abhé  coadjuteur  de  Sens,  dont  il  devint  bientôt  liuilaire  par  la 
mort  de  son  oncle,  arrivée  le  26  juillet  1646.  On  .sait  que  le  nouvel  ar¬ 
chevêque  fut  un  des  protecteurs  les  plus  mar([uants  du  jansénisme. 

(3)  Notre  auteur  intervertit  un  peu  l’ordre  de.s événements.  L’entrée 
d’Antoine  Le  Hagiiier  de  Poussé,  clerc  du  diocèse  de  sens,  est  marquée 
à  la  date  du  septeinhre  1G42.  Il  ne  lit  donc  pas  iiarlie  du  .séminaire 
de  Vaugirard,  qui  fut  transféré  à  Paris  dès  le  15  août.  Voir  plus  haut 
son  article,  1. 1,  p.  56-61. 

f  l)  A  la  i>laco  de  l’ahhé  de  l-'oix,  iiuand  celui-ci,  nommé  à  révêché  de 
Patniers,  quilta  le  .séiiiinaire. 

(:>)  C’est  le  7  février  1658  iinc  M.  de  Poussé  prit  po.ssessiini  de  la  cure 
de  Saiiit-Sulpice,  vacante  par  la  démission  de  M.  de  Rretonvilüer.s.  Il 
.Ven  démit  lui-nième  au  mois  d’octobre  1678,  et  y  eut  pour  sucije.sscur 
Claude  Le  Roltu  de  la  Rarmondière. 
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année,  aussi  bien  que  le  frère  de  M.  du  rerricr,  nommé 
Tabbé  de  Cambiac. 

C’étaient  là  les  principaux  sujets  qui  composaient  cette 
Communauté  naissante  (1). 

JI.  Olîer,  cependant,  priait  Dieu  sans  cesse,  et  le  faisait 
prier  de  toutes  parts  pour  attiroi’  sa  bénédiction  sur  cet 
ouvrage  de  sa  providence.  II  consultait  les  personnes  les 
plus  éclairées  :  M.  Vincent  (2),  le  Père  Ilayneuve  (3)  et  le  Père 
do  Saint-Juré  (4)  étaient  ceux  qui  ranimaient  à  persévérer, 
aussi  bien  que  le  Père  Tarrisse  (5),  Général  de  la  Congré- 


(1)  En  voici,  d’ailleurs,  la  liste  complète,  dans  l’ordre  où  la  donne  le 
catalogue  dos  Entrées  : 

Jean  du  Ferrier  de  Cambiac,  du  diocèse  de  Cominges; 

l’ierre  de  la  Coste,  du  diocèse  de  Toulouse; 

Jean  Drouve,  du  diocèse  du  Mans; 

Louis-Henri  de  Fardaillan  de  Gondrin,  du  diocèse  d’Auch; 

Yves  d’Iiorbréo,  du  diocèse  du  Mans; 

Louis  Housseau,  du  diocèse  do  Paris; 

Damien  d’Hurtevent,  du  diocèse  de  Paris; 

Harlliélemy  Morin,  du  diocèse  de  Saiiit-Flour,  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut. 

Ces  premiers  séminaristes  de  Vau  girard  étaient  tous  simples  clercs. 

(2)  On  voit  que,  pour  être  passé  de  la  direction  de  Saint  Vincent  de 
Paul  sous  celle  du  Père  de  Condren,  M.  Olier  n’avait  pas  interrompu 
avec  le  supérieur  de  la  Mission  ses  relations  d’affectueuse  contlance. 
II  continua  pendant  toute  sa  vie  de  l’iionorer  comme  un  père,  et 
ne  prit  Jamais  de  rêsoiution  importante  sans  l’avoir  préalablement 
consulté.  «  Je  puis  vous  assurer  »,  éorivait-il  en  1650,  «  que,  pour  les 
(affaires)  e.xtraordinaires,  nous  ne  manquons  de  voir  M.  Vincent.  » 
(Lettre  165,  t,  I,  p.  506.) 

(3)  Julien  Ilayneuve,  né  à  Laval  le  3  septembre  158S,  entré  au  novi¬ 
ciat  de  la  Compagnie  do  Jésus  le  31  mai  16ü8,  était  alors  instructeur 
du  troisième  an.  Il  mourut  à  Paris,  dans  la  maison  professe,  le  31  jan¬ 
vier  1663. 

(4j  Jean-Ilapliste  de  Saint-Jure,  né  à  Metz  en  1588,  admis  dans  la 
Compagnie  de  Jésus  en  1604,  était  alors  recteur  du  noviciat,  rue  du 
Püt-de-Fer,  aujourd’liui  rue  Honaparte.  Il  mourut  à  Paris,  le  30  avril 
1657. 

(5>  Dûin  Grégoire  Tarrisse,  supérieur  général  des  lîénédictins  do 
Saint-Maur,  avait  introduit  la  réforme  dans  l’abbaye  de  Saint-Ger- 
main-des-Prés,  et  passait  justement  comme  l’un  des  religieux  les  plus 
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gîition  lie  Saint'Maur;  lîe  sorte  qu’un  jour,  ce  Père  ayant 
assuré  quatre  ou  cinq  des  principaux  qu’ils  faisaient  la  vo¬ 
lonté  do  Dieu,  ils  s’en  retourncrenl  si  transportés  du  feu  du 
pur  amour,  que,  tressaillant  de  joie  dans  le  chemin,  ils 
s’enire-disaiont  les  uns  aux  autres  :  «  Nous  faisons  la  volonté 
de  Dieu  ». 


CII  VPITTîl!:  DKUXIÈME 

Le  cnrô  de  Saint-Sulpiee  olTrc  sa  cure  aux  solitaires  (te  Vaugirard.  — 
M.  Olier  se  délei'iniiie  a  l’accepter,  en  prend  possession  et  y  établit 
son  séminaire.  —  Méconteiilements  de  sa  famille  et  des  libertins  de 
la  paroisse.  —  Sédition  e.xcitée  contre  lui,  —  Concessions  faites  aux 
exigences  de  l'ancien  curé.  —  Nouveaux  membres  associés  à  la  Com¬ 
pagnie.—  M.  Olier  commence  la  construction  d’un  séminaire.  — Des¬ 
cription  de  cet  édilice  et  de  son  aménagement.  —  Le  jardin,  —  La 
chapelle  basse,  —  La  chapelle  supérieure  et  .ses  décorations  :  les 
peintures  de  Le  lîrun  :  l’Assomption  de  la  Sain  te- Vierge,  laPenle- 
côto,  la  Visitation.  —  La  Bibliotbêque  :  dons  de  MM.  Olier.  de 
Cliampdieu,  de  Bretonvilliers,  de  Parlage,  Pinet,  Ileiidon  etTronson. 
—  Ce  qu’a  coûté  le  séminaire  de  saint-Sulpice.  —  La  sacristie  ;  la 
chasuble  et  l'ornement  de  M.  Olier,  —  Les  Reliques. 

« 

II  n’y  avait  pas  d’apparence  que  la  Providence  permît  que 
des  ecclésiastiques  d'un  si  grand  mérite  demeurassent  plus 

recommandables  de  son  temps.  C’est  à  lui  que  les  trois  solitaires  do 
Vaugirard,  qui,  depuis  la  mort  du  Père  de  Condren,  n’avaient  plus  do 
directeur,  donnèrent  leur  coniiance.  M.  Olier  fait  observer  à  cet 
égard,  dans  ses  Mémoires,  la  merveilleuse  l)onté  avec  laquelle  Dieu 
avait  pourvu  aux  besoins  de  son  âme  dans  les  diverses  phases  de  sa 
vie.  H  Je  ne  puis  assez  admirer  la  conduite  do  Dieu  sur  moi,  voyant  le 
soin  particulier  qu’il  en  a  pri.s.  Car,  lorsqu’il  a  voulu  m’appliquer  au 
dehors  dans  remploi  extérieur  des  missions,  aloi'S  il  ni’a  tenu  et  m’a 
conduit  par  les  mains  de  M.  Vincent,  .supérieur  des  Missionnaires, 
(juand,  après,  sa  bonté  a  voulu  m’éclairer  et  me  donner  quelfine  lu¬ 
mière  particulière,  il  m’a  conduit  pai'  la  voie  du  défunt  Père  de 
Condren,  riionime  peut-être  de  l’Égli.se  dos  plus  illuminés  dans  la  sa¬ 
gesse  divine,  Iwiuel  était  aussi  grandement  expérimenté  dans  la  vie 
intérieure,  si  bien  que  j’ai  rei;u,  par  son  moyen,  mille  ouverlui'es  et 
facilités  pour  comprendre  les  choses  que  la  bonté  de  Dieu  m’a  voulu 
faire  entendre  du  depuis.  Bref,  maintenant  qu’il  semble  me  vouloir 
près  de  lui  et  m’appeler  à  une  vie  plus  retirée,  il  me  met  61111*0  les 
mains  de  ce  gi'and  pei-sonnage,  tout  à  fait  retiré  et  séparé  du  monde, 
de  l’esprit  duquel  je  prie  la  bonté  di\  inc  me  vouloir  ûvire  participant.  » 
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longtemps  dans  un  simple  village,  cachés  comme  la  lumière 
sous  le  boisseau  dont  il  est  parlé  dans  l’Kvangile.  Elle  fit,  en 
effet,  naître  bientôt  une  occasion  de  les  en  tirer. 

M.  le  curé  do  Saiul-Sulpice  du  faubourg  Saint-Germain, 
nommé  de  Fiesque  (1),  eut  dessein  de  se  défaire  de  sa  cure 
pour  songer  à  soi  et  vivre  en  repos.  Celte  paroisse  était  un 
abîme  de  désordres.  L’hérésie,  l’impiété,  le  libertinage  et 
l’imimroté  y  régnaient,  et  le  [leuple  y  était  dans  la  dernière 
ignorance  de  nos  mystères  et  de  ses  obligations.  Quelques 
personnes  de  piété  découvrirent  le  dessein  de  ce  curé  à 
M.  Olier  :  on  lui  en  parla  même  de  la  part  du  curé  (i^),  11 
recommanda  cette  affaire  à  Dieu.  11  consulla  tous  ses  amis, 
et  principalement  ceux  qui  étaient  avec  lui  dans  sa  retraite, 
et  tous  conclurent  que  c’était  l’ouverture  la  plus  favorable 
qu’on  pût  désirer  pour  faire  réussir  le  ilessein  des  sémi¬ 
naires. 

M,  Oiier  SC  vit  obligé  d’écouter  les  propositions  qu’on  lui 
faisait  de  la  part  du  curé,  qui  se  contentait  d’un  prieuré  et 
d’une  pension  viagère  de  dix-liuît  cents  livres  (3).  Ces  deux 
objets  étaient  très  modiques  par  rapport  aux  revenus  de  la 
cure.  On  lui  accorda  sa  demande.  La  procuration  ad  resi- 
gnandum  fut  passée  en  faveur  de  M.  Üiier  vers  la  Fête-Dieu 


(1)  .Tulien  de  Fiesque  avait  succédé,  comme  curé  de  Saint-Sulpiee,  à 
Simon  de  MontereiU,  décédé  le  l'f  août  1G31. 

CO  M.  Olier  raconte  ([ué  M.  de  Fiesque  lui  en  îit  lui-même  la  première 
ouverture  le  25  août  1G52,  a  l’occasion  d’iiiie  procession  que  la  paroisse 
de  Saint-Sulpice  avait  l’iialiitude  de  faire  tous  les  ans,  le  jour  de  Saint- 
Marc,  à  l’église  de  Vau  girard,  dont,  en  l’absence  du  cui-é  Coppin,  nos 
solitaires  conlimiaicnt  d’avoir  l’administration. 

(3)  M.  du  Fei  rier,  dans  ses  Méraoires,  nous  fait  assister  à  la  scène 
do  marchandage  (il  fautdiî'C  le  mot)  dont  il  fut  l’intermédiaire  :  «  Vous 
l)ouvez,dit-il,  m’arcommoder.  Je domaride  l.iXKjècusde revenu.  M.Oliei' 
a  le  prieuré  de  Clisson,  en  Bretagne,  d’oCi  je  suis  :  il  vaut  l,ü(i(i  livres 
de  revenu  :  joignez-y  l,40U  livres  de  pension  ;  et  nous  voilà  d'aceord  », 
Voir,  de  nouveau,  sur  ces  lu’atiques  passées  dans  les  mœursdii  temps, 
l’intéressant  opuscule  de  M.  rahbê  sicard  cité  plius  haut,  et  parti¬ 
culièrement  le  eliapitre  7,  llûAiijnaUoH  an  l'avant,  Püvmutatiuns, 
Pansions. 
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de  celle  année  1042  (1),  avec  la  réserve  de  celte  pension. 

Les  provisions,  tant  du  prieuré  que  de  la  cure,  furent  ex- 
péd  iées.  On  les  reçut  au  commencement  de  septembre  sui¬ 
vant  (2).  En  attendant,  M.  Olier  prit  possession  de  la  cure  par 
procureur  le  jour  de  Saint-Laurent,  et  en  personne  le  jour  de 
l’Assomption,  Il  y  officia  et  y  prêclia.  11  prit  pour  texte  : 
Ego  sîon  pastor  bonus  (3),  et  il  toucha  tout  son  auditoire, 
qui  bénit  Dieu  de  lui  avoir  donné  un  si  digne  Pasteur. 

11  n’en  était  pas  de  même  de  sa  famille.  Elle  croyait  qu’il 
se  dégrailait  d’avoir  quitté  un  évêché  qui  lui  donnait  la  qua¬ 


lité  de  Comte  et  Pair  de  France,  pour  prendre  la  cure  d’un 
faubourg  de  Paris,  qu'on  regardait  pour  lors  comme  une 
cure  de  village.  Mais  M.  Olier,  qui  ne  se  conduisait  pas  selon 
les  maximes  corrompues  du  monde  et  les  vues  intéressées  de 
ses  parents,  méprisa  leurs  plaintes  et  vint  se  loger  dans  le 


(1)  Le  25  juin,  inereretli  dans  Toctave  de  la  Fête-Dieu,  M.  Olier  so 
félicitait,  dans  ses  Mémoires,  que  le  contrat  eût  été  ainsi  conclu  sous 
les  auspices  du  Très  Saint-Sacrement. 

(2)  Elles  arrivèrent  le  mardi  dans  l’octave  de  la  Nativité,  9  septembre. 
M.  Olier  note  avec  joie  cette  nouvelle  coïncidence.  «  .le  suis  tout 
joyeux  )),  écrit-il  dans  .ses  Mémoires,  «  que  mes  provisions  soient  ar¬ 
rivées  pendant  l’octave  de  notre  divine  Maîtresse,  comme  Je  l'avais 
prédit  à  mon  directeur,  il  y  a  deux  mois  et  plus,  agissant  en  cela  selon 
la  providence  ordinaire  de  Dieu,  qui  fait  toujours  quelque  renouvelle¬ 
ment  en  moi  dans  cette  sainte  fête  ». 

(3)  C’est  ce  que  nous  lisons  aussi  dans  les  Remarques  historiques, 
I).  283.  Mais  ces  deux  témoignages  sont  en  désaccord  avec  celui  de 
M.  Olier  lüi-mème.  «  Ce  même  Seigneur  (J.-C.)  »,  éurit-il  dans  .ses  Mé¬ 
moires,  «  ni’a  donné  ce  que  Je  devais  dire  il  la  lo’édieation  par  deux 
fois,  à  cause  qu’à  la  première  (fois),  je  craignais  lieaueoup  «l’avoir  agi 
d’esprit.  Beati  pauperes  spiritu,  quontam  ipsorurn  est  reonum 
cretorxnn.  Je  m’estime  lieureux  de  commencer  les  premières  paroles 
du  premier  sermon  que  je  fais  à  cette  ég!i.se  par  les  premières  paroles 
du  premier  sermon  que  N'. -S.  .l,-C.  fait  dans  son  Évangile,  parlant  à 
son  Église  en  la  personne  de  ses  disciples  qui  y  étaient  pi’éseuls  : 
lieati  2>m(2>eres  spix'itu,  quouiarn  ipsorum  est  retjmxm  civtorxtnK 
C’est  une  propliétiede  mon  Seigneur  Jésus,  qui  se  vériile  puissamment 
en  ce  jour,  voy'ant  élevée  dans  les  cieiix  celle  qui  était  la  plus  liuniiliéc 
sur  la  terre.  »  C’est  dans  le  eour.s  du  sermon  que  le  nouveau  pasteur 
dut  commenter  le  texte  :  Eqo  sum  i-astor  bonus. 


VIE  DF,  M.  OMEF 


401 

presbytère  ilc  Siüril-Sulpice.  11  y  appela  une  jiarlie  des  ecclé¬ 
siastiques  qui  étaient  à  Vaugirard  (1),  où  l'on  s’était  accom- 
mode  il'Line  maison  proche  de  celle  où  ils  s’étaient  placés 
d’aboi'd,  et  qui  du  depuis  est  demeurée  au  séminaire  de 
SaiuL-Sulpice  (:i);  et,  entre  la  Toussaint  et  l’Avenl,  il  les  lit 
venir  tous  pour  le  seconder  dans  son  travail;  et  il  en  fit 
transporter  tous  les  meubles  dans  la  cure,  où  il  établit  son 


(1)  C’est  la  tonilation  du  séminaire  de  Saint-Sulpiee,  que  le  catalogue 
des  Enti’ées  mentionne  en  ces  termes  :  «  Die  15=*  Aurjusti  anni  16J2, 
sui  auspiciis  B.  Mnriæ  in  cœlos  AssumptiV,  !ie7ninarnnn  Saiteti 
Stilpicii  cepit  exontimn  Par/si‘ï's,  opéra  et  Ia0o7'e  Joatmis  Ja¬ 
cob  i  Olier,  ejusdeia  Sa  net  i  Sufpicii  pastoris  t:  igilantissinii  et 
snpradicti  semlnarii  fxuidaioris 

(2)  Klle  lui  appartient  encore  aujourd’hui  et  se  trouve  enclavée  dans 

le  collège  des  Jésuites,  à  Vaugirard.  On  y  voit  la  cliamhre  que 
M,  Olier  y  occupait,  et  qui,  depuis  sa  mort,  fut  transformée  en  cha¬ 
pelle  domestique.  Voici  comment  M.  du  Terrier  nous  décrit  cotte 
maison  et  nous  en  raconte  Taequisition  ;  «  II  y  avait  un  grand  jardin, 
tle  murailles  neuves,  qui  a!>ou tissait  au  cimetière,  et  une  assez  grande 
maison  où  personne  ne  logeait.  Nous  sûmes  que  M.  Arnolpliini  la 
tenait  à  louage,  et  n’y  venait  Jamais.  M.  de  Foix,  qui  le  connaissait, 
fut  le  prier  de  vouloir  nous  subroger.  Il  s’en  excusa  et  nous  obligea  de 
riiabiter  étant  toute  meublée,  nous  priant  d’agréer  qu’il  y  vîntquel- 
((uefuis  dire  son  cliapelet  dans  les  allées  du  jardin..,,.  Cette  maison  ap¬ 
partenait  à  M.  de  la  Hoche  »  (il  faudrait  lire  M.  Codefroi  de  Rochefort 
de  Süuplainville),  «  qui  demeurait  dans  le  diocèse  d’.vucb,  lioiniiic  de 
l)caucoup  de  piété.  Nous  lui  fîmesproposer  que  nous  raebèlerious,  s’il 
voulait  nous  en  accommoder,  II  dit  qu’il  ne  voulait  pas  la  vendre, 
mais  qu’il  nous  priait  de  Taccepter  en  don.  Nous  refusâmes  son  pré¬ 
sent;  et,  einin,  il  condescendit  à  la  vendre  jjour  la  somme  de  2,000  écus, 
mettant  dans  le  contrat,  alln  d’empêcher  le  retrait  lignager,  qu’at¬ 
tendu  qu’elle  valait  Iteaucoup  davantage,  c’était  à  condition  que,  sa 
vie  durant,  il  y  aurait  une  ciiambre,  pour  y  demeurer  tant  qu’il  lui 
plairait.  Lorsqu’on  lui  voulut  donner  les  2,(X)l)écus,  il  ne  voulut  pas 
les  prendre,  et  pria  qu’on  les  gardât  sans  rente  ni  intérêt.  Son  inleii- 
tioii  était  de  nous  les  donner  on  mourant;  mais,  comme  il  ne  fit  point 
de  testament,  nous  payâmes  son  héritier.  »  p.  154  et  155.) 

Nous  voyons  par  le  contrat  de  la  vente  que  M.  Codefroi  de  Hoclie- 
fort  était  protonotaire  apostolique  et  vicaire  général  de  Tarclievêquc 
d’.Vucli,  Ce  contrat,  passé  dans  le  pays  même,  au  château  de  Gondrin, 
le  4  juillet  1013,  et  signé,  au  nom  de  M.  Olier  et  de  ses  compagnons, 
par  M.  Louis-Henri  de  Pardaillan  de  Gondrin,  dont  il  a  été  i>arlé  plus 
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séminaire  (l),  et  s’etVorça  lie  réformer 
paroisse. 

Les  liberlins  furent  exlrômemeiil  fâchés  de  ce  changement, 
qui  tendait  à  troubler  leur  re]>oset  leurs  plaisii'S.  Les  prêtres 
babil  Liés,  assez  scandaleux,  ne  le  pouvaient  souiïrir.  Ce 
n’étaient  que  plaintes  et  tjue  murmures,  comme  si  les 
vérités  de  rLvangilc,  (jiie  ces  lioinmes  apostoliques  débi¬ 
taient,  étaient  de  pures  nouveautés,  thi  se  plaignit  à  l’ancien 
curé  de  ce  qu’il  perdait  sa  paroisse  par  la  démission  qu’il  eu 
avait  faite.  On  prétendit  (ju’il  était  lésé  et  trompé,  et  on  lui 
jiromit  qu’il  serait  apiniyé,  s’il  demandait  justice,  quoiqu’on 
lui  eût  accordé  aveuglément  tout  ce  qu’il  avait  demandé. 
Enlin,  M.  du  Lerrier,  qui  avait  soin  du  temporel  de  M.  Olier 
et  de  la  Conimunaulé,  et  qui  était  un  peu  trop  exact  à 
conserver  ce  bien  dont  il  était  chargé,  ayant  refusé  quatre 
cents  livres,  que  raiicien  curé  demandait  pour  quelques 
réparations  du  prieuré  qu’on  lui  avait  résigné,  donna  lieu 
à  une  rupture  entière,  qui  arriva  en  Ifiio. 

On  ré|iantlit  dans  la  paroisse  cent  contes  contre  l'honneur 
et  la  piété  de  M.  Olier  et  de  scs  prêtres.  On  y  excita  une 
séililion  (jui  alla  si  loin  qu'elle  fut  comme  l’avant -courrière 
des  barricades  de  Paris  en  ItiW;  car  on  assiégea  le  pres- 


liaut  (pag’e  396),  fut  transcrit,  à  Paris,  dans  les  registres  du  notaire 
Xlarreau  (aujounl’Jiui  élude  Girardin),  le  14  mars  1645. 

Nous  voyous  par  mi  autre  acte  du  niénie  notaire  iiuc  le  3  septemt're 
1616,  Gervais  Noir,  neveu  et  héritier  de  M.  de  Itouliefurl,  reçut  de.s 
Messieurs  ilu  séminaire  la  somme  de  6,060  livres,  en  paiement  de  ladite 
maison. 

(1)  Cette  réunion  des  doux  Communautés  (de  la  paroisse  et  du  sémi¬ 
naire)  ilaiis  le  liàtiment  du  presbytère  fut  de  courte  durée,  «  't  rès  i>eu 
de  tenijis  après  »,  lisons-nous  dans  les  Rci)iarfjues  /ti'sfonVyues,  p,  2ü4, 
«  M.  Olier  les  sépara  eu  deux  corps,  tlont  rime  deiiieui-a  avec  lui  dans 
le  presbytère,  et  l’autre  (le  .séminaire)  dans  mie  maison  de  la  rue  Gui- 
sarde,  appelée  (a  Belle  ûnatje,  et  ttiii  cümmuiiit[uait  avec  le  presby¬ 
tère  par  le  jardin  ;  le  séminaii'e  faisait  cependant  les  principaux  exer¬ 
cices  av(ic  la  Cotiiiiumauté  (de  la  paroisse)  et  mangeait  an  même 
réfectoire  ».  A  cliatnme  de  ces  deux  Coninuinautés,  M.  Olier  crut 
devani'  doimer  un  rlirecleui'  parliculiei’,  et  *Jésig’na  M.  de  Poix  pour 
celle  du  sémiiiaii'e,  el  M.  du  Perrim'  pour  celle  de  la  paruis.se. 
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liylèi'o,  ot  si,  à  la  prière  de  M.  Picoté,  (jui  alla  au  Louvre  en 
liitigence  avertir  la  Heine  du  danger  où  étaient  M.  Oüer  et  scs 
prêtres,  cette  princesse  n'eût  eu  la  bonté  d'envoyer  quebpies 
compagnies  du  régiinenî  des  (iardes  pour  y  mettre  ordre,  ce 
peuple  ému  et  transporté  de  furie  allait  mettre  le  feu  à  la 
maison  (I). 

On  on  tira  néanmoins  M.  olier.  Un  des  anciens  habitués  de 
hi  paroisse  s’emporta  jusqu'à  un  tel  excès  que  de  lui  donner 
des  coups  île  pieil  eu  descendant  les  marches  de  l’escalier; 
ce  que  cet  homme  de  Uiou  souffrit  patiemment.  Il  fut  mené 
comme  un  malfaiteur,  à  travers  les  huées  du  peiqile  irrité, 
jusqu’au  palais  du  l.uxemlioui'g,  quoique  ce  fût  à  dessein 
do  le  mettre  en  sûreté  contre  leur  violence  et  leur  fureur. 

Sa  Majeslé  s’étant  informée  du  sujet  de  cette  émeute  et 
ayant  appris  que  )I.  Olier  halancall  i>üLtr  quitter  sa  cure  (â), 
voulut  qu'il  la  conservât  et  qu’on  accommodât  ce  différend. 


(!)  L’auteur  intervertit  un  peu  l’ordre  des  événements.  Dans  les 
troubles  qu’il  rapporte,  l’émeute,  à  deux  jours  d’intervalle,  assiégea 
deux  Ibis  le  presbytère,  le  8  et  le  lu  juin.  C’est  dan.s  la  première  de  ces 
crises  populaii'es  que  l’homme  de  Dieu  fut  aiTachc  violemment  de  sa 
maison  et  traîné,  sous  les  coups  et  les  huées,  au  palais  du  Lu.xem* 
bourg.  L’affaire  ayant  été  portée  devant  le  Parlement,  celui-ci  rendit, 
le  10  juin,  un  aiTêl  qui  remettait  le  curé  en  possession  de  son  presby¬ 
tère  :  c’est  cet  arrêt  qui  excita  de  nouveau  la  populace  et  amena  la 
seconde  émeute,  racontée  par  l’auteur  en  premier'  lieu,  et  dont  les 
fureurs  lurent  ari'ètées  par  rinlerventioii  du  l’égiment  des  gardes. 

(2)  Se.s  amis  l’y  poussaient;  et,  painni  eux,  le  plus  pressant  était 
François  do  rorneillaii,  évêque  tle  Rodez,  neveu  et  successeur  de  Ber¬ 
nardin  du  même  nom,  qui,  dix  ans  arqiaravant,  avait  voulu  se  dé¬ 
mettre  en  sa  faveur,  .vyaiit  appris  les  dilllcnltés  que  M.  Olier  reiicon- 
Irait  <lans  le  gouvej'nemeiit  de  sa  paroisse,  Fr  ançois  de  Corneillair  lui 
proposa,  à  son  tour,  d'accepter  son  siège,  dont  il  errvoya  la  démission 
eu  sa  faveur.  Mais  rden  ne  prrt  détourner  le  saint  prêtre  de  la  voie  où 
'Dieu  l'avait  engagé.  «  Il  faut  suivre  »,  disait-il,  «  l’exemple  qui  nous  a 
été  donné  (par  N. -S.)  et  chér-ir  les  soullVances  et  les  peines  qui  sont 
attachées  à  l’emploi  doirt  il  plaît  à  la  Bonté  divirre  irons  cbai'ger  : 
(juand  l’on  s’y  consomme,  c’est  une  glorieuse  mort,  imisqu’elle  arrive 
dans  racconrplissement  des  volontés  de  Dieu  sur-  nous  ».  (M.  de  Breloii- 
villiei’s,  A'ù'  Oe  Olier,  t.  Il,  p.  Mt).) 
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Mais  il  on  fallut  jiasser  par  loul  ce  qui  pliU  à  rancion  curô. 
il  ne  voulut,  riou  relâcher  de  ses  (.lemaudes,  tjui  allaient 
à  dix  mille  livres  de  renies  simples  (1),  qu’il  fallut  trouver 
[)Our  lui  donner, 

M.  de  i.antage  olfrit  ohligeamment  son  ]>rieLiré  de  Satrd- 
Saturnin  C^),  de  sept  cents  livres  de  rente;  ce  qu’il  lit  avec  le 
dernier  déLacIiemenI,  car  c’était  Tunique  hien  qu'il  eût. 


(DCe  n’ost  pas  10,000  livres  de  rentes  qu’il  fallait  dire,  mai.s5,0(K)  seu¬ 
lement,  ce  qui  était  déjà  un  assez  joli  cliillVe,  Cela  ressort  du  texte 
même  du  compi'omis,  daté  du  5  juillet  164â,  dont  l’orijriîial  se  trouve 
aux  Areliives  A'atiunales  (L,  712),  et  dans  lequel  M,  de  Fiesque  se 
désiste  de  ses  prôleiitions,  >«  nioyeiiiiant  »,  dil-il  «  que  M.  Olier  me 
fournisse  en  l>énéfiees,  prieurés  coin mendatai res,  jusqu’à  5,000  livres 
de  revenus  francs,  quittes  et  décliarjiês  de  toutes  pensions,  en  lui 
l'emettant  le  prieuré  de  t’iisson  qu’il  m’avait  donné  par  porniutation 
de  ladite  cure  ».  Le  4  septembre  suivant,  par  acte  passé  devant  le 
notaire  Marreau,  M.  Ulier,  yràce  à  la  {générosité  de  ses  amis,  four¬ 
nissait,  à  la  place  du  pi'iouré  de  Clisson,  qui  lui  était  rendu,  quatre  bé- 
Hélices  dont  le  revenu  total  montait  à  5,l(>4  livres,  à  savoir  :  le  prieuré 
de  is.  1*.  tie  Luzac,  olïeid  par  M.  Picolé;  celui  de  saint-(iondon,  par 
M.  de  Harrault  ;  celui  de  X.  D.  de  vieuvi,  pai*  M.  iioiimain;  et  celui  de 
lieu,  par  il.  Félix  X'ialart,  celui-là  même  qui,  six  ans  auparavant, 
avait  été  nommé  à  sa  place  à  l’évéclié  <le  Cbàloris.  Ce  dernier  fut 
<lédoinma{j:é,  mais  en  partie  seulement,  par  la  cession  ((ue  .\L  Ciliei'  lui 
lit  lie  son  aldtaye  do  Péln'ae,  en  échange  ilu  prieuré  de  Corcanceau, 
([ue  le  prélat  possédait  au  diocèse  de  Sens. 

Mais  celle  maltieuieuse  aifaire  ne  devait  passe  terminer  là.  Après 

deux  ans,  nouvelles  didicnlLé.s,  iju’il  fallut  terminer  par  un  nouveau 

cüinproinis,  du  17  juillet  1047,  dont  un  peut  voir  la  minute  dans  l’élude 

.Marreau,  aujourd’liiû  Girardin ,  à  Paris.  M.  de  Fies([ue  y  l’endant  de 

« 

nouveau  à  M.  Olier  les  prieurés  de  N. -IL  de  laizae  et  de  saint-Oundon, 
qui  avaient  cessé  de  lui  plaire,  il  en  recevait  à  la  plat-'O  trois  autres  : 
celui  de  Saint-Aiirnan,  à 't  onnerre,  cédé  <îénéreusement  iiar  .'séraphin 
le  .Maistre;  celui  de  saint-Martin  de  Peau,  au  diocèse  île  Chartres, 
cédé  encore  par  M.  de  Harrault;  et  eniln,  celui  de  .Saint- sympliorien 
de  Honiilly,  olTerl,  comme  notre  auteur  va  nous  le  dire,  par  ,\I.  de  • 
Lanlaiïes. 

b  w* 

Celte  lois,  ce  fut  oniin  Uni. 

(2)  Il  faut  lire  Sait}t-Sijmj,//Oficn.  Cliarlcs-Louis  de  Lantages  avait 
été  aUirO  au  séminaii'e  de  Saint-Sulpice  le  17  janvier  1G43.  Voir  son 
arucle,  1. 1,  p.  ui. 


VIE  DE  M.  nr.lER 


M.  [’atilié  narraulL  (i)  en  fit  de  meme  d'nn  autre  de  liiiit. 
cents  livres  environ.  M.  Olier  accepta  leurs  offres.  11  voulait 
donner  à  M.  de  Lantage  le  prieuré  de  Clisson,  moyennant 
une  pension  de  douze  cenis  livres  qu'il  réservait  pour  l'an¬ 
cien  curé  de  Saint-Sulpice,  ce  Ijénéficc  étant  de  deux  mille 
livres  de  rente;  mais  M.  de  Lantage  aima  mieux  avoir  une 
simple  pension  de  sept  cents  livres  que  de  posséder  le  lilroC2). 


(1)  Nicolas  de  lîarrault,  neveu  de  Jean  Janhert  de  Parrault,  arche¬ 
vêque  d'.\rles,  avait  été  disciple  du  r.  do  Comlren,  et  l’un  des  compa¬ 
gnons  de  M.  Olicr  dans  sa  première  mission  d’.Mivergne.  Nous  venons 
de  voirqn’il  offrit  sncoessivemeiit  le  prieuré  de  Saint-Gondon,  en  164">, 
et  celui  de  Haint-Xfartin  de  IV'an  en  1017.  M.  du  Ferrier,  qui  aime  â 
mettre  les  ctioses  en  scène,  nous  fait  assister  â  la  première  de  ces 
cessions,  dans  laipielle  nous  voyons  intervenir  Saint  Vincent  de  Paul; 
ce  qui,  pour  le  tlire  en  passant,  nous  montre  comlden  ces  pratiques  en 
matière  bénéficiale  étaient  passées  dans  les  imeurs  des  plus  saints 
I)rêti'es.  «  La  Reine  (car  c’était  pendant  la  minorité  du  Roi)  oldigea 
M.  Miicent  à  travailler  à  les  mettre  d’aocord{M.  de  Fiesqiie  et  M,  Olier), 
et  lui  voulut  que  je  l’assistasse.  .\près  avoir  heamroup  peiné  assez  inu¬ 
tilement  sans  pouvoir  faire  contenter  celui  qui  faisait  dillloulté,  je 
m’avisai  de  lui  dire  :  Voiife^-vous  !e  prfcnrd  tlo  Saiut-GonOon,  si 
on  nous  le  donne  ?  t.ui,  qui  connaissait  ce  bénéfice,  situé  .sur  la  Loire, 
lionorable  et  riche,  raccepta  aussitôt,  et  l’affaire  lut  terminée.  M.  Vin¬ 
cent  me  dit,  le  voyant  satisfait  :  Mats  ave^~vous  cc  pricurd,  que 
vous  promues? —  Il  est,  dis-je,  à  M.  Rarranlt,  qui  ne  me  le  refusera 
point.  Kl  ensuite,  j’allai  levoii'  pour  le  disposer.  D’abord,  il  me  demanda 
des  nouvelles  de  cette  affaire.  —  Mlle  est,  dis-je,  comme  terminée,  si 
vous  agréez  ce  que  j’ai  avancé,  —  Vous  savez,  réidiqua-t-il,  comment 
je  suis  vos  sentiments  en  tout.  —  c’est  que  J’ai  t>romis  votre  prieuré 
de  saint-Gondon,  pour  terminer  co  grand  désordre  :  je  ne  sais  ce  que 
vous  en  direz,  lui  di.s-je.  Il  se  vint  jeter  sur  mon  cou,  et,  me  baisant  ; 
Voi'Vô,  dit-il,  la  }if)ts  o'ilitjcanlc  et  fa  plus  rdritaltle  niarquc  tl'a- 
nritié  qrue  vous  m’avez  Jatnats  ilonnée  :  cav  elle  me  témoiqne  <jug 
vous  me  croyez,  comme  je  le  .sitis  parfaiiementi  voire  atni.  Ktsur 
rheure,  il  Ut  sa  fiémiission,  qui  donna  autant  il’admiration  que  de  joie  à 
tout  Paris  ».  (.Wm.,  p.  140.) 

(2)  T.es  actes  du  notaire  Marreau  (aujuurd'hui  étude  Girai'din)  nous 
permettent  de  mieux  p>‘éciser,ios  clioses.  Nous  venons  de  voir  que 
M.  de  Lantages  avait  cédé  son  prieuré  do  saint-F.aliii’nin  le  17  Juillet 
1<)47.  Dès  le  2  septemltre  suivant,  M.  Olier  lui  donna  une  compensation 
en  lui  cédant  pour  sa  vie  durant  la  Jouissance  de  sa  terre  patrimo¬ 
niale  de  Fontenelle,  et  un  second  acte  flu  IG  Janvier  1648  confirma, 
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'jOfi 

Pour  M.  l’aljljé  Rarraull,  beau-frère  de  M.  ic  pE’ésidonl  de 
Maisons,  Madame  d’Aiguüloii  lui  dotiria,  quelques  années 
après,  un  prieuré  de  mille  écus  de  rente.  Tous  ces  bénéticcs 
furent  abandonnés  à  l’ancien  curé  pour  lui  donner  loule  la 
satisfaction  (jii’il  demandait. 

Avant  celle  séililion,  qui  arriva  en  IG'tb,  et  peu  de  temps 
après  (jue  M.  Olier  fut  établi  dans  la  cure  de  Saînt-Suljiice, 
M.  de  banlage  y  avait  été  attiré  jjar  M.  de  Poussé,  son  parent, 
.M.  Bandeau  y  fut  reçu  l’année  llîVt  (1).  M.  de  Bretonvil- 
licrs  (^),  dont  le  jière  était  secj‘élaire  du  Conseil  et  le  beau- 
frci’e  [irésident  à  mortier,  y  ciili’a  aussi  cette  mèEue  année. 
MM.  du  bots  (3)  d’Orléans,  Docteur  de  Sorbonne,  Couderc  de 
Toulouse  (i),  Souarl  (ii),  de  Parlages  ((>>,  neveu  du  maréchal 

quatre  mois  anrès,  cette  donation.  Quant  au  prieuré  rlo  Clisson,  nous 
trouvons  un  acte  <lu  -1  juin  1049,  se  j-attaciiant  de  près,  conmie  on  le 
voit,  à  l’acte  général  que  nous  avons  cité  plus  haut  et  qui  est  du 
2  avril,  par  lequel  M,  Olier  donne  procuration  pour  résigner  en  son  nom 
ce  prieuré  bei  faveur  de  ,M.  de  Lantag'es.  Kt  ce  ne  fut  que  sur  le  refus 
do  celui-ci  que  M.  Olier  le  résigna,  en  10.i0,  en  faveur  de  M,  Houmain, 
qui,  dés  1045,  l’avait,  lui  aussi,  si  généreusement  cédé.  .\I.  Ilojnnain 
ii'en  proltta  pas  loEigtemps.  il  venait  a  peine  d’on  prcEidre  possession, 
quand  il  y  mourut  le  19  mars  1651. 

(1)  Ou  plutôt  en  1643,  n’étant  encore  que  clerc;  Matluirin  Bandeau 
appartenait  au  diocèse  île  Paris.  Il  mourut  au  séminaire  le  3  mar.s 
1091,  âgé  de  79  ans  et  demi. 

(2)  Alc.vaiidre  le  Ragois  de  Bi’etnnvilliers  entra  pareillement  simple 
clerc,  le  19  juin  1643.  Voir  son  article,  1. 1,  p.  .50  et  suiv. 

(3)  liarLliéleiny  Caultiei’  du  Bois,  clerc  il’Orléaus,  n’enti'a  au  sémi¬ 
naire  que  le  26  août  1647.  Il  fut  reçu  docteur  de  Sorljonne  le  10  jIc- 
cembre  1654,  et  mourut  au  séminaire,  le  15  août  1698,  âgé  d’environ 
76  ans.  Voir  son  article,  t,  1,  p.  474. 

(4)  Le  séminaire  de  saint-sulpice  reçut  en  1645  deuv  frères  de  ce 
nom,  m'îgniaires  de  Toulouse.  L’arné,  Pien'CCondeE'c.était  déjà  pi’ètre 
quand  il  entra,  le  25  juillet  :  il  mourut  au  presbytère  de  saint* 
Snlpice  le  25  mai  1674,  à  l'âge  de  57  ans.  Le  pins  Jeune,  .leaii- IdeiTC, 
n'était  que  clei’u  quand  il  fut  admis,  le  octobE'c.  Voir  soti  aidicle, 

t.  I,  p.  S3.  Sui'  /Vecî’c’  Pondère,  voie'  V7e  de  .V.  o/fer,  jiai'  M.  Faillmi, 

* 

t.  Il  cl  III,  ptisiibn. 

(5}  M.  J'Iaude  soiiart,  attaché  à  la  iipi’.soiiiie  diE  duc  d‘Orlùaii.s  au 
Luxembourg,  en  qualité  de  prcEuier  apotliicaii'c,  donna  .ses  deu.x  Elis  à 
la  Compagnie  de  t^aint-sJuîpice.  Ils  entréi-ent  au  séminaire,  coEiime 


VIE  DE  M.  OMEH 


de  Toyt’as,  Hcudon  (1),  ancien  avocat  et  otlicial  de  riodez,  y 
furent  aussi  reçus.  Kti  un  mot,  cette  (lominunaulé  était 
remplie  d’un  grand  nombre  d'illuslrcs  sujels,  dont  les  uns 
portaient  une  partie  des  travaux  tle  la  cure  dont  M,  Olier 
était  ciiargé,  et  les  autres  étaient  de  jeunes  plantes  qui  pro¬ 
mettaient  déjà  par  leur  ferveur  tous  les  fruits  que  l'on  a 
vus  naître  dans  la  suite,  <le  leur  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu 
et  pour  la  réforme  de  l’état  ecclésiastique  dans  plusieurs 
grands  diocèses  de  ce  royaume  (Ü). 


simples  clercs,  l'un,  Louis,  le  24  septembre  1645;  et  l’autre,  Galiriel,  le 
8  novembre  1646,  Les  <ieux  frères,  de  concert  avec  leurs  parents, 
aidèrent  beaucoup  M.  Olier  dans  la  construction  du  nouveau  sé¬ 
minaire.  Louis  Souart,  l’aîné,  mourut  le  16  juin  1687,  et  Gabriel,  le 
plus  jeune,  le  8  mars  1691.  5  oir  Vie  de  M.  Olier ^  par  M.  Faillon,  t.  lit, 
p.  61,  187,  188,  409. 

(6)  Jean  de  Grégoire  des  Oardies  de  Partages  s'unit  àM.  Olier  le 
23  février  1643.  Voir  son  article,  1. 1,  p.  iL 

(ijJean  Heudon  fut  admis  au  séminaire  le  2  avril  1648.  Voir  pareil¬ 
lement  son  article,  t,  I,  p,  “n. 

(2)  Notre  auteur  n’a  cité  rpie  les  principaux,  clioisis  particulièrement 
parmi  ceux  qui  s'attachèrent  d’une  manière  permanente  à  M.  Olier 
pour  travailler  dans  son  (Kuvre  et  formèrent  la  Compagnie  de  Saint- 
Su  Ipice. 

Mais,  d’une  façon  plus  générale,  on  peut,  dès  le  commencement,  ilis- 
tinguer  dams  les  .sujets  qui,  de  tous  les  points  de  la  France,  affluèrent 

Saint-Sulpice,  les  deux  catégories  que  signale  notre  auteur;  à  savoir, 
ceux  qui,  simples  clercs,  venaient  se  préparer  aux  saints  Ordres,  et 
qu’il  appela  les  jeunes  plantes;  et  ceux  qui,  étant  déjà  prêtres,  ve¬ 
naient,  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long,  soit  .se  recueillir  .sim¬ 
plement  dans  la  vie  fervente  du  séminaire,  soit  travailler  à  la  paroisse, 
qui  devenait  ainsi  comme  une  sorte  iPêcole  d’application  des  diver.s 
ministères  ecclésiastiques. 

C’est  dans  ces  deux  catégories  que  se  recrutaient  les  sujets  d’élite 
qui,  en  s’attachant  d’ime  façon  stable,  quoique  sans  vœux,  aux  CKu- 
vres  do  M.  Olier,  formaient  la  Compagnie  de  sainl-siilpice. 

Comme  l’auteur  le  remarquera  plus  loin,  ils  formèrent  toujours  le 
V>etit  nombre,  ne  1612  à  1637,  année  <le  la  mort  tle  M.  Olier,  le  l'ogistre 
irinscriptioiis  n'en  compte  tpie  43,  tamiisque  le  registre  des  Entrées 
au  séminaire  compte,  dans  le  même  intervalle,  le  total  de  468  entrées, 
.se  décomposant  comme  suit  :  en  1642,  huit  noms  s'ajoutant,  pour  les 
(juatre  tlerniers  mois,  à  la  liste  ilu  séminaire  de  Vaugirard,  que  nous 
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Comme  io  nombre  s’augmenlaîl  lous  les  jours,  (|ue  le 
presbytère  et  quelques  maisons  voisines  qu’on  avait  louées 
pour  loger  ces  ecclésiastiques  (I)  ne  suffisaient  pas  pour  les 
contenir,  et  que  même  le  dérangement  pour  les  exercices, 
qui  était  inévital>le  à  cause  des  dilTérenlcs  fonctions  et  des 
besoins  pressants  de  la  paroisse  qui  survenaient,  altérail  un 
pou  rcxactilude  et  la  régularîlé  où  devaient  être  les  jeunes 
clei’cs,  M.  Olier  crut  qu'il  fallail  rctajilir  le  séminaire  de  Vau- 
girard  cl  y  envoyer  les  jeunes  séminarisles,  pour  les  éloigner 
du  iLimuUo  et  les  élever  dans  les  pratiques  de  la  vie  intérieui'e. 

On  accommoda  pour  cet  effet  la  nouvelle  maison  que 
M.  Olier  avait  acijuise  (i);  et  ce  fut  îîi  qu'il  se  fil  une  espèce 
de  prüi)aliûn  ecclésiastique,  (^ù  l’on  prati{|uail  lous  les  exer¬ 
cices  do  pieté,  d'obéissance  et  de  mortification  qui  sont  eu 
usage  dans  les  noviciats  les  plus  austères.  M.  Couderc  l’ai  né 
en  était  le  supérieur  sous  les  onlres  de  M.  Olier,  qui  ue  man¬ 
quait  pas  de  les  visiter  loiUcs  tes  semaines,  pour  les  former 
tiii-mème  à  l’esprit  d’oraison  cl  do  ferveur  dont  son  cœur 
était  animé,  et  les  établir  dans  les  maximes  les  plus  pures  de 
la  vie  chrélicnne  et  ecclésiastique. 

Il  fallait  pourvoir  à  leur  iogoment,  lorsque,  apres  leur 
rcirailo,  ils  seraient  obligés  de  retourner  à  Paris,  pour 
achever  leurs  éludes  el  pour  se  disposer  aux  saints  Ordres. 
M.  Olier  fit  pour  cet  efièl  jeter,  à  l’opposiic  du  presbytère, 
dans  le  fomls  même  de  la  cure,  les  fondements  d’un  grand 
luâtimcnt,  où  il  prétendait  ]»tacer  son  séminaire.  Mais  les 
marguilliers,  qui  lenaicnt  pour  l’ancien  curé,  s’y  étant  opposés 


avons  ilonnée  plus  haut;  en  l()43,  19  entrées;  en  1(514,  19;  en  î(545,  2(1: 
en  1G4G,  1.1;  on  IG47,  20;  en  1G48,  14;  en  1G49, 12;  on  165i(,  26;  en  1651,  2S: 
en  16,52,  29;  en  1633,  51  ;  en  1654,  55;  en  1655,  37  ;  en  1656,  45;  en  1657,  56. 

(1)  l’arLieuliOrenicnt  la  maison  de  la  nie  Gui.sarde  ilont  nous  avons 
parlé  idus  liant,  p.  402,  note  1. 

(2)  relie  tiuo  M.  du  rerrici*  nous  a  décrite  plus  haut,  p.  4')i,  note  2, 
et  qui,  dès  raniiée  suivante,  le  IS  mars  1643,  s’était  ajrrandie  par  Tac- 
f[uisition  d’une  maison  contiguë.  C’e.st  au  travail  d’ainétiageinenl  ilont 
parle  notre  auteur  que  Marie  Rousseau  semide  faire  allusion  ([lumd 
elle  dit,  dans  ses  jMcmoO'es,  à  la  date  ilii  23  septeinhre  1644  :  «  On  va 
reliâtir  la  maison  de  vaugirard  ». 


VIR  DE  M,  OLtEU 


pour  conlrciHro  les  vues  du  nouveau,  quoEr|u’e[les  leur 
fussent  avantageuses,  M.  Olier  changea  do  dessein,  sur  les 
remontrances  qu'on  lui  til  qu’il  allait  faire  une  grande 
dépense  sur  un  fonds  étranger,  sans  avoir,  de  la  part  des 
paroissiens,  aucune  assurance  rjue  l'édifice  qu'il  y  élèverait 
servirait  au  séminaire. 

II  fil  donc  couvrir  les  fondements,  et  il  ne  songea  plus  qu’à 
trouver,  proche  de  la  paroisse,  une  place  commode  pour 
bâtir  un  édifice  propre  au  séminaire  qu’il  méditait  depuis 
si  longtemps.  Il  s’en  présenta  une  telle  qu’il  pouvait  la  sou- 

I 

hailer,  soit  pour  la  proximité  de  la  cure,  ou  pour  son 
étendue  (l).  Le  marche  en  fut  arrêté  à  âS.OOO  cens,  qui 
furent  comptés  des  deniers  tant  de  M.  (Hier  que  de  M.  de 
lîrctonvilliers  cl  de  M.  de  Poussé  (^).  Kl,  comme  il  y  avait 
dans  celte  place  quelques  petites  maisons,  M.  Olier,  par¬ 
tageant  les  ecclésiastiques  qu’il  avait,  tant  au  proshytère 
<ju'H  Vaugirard,  il  en  retint  les  uns  dans  la  cure  pour  tra¬ 
vailler  avec  lui  dans  la  paroisse,  et  les  autres,  il  les  envoya 
dans  ces  petites  maisons  nouvellemer.t  achetées,  sous  fa 
conduite  de  M.  ra!>l)é  de  Koix,  qu’il  y  établit  suj>érieur-  ce 
<[ui  arriva  le  jour  de . <le  l’année  Kil . (<i). 

Ce  partage  et  cette  translation  des  sujets  de  M.  Olier  <lu 
preshylèrc  dans  ce  nouvel  établissement  est  proprement  le 
commencement  du  séminaire  de  Saint-Sulpice  ('t);  car  c'est 


(1)  Cet  emplacement  était  situé  rue  du  vieux-Colonihier,  vis-à-vis 
celle  des  Cannelte.s,  et  comprenait  un  grand  jardin  avec  trois  corps  de 
maisons. 


(2)  Le  27  mai  1645. 

(3)  l.a  date  est  restée  en  Diane  dans  le  manuscrit.  C’est  le  îl  mai  1646, 
lendemain  de  la  fête  de  l’Ascension,  que  M.  Olier  bénit  celle  imstaila- 
tion  provisoire  du  séminaire.  Mais  la  mémoire  do  rautouf  lui  fait  dé¬ 
faut  d'une  façon  bien  plus  gi‘avc  (uiami  il  y  installe  M.  de  Foix  comme 
supérieur.  M.  de  Foix  avait  été  saci'é  évériuc  de  l’amiers  le  5  mars  1645, 
et  avait  fait  son  entrée  dans  sa  ville  épiscoiiale  dès  le  avril  suivant. 
C’est  M.  de  Poussé  qui  lui  avait  succédé  comme  supérieur  [larLicuIier, 
ou  (lirucicur  ihi  séminaire. 


(4)  Nous  avons  vu  plus  liant  fp.  402,  note  1)  que  ce  partage  avait  eu 
lieu  dès  les  premiers  temps  de  l’installation  de  .M.  Olier  dans  le  pres¬ 
bytère  de  Saini-Sulpicc, 


% 
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l'emplacement  môme  où  on  a  élevé  ce  grand  éditico  que  l'on 
voit  préscnlemoiit,  et  que  l'on  appelle  le  Séminaire  de  Saint- 
Siilpice.  11  fut  dislingué  depuis  eo  (emj>s-là  de  la  (vOiu* 
munaulc  de  M.  le  Ouré  en  ce  que  dans  la  (Communauté,  on 
ne  reçoit  que  ceux  qui  son!  en  élaî  de  servir  aux  difVérentos 
fonctions  de  la  paroisse  do  Sainl-Sulpice;  mais,  pour  le 
séminaire,  il  est  destiné  seulement  pour  les  jeunes  clercs  ffuc 
l'on  dis[)Osc,  par  l'oraison,  réliido  et  les  exercices  de  piélé 
<|u’oii  y  pratique,  à  la  réception  des  saints  Ordres  et  à  tra¬ 
vailler  un  jour,  lorsqu'ils  en  seront  jugés  capahlcs,  dans  la 
cure  de  Sainl-Sulpice,  dans  les  séminaires  de  province,  ou 
))ien  dans  les  dilférents  endroits  de  l'Église  où  il  plaira  à  la 
Providence  de  les  aiipeier. 

Les  maisons  ([ue  l’on  avait  achetées,  et  qu'on  avait  ajustées 
le  moins  mal  qu’on  avait  pu,  n’étaient  pas  propres  pour  une 
si  grande  Commuriaulé  (l).  On  songea  donc  d'y  construire  un 
bâtiment.  On  prît  le  lem])s  de  la  première  guerre  de  Paris. 
On  avait  déjà,  dès  ItitH,  jeté  les  fondements  au  mois  fie  sep’ 
lembre,  dans  l’octave  de  la  Nativité  de  la  Sainte^  Vierge  f^), 
pour  honorer,  [>ar  le  commencement  de  ce!  éiüfiee  tout 
consacré  au  culte  do  Dieu,  les  |irémiccs  de  la  vie  de  la  Très 
Sainte-Vierge.  On  les  avait  disconi innés  cl  couverts  à  la 
Conception.  Le  mois  de  février  suivant,  quoique  ce  fut  le 
temps  où  la  guerre  de  Paris  était  le  i)lus  allumée  (il),  dans 
l’octave  <le  la  Purification,  on  découvrit  les  fondenioiils,  et  on 
travailla  avec  tant  de  diligence,  que  le  grand  corps  do  logis 
et  les  deux  pavillons  du  côté  du  jardin,  avec  les  deux  ailes 
de  la  cour,  furent  achevés  à  rAssotnpIion,  à  l’oxclusion  du 

(1)  «  Notre  serviteur  tle  Dieu  »,  «lit  M.  «le  Uretouvilliers,  «'  voyant 
rincommodité  du  logement,  qui  était  très  petit  et  très  malsain,  ayant 
été  obligé  de  kûre  <ios  séiiaratiims  «le  sajiin  «lans  le  grenier,  ««ù  «lans 
l’hiver  on  soulïrait  un  grand  iVoifl  et  cm  été  un  eliand  e.vcessi  1’,  rec«nn- 
manda  la  maison  à  la  l'rès  sainte- Vierge...  »  tViv  «««s.  «/«■  M.  o/ic-r, 
l.  Il,  i>.  7S.) 

M.  oHeretJ  bénit  ini'inèim*  la  preiirii-re  itjerre.  11  nous  déi-i'il  la 
eéréinonie  dans  ses  Mthtio/rcs,  t.  IV,  p.  32s. 

(3)  Elle  ne  fut  suspendue  «[lie  le  mois  .suivatit,  par  la  pai.x  de  imeil, 
]  1  mars  1B49. 
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couverl,  qui  manquait  encore  dans  plusieurs  endroits.  de 
riagni  (1),  Nonce  de  Sa  Sainteté  en  France,  et  qui  fut  depuis 
cardinal,  y  ollicia  le  jour  de  l’Assomption  de  la  Sainle- 
V'ierge  Hi-ifl  (2).  I!  bénit  la  maison  et  toutes  les  chambres, 
qui,  peu  de  temps  après,  furent  habitées  par  les  sémina¬ 
ristes. 


M.  Mercier  (3),  architecte  fameux  par  les  bâtiments  qu’il  a 
faits,  et  principalement  par  les  églises  do  Sorbonne  et  de 
l'Oratoire,  rue  Saint-Honoré,  dont  il  a  donné  le  dessein,  fut 
chargé  du  bâtiment  du  séminaire.  11  en  fit  un  plan  auquel 


on  s’arrêta.  Il 


prétendait  le  couvrir  d’ardoises, 


élever  les 


pavillons  et  y  mettre  quelques  ornements  d'archilecluro. 
Mais  M.  Olier,  qui  permit  qu’on  le  fît  de  pierres  de  taille 
pour  le  rendre  jihis  solide,  ne  voulut  pas  condescendre  aux 
instances  que  lui  lit  M.  Mercier;  mais,  pour  conserver  la 
simplicité  qui  doit  paraître  dans  les  bâtiments  des  commu¬ 
nautés,  il  lit  couvrir  celui  du  séminaire  en  tuiles.  U  ne 
soufl’rit  pas  qu'on  exhaussât  les  pavillons,  ni  qu’on  y  mit  des 
ornements  supertlus.  naiis  cet  esprit,  comme  on  avait  fait  à 
son  insu,  dans  l’entablement  qui  couronne  ce  liàtiment,  un 
denticule  taillé,  cl  qu’on  voulait  le  continuer  dans  l'enlablo- 


monl  de  la  rue,  où  l'on  avait  commencé  de  le  tailler,  dès 
que  M.  Olier  en  fut  instruit,  il  fit  discontinuer  cet  ouvrage, 
aimant  mieux  laisser  dans  l’entablement  (iuel<iuc  ebose  d’ir¬ 
régulier  et  d’imparfait  que  d’y  souffrir  le  moindre  ornement 


0)  Nicola.s  Bagni,  né  en  iriSl,  pvés  de  Himini,  fut  nauce  eu  Franco 
de  1641  à  1656,  et  créé  cardinal  le  9  avril  1657.  Il  ni  jurut  à  Home  le 
23  août  1663. 


(2)  Nouvelle  confusion  dans  les  dates.  C’est  le  21  novembre  1650,  fête 
de  la  Présentation,  que  le  nonce  Bagni  olîlcia  dans  la  chapelle,  que  le 
prieur  de  Saint-Germain  avait  bénite  l’avant-veille;  et  c’est  le  15  août 
do  ramiée  suivante  1651 ,  en  la  fête  de  l’Assomption,  que  le  même 
prélat  bénit  solennellement  la  maison. 

(3)  Jacques  le  Mercier  est  connu  aussi  iiar  la  continuation  iln 
Louvre  et  par  la  coiistrucLinn  du  Palais-Hnyal.  il  ii'était  pas  seulement 
le  meilleur  architecte  de  ce  temps,  mais  il  avait  encore  le  mérite 


d’être,  comme  on  disait,  le  plu^  solide.  (Félibien,  Uist.  de  Paris^ 
t.  II,  p.  1375.» 


li IK I. TUT n  EQUK  !?  L‘ L l’ î G I  K.VN K 
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qui  aurait  lant  soit  peu  ressenti  la  magniticoîico  nu  le  fasle. 

La  face  du  devant  sur  la  rue  est  à  rilaliemie.  de  dix  toises 
de  hauteur,  vingt-huit  toises  de  iargeur.  on  donna  une  toise 
et  demie  du  terrain  du  séminaire  à  la  rue  pour  l’élargir,  car 
eüe  étail  fort  étroite  en  cet  endroit,  fiomnic  on  fut  un  [teu 
gêné  du  côté  de  l’église,  on  ne  put  meUrc  la  grande  jiorte 
en  face  de  la  rue  des  Canettes  :  oti  fui  oldigé  de  l'en  éloigner 
de  quelques  toises,  cl  do  la  faire  enfoncée,  pour  donner  lieu 
au  tour  des  carrosses.  l>e  clia((ue  côté  de  celle  porte,  au  lieu 
des  colonnes  ([ue  M.  Mercier  voulait  y  melire,  M.  ùlier  n'y 
voulut  souffrir  que  deux  pilastres  d'ordre  ionique,  (jiii  sou¬ 
tiennent  une  cornielic  fort  élevée,  au-dessous  de  la(|uellc  on 
mit  cette  inscription  gravée  en  gros  caractères  (1)  ; 


Dans  l’cnfonccnienl  de  la  porte,  on  a  laissé  une  niche  de 
cliaque  côté  pour  y  mollre  des  statues  de  grandeur  naturelle 

de  (2) . 

La  haie  de  la  grande  i>orte  est  fort  exhaussée  et  à  plein 
cintre.  La  porte  est  d’un  bois  de  chêne  :  la  menuiserie  en 
est  fort  belle,  cl,  sur  le  haut,  elle  est  ornée,  en  dedans  et  en 
dehors,  d’une  croix  on  relief. 

En  l’ouvrant,  on  entre  dans  nn  grand  vestibule  carré,  rem- 


(1)  [,’autcur  ne  donne  pas  le  texte  de  l’inscription.  On  .sait  que 
le  cliüix  de  ce  texte  causa  Peaneonp  d’iiésitation-s  à  M.  Olier.  M  avait 
eu  un  uionient  l’idôe  de  placer  dans  le.s  niclies  dont  il  va  être  itarlé,  et 
qui  ne  furent  Janiais  reiniplies,  tes  statues  de  saint  Pierre  et  de  Saint 
Paul,  et  d’écrire  enti'e  les  deux,  foflcf/iioi)  Aposf<th'rHiii  :  «  lOi- 
teiidant  iiar  là  «,  écrivait-il  à  M.  de  lia.ssant*ourt,  «  que  la  maison  était 
.snu.ç  la  protection  des  saints  Apôtres,  et  que  l'on  aui'ait  dessein,  dans 
la  niaison,  d’étudier  les  vertus  et  le.s  tiiaximes  des  Apôtres,  dont  l’on 
invoquerait  l’esprit,  tous  les  jours,  sur  la  maison  et  sur  l’i'p'lise  ». 
Mais,  à  la  réllcxion,  ce  titre  paraît,  et  non  sans  raison,  quc'l([ue 
])eu  amPitievix.  .te  ne  pense  pas  »,  disait -il  an  meme,  «  que,  si  l’on 
met  une  inscri]>Lion  dessus  le  frontispice,  pnn  en  luetlc  il'aiitre  que 
celle  de  :  Séniii/rdre  >fc>  Sarn/-St«/}n'ee,  puiscpie  c’est  le  nom  sous 
lec|iiel  il  est  connu  ».  {Lr*trr‘  t.  [,  p.  llU.)  Piiilii,  on  se  plécitla  pour 
i-os  mots,  renfermant  une  exi»ri‘ssive  exhoidation  aux  directeurs  et 
aux  élèves  :  Spes^  mess!  g  iu  se  mi  ne. 

(2)  Voir  la  note  précédente. 
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plissant  répaîsseur  du  corps  de  logis  de  devant.  Celte  épais¬ 
seur,  au  rez-de-chaussée,  est  partagée,  de  côté  et  d'autre  du 
vestibule,  en  deux  parties  dans  ia  longueur.  La  moitié  qui 
est  ilu  côté  de  la  rue  est  occupée  par  un  escalier  joignant  la 
porte,  par  la  porterie  et  par  des  petites  salles  au-dessus  des¬ 
quelles  est  un  entresol  (>our  des  greniers  ou  garde-meubles. 
1/aulre  moitié,  du  coté  de  la  cour,  forme  une  galerie  de  la 
longueur  de  ce  coiqis  de  logis,  et  séparée  en  deux  parties 
par  le  vestibule  de  la  grande  porte.  Cette  galerie  sert  à  rece¬ 
voir  les  personnes  du  sexe  qui  viennent  demaniler  les  sémi¬ 
naristes,  ou  les  gens  de  métiers.  Un  a  encore  réservé  pour 
cet  effet  une  des  jielites  salles. 

Au  sortir  du  vestibule  et  de  cette  galerie,  se  présente  la 
cour,  où  l'on  entre  par  un  portique  à  plein  cintre.  Elle  a 
seize  toises  en  profondeur  et  quatorze  toises  en  largeur. 
Elle  est  pavée  de  grès,  avec  une  pente  suflisammenl  grande 
pour  l'écoulement  des  eaux,  et,  joignant  le  bâtiment,  elle  est 
revêtue  entièrement  de  pierres  de  taille  de  deux  pieds  de 
large,  posées  sur  une  murette  de  deux  pieds  de  hauteur, 
pour  empêcher  que  les  eaux  qui  tombent  du  toit  ne  pénè¬ 
trent  jusque  dans  les  fondements. 

La  cour  est  formée  par  (luatre  corps  de  logis  de  neuf  toises 
quatre  pieds  de  hauteur.  Celui  du  fond  et  celui  sur  la  rue  en 


dedans  ont  cliacim  (lualorze  toises  de  long,  et  les  deux  autres 
en  ailes,  chacun  seize  loises.  Ils  ne  sont  [toiiU  doubles,  mais 
simples  et  à  trois  étages,  outre  celui  du  rez-de-chaussée.  La 
séparation  de  ces  étages  est  marquée  par  une  plinthe  de  dix 
à  douze  pouces  do  haut  et  deux  pouces  de  saillie,  régnant 
tout  autour  de  la  cour;  et  il  y  a  une  pareille  plinthe  servant 
de  pierre  d’appui  aux  fenêtres,  (|ui  sont  tout  unies,  sans 
aucune  saillie  sur  le  mur,  et  au  nombre  de  dix  â  chaejue 
étage  sur  chacune  des  ailes,  et  de  neuf  sur  cliacun  des  deux 


autres  corps.  Elles  sont  placées  symétriquement  et  perpendi¬ 


culairement  l’une  sur  l’autre  ;  leur  hauteur  devient  moindre 


à  proportion  que  l'étage  est  plus  élevé;  mais  elles  sont  toutes 
terminées  carrément,  â  l'exceiilioii  de  celles  du  troisième 
étage,  f|yi  sont  terminées  en  cintre  surbaissé. 
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Chaque  élage  supérieur  est.  partagé,  dans  toute  sa  lon¬ 
gueur,  en  deux  parties,  dont  Tune  contient  les  chambres,  et 
l’autre  forme  au-devant  un  coiirroir(l)  ou  galerie.  Les  cham¬ 
bres  du  bâtiment  du  fond  ont  leur  vue  sur  le  jardin,  et  le 
corridor  qui  règne  au-devant  donne  sur  la  cour,  sur  laquelle 
ont  leur  vue  les  chambres  des  autres  trois  corps  de  bâtiment; 
et  les  trois  courroirs  qui  régnent  tout  autour  vont  se  joindre, 
au  droit  des  pavillons,  au  courroii'  du  bâtiment  du  fond;  on 
sorte  que,  dans  chaque  étage,  on  peut  faire  à  couvert  et  de 
plain-pied  tout  le  tour  de  ce  grand  bâtiment. 

Le  bas,  ou  rez-de-chaussée,  est  une  enlitade  de  grandes 


salles,  qui  ne  sont  interrompues  que  par  les  escaliers.  Il  y  en 
a  (jualre,  outre  celui  d'auprès  de  la  gramle  porte  d'entrée, 
qui  sont  placés  aux  quatre  coins  du  bàtinwml.  Ils  sont  de 
cbar|)enle,  hardis  et  presque  en  l'air,  et  alirèvcnt  Çi)  tout  le 
)>àtinient  de}mis  les  salles  jusqu’aux  greniers. 

La  cour  est  percée  aux  quatre  coins,  sur  les  bâtiments  des 
ailes,  de  quatre  portes  élevées  de  Irois  <legrés  au-dessus 
du  pavé  de  la  cour,  cl  (lui  donnent  entrée  aux  quatre  esca¬ 
liers  donl  on  vient  de  parler. 

En  entrant  dans  celte  cour  par  le  vestibule  de  la  grande 
porte,  on  aperçoit  sur  le  bàlimeiit  du  fond  un  petit  avant- 
corps  de  trois  pouces  seulement  de  saillie,  qui  s’élève  jus(|u'à 
l'entablement,  et  qui  est  surmonté  d’un  fronton,  dans  le 
tympan  duquel  on  lit  ces  mots  écrits  en  gros  caractères  : 
Fundavit  eam  AltUsînmfs  (3), 

Cet  avant-corps  est  percé  au  rez-de-chaussée  par  une  porte 
placée  au  milieu,  et  (jui  fait  la  [U'incipale  entrée  du  bâli- 
inenl.  Le  sol  en  est  élevé  de  deux  marches  au-dessus  du 


(1)  nts  la  lin  ilii  xvc*  siéele,  on  disait  déjà  plus  communément  ror- 
riéor,  do  ritalien  corridore. 

(iî)  Mot  inconnu  :  un  dirait  aujourd’hui  dçsseroent. 

(3!  Cotte  inscription  était  cliore  à  M.  Olior.  Iiépondant,  un  jour,  à 
M.  de  IiretoiiviIliei‘.s,  tiui  lui  avait  donné,  dans  sa  letlj-e,  le  litre  do 
fondateur  du  séminaire  de  Saiiit*Suli»ice  :  Ce  n’est  pas  moi,  di.sait-il, 
<|ui  en  sui.s  le  fondateur  :  «  vous  savez  que  c'est  Jésus  en  sa  divine 
Mère  qui  l'est,  et  qui  l’a  établie  la  fondatrice  tic  la  maison  :  Fun- 
duvit  earn  Mdsihuvs  ».  (/.offre  üS,  t.  II,  p.  1!M 
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pavé  tie  la  cour.  Ce  n’est,  ainsi  que  les  autres  quatre  portes 
(les  coins  de  la  cour,  qu’une  simple  baie  de  fenêtre  abaissée 
jusqu’au  sol  et  traversée,  à  la  hauteur  de  neuf  pieds,  par  un 
linteau  do  pierres  formant  corniche,  et  laissant  au-dessus  une 
espèce  do  petite  fenêtre  moins  haute  que  large. 

Dans  ce  même  avant-corps  sont  pralii[uées  trois  niclies, 
dont  deux  au  premier  étage  et  une  au  second.  Celle-ci,  qui 
est  au  milieu,  à  la  place  d’une  fenêtre,  est  remplie  par  une 
statue  de  la  Sainte- Vierge  assise,  tenant  de  la  main  gauclie 
le  Saint  Enfant-Jésus  debout  sur  ses  genoux,  lequel  lui  met 
une  couronne  sur  la  tête.  Elle  est  placée  là  comme  étant  la 
reine  et  la  patronne  de  la  maison.  On  lit  sur  le  mur,  sous  ses 
pieds,  ces  paroles  :  Interveni  pro  Clero. 

Des  deux  autres  niches  du  premier  étage,  celle  qui  est  à 
gauche  de  la  SaLnto-\'ierge  est  remplie  de  la  statue  do  Sainl- 
Jüscpli,  et  faiitre  de  celle  de  Saint  Jean  l’Évangéliste,  aussi 


patrons  de  la  maison.  Saint-Joseph  tient  un  lis  à  la  main, 
comme  te  symiioic  de  la  pureté;  et  Saint  Jean  a  un  aigle 
à  ses  {deds,  comme  le  symliolc  de  l’élévation  de  sa  contem¬ 
plation.  Au-dessus  de  la  Sainte- Vierge,  sous  l’eutahlement, 
paraît  le  cadran,  qui  occupe  la  place  d’une  fenêtre  du  troi¬ 
sième  étage;  et,  au-dessus  du  fronton,  sont  les  timbres  de 
l'horloge,  soutenus  seulement  par  quatre  tringles  de  fer  qui 
portent  une  calotte  tie  plomb  surmontée  au  milieu  par  une 
simple  croix  de  fer. 

Celte  cour,  qui,  quoique  sans  ornement  et  malgré  son 
extrême  simplicité,  a  t[uelque  chose  de  grand  et  de  noble 
qui  frappe  et  qui  surprend,  demandait,  ce  semble,  un  tout 
autre  clocher;  mais  on  a  été  bien  aise  de  faire  paraître 
partout  la  simplicité  et  la  modestie. 

En  entrant  dans  le  bâtiment  du  fond  par  la  principale  porte 
(jui  est  au  milieu,  on  trouve  irabord  à  main  droite  le  com¬ 
mencement  du  grand  escalier;  et  ensuite,  du  même  côté  el 
sous  son  second  palier,  une  porto  qui  conduit  dans  la  plus 
belle  salle  de  la  maison,  ilont  nous  parlerons  dans  l’instant. 
Vis-à-vis  le  commencomciU  de  ce  granil  escalier,  cl  à  gauche 
de  la  porte  d’outrée,  est  une  [torle  qui  mène  dans  la  salle 
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appelée  des  étrangers,  (jui  a  deux  croisées  sur  le  jardin  et 
autant  sur  la  cour,  cl  d'ou  l’on  entre  dans  un  petit  courroir 
qui  conduit  à  ta  porte  de  laeliapelle.  ^'îs-à‘Vis  la  même  prin¬ 
cipale  porte  d’enti'ée,  est  une  <lcs  i)Ortes  qui^conduit  dans  le 
jardin.  Car,  le  terrain  sur  leijucl  le  séminaire  est  bâti  étant 
irrégulier,  on  a  été  oldigé  de  pousser  le  jai’din  un  peu  plus 
du  côté  du  couchant;  de  donner  dix  l'enêlres  à  la  favade  iiui 
regarde  le  jardin,  et  d’y  pratiquer,  par  conséquent,  deux 
]>ortcs,  dont  l’une  esl  celle  douL  nous  venons  de  parler, 
percée  vis-à-vis  la  principale  porto  d'cnlrée,  et  l'autre  est 
placée  dans  la  plus  grande  salle  de  la  maison,  tlans  laiiueile 
salle  ou  entre,  comme  nous  avons  dit,  par  une  porte  pra¬ 
tiquée  sous  le  grand  escalier. 

Celte  grande  salle  a  trois  fenêtres  sur  la  cour,  et  quatre  sur 
le  jardin,  en  y  comprenant  la  seconde  porte  d’entrée  du 
même  Jardin;  laquelle,  comme  l’autre,  et  comme  les  cinq 
qui  sont  dans  la  cour,  ii’cst  ([u’une  simjile  croisée,  brisée  par 
une  corniclie  qui  laisse  au-dessus  de  lu  porte  une  j>elilc 
fenêtre  plus  large  que  haute.  Le  dessein  tle  M.  Ulier  avait 
été,  aussi  bien  que  celui  de  M,  de  Bretonvilliers,  de  placer 
des  bustes  sur  les  deux  corniches  de  ces  portes  du  jardin  et 
des  cinq  portes  de  la  cour;  savoir,  celui  de  Notre-Seigneur 
sur  la  porte  d’entrée  du  milieu  du  bâtiment;  ceux  des  quatre 
Lvangélisles  sur  les  portes  des  (jualre  coins  de  la  cour;  et 
ceux  de  deux  des  patrons  du  séminaire  sur  les  portes  du 
jardin  ;  mais  ce  dessein  n’a  pas  encore  été  exécuté. 

De  cette  grande  salle,  on  entre  dans  le  lavoir,  rpii  est  îe 
vestibule  du  Réfectoire. 

Ce  réfectoire  est  j)ercé,  au  levant,  de  trois  fenêtres;  de 
deux  au  midi  et  de  trois  au  nord;  mais  dont  l  une  a  été 
prise  pour  former  !c  passage  île  la  cuisine.  II  esl  fort  élevé 
et  assez  vaste  [loiir  contenir  dans  son  pourtour  près  de 
(|ualre-vingts  personnes.  Au-dessus  du  réfectoire  est  une 
grande  salle  qui  renferme  dans  sa  hauteur  le  premier  et  le 
second  étage.  Pour  le  troisième,  il  est  destiné  à  taire  des 
chambres  on  autres  décharges  :  e!  c’est  ce  que  contient  te 
pavillon  bàli  du  côté  du  couchant. 
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Pour  le  pavillon  du  levant,  il  renl'erme  la  chapelle,  qui 
occupe  le  rez-tlc-cliaussée  et  le  premier  étage  ;  au-dessus  de 
la  chapelle  est  la  Idbliottièque,  et  au-dessous  la  chapelle 
basse. 

Le  grand  escalier  placé  à  droite  de  la  principale  porte  est 
construit  en  pierres  d’une  très  belle  qualité.  II  est  à  repos 
fort  large,  très  commode  pour  les  marches,  qui  ont  huit 
pieds  de  long  chacune,  et  sont  au  nombre  de  trente-cinq 
jusqu’au  premier  étage,  où  il  se  termine.  Il  forme  quatre 
rampes  et  quatre  paliers  de  repos,  y  compris  le  corridor  du 
premier  étage,  où  il  aboutit.  La  cage  carrée,  que  laissent 
vide  ces  rampes  et  paliers,  est  bordée  par  une  balustrade  de 
pierre.  U  est  si  liardi,  que,  les  gros  murs  n’étant  pas  jugés 
assez  forts,  on  ne  l'a  conduit  que  jusqu’au  premier  étage,  où 
il  SG  termine,  laissant  à  droite  l’ancien  appartement  de 
M.  Olier,  et  la  tribune  qui,  dans  sa  paralysie,  lui  servait  de 
chapelle;  et,  à  gauche,  l’appartement  ancien  de  M.  de  Bre- 
tonvilliers,  occupé  présentement  par  M,  Tronson  (1). 

Le  jardin  est  au  midi.  Il  consiste  en  un  parterre,  au  milieu 
duquel  est  un  bassin  avec  jet  d’eau,  formé  d’un  pouce  d’eau 
do  la  décharge  de  (a  fontaine  du  Luxembourg,  que  le  sémi¬ 
naire  obtint  de  la  libéralité  de  feu  Son  Altesse  Itovale  M»"  le 
duc  d’Orléans  (â).  Ce  parterre  est  formé  par  une  palissade  de 
fillaria,  qui  s’ouvre  par  quatre  portes  qui  terminent  la  croix 
du  parterre.  Il  est  bordé  de  trois  côtés  par  une  allée  de 
tilleuls,  et,  du  quatrième,  par  l'allée  pratiquée  le  long  du 
bâtiment  entre  les  deux  pavillons.  Il  est  petit,  mais  propre, 


(î)  Il  s’agit  (le  Louis  Troii-sou,  entré  au  séminaire  le  l»'  mars  1656,  et 
qui,  au  inomeiit  où  notre  auteur  écrivait,  en  était  le  supérieur.  (Voir 
plus  haut  sou  article,  t.  I,  p.  123.)  Deux  de  ses  frères  étaient  entrés 
avant  lui  au  séminaire  :  Antoine,  cniniu  sous  le  nom  d'ahljé  de  Saint- 
Antoine,  entré  le  27  septeinlu'e  1646  et  qui  mourut  au  preshi  tère  le 
IGiiovemltre  1702;  et  Alexandre,  [dus  ordinairement  désigné  sous  le 
nom  de  Mainteiion,  entré  au  séminaire  le  5  août  1650,  qui  ne  persévéra 
pas  dans  le  dessein  d’embrasser  l’état  ecclésiastique. 

(2)  L’original  du  lirevet,  conservé  autrefois  au.x  Archives  du  sémi¬ 
naire,  est  aujourd’hui  aux  Archives  Nationales  :  il  est  daté  du  4  mars 
1652. 
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}>ien  ontretenu,  et  aussi  raisonnable  qu’en  peut  avoir  une 
maison  dans  Paris. 

Dans  la  obapellc  liasse,  il  y  a  un  autel  à  rcxlrémité  méri¬ 
dionale.  On  a  fait,  à  l'autre  extrémité,  une  espèce  de  cage, 
contenant  quarante  petites  layettes  de  plâtre,  soutenues  par 
des  barres  de  fer,  et  dont  cliacuno  est  de  la  mesure  d’une 
bière  ;  et  c’est  dans  ces  layettes  qu'on  coule  les  bières  des 
ecclésiastiques  qui  meurent  dans  le  séminaire,  de  sorte  que, 
étant  scellées  au-devant  avec  une  planche  de  plâtre,  la  mau¬ 
vaise  oileur  n’en  incommode  nullement  la  chapelle. 

M.  de  Breton  vil  liers  est  dans  sa  bière  auprès  de  l'autel, 
au-dessous  du  tombeau  de  M.  Ulier,  qui  est  déposé  dans  la 
chapelle  supérieure,  lis  ne  sont  enterrés  ni  l'un  ni  l’autre  : 
leurs  bières  sont  de  plomb.  Celle  de  M.  Olier  est  revêtue 
d'un  coffre  de  bois,  avec  un  drap  mortuaire  de  velours  sur 
la  représentation;  celle  de  SI.  de  Bretonvilliers  esl  entiè¬ 
rement  couverte  de  planclies  en  forme  de  représentation, 
peinte  en  noir  et  semée  de  larmes. 

SI.  de  Poussé  est  devant  l'autel  de  la  cliapelle  basse,  entre 
deux  des  piliers  qui  soutiennent  la  voûte.  U  est  enterré, 
et  -Mademoiselle  de  Bolhelin,  pour  reconnaître  la  charité  qu'il 
avait  eue  pour  elle  (1),  lui  a  fait  faire  une  tombe  de  marbre 
noir,  avec  cette  épitaphe  en  lettres  d'or  ;  D.  O.  M.  Hîcjacet 
Dominus  Antoniufi  Raguiev  de  Poussé,  hujus  seuiinavii 
presbyter,  Faoultatis  Parisiensis  doclor  theoîogus  et  Sancti 
Snlpicii  Rector.  Obiit  octavo  idns  JuUi,  anno  Doniini  mü- 
îesimo  sexcentesîmo  octogesimo,  œtatis  suœ  sexagesimo 
tertio, 

La  chapelle  a  huit  loîses  quatre  j>ieds  de  longueur,  sur  trois 
toises  jjualre  pieds  et  demi  de  lai’geur.  Llle  comprend  la 
hauteur  des  salles  et  du  premier  étage.  C’est  un  salon  dont 


(1)  Par  acte  passé  devant  notaiies  le  22  janvier  1C78,  Damoiselle 
Magdeleine  d’Orléans  de  lîutlielin  donna  entre  vifs  au  séminaire  de 
Saint-Sulyiee  3ou  livres  de  rente  yüi.r  l'entretien  d'un  ceclésiastidue, 
de  deux  ans  en  deu.x  ans.  Inuideuinient,  elle  y  fait  niention  des  grâces 
qu’elle  a  revues  de  Dieu  «  seus  la  conduite  et  direction  de  M,  de 
Poussé  f. 
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le  plafond,  en  forme  de  voûle,  contient,  dans  un  grand  cadre 
doré,  carré  long,  un  tableau  fini  est  un  des  plus  beaux 
ouvrages  de  M.  Le  Brun  (1).  Il  représente  l’Assomption  de 
la  Sainte-Vierge.  M.  Olier  en  avait  pris  l’idée  du  triomphe 
i|u'elle  remporta  sur  l’hérésie  de  Nestorius  dans  le  Concile 
d'Éplièse.  M.  Le  Brun,  à  (|ui  il  la  communi<iua,  l'a  saisie 
parfaitement  et  l’a  exprimée  d’une  manière  admirable  avec 
son  pinceau  (2).  Les  Patriarches  des  églises  d’ Orient,  et 

(1)  Charles  le  Brun,  un  des  plus  grands  peintres  do  l'École  fran¬ 
çaise,  né  à  Paris  le  22  mars  1619,  mort  à  Paris  le  12  tovrier  1690. 

(2)  Nous  croyons  devoir  insérer  le  devis  de  cette  ornementation  de  la 
chapelle,  dont  la  minute  existe  encore  clans  l’étude  du  notaire  Mar- 
reau,  aujourd’hui  étude  Paul  Girardin,  à  Paris.  C'est  une  pièce  inté¬ 
ressante  pour  rhistoire  de  l’art. 

«  Devis  des  ouvrages  de  pointure  et  dorure  qu’il  convient  faire 

en  la  chapelle  de  Messieurs  du  Séminaire  de  Saint-Sulpicc. 

»  Premièrement,  au  plafond  de  la  dite  chapelle  sera  fait  un  tableau  de 
36  pieds  de  long  sur  U  de  large,  rempli  de  cinquante  à  soixante  ligures 
et  plus,  s’il  eu  est  besoin,  tant  proches  ciu’éloignées,  représentant 
le  triomphe  delà  Sainte -Viergcî,  laquelle  sera  élevée  sur  une  nuée, 
portée  par  plusieurs  anges,  et  quantité  d’autres  en  action  de  l’honorer 
et  de  chanter  ses  louanges  :  Elle  sera  couronnée  par  le  Père  Éternel, 
qui  sera  en  action  de  lui  offrir  une  place  dans  un  trône  ;  et  à  ses  pieds 
sera  plusieurs  patriarches  et  évêques  à  genoux  devant  (ille,  lui  sou¬ 
mettant  la  marque  de  leurs  dignités  et  lui  présentant  des  couronnes 
de  laurier  r  tous  lesquels  docteurs  et  patriarches  représenteront  les 
Conciles  et  le  Clergé.  Le  tout  fait  suivant  le  dessin  qui  en  sera  fait  et 
montré  ; 

»  idus,  sur  la  bordure  qui  enferme  le  dit  tahleau,  sera  fait  des  orne¬ 
ments  sur  quelques  moulures,  etc.  toutes  dorées  : 

»  tdus  sera  fait,  au  plafond  qui  est  opposé  aux  fenêtres,  de  grands 
panneaux  d’architecture  de  couleur  de  marbre  blanc,  dans  lesquels 
sera  fait  des  ornements  d’or  à  la  mosaïque,  sur  lesquels  l'on  représen¬ 
tera  des  médaillons  de  couleur  de  bronze  rehaussés  d’or,  ou  des  ta¬ 
bleaux  do  coloris,  représentant  les  attrilnits  de  la  Sainte-N  ierge,  tous 
dans  des  bordures  dorées  ;  et  les  dits  tableaux  seront  attacliés  à  des 
festons  de  llours  au  naturel  :  et,  entre  les  dits  panneaux  et  les  dits 
médaillons,  sera  fait  des  pilastres  de  couleur  de  marbre  rouge  ou  autre, 
devant  lesquels  sera  représenté  de  grands  chandeliers  d’or  fort  riches, 
qui  seront  au  nombre  de  cinq  du  dit  côté  :  le  tout  suivant  le  dessin 
qui  en  sera  montré  ; 

»  Plus,  sur  la  face  au-dessus  de  l’autel,  sera  fait  des  festons  pareils  à 
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Saint  Cyrille  en  tête,  sonl  dépeints  au  bout.  Viennent  ensuite 
Saint  Célestin  cl  l’église  lalinc.  fis  paraissent  perlés  sur  des 
nuées,  et  rendent  leurs  resiiects  profonds  à  !a  Très  Sainte- 
Vierge  dans  son  triomphe,  et  la  proclament  Mère  de  Dieu, 
t»n  voit  dans  le  coin,  et  dans  un  enfonceuient,  i’Iiérésiarfiue 
,Neslorius  saisi  d'elfroi,  et  <iui  {tarait  s’opposer  à  ce  divin 
concert  de  toute  l'Cglise,  en  {troduisant  sur  un  rouleau 
d’écriture  son  ChriHtotokoH ,  qui  est  l’hérésie  par  laquelle  il 
voulait  lui  enlever  la  dignité  do  Mère  de  Dieu. 

La  Sainte-Vierge  paraîi  au  milieu  de  ce  plafond,  beaucoup 
élevée  au-dessus  de  ces  saints  patriarches.  Elle  est  portée  sur 
un  manteau  d’azur,  étendu  et  soutenu  par  un  groupe  d’anges, 
dont  les  attitudes  sont  toutes  différentes,  mais  très  hardies, 
tlégagées,  naturelles  et  sans  confusion,  quoi  qu’ils  soient 
entrelacés  les  uns  dans  les  autres. 

D’autres  anges  s'écartent  dans  les  extrémités  du  tableau,  et 
témoignent  par  les  Heuj's  qu’ils  répandent,  par  les  instru- 


ceux  ci-dessus  mentionnés  sur  îles  fonds  à  la  mosaïque,  et  des  mé¬ 
daillons  pendant  à  iceux  :  le  tout  .semUlalile  à  ce  qui  a  été  dit  et  aux 
dessins  qui  en  seront  montrés; 

)i  Plus,  au  plafoiKi,  du  coté  des  fenêtres,  sera  fait,  sur  les  trumeaux, 
des  pilastres  pareils  à  ceux  du  côté  opposé,  avec  quel(jues  Ponts  do 
panneaux  à  la  mosaïque,  sur  lesciuels  sera  fait  des  chandeliers  d'or  en¬ 
vironnés  de  gî'aiids  festons  de  Heurs  au  naturel,  ainsi  qu’il  a  été  dit 
pour  l'autre  côté  ;  et,  aux  hordures  des  dites  fenêtres  sera  tait  des  or¬ 
nements  d’or  sur  toutes  les  moulures  :  le  tout  suivant  le  dessin  qui  en 
sera  montré  ; 

B  Plus,  sur  toutes  les  épaisseurs  des  dites  fenêtres,  sera  fait  des  or¬ 
nements  d'or,  environnés  de  quelques  moulures,  par  des  cornpar- 
liments  ; 

»  Plus,  sera  fait  dix  tableaux,  tous  représentant  les  mystères  de  la 
Sainte-Vierge,  six  tlesquels  auront  de  il  à  12  pieds  de  haut  sur  8  do 
large  ;  et  les  quatre  autres,  de  8  à  l>  de  haut  sur  autant  de  large,  selon 
que  Ton  trouvei’a  bon  êti'o;  dans  chacun  des  susdits  tahlcaux  sera  fait 
huit  à  dix  figures,  l’im  étpiivalant  l’autre,  selon  que  le  sujet  le  re¬ 
querra  :  le  tout  suivant  les  tle.ssins  (lui  en  seront  pi'éalahleineiil  faits 
et  agréés  ; 

»  Tous  le.squels  ouvrages  je  j^i'omets  faii’e  bien  et  dûment,  selon  les 
dessins  qui  en  seront  arrêtés,  ainsi  qu'il  a  été  dit. 

)>  Noble  homme  Charles  le  Brun,  peintre  et  valet  de  chambre  ordi- 
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mcnls  dont  ils  jouent  et  par  leurs  manières  pleines  d’arlmi- 
ralion,  de  joie  et  de  respect,  que  le  Ciel  s’accorde  avec  la 
terre  pour  publier  de  concert  les  grandeurs  de  l’auguste 
Mère  de  Dieu. 

Elle  est  couchée  dans  une  gloire,  au  milieu  de  laquelle  elle 
s’élève  insensililcmeiit  vers  le  l'èrc  élernel,  fort  élevé  lui- 
même  au-dessus  d’elle,  et  auquel,  néanmoins,  te  peinlrc  a 
voulu  donner  plus  de  grosseur  que  ne  le  demanderait  l’éloi¬ 
gnement  où  il  est,  pour  mieux  exprimer  par  cet  état  la  puis¬ 
sance  et  l’autorité  (ju’il  exerce  dans  ce  trionit>he, 

La  Sainte-Vierge,  dont  le  visage  est  éclatant  de  lumière,  le 
regarde  avec  des  yeux  pleins  d'amour  et  de  douceur.  Kilo 
lui  tend  les  bras,  pour  lui  marquer  ses  empressements.  Sa 
tête  est  de  la  main  seule  de  M.  Le  Brun  :  aussi  tout  v  est 
doux,  tendre  et  hardi,  et  c’est  le  chef-d’œuvre  de  ce  grand 
peintre  :  une  couronne  d’étoiles  parait  sur  cette  Lèlc  divine. 

Le  Père  éternel  conduit  la  Sainte- Vierge  de  la  main, 


naire  du  Roi,  demeurant  au  fauPourg  Saint- Victor  lès  l^aris,  sur 
le  fossé,  paroisse  saini-Nicolas-du-Cliardonuet,  confessa  avoir  fait 
mareliô,  promis,  et  promets  par  ces  présentes  au  séminaire  nouvel¬ 
lement  établi  à  Saint-Cerinaiu-des-Prês  lés  Paris,  et  acceptant  par 
messire  Jean-Jacques  Olier,  prêtre,  baclielier  en  théologie,  supérieur 
du  dit  séminaire,  à  ce  présent,  de  faire  et  parfaire  bien  et  dûment, 
comme  il  appartient,  au  dire  d'ouvriers  à  ce  connaissants,  tous  les  ou¬ 
vrages  de  peintures  mentionnés,  et  par  fe  même  déclarés  au  devis  ci- 
devant  et  sur  écrit,  fournir  tout  ce  qu'il  conviendra,  et  les  rendre 
bien  et  dûment  parfaits,  )e  plus  diligeimneiil  que  faire  se  pourra  ;  et 
ce,  pour  et  moyennant  la  somme  de  14, flou  livres  tournois;  laquelle 
somme  de  14,OUO  livres  ledit  sieur  Olier  promet  et  s’olilige  bailler  et 
payer  au  dit  le  Rrun  ou  au  porteur,  an  fur  et  à  mesure  que  les  ou¬ 
vrages  s’avanceront;  et  sera  tenu  le  dit  le  lïrun  romlre  parfait  le 
tableau  du  grand  autel  de  la  chapelle  du  dit  séminaire,  elles  pointures 
(le  la  voûte  do  la  dite  chapelle  dans  un  an  prochain  venant,  et  de 
peindre  une  ligure  de  prophète  en  ebacmi  des  trumeaux,  et  une  figure 
d’enfant  dans  cliacun  des  ronds  de  la  tribune,  sans  augmentation  de 
prix. 

»  Fait  et  passé  dans  la  cliambre  du  dit  sieur  Olier,  au  dit  séminaire 
de  Saint-Sulpice,  l’an  mil  six  cent  cinquante-quatre,  le  7“  jour  (le  dé¬ 
cembre,  après  midi. 

»  El  ont  signé  ;  Olier;  le  Brun  ;  Lefranc;  Marreau.  » 
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comme  peut*  la  mener  sur  son  trône.  Une  inimité  d’anges, 
loiicliés  avec  la  dernière  délicatesse,  l’environnent  de  tous 
côtés  :  la  plupart  sont  perdus  flans  la  gloire,  sans  néanmoins 
f[uo  cela  empêche  fl'en  remarquer  tous  les  traits;  de  sorte 
f|u’il  est  ditlicile  de  voir  sur  la  terre  une  image  plus  vive  et 
plus  belle  du  paradis.  M.  Olier  ne  put  s’empêcher  de  le  té¬ 
moigner  lui-même  à  M.  Le  brun,  en  lui  disant  :  «  Que  vous 
êtes  heureux,  Monsieur,  de  nous  pouvoir  donner  par  le 
moyen  de  votre  pinceau  une  si  j>cIlo  ex|)ression  do  la  gloire 
du  Ciel  I  » 

Le  reste  du  plafond,  compris  de  tous  les  côtés  entre  le 
cadre  de  ce  grand  tableau  et  la  corniche  de  la  chapelle, 
contient  différents  tableaux  en  médaillons,  ({uî  représentent 
les  perfections  fjue  l'Église  attribue  à  la  Sainte-Vierge  dans 
les  Litanies,  Ces  médaillons  sont  l'éunis  les  uns  aux  autres 
par  des  festons  et  guirlandes  de  Heurs,  avec  des  vases,  can¬ 
délabres  et  autres  ornements  de  dorure. 

Toute  la  chapelle,  au-dessous  de  la  corniche,  est  lam¬ 
brissée,  honnis  les  vides  (ju'on  a  laissés  pour  douze  tableaux, 
dont  néanmoins  les  cadres  y  sont  placés.  Tout  y  est  peint  ou 
doré,  et  les  douze  tableaux  doivent  représenter  le  sacenlocc 
de  la  Sainte- Vierge  manifesté  dans  ses  différents  mystères. 
M.  Olier  avait  mis  par  écrit  et  avait  communitjué  à  M.  Le 
brun  ridée  qu’il  en  avait,  ainsi  qu’il  avait  fait  du  plafond;  cl 
il  prétendait  ne  rien  épargner  pour  donner  par  là  quelques 
marques  de  son  respect  et  de  son  amour  envers  la  .Mère  de 
bien. 

La  tribune  est  toute  peinte  ou  dorée  en  dehors.  Le  flcssous 
du  plancher  est  un  beau  plafond,  où  l’on  a  pratiqué  trois  en¬ 
foncements  remplis  rie  trois  tableaux.  L’autel  de  celle  Iri- 
bune  est  dans  un  enfoncement  qui  saille  en  dehors,  en  forme 
fie  tour  demi-ronde,  jusque  sur  le  cadre  du  grand  tableau  du 
jilafond  de  la  cha[telle;  ce  qui  y  fait  un  très  i>cl  effet. 

Le  grand  auloi  fie  la  cha|)elle  (1)  est  accompagné  fl'un 

(1)  La  décoration  de  cet  autel  est  l’objet  d’un  nouveau  traité  conclu 
avec  le  grand  artiste  le  6  novembre  IG56.  Le  devis  en  est  tracé  en  dé¬ 
tail;  et,  sauf  l’ornemenlatioii  des  deux  statues  dont  il  va  être  parlé, 
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retable  doré,  formé  do  quatre  colonnes  cannelées  d'ordre 
composite,  posées  sur  un  double  socle  et  portant  un  enta¬ 
blement  complet,  dont  la  frise  et  la  corniche  se  recourbent 
pour  former  un  fronton  demi-circulaire  surmonté  d'une 
croix.  Les  cannelures  des  colonnes  sont  remplies  par  des 
épis  de  blé  et  des  branches  de  vigne  chargées  de  raisin.  Les 
entre-colonnements  sont  occuiiés  par  rieux  niches  garnies 
des  statues  de  Saint  .lean  rEvaiigélistc  du  côté  de  l’Épitre,  et 
de  Saint-Joseph  du  côté  opposé.  Le  tableau  do  raulcl,  dont 
le  cadre  suit  par  le  liant  le  contour  du  fronton,  est  une  l'en- 
tecôte,  ou  descente  du  Saint-Esjuûl,  (jui  fond  on  plénitufic 
sur  la  Sainte-Vierge,  comme  étant  la  source  du  Sacerdoce; 
puis  il  se  répand  de  la  Sainlc-Viergo  sur  tous  les  Apôtres  et 
sur  l’assemblée  (jui  se  trouva  avec  eux  au  Cénacle. 

Comme  les  hommes  y  étaient  séparés  des  femmes,  la 
Sainte-Vierge  y  paraît  élevée  sur  un  lieu  éminent  et  les 
femmes  sont  au|>rGs  d’elle.  Les  .Apôtres  sont  au  bas  et  l’envi¬ 
ronnent.  Elle  est  à  genoux  et  comme  accoudée  sur  une  table. 
Il  n’y  a  rien  de  plus  doux  et  de  plus  dévot  que  son  visage; 
mais  il  est  plein  du  feu  de  l’amour  divin  qui  l’anime.  Les 
Apôtres  sont  dans  des  altitudes  différentes,  mais  hardies, 
et  <[ui  marquent  leur  étonnement.  Leurs  tètes  y  sont  achevées 
et  expriment  naïvement  la  surprise,  l’admiration,  le  respect 
et  les  autres  mouvements  do  leurs  cœurs.  Un  bras  étendu 
d’un  apôtre  opposé  au  jour,  et  qui  fait  ombre  sur  le  manteau 
blanc  de  Saint  Jean,  y  parait  en  relief  et  fait  un  eO'et  mer¬ 
veilleux. 

Les  draperies  y  sont  du  dernier  fini;  entre  antres,  un 
rideau  qui  pend  au  haut  du  Cénacle.  En  un  mot,  M.  Le  Brun, 
de  son  propre  aveu,  s’étant  surpassé  lui-mènie  dans  ce  ta- 


«  Saint  Jean  avec  l’aigte,  lequel  aigle  sera  tout  itorê,  et  Saint  Joseiili 
avec  le  petit  .lêsus  »,  et  de  deu.x  anges  qui  doivent  ressortir  au  fronton, 
le  travail  flevra  cire  coiidiiit  avec  une  telle  diligence,  qu’il  puisse  êti'o 
livré  itour  la  fête  de  la  Id'ésentatioii  Ca  dernière  que  M.  Olîer  devait 
célébrer  sur  la  terre j,  et  «  que  l’on  se  puisse  servir  du  dit  autel  pour  la 
célébration  du  divin  service  qui  se  célébrera  le  dit  jour  ».  Le  prix  de 
ce  nouveau  travail  est  fixé  à  2,20ü  livres  tournois. 
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hleau,  il  denianda  à  M.  Olier  ia  permission  de  s’y  poindre,  il 
l’obLinf,  et  s’y  peignit  en  eiïet  en  apôtre,  mais  sur  le  bord  seu- 
lemenl  du  tableau  et  regardant  les  spectateurs.  Ce  qu’il  lit, 
afin  que,  en  même  temps  qu’on  y  jetterait  les  yeux,  on 
reconnût  le  peintre,  et  qu'on  donnât  à  l’auteur  les  louanges 
et  l’estime  que  méritait  son  ouvrage. 

On  le  lui  avait  demandé  pour  un  jtmr  tléterminé  (I)  :  il 
l'envoya,  et  il  fut  payé  sur-le-cliamp ,  selon  les  termes  du 
marché  qu’il  avait  fait  avec  M.  Olier.  Mais  il  prétendit  que, 
comme  il  avait  surpassé  l’idée  qu'on  en  avait  et  ce  (ju’on 
en  attendait,  on  devait  aussi  ajouter  de  bonne  grâce  qyelf[ue 
chose  à  ce  dont  on  était  convenu.  Comme,  néanmoins,  une 
gratification  dans  un  premier  tableau  pouvait  tirer  à  consé¬ 
quence  pour  les  autres  (|ui  restaient  à  faire,  M.  de  Brelon- 
villiers,  qui  lui  envoya  son  argent,  ne  crut  pas,  quelque  géné¬ 
reux  qu’il  fût,  devoir  préférer  la  libéralité  aux  conventions  du 
contrat,  dans  une  occasion  où  rexaclitude  à  s'v  tenir  lui 
paraissait  nécessaire.  Il  lui  envoya  donc  les  DÜÛ  livres  dont 
on  était  convenu  pour  le  prix  de  chaque  laiileau.  M,  l.e  Brun 
témoigna  que  lo  tableau  méritait  bien  un  sac  de  lüO  pistolcs, 
et  celte  exactitude  ne  lui  plut  pas. 

II  arriva  même  qu’après  la  mort  de  M.  Olier,  il  voulut  faire 
son  portrait  sur  la  seule  i<lée  qu’il  avait  de  ce  grand  liomine, 
ce  qu’il  exécuta  en  effet.  MM.  de  Breton villiers  et  Tronson 
l’étant  allé  voir,  et  M.  Le  Brun  ne  s’y  trouvant  pas,  on 
leur  montra  par  rareté  le  portrait  prétendu  de  M.  Olier. 
Comme  ils  n’y  en  reconnurent  aucun  trait,  ce  (ju’ils  témoi¬ 
gnèrent  innocemment,  sans  néanmoins  vouloir  rien  diminuer 
«le  l’estime  qu’ils  avaient  pour  M,  Le  Brun,  leur  sincérité, 
qui  lui  fut  rapportée,  le  [liqua  si  vivement,  qu'il  se  lit  un 
jfoint  d’honneur  de  tie  vouloir  plus  avoir  de  commerce  avec 
le  séminaire. 

C’est  là  l'effet  d’une  délicatesse  à  laquelle  beaucoup  de 
grands  hommes  soni  sujets.  Comme  le  plafond  de  Sainl- 

(DNons  avons  vu,  dans  l’acte  que  nous  avons  transcrit  plus  liant, 
que  ce  tableau  île  la  Bentecôte  devait  être  liv  rê  dans  le  délai  d’un  an, 
c’est-à-dire  avant  te  7  décembre  1655. 
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Sulpicc,  r|u'il  avait  fait,  l’avait  mis  en  vogue  et  qu’il  était 
devenu  l’intendant  des  peintures  que  M.  Fouquet  faisait 
faire  à  V'^aux,  il  se  regardait  pour  lors  sur  un  autre  pied  qu’il 
n’avail  été  au  séminaire.  Il  prévoyait  déjà  qu’il  ne  man¬ 
querait  pas  d’être  employé  par  Sa  Majesté,  comme  il  l’a 
été  dans  la  suite;  et  qu'ainsi,  il  ferait  mieux  pour  ses  intérêts 
d’employer  son  temps  à  des  ouvrages  qui  lui  procuraient 
l’avancoiTicnt  de  sa  fortune  rpio  de  le  continuer  à  vil  [irix  et 
à  l’ornement  d'une  chapelle  particulière. 

De  là  vient  qu’il  n’a  jamais  voulu  donner  une  Visitation 
(jii’it  avait  faite  suivant  l'idée  qu’en  avait  .M.  Olier  d’y  repré¬ 
senter  l’apostolat  <le  la' Sainte-V'^ierge  en  exercice  sur  Saint 
Jean  et  Sainte  Flisahelh.  Il  y  a  vingt-(|uatre  ans  (luo  ce  laldeau 
est  achevé,  sans  que  depuis  ce  temps  on  Fait  pu  oljlenir  de 
M.  Le  Brun  (1). 

Il  est  arrivé  meme  quelque  chose  de  [dus  sur[>rciianl  : 
c'est  que  le  lahloau  du  maîlre-autcl  n’ost  pas  fini.  Il  fallait 
seulement  deux  ou  trois  jours  de  travail  pour  l’achever. 
M.  Le  Brun  en  écrivit  oldigeainmeïU  à  M.  de  Brelonvillicrs  cl 
le  jjria  de  le  lui  renvoyer  pour  |»eu  de  jours,  afin  de  donner 
les  tieriiiers  traits  à  un  tableau  qu’il  regardait  comme  io 
meilleur  de  ses  ouvrages.  M.  tle  Bretonvilliers,  sur  son  billet, 
lui  permit  de  l’emporter.  Il  y  a  noaninoins  dix  ans  (ju’it  csl 
entre  les  mains  de  M.  Le  Brun,  sans  <iu’il  i»ense  seulement  à 
le  rendre  (2).  On  ne  sait  s’il  croit  (juc  le  séminaire  doit  être 


O)  On  ne  rohtint  jamais.  M.ais,  de  guerre  lasse,  M.  Tronson,  en  lOn?, 
en  fit  exécuter  une  copie  par  X'erdier,  éléve  de  le  Hrim,  qui  excellait 
à  reproduire  les  originaux  de  ce  grand  peintre.  En  1718,  M.  I.es- 
cliassier,  sueees-seiir  de  M.  'l'ronson,  compléta,  au  moin.s  en  partie, 
re.xéciition  du  plan  qu’avait  tracé  M.  oiiei*  en  faisant  peintlre  poui'  la 
chapelle  trois  autres  inystêres  de  la  'l’rè.s  Sainte- Vierge,  la  Présen¬ 
tation  par  Marot,  la  Nativité  de  N. -S.  par  le  Clerc,  la  Purilication  par 
le  Sueur. 

(2)  f.e  tableau  de  laPentecêtelinit  par  rentrer  au  séminaire.  M.  r'aillon 
a  raconté  (l.  III,  p.  102)  par  quelle  série  d’évéueiiients,  après  en  être 
soi'li  de  nouveau  à  la  Itévolution,  il  y  a  été  réintégré  en  1813,  et 
occupe  aujourd’hui  la  place,  d’honneur  dans  la  chapelle  du  nouveau 
séminaire. 
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content  du  plafond  ([u'il  a  fait,  et  qui  lui  demeure,  quoiipie 
>L  IjG  lîrun  en  ait  touclié  t)rès  de  4.ÜU()  livreiî,  sans  les  900  li¬ 
vres  de  la  Descente  du  Saint-Esprit;  ou  hien,  s'il  ne  relient 
pas  ce  tableau,  ainsi  que  plusieurs  autres  de  sa  maiti,  qu’il  a 
retirés  de  beaucoup  d’endroits,  pour  en  enrichir  te  cabinet 
de  Sa  Majesté,  t^fiioique  son  art,  où  il  excelle,  lui  ail  mérité 
les  bonnes  grâces  de  ce  grand  prince  et  la  noblesse  rju’il  lui 
a  accordée,  il  ne  pouvait  néanmoins  rien  faire  de  plus  grand, 
pour  sa  ]>ropre  gloire  devant  Dieu  et  devant.  les  hommes,  que 
d'achever  la  chapelle  de  Sainl-Sulpice,  conformément  au 
dessein  de  M,  Olier;  car  il  n’y  aurait  rien  à  Rome  de  plus 
l>cau,  d'un  ilessein  i>Ius  extraordinaire,  cl  d’un  mieux  en¬ 
tendu  et  exécuté  <|ue  cette  çhapelle. 

I^a  liibliothèque  est  au-dessus  de  la  chapelle.  Elle  est  de  la 
même  grandeur,  et,  pour  la  hauleur,  elle  rcnfej’ine  les  deux 
derniers  étages,  séparés  l’un  de  l'autre  ]>ar  une  liaiustrade 
qui  règne  tout  autour  les  tablettes  sur  lesquelles  sont  les 
livres.  Elles  sont  faites  de  chêne,  et  sont  partagées  en  |ilu- 
sieurs  cori)s  par  des  pilastres  ornés  de  tleurons  et  de  festons, 
(m  voit  à  rextrémité  une  niche  fort  élevée,  destinée  iiour  y 
placer  une  ligure  de  la  Sagesse  éternelle,  qui  est  la  lumière 
des  docteurs  et  le  livre  dos  livres.  11  n’y  a  point  do  croisées 
du  côté  du  levaril  ni  du  nord  ,  et  il  n'y  en  a  que  deux  au  midi 
cl  trois  au  couchant;  tellement  que  c’est  un  vaisseau  raison* 
nablcment  grand,  et  qui  peut  contenir  beaucoup  de  livres. 

Il  y  en  a  pour  bUÜ  pisloles  (|ui  viennent  de  M.  Dlier,  et  (pii 
ne  faisaient  (ju’une  partie  de  sa  bibliothèque  (I).  Ils  sont  tous 
rares,  précieux  et  liien  eboisis;  tels  que  sont  ]»restjue  tous 
les  itères  grecs  et  latins,  qui,  jiour  le  papier  et  l'édiliou,  sont 
aussi  beaux  qu’ils  puissent  rélrc  :  le  Saint  Tliomas  entier, 


(i)Nous  citons,  à  la  lin  de  ce  volume,  les  deux  testaments  jtar  les¬ 
quels  il  léguait  au  séminaire  tonte  sa  bildiothéquc.  —  .su  c'alalM^oïc 
fies  Manuserits  tte  la  lîihliothêque  du  Séminaire  île  ^^aiut-sull>ice  avant 
la  Révolution  figurait  un  ('al n{o<ms  Hhrorum  Id).  OLLiiOi,  /’ecs- 
,  l*nsio)'l.s  .S,  Sut piti i ,  i'i> tidtitoris  et  Semt- 

iiarii  S,  HulpitHi  1  vol.  in-i“. 
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(l'impression  de  Rome  (1);  la  grande  Rible  de  Philippe  11, 
d’impression  de  Planlin  (2);  le  Baronins  d’Anvers  (3);  le 
Toslal  entier  (4);  les  Erasmes  de  Froben  entiers;  le  Sab 
meron  (b);  le  Ciaoonius  de  Rome  (0);  l’Eusèbe,  d’impression 
de  Venise  (7);  les  Conciles  du  P,  Sirmond  (8);  quelques 
Bibles  héi)ra’iques,  dont  il  y  en  a  une  de  Vatable,  de  l’im¬ 
pression  de  Robert  Etienne  (B);  le  Talinud,  et  quantité  d’au¬ 
tres  livres  de  toute  grandeur,  {|ui  mar({uent  et  l’érudition  et 
le  bon  goût  de  celui  qui  en  avait  fait  un  choix  si  singulier. 
I^a  plupart  sont  marqués  du  chiffre  de  M.  Olier,  rpii  sont 
deux  O  entrelaces  et  traversés  (10). 

(1)  S,  Thoiaæ  A^piincitis  Ojwra  omnla;  noniits  apu^l  hreredos 
Aiit-  Hlatli,  1570-1571,  17  L  en  18  voL  iii-fol.  Civ.  ljuélif,  Scnj)(ores 
Ordinîs  Præfficaioruni,  t.  I,  p.  283  et  s. 

(3)  Bibfia  .aicra^  /wbraïcf}^  chaicfaïcr^  yripcù  e(  la/tnèj  PAA 
fippi  lî,  Hispainarum  regis j  jussu  aditu;  Aïituerpiæ,  C.  lOaiitÎJiüS, 
1569-1572,  8  vol.  ill-foL 

(3)  ecclesiasiici  à  Chrfsto  Jiaéo  ad  annurn  1198;  An- 
tiierpia?,  ex  oïliciiia  PtarUiniana,  1670,  12  iu-fol. 

(4)  Tostati  Opéra  orania  guoirptot  in  Scripturæ  sacrai  eœpo^ 
sitionern^  et  alia  adhàc  extare  incenta  surit  ;  Colûiiiæ  ASTt^ippin^e, 
1613,  13  ilPfol. 

(5)  Aifonsl  Sahnaronis  Toletanij  è  Societate  Jesu  Theologî 
Præclarissirnij,  Comnientarii  in  Erangelicam  îîistoriam  et  in 
Acta  Apostotoriim..,  in  o/ines  Epistoias  B.  lUmft  et  in  caao- 
nicuH...  et  in  Apacafgpsim...  Colon iæ  Aj^rippiriæ,  llK)2-lGî)4,  16  iïi-toL 

(6)  Vital  et  lies  gestœ  Pontifieurii  ilomanoriim  et  S.  /A  E.  Cardi- 
7ia/ùim...  aucL  Ciaconio...  ab  Auf/uMlao  Oljloino  recogniite  ; 
Itomæ,  1677,  4  vol.  in-fol, 

(7)  Eusebii  Dtsniùnstratiù  cvauge/ ica  ;  Venetiis,  149S,  in-fol. 

(8)  Co)icifia  antigua  GailiiC  très  iu  to^nos  ordtnc  digesta... 
opéra  et  studio  Jacob  î  Sirmondi  Sudetntis  Jesu  pi'vsbijteri  ; 
Lutetiæ  Parisioriirii,  1629,  3  in-fol. 

(9)  Hib/ia  sftct'a  hc'braïca,  cuin  puiictis,  et  coimnentarii.s  iiaviq 
Kiinhi  à  Franc.  Vataido  einendatis  ;  Lutetue-l'arisiorum,  llobortus 
Stephanus,  1539-I.i44,  4  vol.  in-4". 

(10)  Parmi  les  livres  <]iu  ont  aiiparlenu  à  M,  Olier,  la  Bil)liothè(iue  du 
s^èiiiinaire  de  s^aiiit-yulpioe  possède  aujourd’hui  une  liibtia  iwbralcu 
éditée  par  .\rias  Montamt.s,  Genève,  Iderre  de  la  Itoviêre,  1619,  iii-lol. 
.\  l’intérieur  du  volume,  sur  le  plat,  ou  lit  ces  mol-!,  (lui  ont  été  très 
protiatdeiuent  écrits  par  le  possesseur  au  temps  de  ses  études  ;  « 
livre  est  à  Monsieur  Olier,  abbé  », 
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Mais  il  n’y  a  rien  <!ü  plus  riclte  qu’une  lîÜile  latine  in-lblio, 
fie  l’édition  de  Uome  de  irii)2  (1),  la  plus  l>elle  ([iie  olier 
a  pu  trouver,  et  (jui  a  coûté  uü  pistolos.  Elle  est  reliée  en 
maroquin  rouge  du  Levant,  parsemée  de  cœurs  et  de  llammes 
en  or,  dorée  sur  tranclies,  à  fermoirs  d’argent,  garnie  aux 
quatre  coins  de  fortes  phujues  d'argent  représentant  en  relief 
des  Chérubins  en  adoration  de  la  Parole  éternelle;  et,  dans 
le  milieu,  d’un  grand  médaillon  d’argent  ovale,  avec  une 
handorole  au-dessus  et  une  autre  au-<lcssüus.  Le  méilailton, 
d’un  côté  porte  en  relief  un  livre  ouvert  pion  go  dans  les 
llammes;  celui  de  l'autre  est  la  refirésentalion  de  ta  Sainte 
Eucharistie  par  un  agneau  immolé,  entouré  des  rayons  du 
soleil.  Hans  la  banderole  d’en  haut  sont  éciâts  les  mois, 
moitié  d’un  côté  de  la  Bihle,  et  moitié  de  l’autre  :  Adora 
et  coinede  volumen  hiud;  sur  celle  d’en  bas  sont  gravés 
ceux-ci  :  Par  ciUtus  et  amor  utrique.  Pour  conserver  cette 
reliure  si  riche,  il  v  a  une  couverture  de  velours  en  broderie 
doul)lée  de  satin;  ce  (jui  démontre  le  respect  et  la  religion 
de  M.  olier  à  l'égard  de  la  parole  de  Dieu. 

]\I.  l'ablté  de  Cliampdîcii,  oncle  de  M.  Tronson  (2),  et  qui 
vendit  à  bon  compte  au  séminaire  la  maison  ([u’ii  avait  à 
issy  (li),  donna  à  la  bibliothèque  île  Saint-Sulpicc,  en  faveur 


(1)  Bihiia  sacra t  vulgataj  eilitiouis,  Sixti  Vju.ssu  recognita  et  édita, 
démentis  Viii  auctoritate  récusa;  itonun,  ex  typograpliia  apostolica 
Vaticana, lî)92,in-fo].  V.  Faillon,  V7e  de  M.  Oliert  4»Mitiori,  t.  Itl,  p.  138. 

(2)  Antoine  de  iSève,  abliê  de  Xotre-Dame  de  l’isle-en-iîaî-rois,  prieur 
(t’Ctnoj’  et  de  Champdieii,  et  aunioiiicr  du  lîoi,  était  le  frère  de 
.M™  Claiiile  de  Sève,  veuve  de  M.  'i’ronson,  .secrétaire  du  cabinet 
du  Doi,  et  mère  des  trois  alibés  Antoine,  Alexandre  et  Louis. 

(3)  n  .s'agit  tle  la  maison  rpie  la  Coiiiiiagnie  de  Saint-Suiiiico  po.s.sède 
encore  à  Issy,  et  qu'elle  vient  de  rebâtir.  Antoine  de  Sève  y  attirait  do 
grand  cœur  sa  sœur,  se.s  neveux  et  M.  Olier  lui-nième,  ((ni  s’y  lit 
tran.sporter  dans  ses  derniers  jours  (lour  .se  pi'éparer  à  la  mort.  C’est  à 
M.  de  lîretonviiiiers  ((ue  l’abliéde  ciiamitdicu  la  vendit,  le  1"  novembre 
(035,  mais  avec  rinleiition  ((u’eilo  passât  un  jour  au  séminaire,  t'our 
se  coiilormer  à  ce  désir,  le.  nouveau  (jrojjriétaire,  dans  .son  tesLaineiit, 
donna  au  séminaire  le  choix  de  recevoir  cotte  mai.son  ou  le  piâx 
((u’elle  avait  coûté.  Le  souvenir  de  M.  Olier  décida  ses  enfants  à 
in'éférer  la  maison. 
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fie  M.  Tronson  (1),  tous  les  livres  ecclésiastifjaes  qu’il  avait 
(laus  la  sienne,  qui  était  fort  helle,  laissant  le  reste  à  l’É- 
vôfjue  d’Arras,  aussi  son  neveu  (2).  Comme  on  avait  presf[ue 
tous  les  Pères,  on  les  laissa  à  d’Arras,  et  l’on  prit  en 
échange  plusieurs  scolastiques,  historiens  et  les  hérétiques 
qui  nous  mamjuaient.  C'est  de  celte  bililiotliè([ue  f|ue  nous 
sont  venus  la  plupart  fie  nos  historiens,  le  Suarez,  le  Calvifi, 
le  de  Dominis,  le  Crotius,  l’iilpitome  de  Charnier,  le  Sau- 
maise,  et  plusieurs  autres  qui  sont  aisés  à  reconnaître,  puis¬ 
qu’ils  portent  les  armes  de  cet  illustre  et  savant  abbé. 

M.  de  Bretonvil tiers  en  a  donné  f|uelques-uns,  comme  les 
Conciles  du  Louvre  (3)  et  la  grande  Bilile  de  I,ejay  en  sept 
langues  (4),  avec  la  bibliothèque  qu’il  a  faite  pour  le  supé¬ 
rieur  de  Saint -Suipice,  laquelle  est  dans  la  chambre  do 
M.  Tronson,  et  est  composée,  pour  la  plupart,  de  Pères  triés 
cl  choisis  (5),  et  qui  lui  ont  bien  coûté  2,000  écus.  31.  Tronson 
y  en  a  mis  quelques-uns,  comme  la  Bible  de  Vitré,  le  Missel 
gothique  en  vélin  avec  des  miniatures,  qui  était  un  présent 
que  lui  avait  fait  M.  l’ahbé  do  Champdieu. 

M,  de  Parlage,  docteur  de  Sorbonne,  donna  encore  tes  siens 

au  séminaire,  qu'il  fit  son  héritier,  il  y  avait  beaucoup  de  sco- 

■ 

lastifjues,  et,  entre  auti’es,  desTliomistes,  comme  Nazarius(<î), 


(1)  L’althé  de  Champdieu  avait  une  alîectiün  iiarticuliêre  pour  smi 
neveu  Louis  Tronson,  qu’il  avait  longtemps  retenu  avec  lui,  dans  sa 
maison  d’Issy,  pour  le  faire  étudiei'  sous  la  direction  d’un  précepteur, 
lioinme  de  méri  te, 

(2)  Gui  de  Sève  de  Hochechouart,  fils  d’Alexandre  de  Sève  et  de 
Marguerite  de  Hochechouart,  fut  sacré  évêque  d’Arras  le  30  no¬ 
vembre  1070. 

(.1)  Conciliorum  omnium  gencruf  iuni  eiprof  incialiumcoltectfo 
rci/iu;  Parisiis,  é  typographia  regia,  Ifi-M,  37  vol.  in-foi. 

(l)  Biblia  sacra,  heltraïca,  samaritana,  chalda'ica,  græca,  syriaca, 
iatinaet  araldca;  Parisiis,  A.  Vitré,  1028-1045,  lo  vol.  iii-fol. 

(5)  M,  'fronsoii  en  a  largement  usé  pour  les  citations  dont  ses  œuvres 
sont  remplies. 

(0)  ,)ean-Paul  Nazarius,  de  l’Ordre  des  Frères-lTccheiirs,  naquit  à 
Crémone  en  1556  et  mourut  à  Hologme  en  1045  ou  1040.  Ses  ouvrages 
philosophiques  et  théologiques  forment  8  volumes  in-folio.  5’.  Echard, 
Sci'iptores  ordinis  Prædicatorum,  t.  il,  p,  544-545, 
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Hannès  (1);  des  casuîstes  comme  Sanchez,  Laynian,  et  plu¬ 
sieurs  livres  de  la  Discipline  de  l’Église;  quelques  Bibles, 
dont  on  a  vendu  une  partie  pour  avoir  le  Biblîa  viaxima 
du  Père  de  La  Haye  (ii).  Le  nom  de  M.  de  Parlage  est  écrit 
sur  ces  livres. 

M.  Pinet  (3)  laissa  pareillement  k  Saînl-Suljuce  une  pro¬ 
vision  de  fort  bons  livres;  le  Droit  canon  avec  les  Gloses, 
et  plusieurs  autres  de  science  et  de  piété  :  son  nom  est  sur  la 
plupart. 

M.  de  Baussel  (4)  laissa  encore  ceux  qu’il  avait  dans  sa 
chambre,  mais  en  fort  petit  nombre. 

Pour  M.  Ileudon,  dont  la  bibliothèque  est  clioisie  pour 
toute  sorte  de  livres,  mais  principalement  pour  le  Droit, 
et  qui  seule  peut  faire  une  bibliothèque  complète,  il  la  des¬ 
tine  pour  la  bibliothèque  de  Saint-Sulpice  (5);  aussi  bien  que 
plusieurs  autres  qui  sont  dans  la  maison,  tels  que  :  M.  Tronson, 
qui  a  une  collection  des  livres  et  des  matières  du  temps  qui 


(1)  Sur  Dominique  Bannez,  autre  dominicain,  v.  Ecliard,  iljid.,  p.  352, 
353. 

(2)  Biblia  viiaxima  versionum...  oum  annotationilms  Mc.  de  Lyra 
et  aliorum;  autliore  .1.  De  La  Haye  ;  Parisiis,  ineo,  19  voî.  in-fol. 

(3J  Joseph  Pinet,  entré  au  séminaire  le  5  octobre  1G47,  était  origi¬ 
naire  du  diocèse  de  Nevers,  où  il  mourut,  après  y  avoir  exercé  le 
saint  ministère,  le  2  juin  iü57,  M.  OUer,  dans  une  letti-e  qu’il  écrivait 
de  Bourbon  le  i  octobre  1652,  te  mentionne  en  des  termes  qui  mon¬ 
trent  la  joie  qu’il  éprouvait,  dans  se.s  voyages,  à  voir  ses  anciens 
élèves  Itdéles  aux  principes  qu’ils  avaient  reçus  de  lui.  «  C’est  une 
merveille  de  voir  un  bon  prêtre  en  des  provinces  entières,  comme  je 
rapprends  dans  nos  petits  voyages.  Je  vous  puis  dire  ne  recevoir  de 
joie,  dans  la  (îésolation  que  je  souffre  partout,  qu’au  rencontre  des 
prêtres  de  Saint-Sulpice.  M.  Pinel  m’a  ravi  de  joie  en  le  voyant 
dans  la  solidité  de  ses  vertus  et  la  prudence  de  son  zèle  fervent  » 
{^Lettre  220,  t.  It,  p.  45). 

(4)  iderre  de  Bausset,  originaire  de  ^tarseille,  entra  simple  clerc  au 
séminaire,  le  22  septembre  1648.  Voir  sa  notice,  page  475  du  1»^  vo* 
lume, 

(5)  Ces  prévisions  ne  tanièreiit  yias  à  .se  réaliser  :  M.  Heudon  mourut 
au  séminaire,  le  2  mars  1683,  peu  de  temps  après  que  l’auteur  écrivait 
ces  lignes, 
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lui  revient  bien  à  200  pislolos;  M.  Leschassier  (1),  dont  la 
biiOioÜièquD  est  fort  raisonnalde,  etc.,  etc.  Ainsi,  avec  le 
temps  et  par  la  libéralité  de  plusieurs  ecclésiastiques  de  la 
maison,  il  se  pourra  faire  une  bildiotlièque  fort  belle  dans 


Saint-Sulpice  (2). 

La  cuisine,  rinlirmeric ,  les  écuries  et  les  remises  de  car¬ 
rosses  sont  hors  du  grand  bâtiment,  sur  le  côté  du  couchant, 
La  cour  où  ces  logements  sont  placés  est  fort  raisonnable,  et 
carrée,  et  elle  sert  de  décharge  pour  la  maison.  Les  deux 
ailes  et  le  corps  de  logis,  avec  les  pavillons  sur  le  jardin,  ont 
été  bâtis,  depuis  les  fondements  jusqu’au  comble,  en  moins 
d’une  année  (3)  :  et,  ce  qui  est  presque  incroyable,  c’est  que 
ce  fut  pendant  la  guerre  de  Paris,  Les  ouvriers  et  les  maté¬ 
riaux  y  étaient  à  grand  marché  :  ainsi,  et  les  pauvres  et  le  sé¬ 
minaire  y  trouvèrent  leur  compte  (4)  ;  tous  les  samedis,  il 
fallait  trouver  200  livres  pour  les  ouvriers. 


(1)  François  Lesdiassier,  entré  au  séminaire  le  13  octobre  16G0,  fut  le 
quatrième  supérieur  do  Saint-SuUâce.  Voir  son  article,  tome  l,  p.  242. 

(2)  On  peut  se  faire  une  idée  de  ce  qu’était  la  Bibliothèque  du  Sémi¬ 
naire  de  Saint-Sulpice  avant  la  Révolution,  en  parcourant,  àlaBililio- 
thèque  Mazarine  (n.  4179-4183  du  Catalogue  de  ses  Manuscrits),  le  CVf- 
tafogus  bîi/fw(/tec,v  Serninarii  So  Suljiitü  '>aatcriaru7}i  07'dinc 


disjiosiéus  tomi's  îu/uf/ue  (iii-fol.).  Le  tome  l®’’ comprend  l'Écriture- 
sainto  et  les  SS.  Pères;  le  tome  2»  les  auteurs  de  Morale,  les  prédi¬ 
cateurs,  les  ascétiques  et  les  liturgistes;  le  3«  comprend  le  Droit  eeclé- 
■siastique,  le  Droit  civil,  la  géographie,  la  chronologie;  le  4-,  l’histoire, 
l’iiistoire  naturelle,  la  philosophie;  le  ÿ»,  enfin,  les  mathématiques,  la 
médecine,  la  grammaire,  la  rhétorique,  la  poésie,  la  philologie,  le.s 
livres  hérétiques  et  les  inanuscrits.  Parmi  ces  derniers,  72  ont  passé 
à  la  Bibliotlicquo  Mazarine  d’après  le  catalogue  imprimé  (Table,  v»  Sé- 
^niuaii'e  Saint-Sulpice),  saLÏï'è  compter  ceux  de  Dubuîsson-Aubenay 
dont  nous  avons  parlé  à  l’article  Jacques  Le  Breton. 

(3) ISous  avons  vu  plus  haut  que  ces  travaux,  commencés  dans  l’oc¬ 
tave  de  la  A’ativité,  en  septembre  1648,  puis  suspendus  de  la  fête  de  la 
Conception  à  celle  de  la  Purilioation,  furent  achevés,  moins  la  toiture, 
à  la  fêle  de  l’Assomption,  15  août  1649, 

(4)  M.  de  Bretonvilliers  en  fait  la  reinarque  dans  la  Vïe  de  M.  Oliet', 
t.  U,  p.  89  ;  «  Si  l’on  eût  attendu  plus  longtemps,  on  n'eùt  pas  pu  faire 
cet  édifice,  soit  à  cause  de  la  dépetise,  qui  eût  été  trop  grande,  soit  à 
cause  des  ouvriers,  desquels  l'on  n’eùt  pas  pu  jouir  facilement,  et  que 
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M.  (le  Bretonvilüers  y  |>rit  une  peine  exlraordiiiaire.  Il  ne 
se  conlcnlail  pas  de  fournir  aux  plus  grandes  dépenses,  mais 
il  y  apj)iiquail  tous  ses  soins.  11  examinait  le  sable  et  le 
faisait  charger  devant  lui,  [)Our  voir  s’il  n’était  [uas  trop  tin. 
Il  mania  tous  les  carreaux  et  toutes  les  tuiles  employés  dans 
la  maison,  qui  peuvent  monter  à  plus  de  cent  milliers  ;  et  il 
les  loucha  toutes  avec  le  doigt,  les  unes  après  les  autres, 
pour  voir  si  elles  n'élaient  pas  fêlées  ou  écornées.  C’est 
ce  qu’on  aurait  peine  à  se  tigurer;  niais  c’est  ce  qu’il  m’a  dit 
lui-même.  Il  fit  sonder  devant  lui  toutes  les  poutres  :  il  ri’y 
en  a  que  deux  qu’il  n’a  point  sondées,  parce  qu’elles  furent 
posées  pendant  son  absence,  et  qui  aussi  se  sont  trouvées 
défectueuses,  et  qui  ont  manqué  :  une  dans  la  grande  salle 
au-dessus  du  réfectoire,  l’autre  dans  la  Dépense.  Toutes  ces 
peines  étaient  extrèmesj  mais  elles  lui  étaient  fort  agréables, 
lorsqu’il  considérait  qu’elles  servaient  è  bâtir  solidement 
une  maison  qu’il  souliaitaît  faire  répondre  au  zèle  et  â 
l’amour  dont  il  brûlait  pour  la  Très  Sainte-Vierge. 

M.  Baudeau  (1),  qui  a  porté  depuis  40  ans  le  poids  de  l’é¬ 
conomie,  fut  chargé  du  soin  de  celte  construction.  11  enten¬ 
dait  assez  le  bâtiment,  parce  qu'il  avait  fait  bâtir  une  maison 
lorsqu’il  était  dans  le  monde;  ce  qui  lui  servit  extrêmement 
pour  faire  diligenter  les  ouvriers,  et  pour  conduire  en  si  peu 
de  temps  ce  bâtiment  à  sa  perfection  sous  les  ordres  de 
M.  -Mercier. 

l'on  avait  alors  à  commandement  et  à  Iteaucoup  moindre  prix  que  l’on 
a  donné  du  depuis;  comme  aussi  les  matériaux,  â  cause  que  per.sonne 
ne  bâtissait  i)Our  lors,  à  savoir  peu  après  la  première  gueri-e  de  Taris. 
Ce  fut  aussi  une  providence  très  i>arliculière  à  Dieu  pour  .subvenir  à 
une  frrande  (juantité  de  pauvres  ouvriers,  qui  eussent  été  obligés  de 
souflrir  beaucoup  et  d'être  réduits  à  l’aunnnie,  ainsi  (|u'oii  en  voyait 
plusieurs  autres.  Ce  fut  une  joie  extrême  à  M.  Olier,  comme  il  l'a  sou¬ 
vent  fait  voir,  d'avoir  cette  occasion,  en  étaldis.sant  une  maison  à 
Noli'e-^seig'neur,  de  nourrir  et  de  donner  du  pain  à  ses  membres,  qui 
eus.sent  été  dans  une  extrême  nécessité.  » 

(î)  Malburin  Daudeau,  du  diocèse  de  l’aris,  était  déjà  âgé  de  31  ans 
(juand  il  entra  au  séminaire  de  Saint-Sulpice,  le  19  mai  1643.  Il  y  rem¬ 
plit  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  te  3  mars  1691,  les  fonctions  d’économe, 
dans  lesquelles  il  déploya  beaucoup  de  zèle  et  d’intelligence. 
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La  place  a  coûlé  23,000  écus.  Le  liois  f|ui  est  entré  dans  ce 
Làlimcnl,  <[ui  est  extrcinenient  Leau,  net  et  Lien  choisi,  et 
({Lïi  fut  tiré  d'une  forêt  qu'on  aciieta,  revient  aussi  à  plus  de 
2ü,ÜU0  écus  :  ce  sont  là  seulement  deux  articles.  Les  ouvriers, 
les  autres  matériaux  et  mille  dépenses  tiui  sont  inévitables 
dans  ces  grandes  constructions,  et  principalement  la  dépense 
qu’il  fallut  faire  en  l(io8,  où  tout  se  trouva  fort  cher,  pour 
élever  le  corps  de  logis  du  devant,  démontre  évidemment 
que  celte  maison  a  coûté  plus  de  100,000  livres.  Ce  qui  fait 
voir  qu’on  a  bien  eu  raison  d’y  mettre  pour  inscription  ;  Fun- 
dacit  eani  AUitisimus ,  puis([u’il  n'y  a  eu  que  les  trésors  de 
la  seule  puissance  de  Dieu  (jui  aient  été  capables  de  fournir 
un  si  grand  fonds  que  celui  (ju'on  a  employé  dans  le  bâti¬ 
ment,  et  que  l’on  a  destiné  pour  la  fondation  de  celte  maison. 
Elle  n'est  pas  riche,  mais  elle  subsiste.  Son  bien  consiste 
dans  quelques  contrats  de  constitution,  dans  quelques  mai¬ 
sons  qu'elle  a  dans  Paris,  dans  l'enclos  et  la  maison  d’issy, 
qui  vient  de  la  libéralité  de  M.  de  Bretonviiliers,  et  qui  sert 
pour  les  promenades,  pour  les  vacances  et  pour  y  faire  une 
espèce  de  jjrobation  (1). 

On  n’a  i)oint  encore  parlé  tle  la  sacristie  :  il  est  à  propos 
d'en  dire  deux  mots.  Le  vaisseau  en  est  petit,  et  on  n'y  a 
rien  fait  qui  réiionde  à  la  magniticence  de  la  cliapelle  :  mais, 
pour  les  ornements  (jui  servent  au  culte  des  autels,  elle  est 
raisonnablement  bien  fournie.  Ceux  des  fêles  solennelles  ne 
peuvent  être  plus  riches,  et  ce  sont,  [)Our  les  ornements 
blancs,  les  plus  magnifiques  de  Paris,  .\ussi  Sa  Majesté  lesfil- 
Elle  demandera  ,M.  Tronson,  et  Elle  les  lit  porter  à  Eontaine- 
bleau  pour  servir,  en  l(î7t),  au  mariage  de  la  reiiied’Espagne(2), 

(Ij  Probation,  soit  pour  les  a.spirants  à  la  Coinpaî/nie  de  Saint-Sul- 
pice,  dont  le  noviciat,  ou  setninai rc  ïntéricur^  êtahli  d’at>oi‘d  à 
Avi'on,  venait,  en  iG'ti,  d’ètre  transféré  à  Issy:  soit  pour  les  sémina- 
l’istes  dont  la  vocation  avait  besoin  d’ètre  piéalablemenl  soumise  à  un 
e.xameii  plus  sérieux. 

(i)  [)  s’aîjit  du  mai'ia're  de  Marie-I.ouise,  lille  du  duc  d’Orléans  et 
nièce  de  Louis  XIV,  avec  Cliarles  II,  roi  d’Espanne.  La  cérémonie 
se  nt  très  solennelleinent  à  Fontainebleau,  le  ai  août  i6Ty  :  le  prince 
de  conti  y  représentait  iiar  procuration  le  roi  d’Espagne, 
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La  chasuble  et  le  voile  du  calice  viennent  de  la  libéralité 
(le  M.  Olicr.  il  les  lit  taire  ]>(>ui'  célélirer  sa  première 
messe  (1),  cl  ils  coûtent  plus  <îe  1,'^tH)  écas.  L’ouvrier  était  un 
étranger  qui  passait  en  l’rance  et  (jui  entreprit  cet  ouvrage, 
(le  sont  des  tleurs  sur  un  fond  de  satin  blanc,  mais  si  l)elios, 
si  vives  et  si  naturelles,  (ju’oti  ne  peut  rien  voir  de  plus 
achevé.  La  broderie  est  riche  el  relevée  eu  bosse,  mais  si 
délicate  et  si  line,  (jue  tons  ceux  qui  la  voient  la  trouvent 
admirable,  .\u  derrière  de  la  chasuble  est  une  Assomp¬ 
tion  (2),  et  au  milieu  du  voile  un  portrait  de  la  Sain  le- Vierge, 
(pie  l’on  premlrait  plutôt  pour  des  miniatures  que  pour 
uu  ouvi’agc  fait  à  l’aiguille;  enliti,  ce  sont  deux  pièces  sans 
prix. 

Pour  les  accom[)agner  el  faire  un  ornement  complet, 
M.  de  Brelonvillicrs  donna  ordre  de  faire  une  tunique,  une 
dalmaliqiie,  trois  chapes,  un  devant  d'autel  el  une  crédence 
dans  le  même  goût,  où  le  brodeur,  des  plus  habiles  de 
Paris,  a  tâché  d'imiter  et  la  liroderie  cl  les  fleurs  de  la  cha¬ 
suble  et  du  voile  de  M,  Ulier  (3).  Les  mystères  de  la  Sainte- 
Vierge  sont  sur  les  orfrois,  dans  le  milieu  du  devant  d’autel 
et  sur  la  crédence;  le  tout  déli(jalenient  travaillé,  fort  riche, 
et  qui  paraît  conforme  à  ta  cliasulile  et  au  voile,  lorsqu’on 
les  considère  de  loin;  mais,  si  on  les  regarde  de  ju'ès,  on  y 

(1)  M.  Olier  remai’Ciue,  ilau.s  ses  ^thhnoircÿ,  qu’il  ne  put  pas  s'en 
servir  poui’  sa  pi'einièi'e  messe.  «  (ouelqne  diligence  »,  dit-il,  «  que 
inissent  les  pei“.soinu;.s  qui  me  l’apportaient,  je  ne  la  pu, s  avoir  a  temps 
l).mr  m’en  servir,  .le  ne  la  mis  que  l(^  iendemain,  à  Notre-Uame,  (îui 
était  un  jour  où  je  devais  dii'C  la  sainte  messe  en  l’honneur  de  la 
Sain  te- Vierge,  par  l'ordre  de  l'évêque,  comme  si  cottedivino  Maîtresse 
eût  voidii  s’en  réserver  le  premiei*  usage.  » 

i'i)  Pa.s  .seulement  une  Assomption,  Le  haut  de  la  ernix  est  formé  par 
trois  médaillons  repi-ésentant.  au  milieu  Dieu  le  E'ére,  à  sa  droite 
Nolre-^eigiieur,  et,  îi  sa  gaiiehe,  Ja  'I  rés  Sainte-Vierge  montant  au 
Ciel.  l,e  lias  do  la  croix  est  orné  île  deux  antres  médailloii.s représentant 
Saint  Pierre  et  Sainte  Madeleine,  que  M,  Olier  honorait  comme  les 
patrons  et  les  modelés  des  vrais  péiiitcnls. 

(a)  M,  Olier  s’en  occupa  lui-même,  et  M™»  Tronson  y  donna  ses  soins 
particuliers.  Dans  une  lettre  que  M.  Olier  écrivait  à  la  pieuse  veuve, 
le  sepleinbro  lOâO,  on  lit  ce  post-scripfinn  où  sc  traliit  d'une  fa(,‘ün 
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apoi’voîl  line  très  griuido  dilTé ronce,  et  l'on  estime  plus  la 
cliasuhic  et  le  voile  seuls  que  tout  (e  rosie  do  rornomeiit. 

Le  calice  de  M.  Olier  n'est  que  d'argent,  mais  la  ciselure  et 
les  ligures  ne  peuvent  être  ni  plus  tinies  ni  plus  délicates. 

M'"“  la  lJucliesse  d’Aiguillon  fit  présent  à  M.  de  Poussé  d’un 
canon  d’autel  très  riche,  (pii  avait  servi  au  grand  cardinal 
de  llichelieu;  et  M.  de  Poussé  le  donna  au  séminaire.  L’écri¬ 
ture  est  sur  du  vélin,  l^a  garniture  et  le  tour  sont  un  travail 
d’argent  à  jour,  dont  le  fonds  et  le  corps  sont  d’écaille  de 
tortue,  avec  des  filets  d’argent.  La  Imite  pour  le  serrer  est 
de  chagrin,  revêtue  d’une  couverture  de  tahis  rouge,  garnie 
d'une  dentelle  d'argent  pour  la  conserver.  Ce  canon  est  es¬ 
timé  riOd  écus. 

M.  Tronson  v  a  donné  sa  chasuble  de  brocards  d’or. 

4 

[|  y  a  encore  des  ornements  de  toutes  les  couleurs,  qui, 
pour  être  moindres  ((ue  les  iirécédents,  ne  laissent  pas  d'être 
fort  riciies. 

M.  de  Bretonvitliers  avait  eu  dessein  de  faire  faire  si.v 
cliaiideliers,  une  croix,  un  calice,  un  bassin  et  des  burettes 
d'or;  mais  il  a  cru  qu’il  emploierait  plus  utilement  au  soula¬ 
gement  des  pauvres  ('argent  qu’il  voulait  destiner  pour  une 
cliapelle  si  pnagnilique,  et  que  sa  religion  devait  en  ce  point 
le  céder  à  sa  charité. 

Parmi  les  reliques  ijui  sont  au  séminaire,  il  y  en  a  une  de 
Saint  Denis,  et  une  de  ses  compagnons  martyrs,  données  à 
M,  Ulier  par  l’abbesse  (1)  et  les  religieuses  de  Montmartre, 


toueliante  l'attention  ininii lieuse  qu’il  apportait  à  tuute.s  les  choses  du 
culte  :  «Madame,  je  vouspriede  manderaux  hrodeursqu’ils  n’avancent 
iwinl  leur  tlessin,  mais  qu’ils  travaillent  au  devis.  .le  vous  prie  de  voir 
le  satiij,  pour  voir  .si  c’est  celui  iiue  vous  avez  vu  chez  le  marcliand. 
Il  serait  bon  de  faire  faire  un  devis  par  un  autre  chasuldier,  car  ceux- 
ci  metti'ont  tout  à  l’épai'gne  et  au  plus  léger  »  {Lettre  l7;i,  t.  1, 
p.  5'i  l).  L’ornement  complet  fut  inauguré  le  21  noveinlire  16."id,  lorsque 
le  Nonce  ülllcia  pontillcalemenL  dans  la  nouvelle  chapelle,  et  que  l’on 
y  célébra  puiu’  la  premièn*  fois  la  fêle  tle  la  Présentation  avec  la  céré¬ 
monie  du  renouvellement  des  promesses  cléricales. 

(1)  Marie  de  Heauviilicrs,  née  en  1574,  lit  profession  dans  l’ordre  do 
Saint  Benoît  en  15*J0,  et  fut  nommée  abbesse  de  Montmartre  le  7  fé- 
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avec  association  du  séminaire  do  Saint-Suljnce  aux  prières 
et.  bonnes  œuvres  de  leurs  monastères;  un  os  entier  de  îa 


cuisse  de  Sainte  l'biiilieniie  martyre; 


une  côte  de  Saint  Just 


martyr,  et  un  doigt  de  Sainlo  Victoire,  Vierge  et  martyre 
donné  par  Mfr'  Pallu  (I),  évôijiie  d'iléliopolîs  et  Vicaire  apos- 
tolifpie  du  Tomiuin.  be  corps  do  Sainte  bupliémio,  martyre, 
a  été  lionne  à  M'""  la  Ducliessc  d’Aiguillon  par  M.  le  cardinal 


<le  Chigi  {'-}),  légat  à  lutere  en  France;  et  par  M™*  d'Aiguillon 
au  séminaire.  Comme  ce  saint  corps  était  déposé  cliez 
M‘“"  d’Aiguillon,  on  fut  l’y  clierclier  avec  tout  le  clergé  de 
Saint-Sulpice  [lour  en  faire  la  Iranslalion  au  séminaire.  La 


plupart  des  ecclésiastiques  étaient  revêtus  de  chapes  ou  de 
tuniques;  les  reliques  étaient  portées  sous  un  dais  sur  les 


vrier  1598.  Elle  trouva  rette  atibaye  daii-s  le  plus  grand  désordre  pour 
le  spirituel  et  le  toiuporel.  Elle  parvint,  pendant  son  long  gouver¬ 
nement,  à  y  étaljlir  la  rét’ornie,  et  mourut  le  2i  avriJ  1657,  19  jours 
après  M.  Olier, 

(1)  François  Pallu,  né  à  Tours  en  1625,  était  chanoine  de  Tours, 
quand  le  t^ére  Ale.xandre  <ie  lîliodes  vint  en  Fi-ance  clierclier  <ies  mis¬ 
sionnaires  pour  les  Indes.  Il  s’olïrit  îi  lui,  en  même  temps  que  M.  Olier, 
vers  1653,  et  le  yioneo  Pagni  le  désigna  pour  être  vicaire  apostolique. 
Ce  projet  ne  put  pas  se  réaliser.  Mais  il  fut  repris  après  la  mort  de 
M.  Olier;  et  M.  l’allu,  sacré  à  Home  en  1660,  sous  le  titre  d’évèq'ue 
d'Elèliopolis,  partit  pour  rOrient  le  3  janvier  1662,  comme  vicaire 
apostoiiiiue  du  Tunqnin,  En  passant  à  siani,  il  y  étaldit  un  séminaire, 
dont  il  eut  la  pensée  de  conlier  la  conduite  à  saint-sulpice.  Mais 
M.M.  de  Brelüiivilliers  et  Tron.son  ne  crurent  pas  devoir  céiler  à  ses 
instances,  que  ses  voyages  en  Europe  lui  dormèi’ent  plusieurs  fois 
l’uccasiLUi  de  réitérer.  Il  se  trouvait  à  ihiris  quand  M.  iîaudrand 
écrivit  sa  notice;  car  nous  le  v'o.vons  repartir  pom*  l'ürient  le  6 avi-il 
16.82;  et  c’est  tii’Olialdement  alors  qu’il  oll'ril  au  séminaire  la  relique 
dont  il  est  parlé  ici.  M.  Fallu  mourut  peu  de  temps  après,  le  29  oc¬ 
tobre  1684,  à  Magaiiy,  dans  la  province  de  Fokien,  en  Chine. 

(2)  Flavio  Cliigi,  neveu  d’.Me.vnndre  VM,  fut  créé  cardinal  le  9  avril 
1657.  Ce  fut  lui  qui,  eu  exécution  du  traité  de  Fise  (févj'ier  1664),  par 
lequel  fut  cousoinmée  l'huiniliatioti  d'Alexandre  \'n  dans  ralfaii'e  fie  la 
Carde  Coi’se,  dut  venir  en  France,  comme  l.'gat  à  hitcre,  pour  pré¬ 
senter  à  Louis  XIV  le.s  excuses  du  Souvm’aiu  Foiilifc.  C’est  au  cours 
de  celle  mission  si  pénible  que  le  cardinal-légat,  par  letlrcs  patentes 
du  3  août  1661,  approuva  et  coniîrma  rétablissement  du  séminaire  de 
ï^aiiit-:>ulpice. 
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épaules  do  de  Drotonvillicrs  et  de  Poussé  (1),  qui  lirent 
paraître,  ainsi  que  tout  le  Clergé,  une  religion,  une  modestie 
et  une  piété  qui  cliarmèrcril  tous  les  spectateurs. 
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liégïonient  Ou  séminaire  de  SainCSui]tieo  :  ordre  <le  la  journée  :  exer- 
eieos  lau'lieuUers  à  eer  lai  us. jours.  —  rà’glc.iueut  des  douiestiiiuos.  — 
Personnel  iiui  youveriie  le  séminaire  ;  le  s^uiiérieur,  les  Directeurs. 
—  lisprît  do  la  niaisoii  :  dévotion  à  la  'rrés  Sainte  ’Crinité,  à  J.-C. 
souverain  Prêtre,  à  la  Très  Sain  te- Vierge.  —  Nombre  et  emplois  des 
ol liciers  et  domestiques. 


Il  n’v  a  rien  d’extraordinaire  dans  les  rcglomenls  du  sémi- 

kl 

naire  de  Saint-Suipice  <[ue  rcxacliludc  avec  la([uellc  on  1(îs 
oliservo,  el  ((iii  no  peut  cire  plus  grande. 

Du  s’y  lève  à  (jiiatre  heures  et  demie  en  élé,  cl  à  cinq  en 
hiver.  On  fait  ensuite  une  heure  d’oraison  en  commun.  On 
entend  la  sainte  messe;  i>uis  ceux  qui  vont  en  Sorhoimc  s’y 
rendent  afin  d'y  prendre  les  deux  premières  levons  qu'on  y 
l’ail.  Pour  ceux  qui  [>reuneut  leurs  cahiers  dans  la  maison,  ils 
vont  à  leurs  chambres  justpi'à  htiil  heures  el  demie,  quOu 
sonne  la  classe,  qii’ordiiiairemenl  un  docteur  de  Sorbonne 
est  chargé  de  faire;  les  autres,  qui  ne  vont  i)oint  en  classe, 
étudient  dans  leurs  cliamhres  C2). 

Le  chant  commence  à  dix  heures  et  dure  jusqu’à  onze.  On 
y  va  par  l)andes,  selon  l’ordre  qui  en  est  donné  par  le  mailrc 
de  clianl. 

A  onze  heures,  on  sonne  l'examen  particulier,  où  chacun 
lit  tout  bas,  à  genoux  et  tête  nue,  un  cluqutre  du  Nouveau 
Testament,  bnsuile,  celui  qui  préside  lit  tout  liaul  uu  des 

(1)  I.hin  était  alors  Supérieur  du  séiniiiaire,  et  l’autre  curé  de  la  pa- 
iMi-sse. 

(4)  Il  y  avait  donc,  fiés  l’origine,  deux  enseignements  pour  !esélê\'es 
du  séiiiiiiaiee  :  run,  en  Sorljoiine,  poiii-  ceux  fini  a.spi raient  aux  gra<-les 
académiques,  et  l'autre  se  donnant  dans  la  maison  même. 
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Kxamens  qui  oui  élé  faits  [var  MM.  Olier,  rio  Poussé  et 
Tronson  (1),  et  qui  sont  rétluits  on  forme  <le  méditation. 

A  onze  heures  un  4|uarl,  on  sonne  te  dincr.  11  y  a  un  sémi¬ 
nariste  qui  lit  à  table,  et  trois  qui  servent  Iroîs  jours  consé¬ 
cutifs.  l.,e  quatrième,  le  lecteur  ^ujrde  la  fiorle  le  malin  ou  le 
soir  :  les  serveurs  aident  à  la  cuisine  pour  nettoyer  la  vais¬ 
selle,  le  matin  et  le  soir. 

* 

Après  le  dîner,  on  fait  la  récréation  en  commun.  t)n  en  re¬ 
tranche  les  cabales  et  amitiés  particulières.  On  ne  monte 
point  à  sa  cliambre  [leiulant  ce  temps  sans  permission. 

\  une  heure,  on  continue  le  chant  jusqu'à  deu.v,  et  ceux 
qui  sont  obligés  à  rotlice  divin  vont  on  réciter  Vêpres  et 
(>omplies,  en  commun,  dans  la  salle  des  Exercices.  Les 
autres,  qui  ne  sont  obligés  ni  a  rOflice  ni  au  chanl,  se  reti¬ 
rent  dans  leurs  chambres. 

A  trois  heures,  on  fait  la  conférence  des  (',as  de  conscience 
pour  ceux  qui  sont  obligés  de  s'y  trouver.  Il  y  a  d’autres 
conférences,  trois  fois  la  semaine,  pour  ceux  ijui  vont  en  Sor- 
bonne  et  pour  ceux  qui  prennent  des  leçons  dans  la  maison. 

Eclui  qui  fait  la  classe  fait  ordinairement  la  répétition  à 
ceux  ((ui  prennent  leurs  leçons  sous  lui.  Pour  les  autres,  fjui 
vont  en  Sorbonne,  c'est  ordinairement  un  licencié  on  un 
docteur  (jui  leur  fait  leurs  répétitions. 

Toutes  les  semaines,  il  y  a  une  thèse,  que  soutiennent  al¬ 
ternativement  ceux  qui  vont  en  Sorbonne  et  ceux  qui  preii- 
neul  leurs  leçons  à  la  maison. 

cinq  heures,  on  <lit  le  cliaptdel  en  commun  (;2).  Comme 


(1)  On  voit,  i»ar  cette  ênuinêration  U’auteurs,  que  l'on  suivait  îles  ce 
inoiuent,  nour  les  {''.nonans  fxirticutiers,  la  nom  elle  l'ëdaction  faite 
par  M.  Tronson,  et  dont  il  reste,  à  la  liitdiottièqiie  particulière  de  l'Ins¬ 
titut  de  France,  un  exemplaire  portant  précisOment  la  date  de  notre 
manuscrit,  iiiS2,  Ce  n’est  que  i)Ius  tard  que  M.  Tronson  donna  à  cet 
ouvrage  sa  dernière  forme,  en  y  ajoutant  de  iioml)rèuse.s  citations. 
Vvir  tome  I,  p.  133. 

(2)  \  la  suil(^  li'uiHS  insigne  grâce  reçue  di*  la  ’l'rès  Saiul<'-Vierge, 
.M.  Olier  avait  réglé  que  la  réeitatiou  du  eha[ielel  durerait  une  rlejiii- 
lieure,  comme  cela  se  pratique  encore  durant  la  j’Ctraite  géuéi'ute,  au 
commencement  de  chaque  année. 


t 
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ceux  qui  vont  en  Sorbonne  disent  leur  chapelet  pendant  le 
cliemiïi,  en  y  allant,  ils  t'oni  leur  lecture  dans  la  salle  des 
Exercices,  cliacun  en  particulier,  pendant  (pie  les  autres 
disent  leur  cliaj)elet. 

A  cinq  heures  et  demie,  on  dit  Matines  et  Laudes  en 
coninuin  :  il  n’y  a  que  ceux  qui  sont  oldigés  au  Bréviaire  qui 
s’v  trouvent. 

A  six  heures  un  quart  environ,  on  sonne  le  souper,  qui  est 
suivi  de  la  récréation,  et  à  liuît  heures,  on  fait  la  prière  du 
soir. 

On  donne  do  vivo  voix  le  sujet  d'oraison  deux  fois  la  se¬ 
maine,  le  lundi  et  le  mercredi.  Oti  fait  une  conférence  spiri¬ 
tuelle  les  samedis  et  veilles  des  lionnes  fêtes,  avant  la  jirière 
du  soir. 

On  fait  la  répétition  de  l’oraison  le  mardi  el  le  samedi, 
neuf  heures,  tout  le  monde  drul  être  couché. 

Un  séminariste  éveille  le  matin  et  porte,  en  hiver,  do  la  lu¬ 
mière  dans  les  chambres.  Un  antre  fait  la  visite  le  soir  dans 
toutes  les  chamlu'es,  excepté  celles  de  M.  le  Supéideur  et  de 
M,  l’Econome,  pour  voir  si  les  lumières  sont  éteintes  et  le 
feu  couvert. 

Sans  permission  :  l'on  n’otilrc  point  dans  la  cliamliro  les 
uns  des  antres;  ti"  on  ne  s’absente  point  <les  exercices  ni  do 
la  récréation;  tï"  on  n’écrit  el  on  ne  reçoit  point  de  lettres 
qu'on  ne  les  présente;  Y  on  ne  sort  })oini  en  ville  et  on  n'y 
mange  point;  on  ne  va  pas  môme  à  la  paroisse  do  Saint- 
Suli>ice  (|u’avec  la  communauté;  d"  on  ne  sort  point  du 
<dHBur,  à  moins  (|u’on  ne  soit  oliiiiier;  7“  on  ne  va  j»oint  à 
rinfirmerie  ni  à  la  cuisine;  8"  on  no  fait  point  venir  de  mé¬ 
decin  et  on  ne  prend  point  do  remède,  îi  moins  d'iinc  maladie 
habituelle;  1.1'  on  ne  reçoit  de  dehors  ni  pîqiiers,  ni  argent,  ni 
hardes  en  <lé[)üt. 

Tous  les  jours  de  dimanches  et  do  fêles,  on  va  à  la  paroisse, 
à  la  grand’Mcsse  el  à  \'ê|ires.  On  s’assemlile  pour  cela  dans 
une  salle,  d’où  l’on  part  doux  à  deux  en  disant  le  Minerure. 
On  fait  la  génullcxion  deux  à  deux  en  entrant  dans  le  clujcur, 
et  on  se  salue;  puis  on  va  prendre  sa  place. 
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On  assiste  aussi  à  Matines  les  t'êtes  de  Pâques,  de  la  Pente¬ 
côte,  de  la  Toussaint,  des  Morts,  de  Noël  et  du  Saint-Sacre¬ 
ment.  (tn  assiste  pareillement  aux  saints  du  Saint-Sacrement 
qui  se  font  les  premiers  jeudis  et  les  premiers  dinianrhes  des 
mois  (l).  Les  ofliciers  doivent  se  trouver  à  la  sacristie  devant 
que  les  autres  séminaristes  partent  du  séminaire. 

Les  Fêtes  et  Pimanclics,  vingt-cirifj  ou  trente  séminaristes 
sont  occupés  au  catéchisme  dans  l'église,  dans  les  charniers 
et  dans  différents  quartiers  de  la  paroisse.  I.es  uns  font  le 
catocliisnie,  les  autres  y  assistent  pour  tenir  les  enfants  dans 
le  silence  et  dans  la  modestie  rerfuise  (Ü). 

Toutes  les  semaines,  il  y  a  un  jour  entier  de  congé  en  été. 
On  prend  le  jour  le  plus  beau  et  l’on  va  le  [tasser  à  Lssy,  où 
Ton  prend  ses  repas.  En  hiver,  on  n'a  congé  ((iTune  après- 
dînée,  pendant  laquelle  on  va  à  lssy  se  [u’omener.  Il  n'y  a 
jtoint  d’autres  jeûnes  d’oldigation  (|ue  ceux  de  l’Église  (d)  :  il 
y  a  néanmoins  plusieurs  séminaristes  ([ui  jeûnent  par  dévo¬ 
tion  et  qui  volontairement,  avec  la  [lermission  de  (Urofdeurs, 
font  (l’autres  pénitences. 

On  fait  les  exercices  d'une  retraite  spirituelle  en  entrant 
dans  la  maison,  et  on  les  réitère  tous  les  ans  ordinairement. 

Hn  y  reçoit  des  laï{[ues  et.  des  ecclésiastiques  en  retraite. 
On  no  leur  demande  rien  pour  leur  dépense;  ce  qu’on  a 
toujours  observé  depuis  l'étahlissemeni  du  séminaire  :  on  ne 
refuse  pas,  néanmoins,  ce  qu’ils  nffrenl  librement. 


O)  Oè.s  l’année  t64l,  par  un  contrat  daté  iln  l»'’  .«epteml>re,  la  du- 
(;lie.sse,  d’.Viguillon  avait  eontriliué  à  fonder  ces  divers  saints;  ceux 
des  premiers  ilimaiiclies  [loui*  otitenir  ta  grâce  d'une  bonne  luort,  ceux 
de.s  premiers  .jeudis  pour  imidorer  la  niisérijorde  de  liieu  .sur  la 
paroisse, 

fS)  Dés  l'origine,  plnsienrs  exi^'imèrent  la  crainte  fine  la  multiplicité 
de  ces  ofllces  ou  catécliisine.'^  ne  nuisît  au  progrès  de.s  études,  r'est  à 
]H‘opos  de  ces  crainle.s  ijiie  M.  Hoiirdoise,  cün.siilté  par  M.  Olïei'.  lui 
répoinlait,  le  22  août  lfi!7,  avec  sa  verve  tou.jours  üriginale  :  «  Mon¬ 
sieur,  Monsieur,  il  faut  travailler  dans  la  liiérarchie,  et  non  pas  à 
enté  ». 

f31  sauf  celui  de  la  veille  de  la  Présentation,  (pu  s’est  toujours  pra¬ 
tiqué  au  séminaire  de  Saint-SiUpice. 
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Il  y  a.  pour  les  malades,  une  intirmcrio  cl  deux  infirmiers; 
cl,  nom  me  la  d<‘[>cnse  y  est  plus  grande,  la  pension  <!es  ma- 
liifles  esl  aussi  plus  forte. 

Les  domestirjues  ont  de  même  leur  règlemout.  Chacun 
d'eux  doit  être  attaché  à  son  emploi.  Ils  ont  tous  les  jours 
rctraison,  la  sainte  messe,  leurs  examens,  leurs  re|>as,  leurs 
récréalions,  leur  lecture,  leur  cliapolnt,  leur  service  à  la  cui¬ 
sine  et  leur  prière  du  soir;  et,  toutes  les  semaines,  ils  ont, 
le  samedi  au  soir,  la  conférence  spirituelle  comme  les  sémi¬ 
naristes. 

lis  ne  s'exemptent  point  de  leurs  exercices;  ils  ne  sortent 
]>oinl  de  la  maison  et  irenlreut  point  dans  la  chambre  les  uns 
des  autres,  ou  meme  des  ^lessieurs,  sans  permission.  Ils  gar¬ 
dent  un  silence  aussi  exact  que  les  séminaristes,  (|ui  est  uni¬ 
versel,  hors  le  temps  des  récréations. 

11  leur  est  défendu  de  demander  et  même  de  recevoir 
do  l'argent  de  rpii  fpie  ce  soit,  leurs  gag(^s  leur  devant 
suffire. 

11  y  a  deux  portiers,  l’un  pour  aller  aux  chambres,  l’autre 
pour  garder  la  porte,  l’ouvrir  et  la  fermer,  ce  qu’ils  fout 
alternalivcmeut.  Lelui  qui  a  soin  lio  la  [lorte  doit  la  tenir 
fermée,  et  en  avoir  la  clef  sans  la  laisser  jamais  à  la  porte, 
quoiqu’ils  doivent  toujours  se  tenir  auprès,  [tour  être  prêts  à 
l’ouvrir  lies  qu'on  sonne,  ils  ne  vont  jtrendi'e  la  clef  fju'après 
l'oraison.  Un  dos  Messieurs  va  fermer  la  porto  lui-même, 
lorsqu’on  sonne  la  prière  du  soir,  et  remettre  ensuite  la  clef 
entre  les  mains  de  M.  le  Supérieur. 

Il  y  a  quelques  autres  règlements,  tant  pour  les  .^Ies- 
sieurs  que  pour  les  séminaristes,  les  «lomestiques,  l’intir- 
merie,  la  hibliolhè^fuc,  et  pour  la  [dupart  fies  exercif'cs  ; 
cos  règles  ont  été  on  [tartie  inlrotiiiiles  par  l'usage,  et 
sont  d'une  extrême  coiisé{|uence  pour  le  bon  ordre.  On 
ii'en  grossira  cojiondanl  pas  ce  mémoire,  fjui  est  déjà  assez 
éleiutu. 

Le  gouvernement  fin  séminaire  de  Saint-Sulftice  roule  sur 
M.  le  Supérieur  et  >IM.  les  liireclcurs. 

Jusqu’à  présent,  MM,  les  Supérieurs  ont,  avant  leur  mort. 
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liosigiip  leur  successeur  (I).  M.  Olici’i  instiluteur  el  premier 
stipéi’ieur,  en  usa  ainsi  à  l’égard  de  M.  <le  lîrotonvillicrs. 
qu’il  marqua  de  vive  voix  pour  sou  successeur.  M.  de  Urclon- 
villicrs  désigna  par  écril  M.  Tronson;  et  l’on  a  eu  tant  de 


respecl  pour  leurs  senliinetils,  que  la  déclaration  (ju’Üs  on 
ont  l'aite  a  clé  reçue  fie  leurs  enfants  comme  une  loi  qui  leur 
a  été  inviolable. 


bcs  Direclcurs  du  séminaire  de  Saint -Sulpice  de  baris, 
aussi  bien  que  les  Supérieurs  et  les  nirecleurs  des  sémi¬ 
naires  de  province  qui  lui  sont  unis  (^),  déiicndent,  pour 
leurs  emplois,  de  ror<li‘c  de  M.  le  Supérieur. 

Il  y  a  (jualre  Direclcurs  à  Saint-Sulpiee,  qui,  avec  M.  le 
Supérieur,  comluisenl  les  séminaristes,  et  ont  soin  tant  du 
spirituel  que  du  temporel  de  la  maison. 

Un  (l'entre  eux  est  préposé  à  tous  les  exercices  du  rè¬ 
glement  général  (3),  comme  rDraison,  rF]xamen,  le  (Iha- 
pelel,  les  Conférences  spirituelles,  etc.  Il  y  jvréside  etdniino 
loutcs  les  permissions  en  l’absence  do  M.  te  Supérieur,  (pie  la 
mullitude  cl  la  diversilé  de  scs  occupations,  tant  pour  l'aiâs 
(pie  pour  les  provinces,  cm[)Gclie  de  se  trouver  régulièremenl 
à  tous  les  exercices. 


Les  trois  autres  sont  chargés  de  la  direclion  des  ecclésias¬ 
tiques  du  séminaire  et  de  ceux  d’iino  petite  Comiminauté 
(pii  en  dépend  (4),  quoique  M.  le  Supérieur  [larluge  (juol(|ue- 


(ll  Cette  (lésiguatiüu  ifa  eu  lieu  (pie  pour  les  deux  premiers  succes¬ 
seurs  de  M.  Olier.  Mais  le  l'ospect  (pi’elle  inspirait  n’eiupêcha  point  de 
procèdei'  à  leur  élection  d’une  fa(;oii  réprulière.  Nous  en  avons  pour 
témoin  le  procès-verbal  de  l’élection  de  M.  de  Hi'etonvilliers,  àliupiellc 
pnisida  Saint  Vincent  de  Paul,  el  dont  on  peut  voir  le  ftiosimUt'' 
dans  la  V'/c  île  M,  Olier,  iiar  M.  Failloii,  t.  IIl,  p.  47S. 

(2)  Nous  verrons,  en  elTet,  (pie  du  séminaire  de  ^saint-snlpicc,  ofi 
elle  avait  été  fondée,  roeuvre  de  M.  Olier  ne  larda  pas,  selon  ta 
prédiction  (le  la  Mère  .Xjincs,  à  se  répandre  au  delior.s,  pour  des  mi¬ 
nistères  semblables,  là  où  l'appelait  la  coiitiance  des  êvèquos. 

(:î)  Ce  sont  les  fonctions  (|uc  nous  avons  vu  remplir,  d’alioivi  par 
l'abljc  de  Poix,  et,  après  lui,  par  M.  de  Poussé. 

f  l)  Ce  ipi’on  apiielait  Petite  t'oinninnftiifé  était  un  second  sémi¬ 
naire  alteiiaut  au  premier,  el  destiné  à  ceux  qui,  maii(|uant  d('  santé, 
n’en  pouvaient  suivre  le  règlement  dans  tous  ses  points.  Établie  ver.-: 


fois  avec  eux  celle  tlireclion.  C’est  lui  qui  assigne  à  chacun  son 
(iirecteur.  II  prenti  connaissance  <Ie  tout;  il  y  veille  incessam¬ 
ment,  et  tous  les  direclcnrs  cl  les  ollicicrs  lui  doivent  rendre 
un  eoniplc  exact  de  ce  ((ui  se  passe  et  des  inohservanees  du 
règlement.  Chacun  veille  sur  son  emploi  parliculier,  et  celle 
vigilance  conliiiuelle  et  universelle  enlretient  dans  la  maison 
un  ordre,  un  silence,  une  e.xactilude  et  un  recueillement 
<|ut  ne  le  cèilo  point  aux  Commuuaulés  les  plus  réformées. 

Otto  vigilance  assidue  n’em|}cche  pas  qu’on  y  remarque 
une  fort  grande  liberté.  Caron  se  lait  un  jtoint  de  conscience 
et  d’honneur  de  son  devoir;  et,  comme  on  en  écarte  l’esprit 
d'cnfanl  et  il'écolier;  fine  la  jiluparl  y  sont  venus  volontaire¬ 
ment  ;  que  ce  n’est  pas  l'empressement  {>our  les  ordres  qui 
les  y  porte,  mais  le  désir  lie  leur  propre  perfection;  que  le 
gros  (le  la  maison  est  composé  de  bacheliers,  de  licenciés  el 
de  docteurs,  (|ui  sont  des  esprits  bien  faits  et  qui  même  ont 
vécu  plusieurs  années  dans  le  séminaire,  c'est  une  assemblée 
lie  personnes  d'élile,  raisonnables,  ferventes,  qui  ont  moins 
])esoin  d'éperon  |K)ur  avancer  (|ue  do  frein  pour  se  modérer. 

Toutes  les  vertus  v  sont  dans  un  continuel  exercice,  ftn  v 
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embrasse  avec  joie  les  actions  les  plus  humilianles,  comme 
de  balayer  dans  la  maison,  de  laver  et  nellovcr  la  vaisselle. 
l/olK'issance  y  est  prompte,  exacte  et  aveugle;  et  la  plupart 
y  vivent  dans  une  si  grande  soumission,  tpi'ils  sont  disposés 
à  partir  pour  les  séminaires  de  [(rovince,  pour  le  Canada  (1) 


l(»T2  dans  une-  maison  .située  rue  Pot-de-Fer  (aujounriml  rue  Hoiîa- 
parte),  elle  subsista  jii.siiu’en  Ifioa.  Plusieurs  ei;(;K‘siaslifiiie.s  illustres, 
codet  de.s  Marais,  évènue  do  (’liartres,  et  Fénelüii,  arehevêiiue  de 
t'aitdu’ai,  y  passèient  tout  le  temps  de  leur  siimiinaii'o. 

(1)  M.  Olier  avait  toujours  rêvé  d’aller  prêcher  l’KvanmIe  aux 
l'miples  .sauvases  du  ratiada.  i-in  mad,  rautoritê  du  Père  de  Condren 
fut  sente,  eapahie  de  reinpèulier  de  suivre  à  eet  égard  l’inspiration  de 
son  zèle,  []  .se  dédommagea  en  unissant  ses  elïorts  à  ceux  de  M.  de  ta 
l>auvei*.sicre  iiour  fonder  la  nii.ssion  de  l’île  de  Montréal,  on  il  «dit 
la  coiisoialioi),  l’aimée  même  de  sa  mort,  d'envoyer  ti’uis  de  ses 
prêtres,  dont  tant  d’antres  devaient  hientôt  suivre  les  traces,  c’est 
dams  cette  circonstance  que,  ayant  proposé  cette  mission  aux  membres 
de  sa  Compagnie,  tous  s’oürirent  de  concert. 


lîriîiJOTirKoiE  suLrrcrExxE 


Wt 


ou  pour  hi  Oliino  (1),  au  moindre  ordre  qu'on  voudrail  leur 
en  donner,  el  sans  avoir  d’autre  dessein  ([ue  d'y  servir  dans 
les  moindres  emplois,  et  d'y  soufirir  les  eroix  (|ui  on  sont 
inséparaldes.  On  en  refuse  un  grand  nomitrc  de  ceux  qui  de- 
niandent  d’entreprendre  ces  voyages  el  ilc  se  cliarger  de  ces 
emplois  pénil)lcs.  On  n’y  porte  el  on  n’y  sollicite  [ærsonne. 
On  se  contente  de  prier  l>icu  sur  eux,  de  suivre  leur  grâce,  el 
d’entrer  sans  empressement  dans  les  ouvertures  qu’ils  don¬ 
nent  [jour  leur  étaldisscmenl,  et  pour  î'accom[dissemenl  do 
SOS  dosscins  sur  son  Kglise  et  sur  sou  (tuivre  (^). 

O’élail  l'esprit  de  M*  (Hier.  Aussi  cet  aîiaudoii  où  il  vivait 
liii-mômo  avait  mérité  (jue  A, -S.,  en  moins  de  huit  ou  tlix  ans, 
lui  eùl  <lonué  trente  ou  ((iiaranle  sujets  do  (|ualilé,  de  zèle, 
lie  talent,  de  pieté  et  d’abandon,  qui  sc  sont  sacritiés  dans 
les  firovinces  du  royaume  (d),  dans  le  Canada  el  dans  la 


(1)  Nous  verrons  plus  loin  rpi’il  s’offrit  lui-même  au  Père  Alexandre 
de  Mhodes,  qui  était  venu  eu  France  cherclier  des  missionnaires  iiour 
la  riiine.  Celui-ci,  convaincu  que.  l’œuvre  entreiu'ise  en  France  paî- 
M.  Olier  valait  mieux  que  tout  ce  qu’il  pourrait  faire  eu  Cliiiie,  crut 
devoir  résister  à  ces  instances  réitérées;  mais,  à  défaut  du  iiére,  il 
dut  accepter  (îuelques-uns  de  ses  enhmts,  (lui,  comme  noti’e  auteur  va 
nous  le  dire,  allèrent,  dans  ces  lointains  pays  li’Orieiil,  consumei'  leui’ 
A'ie  au  service  de  .lésus-Christ. 

(2;  Il  s'en  explique  lui-même  dans  ses  iMéniofres.  «  Not)'e-^ei;>‘neur 
désire  11,  écrit-il,  «  que,  dans  ta  farmation  de  notre  Société,  je  suive 
entièrement  la  conduite  qu’d  a  tenue  lui-même  dans  l’êtatdissement 
de  son  Église  avec  les  av>ôtres,  sans  user  de  moyens  humains,  il'iti- 
ventions  mondaines  et  séculièi’es.  11  ne  veut  point  que  la  prudence 
Inimaine  nous  associe,  mais  que  notre  Société  soit  l’ouA'rafre  de 
son  Fsprit,  et  que  sa  charité  nous  tienne  nuis  et  liés  onseinlile.  Il 
vaut  mieux  recevoii’  un  sujet  de  la  main  de  Dieu,  que  cent  mille 
d’ailleurs  :  leur  demeure  parmi  nous  sera  liien  plus  assui'ée,  bien  plus 
douce  et  plus  fructueuse.  Si  ils  entraient  ici  par  une  autre  voie,  la 
|iriidenee  humaine  qui  les  y  aui‘ait  conduits  les  einharrasserait  dans 
ses  ressorts  toute  leui*  vie  ;  et,  comptant  sur  les  moyens  immains,  ils 
n'auraient  imint  de  consistance  et  de  stabilité,  et  demeureraient  sans 
fruit  dans  leur  stérilité  naturelle,  » 

f.'tj  I!  s’agit  surtout  des  li'ois  provinces  ilu  Velay,  du  S'ivarais  et  de 
r.vuvergne,  dans  la  région  desquelles  se  trouvait  son  abbaye  de  Pe- 
brac,  et  ipù  eurent,  à  ce  titre,  les  prémices  de  son  zèle  apostolique. 
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Chine,  pour  Iravailler  au  salul  des  âmes  et  à  la  réforme  de 
l'étal  ecclésiastique;  ainsi  que  nous  l’avons  maïujué  dans  ce 
mémoire  et  que  nous  le  ferons  voir  encore  dans  la  suite. 

Ils  doivent  être  tout  dévoués  au  culte  de  la  Très  Sainte  et 
Très  auguste  Trinité  (,1).  Leur  silence  et  leur  retraite  doivent 
être,  dans  le  séminaire,  pour  honorer  le  silence  et  le  l'opos 
des  trois  Personnes  Divines  dans  le  Ciel  ;  et,  coinnie  tous  les 
trésors  de  la  nature  et  de  la  grâce,  et  tous  les  mvstères  de 
riloniine-Dieu  sont  des  suites  et  dépendances  de  ce  grand 
mvstère,  toutes  leurs  actions  et  leur  conduile  doivent  aussi 
tendre  à  t’honorer. 

Jésus- Christ  Souveraiti  prêtre  lient  aussi  un  rang  éniinenl 
dans  leur  cœur;  et,  comme  il  n'est  venu  sur  la  terre  que  jjoui’ 
être  le  (irôti’e  et  la  victime  (pii  s'immole  à  la  gloire  de  la 
Très  Sainte-Ti'inilé,  les  iirêh'es  du  séminaire  doivent  être  des 
prêtres  et  des  hosties  consommées  clans  le  feu  de  son  amour, 
et  immolés  à  son  service.  Ils  ne  sont,  par  leur  caractère,  cjue 
rexlensiüu  de  sou  sacerdoce  éternel  ;  ils  doivent  aussi  êlre 
remplis  de  sa  vie  et  de  son  esprit,  revêtus  de  ses  états  d’abais¬ 
sement  et  de  gloire,  et  [lénétrés  de  ses  vertus,  de  ses  senti¬ 
ments  et  de  ses  mvstères. 

Leur  liaison  avec  la  Mère  de  Jésus  doit  être  continuelle. 
Ils  sont  obligés  de  reconnaître  que  leur  [luissance  n’est 
qu’un  écoulement  de  sa  divine  malernilé.  Comme  su  fécon¬ 
dité  iTa  lâeu  que  de  saint,  (pTelIe  est  l'ondée  sur  la  vertu  du 
Père  Éternel,  et  qu’elle  ne  se  termine  cpi’à  sou  Fils,  le  Saint 


«  OflVaiit  à  X.-a.  »,  nous  dit-il  lui-inêmc  en  nous  racontant  sa  deuxième 
mission  d’.Vuvergnc,  «  ocs  pauvres  lieux  et  les  provinces  voisines, 
comme  le  Velay  et  N'ivarais,  conligiies  de  r.Mivergjie,  il  me  semble 
(pi’il  me  fut  dit  :  Jts  le  char  (je  de  ces  pn/Vinces  »  (.Wat.,  t.  1,  p.  '14). 
Il  se  le  tint  pour  dit;  et,  après  (lu’il  eut  (luittê  sa  cure,  co  fut  une  de 
.ses  grandes  préoccuiialioiis  d’y  (mvuyer  et  d’y  maintenir  des  ouvriei's 
vaillants  iiui  y  cou  lin  lièrent  Pieuvre  do  Saint  François  (îégis;  et  les 
séminaires  du  l'iiy,  de  Viviers  et  de  Clermont,  ipi’il  eut  la  joie  d’y  êta-, 
blir  avant  sa  mort,  mit  coiUribiiê  après  lui  do  rendro  permane.iiL  dati/ 
ce.s  provinces  le  lâen  cju’il  s’ôtait  ellorcé  d’y  produire, 

(1)  Xous  avons  vu  plus  haut,  pag.  30^,  note  2,  ciue  c’était  la  pensé 
qui  animait  les  trois  premiers  fondateurs  du  séminaire. 


/ 
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(les  Saints;  aussi  leur  sacerdoce  ne  s’exertic  ({Ue  par  la  verlu 
du  Père  KLernel  dans  huiuelle  ils  <*ii(renl,  et  il  ne  s<‘  l(‘rinine 
(jufi  sur  Jésus,  qu’ils  produisent  sur  nos  autels  el  qu’ils  sa- 
crilieiit  à  sa  gloire,  f.a  vie  de  Jésus  en  Marie,  dans  les  ardeurs 
et  le  zèle  (|u'ello  a  poui‘  Dieu,  doit  être  l.a  vie  qui  les  anime. 
Leurs  intérêts  sont  les  intérêts  de  Jésus;  leurs  désirs  et  leur 
esprit  sont  les  désirs  et  l'esprit  de  Jésus  vivant  dans  sa  sainte 
Mère. 

Honorer  Dieu,  aimer  Jésus  et  sa  Mère,  porter  avec  patience 
et  amour  la  part  qu'il  donne  à  ses  croix;  se  mettre  aux  pieds 
de  tout  le  monde,  et  principalement  des  ecclésiastiques  à  la 
sanctification  desquels  ils  travaillent,  el  ne  s'attacher  à  eux 
que  pour  étahlir  dans  leur  cœur  le  rogne  de  Dieu,  et  conserver 
h  leur  égard  l’esprit  d’une  amoureuse  et  conliriuelle  servi¬ 
tude;  vivre  dans  le  monde  séparé  du  monde,  sans  prétendre 
ni  chercher  de  bénélices,  d’établissements  et  d’emplois,  mais 
seulement  la  croix,  la  sanctification  des  {irêtres  et  le  salut 
des  âmes;  n'altendro  rien  des  créatures,  quelles  (|u’elles 
soient,  mais  tout  attendre  de  Dieu  seul;  vivre  sans  vœux, 
plus  souple  et  plus  dépendant  que  ceux  qui  l’ont  des  vœux 
ne  le  sont  de  leurs  supérieurs  :  voilà  quelque  chose  de  ce 
qui  est  requis  pour  être  un  iirêtre  du  séminaire  de  Saint- 
Sulpice.  Ces  dispositions,  qui  sont  si  rares,  sont  cause  qu’il 
se  trouve  peu  de  sujets  propres  pour  un  si  grand  œuvia?, 
el  (|ue  les  séminaires  de  Saint-Sulpice  ne  se  multiplient  pas 
l)eaucoup  :  ce  qui  est  aussi  fort  conforme  aux  vues  de 
MM.  Olier  et  de  lîretonvi Hiers  (1). 

Outre  le  Su|)érieur  et  les  quatre  directeurs  du  séminaire, 
il  V  faut  aussi  des  officiers  : 


0)  M.  Oliei'  en  faisait  la  reuominaiiilatiun  e.\iii'es.se  aux  futitimialeui's 
(ie  .son  œuvi-e  :  «  .MLentè  autejn  sihi  oaveal  doimis,  ne  rre((uenliori 
lentalioni  iniiJûtita  succuinlial,  quipuc  (iiue,  intuitu  i-eliijiiaruin  socie- 
taluni,  iiuæ  in  l>:eelesia  Dei  vigent,  velit  intumeseem  el  gloriari  iVe- 
jueiilia  et  inurJtudine  soeiorutu,  ad  lio.s  (luoeimajiie  volueint  dedii- 
endos...  Sciât  autein  donius  liæc  quod  liuc  usque,  ad  [iioduin  uiyri’lia! 
eeette,  ([lue  somper  paucissinia  est,  dedei'it  odorein  suuin,  et  sicut 
vi'guia  iLiini  asceiulens  e.x  ai'oiiiati))us  ». 
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1"  Il  y  a  un  docteiu'  destiné  pour  les  leçons  de  théologie  cl 
les  répélilions  ({u’on  en  fail;  un  autre  pour  tes  relrailanls, 
(jui  ordinairement  fuit  la  conférence  des  Cas  de  conscience  ; 
3'’  un  licencié,  pour  les  répéLitions  do  ceux  qui  vont  en  Sor- 
ijonne;  4*  un  autre  licencié  ou  docteur  pour  être  le  sur¬ 
veillant  de  tous  les  catéchismes,  et  pour  présider  aux  confé¬ 
rences  qu'on  en  fait;  3"  un  maître  de  cérémonies;  ü*'  un 
maître  de  chant;  7''  un  sacristain;  8“  un  sous-sacrislaiii  pour 
aider  à  la  sacristie  et  accommoder  la  tribune;  9''  une  per¬ 
sonne  préjiosée  pour  avoir  soin  des  domestiques,  leur  dire 
la  messe,  être  présent  à  leur  table,  leur  donner  leurs  per¬ 
missions,  les  confesser,  leur  dire  la  prière,  faire  leurs  lec¬ 
tures  cl  leurs  conférences  spirituelles,  etc.;  10‘‘  un  éco¬ 
nome  pour  le  soin  de  tout  le  temporel  de  la  maison;  tl*  un 
bibliotbécaire;  un  visileur  îles  chambres  le  soir;  13*  une 
personne  pour  réveiller  les  matins;  14*  une  autre  pour  sonner 
la  cloche  du  règlement  ;  lo*  un  pour  veiller  sur  le  réfectoire, 
marquer  ceux  qui  doivent  servir,  ceux  (jui  doivent  lire  et  leur 
montrer  ce  qu’ils  doivent  lire  et  le  ton  ([u’ils  doivent  prendre; 
lÜ*  un  pour  allumer  les  lampes  ou  les  chamlelles  dans  les 
couloirs  et  dans  les  salles,  et  pour  avoir  soin  de  faire  allumer 

■ 

le  feu  en  hiver;  17“  un  jiour  veiller  sur  les  besoins  de  l’inlir- 
incrie  et  des  Messieurs  en  ce  qui  regarde  leur  entretien,  et 
pour  fermer  les  grandes  portes  Ions  les  soirs. 

Pour  les  domestiques,  il  y  a  ;  i”  un  portier;  2"  un  second 
portier;  3*  un  cuisinier;  4*  un  sous-cuisinier;  5“  un  pour  le 
linge  et  les  cli ambres;  0“  un  dépensier  jiour  le  réfectoire  et 
la  cave;  7®  un  boulanger;  8“  un  intirmier;  9“  un  sous-infir¬ 
mier;  10’  un  marmiton;  11“  un  servilcur  de  M.  le  Supérieur. 

Il  y  a  encore  d'autres  serviteurs  ipii  apparliennent  à  plu¬ 
sieurs  particuliers,  Cl  qui  sont  obligés  aux  mômes  exercices 
<jue  les  domcsUtiucs  île  la  maison.  <tn  ne  peut  pas  se  dis- 
])enser  d’en  avoir,  mais  on  s’en  charge  le  moins  qu’on  [leut; 
et  pour  ne  les  pas  tant  mulliplier,  on  fait  jiayer  pour  eux  la 
même  pension  que  poui*  leurs  mailres,  qui  est  de  400  livres. 


« 
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Hésuiné  chiMiiulogique  de  la  vie  de  M.  Olier,  —  Son  portrait  au  pljy- 
skiue  et  au  moral.  —  Ses  priiiciiiaiix  écrite.  —  ’l'endreîise  et  ÿêiiéi'.r 
sité  de  son  eieiii'.  —  Son  esprit  d’oraisoiL  —  Kteiidiio  et  elfets  de  son 
zèle.  —  Son  aversion  i)Oui'  les  noiwcuuCés  du  temps.  —  son  désinté¬ 
ressement  et  ses  i)èt]itences.  —  Son  liumilité  au  milieu  des  fîràees 
extraordinaires  qu'il  recevait,  —  Son  Esprit  par  M.  de  ISretoii- 
villiers. 

M.  Olier  a  été,  comme  on  l’a  tlil,  le  fomlaleiir  et  le  premier 
supérieur  du  séminaire  de  Saint-Sulpice.  Il  naquit  à  Paris, 
eu  lOÜS,  le  ^0  septembre.  11  fut  bachelier  de  théologie  en 
(i).  Il  se  convertit  entièrement  à  borelle  en  KWO.  Il 
s'appliqua  aux  missions  et  aux  autres  lionnes  œuvres  depuis 
1()34  (1^)  jusqu’en  1(5...  (3).  Il  alla  établir  un  séminaire  à 
(ibarlres  en  lliiÛ  (4).  11  étal)lil  celui  lie  Sainl-Sulpice  à  Vau- 
girard  en  1(54:2  (5);  puis,  la  même  année,  étant  curé  de  Sainl- 
Sulpice,  il  y  lit  une  Cominuiiaiité  de  iirètres,  établit  le  sémi¬ 
naire  de  Saiut-Sulpice  ((5),  d'aliord  dans  différenles  vieilles 
maisons,  et  enlin  dans  celle  où  ils  demeui'enl  à  présent;  et, 
après  avoir  gardé  dix  ans  la  cure  de  Saint-Sulpice,  où  il  es- 

(1)  C’est  dans  les  premiers  mois  de  1G30  qu’il  tant,  d’atnvs  ce  que  nous 
avons  dit  plus  haut  (p.  373,  note  i),  placer  le  liaccalauréat  de  M.  Olier. 

(2)  Notre  auteur  preml  pour  point  de  départ  la  première  mission 
d’.Mivergne,  commencée,  avons-nous  vu  (p.  377,  note  2)  vers  le  milieu 
du  mois  de  mai  1034,  il  laisse  de  côté  les  premières  tiiissionsauxquelles 
M.  Olier,  dès  son  retour  d'Italie  et  avant  même  que  d’être  prêtre, 
s’appliqua  dans  les  alentours  de  Oaris,  sous  la  direction  de  saint  \’iu- 
cenl  de  l’aiil,  et  qui  remplirent  les  années  iü32  et  1033. 

(3)  Il  faut  lii*e  1011.  Nous  avons  vu,  en  eilet  (p,  384,  note  2),  que  les 
diverses  missions  données  par  M.  Olier  et  ses  coinpa{rnon.s  dans  le 
diocèse  de  Chartres,  peiitiant  les  aimées  1039  et  1040,  se  tei-minèrent 
par  une  {grande  mission  donnée  dans  la  ville  même  de  Cliartres,  pen¬ 
dant  les  premiers  mois  de  Uî4i. 

(4ili'aprcs  la  note  à  laquelle  nous  venons  de  renvoyer,  l'essai  de  sé¬ 
minaire  à  Cliartres  suivit  la  mission  donnée  dans  celle  ville.  C'est 
doue  1041  qu'il  faut  lire,  et  non  1040. 

(5)  Ou,  plus  exactement,  d’après  ce  que  nous  avons  dit  {p.  391,  noteï), 
le  29  décembre  1041. 

(0)  l.e  15  août  1042. 
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suya  (les  travaux  incroyaliles  pour  r(5l‘ormer  celle  paroisse  et 
la  mellro  sur  le  pied  où  on  l’a  viio  de  son  temps  et  depuis  sa 
mort,  il  s’en  démit  (l)  entre  les  mains  de  M.  de  Verneuil, 
abbé  de  Saint-Germain  (;2),  (jui  y  nomma  ^I.  de  Brelonvilliers 
en  lOüii;  et,  après  avoir  fondé  les  séminaires  du  Puy  (3),  de 
Viviers  (4)  et  de  (llermont  (5),  il  tomba  en  apoplexie  en 


(1)  Le  20  juin  1652.  Le  même  jour,  en  exécution  de  son  acte  du 
2  avril  1649,  à  la  réalisation  duquel  de  g'raves  conseils  l’avaient  fait 
surseoir  sur  certains  points,  il  remit  purement  et  simplement  son 
prieuré  de  Bazainville  entre  les  mains  de  l’abbé  de  Marmoutiers,  sans 
prétendre  à  aucune  réserve. 

(2)  On.  sait  que  la  cure  et  le  séminaire  de  Saint-Sulpice  dépendaient, 
non  de  rarclievêclié  de  Paris,  mais  de  l'abbaye  de  saint-Germain-des- 
Prés.  L’abbé  dont  il  est  parlé  ici  est  Henri  de  Iioiirbon,  duc  de  Ver¬ 
neuil,  fils  naturel  de  Henri  (V  et  de  Catherine-Louise  de  Balzac, 
duchesse  de  Verneuil,  né  en  octobre  1601.  Nommé  dès  I6î2,  à  l’âge  de 
onze  ans,  évêque  de  Metz,  il  avait  été  pourvu  quelques  années  plus 
tard,  entre  autres  bénéfices,  de  l’abhaye  de  Saint-flermain-des-lh’és, 
dont  il  prit  possession  le  7  décembre  162-1.  Henri  de  Bourbon,  qui 
n'avait  Jamais  regu  les  Ordres  sacrés,  se  démit  de  son  évèclié  en  cette 
année  de  1652  oil  le  récit  de  notre  auteur  nous  a  conduit,  et  de  tous 
ses  autres  bénôlioes  le  12  octobre  1669.  Neuf  ans  plus  tard,  le  29  oc¬ 
tobre  1676,  il  épousa  Charlotte  Séguier,  veuve  de  Maximilien-Frangois 
de  Bétliune,  duc  de  Sully  ;  étrange  destinée  d’un  honiine,  évéque  à 
l’âge  de  onze  ans,  et  marié  à  l’àge  de  77  ans.  Il  mourut  â  Verneuil,  le 
26  mars  1662. 

(3)  l.e  mandeinfmt  par  lequel  M.  de  Maupas,  évêque  du  Puy,  érige 
son  séminaire,  —  et  en  donne  la  direction,  dil-il,  «  â  M.  l’abbé  Olier, 
Supérieur  du  Séminaire  de  Saint-Sulpice  de  Paris,  et  â  ses  succes¬ 
seurs  en  la  dite  charge,  et  à  ceux  qui  nous  seront  envoyés  de  leur 
part,  pour  en  être  les  supérieur,  gouverneurs  et  administrateurs 
sous  notre  autorité  »,  —  est  daté  du  lü  novembre  1652.  M.  de  Laiitages 
en  fut  le  premier  supérieur. 

(4)  Les  lettres  par  lesquelles  M.  de  Buze,  évêque  de  Viviers,  établit 
le  sien  sont  du  16  juin  1653.  M.  de  Queylus  fut  le  premier  supérieur, 

(5)  lÆ  môme  -M.  de  ciueylus  fut  le  premier  supérieur  du  séminaire 
de  Clermont,  érigé  par  ordonnance  de  M.  Louis  d’Estaing,  évêque  de 
Clermont,  du  23  février  1656,  Mais  M.  de  Ciueylu.s  ne  lit  qu’y  passer, 
étant  destiné  par  m.  Olier  â  l’ccuvre  de  Montréal.  M.  de  Poussé  le 
remplaga  provisoirement  pendant  uii  an,  et  eut  iwur  successeur,  aux 
vacances  de  1657,  M.  Pierre  Couderc,  sous  lequel  fut  signé,  le  13  jan¬ 
vier  1659,  l’union  du  séminaire  avec  celui  de  Saint-Sulpice. 

III.  —  a9 
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l()o3  (1),  puis  en  paralysie,  qui  enliti  lermina  sa  vie  par  une 
licureuso  morl,  le  avril  Uml  (2).  On  le  garda  troisjours  (3), 
pendant  lesquels  il  lut  ex[)Osé.  11  y  avait  à  son  enterrement 
plus  de  deux  cents  ecclésiastiques.  Les  curés  île  Paris  y  as¬ 
sistèrent  eu  étole.  On  lui  lit  une  oraison  (iinèlire  dans  l'église 
de  Sainl-Sulpice  ('i);  et,  api’ès  l’avoir  embaumé,  on  le  mil 
dans  un  cercueil  de  plomb,  revêtu  d’un  autre  de  bois  de 
chêne,  et  on  le  déposa  ensuite  dans  lacîuqtelle  du  séminaire, 
auprès  du  grand  autel,  du  côté  de  rLvangile  (5).  Son  cœur 
fut  tiré  du  corps  et  mis  dans  un  cœur  de  plomb;  mais  depuis 

quelques  années,  par  la  libéralité  de . (0),  on  l'a  mis  dans 

un  cœur  de  vermeil.  Sa  langue  fut  fermée  dans  une  boite 


(1)  Le  23  septembre  1653,  au  etiàteau  du  I>6ray,  prés  de  Corbeil, 
appartenant  à  M“«  'l'rensou,  diez  qui  M.  Olier,  pendant  ses  intlrraités 
déjà  nombreuses,  allait  parfois  prendre  quelque  repos. 

(2)  Saint  Vincent  de  i’aul,  qui  re^ut  son  dernier  soupir,  écrivait 
quatre  Jours  après  :  «  Il  a  plu  à  Dieu  de  disposer  de  .M.  l’ablié  Olier, 
de  qui  >'otre-selgne«r  s’est  servi  pour  l)eaucoiip  de  bonnes  œuvres  ; 
j'ai  eu  le  bonheur  de  me  ti'ouver  auprès  de  lui  lorsiiu’il  a  rendu 
l’esprit  ».  {Lettre  du  6  avril  1657,  citée  par  Collet,  t.  H,  p,  144). 

(3)  €onti*aij’enient  à  l’usage;  car  nous  voyons,  par  le  registre  des 
S/'puf  turcs  du  séminaire  J  que  renterreinent  se  faisait  toujours  le 
lendemain  de  la  mort. 

(4)  L’oraison  funèbre  fut  fiiite,  non  aux  oi>sèques,  qui  eurent  lieu  le 
5  avril,  mais  au  service  solennel  qui  fut  céléltré  le  l»'*  Juillet  suivant, 
dans  l’église  paroissiale  de  tr^aint-Suliiice.  Klle  fut  taononcée  par 
l’évêque  du  EHiy,  Henry  ('auctioii  de  .\laupas  du  Tour,  transféré 
depuis  (en  1661)  à  Kvreux.  C’est  dans  ce  discuur.s  que,  |>arlant  du  dé* 
sintéressement  du  défunt,  l’oraleui*  s’écria  «  qu’il  avait  connu  un 
évêque  (c’était  lui-mème)  ()iii  s’était  mis  à  genoux  devant  lui  pour  lui 
faire  accepter  son  évêché  »  (Grandet,  éd.  Letourneau,  t.  Il,  p.  293). 

(5)  Il  y  resta  encore  ileu.v  années  après  lu  réilaetion  de  ce  mémoire, 
jusqu’à  ce  que,  le  13  novembre  1684,  M.  ’l  ronson,  en  e.xécutioii  du  tes¬ 
tament  de  .M.  de  lîi'ctoiivilliers,  le  lit  mettre  en  teri-e  au  milieu  de  la 
chapelle,  qui  fut  alors  pavée  tout  entière  de  marbre  blanc;  et  l’on 
grava  sur  sa  tombe  rinscriptioii  qu’on  peut  lire  dans  M.  Faillon,  t.  lit, 
p.  483.  M.  de  lîretuiiviiliers  fut  enterré  à  .son  coté,  et,  autour  des  fieux 
tombes,  on  grava  celte  inscription  tuucluuite  :  Quomodu  in  viiu  sua 
dilejcerufit  se,  ita  et  in  morte  non  sunt  separuti. 

(6)  Le  nom,  dans  les  copies  qui  nous  restent  du  manuscrit,  a  été 
laissé  en  blanc. 
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d’argont;  cl  ces  deux  parties  si  considéraliles  de  ce  saint 
corps  sont  entre  ies  mains  de  M.  le  Supérieur  de  Saint*SuI- 
pice.  On  lui  fit  un  anniversaire  l’année  suivante. 

C’est  un  précis  de  la  vie  et  de  la  mort  de  M.  Olier. 

11  cLait  d’une  taille  médiocre,  un  peu  replet  :  il  avait  le 
port  lilire,  dégagé,  avantageux.  Sa  coniptexion  était  san¬ 
guine,  délicate,  quoique  forte  et  rolmste,  s'il  ne  l’eût  point 
altérée  par  ses  jeûnes,  ses  longues  veilles  et  ses  rigoureuses 
pénitences.  Son  teint  était  blanc,  mêlé  de  vermeil;  son  visage 
plein;  son  nez  aquilin;  son  front  large  et  serein  :  il  avait  les 
yeux  vifs,  remplis  d’un  feu  doux  et  engageant;  la  physio¬ 
nomie  fine,  la  bouche  d’une  grandeur  médiocre,  les  lèvres 
vermeilles;  la  voix  belle,  argentine,  flexible;  la  pronon¬ 
ciation  libre,  insinuante;  te  geste  naturel  et  dévot,  soutenu 
d’une  éloquence  mâle,  élevée,  et  si  heureuse  que,  sur-lc- 
champ,  sans  étude  et  sans  rien  puiser  que  dans  son  propre 
fond,  il  ravissait  tes  esprits  et  enlevait  les  cœurs;  enfin,  il 
avait  le  visage  beau,  agréable  et  bien  proportionné,  accom¬ 
pagné  d’un  air  rempli  de  tant  de  grâce,  de  modestie  et  de 
majesté,  qu’il  était  impossible  de  l’approcher  sans  en  conce¬ 
voir  de  l’estime  et  du  respect,  et  sans  en  être  élevé  à  Dieu. 

Son  âme  n’était  pas  moins  belle  que  son  corps.  Il  avait 
l’esprit  vif,  bouillant,  pénétrant,  facile  à  concevoir,  et  d’une 
étendue  fort  vaste  pour  les  sciences,  pour  lesquelles  il  avait 
beaucoup  d’inclination  et  d’ouverture.  Les  vues  que  la  lu¬ 
mière  divine  lui  communiquait  dans  l'oraison  étaient  bien 
d’une  autre  élévation  que  celles  que  la  nature  lui  avait  don¬ 
nées,  et  qu’il  avait  cultivées  ou  acquises  par  son  travail.  11 
semblait,  à  l’entendre  parler,  que  ce  n’était  plus  un  bomme 
sur  la  terre  qui  s'énonçait  sur  les  mystères  les  plus  relevés 
de  notre  religion,  mais  que  c’était  un  saint  Paul  dans  le  Ciel 
ou  un  saint  Jean  évangéliste  relevé  dans  son  désert.  Ses 
conceptions  étaient  hautes,  puisqu’il  tes  puisait  à  la  même 
source  <iue  ces  grands  saints;  mais  il  avait  le  don  de  les  ex¬ 
primer,  de  bouclie  et  par  écrit,  avec  tant  de  lumière,  de  net¬ 
teté  et  de  grâce,  qu’on  y  reconnaissait  quelque  chose  de  plus 
qu’humain. 


4  y  "2 
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On  a  tlonné  au  public  ses  sentiments  sur  l’Esprit  chrétien, 
les  Vertus  chrétiennes,  le  Sacritiee,  les  Saints  Ordres  et  le 
Sacerdoce,  et  même  sur  toutes  les  actions  de  la  journée, 
dans  le  Catéchisme  chrétien  <iii’il  composa  et  dicta  étant  au 
lit,  nialatljC;  V hitroducHo^i  aux  vertus  chrétiennes,  les  Céré¬ 
monies  de  la  sainie  messe;  le  Traité  des  Ordres  et  la  Journée 
chrétienne  (1);  mais  tout  v  brille,  tout  v  est  élevé,  tout  v 
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éclaire  l'esprit  et  pénètre  le  cœur. 

On  n’a  pas  encore  mis  au  jour  deux  de  ses  traités  :  l’iin, 
sur  les  Attri])uts  de  Dieu,  et  l’autre  sur  les  saints  Anges  (2); 
mais  tout  ce  que  l’on  peut  concevoir  des  grandeurs  et  des 
beautés  de  Dieu  et  de  ces  Esprits  bienheureux,  dans  la  con¬ 
templation  la  plus  élevée,  c’est  ce  que  l’on  trouve  divinement 
exjtosé  dans  ces  écrits.  Ses  Lettres  s[ûrituelles,  qui  sont  im¬ 
primées,  renferment  un  abrégé  de  ses  dis[)Ositions  et  de  ses 
maximes.  Il  y  porte  tout  le  monde  a  roraison;  il  y  enseigne 
l’amour  des  croix  et  la  patience  invinciltle  dans  laquelle  on 
doit  êti'e  dans  les  adversités  cl  dans  les  maladies;  il  v  donne 
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des  leçons  de  sainteté  et  de  détachement  du  monde  aux 
princes  même  et  aux  princesses  ())),  et,  au  milieu  des  enga¬ 
gements  iju'ils  y  contractent  par  leur  naissance,  |>ar  leur 
rang  et  par  les  avantages  dont  iis  jouissent,  ii  leur  enseigne 
les  moyens  de  rompre  ces  engagemerils  ou  de  faire  un  saint 
usage  do  leurs  grandeurs  et  de  leurs  biens. 

Il  porte  les  âmes  religieuses  et  ecclésiastiques  à  la  per¬ 
fection  de  leur  état,  et  il  y  discerne  avec  tant  de  prudence  les 
voies  de  N.-S.surles  personnes  que  sa  Providence  lui  conliait, 
(ju’il  ne  règle  sa  conduite  (|uc  scion  les  différentes  impres¬ 
sions  de  grâce  que  le  Saint-Esj>ril  faisait  remaniuer  en  elles. 


(1)  Voir,  sur  ce.s  itivers  ouvrages,  la  notice  lii))liog’rapljifiue,  au 
tome  [).  11  et  suiv. 

(i)  Voir  aussi,  sur  cos  deux  ti'aitB.s  niauu.serits,  ainsi  que  sur  lesdi- 
ver.ses  éditions  des  ïxttres,  la  mêiiie  notice  hildiograplûque. 

(3)  Voir  siiôeialeinent  les  letLi’cs  à  la  Iteirio  tnèro  .\niie  d'Aiitrkdio 
[Lettres  18.j  et  '31(3  de  l’édition  ruunont,  et  celtes  adressées  â  la  prin¬ 
cesse  douairière  de  Coudé  [Lettres  toq,  ni:,  145,  1G2  et  331  de  la  même 
édition). 
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On  ne  peut  trop  s’éloiinet’  do  ce  (jLi’il  n  pu  tnnl  écrire 
nu  milieu  dos  occupalitms  si  ntid(i[diéos  el  si  différentes  que 
lui  fournissail  son  zèle,  (utr  hi  plnpiirt  do  ces  ouvrages,  et  de 
l>lusicui*s  autres  qui  n’onl  pas  encore  été  imprimés,  ont  clé 
les  IVuils  de  ses  veilles  pendant  i[u’il  était  cliargé  de  la  cure 
et  du  séminaire  de  Saint-Sulpicc.  Aussi,  il  écrivait  avec  une 
rapidité  incroyable,  et,  quoiqu'il  soit  dillicile  d’écrire  d’un 
style  plus  juste  el  plus  net,  sur  toutes  sortes  de  matières  et 
sur  les  plus  grandes  vérités  de  noire  religion,  ainsi  qu’il  a 
fait,  on  lira  néanmoins  des  1,1100  et  l,â00  pages  dans  ses 
écrits  sans  y  trouver  une  seule  rature  (1).  Sa  plume  suivait 
rîmpétuosilé  de  l’Iisprit  de  Dieu  qui  l’éclaii'ait,  el  traçait 
sûrement  sur  papier  ces  vérités  divines,  que  les  dons  de 
sagesse  et  d’intelligence  dont  il  était  rempli  lui  découvraient 
en  foule  el  tout  d’un  coup;  de  sorte  que  ceux  qui  jettent  les 
yeux  sur  des  ruisseaux  si  beaux  el  si  rapides,  ne  peuvent 
juger  ipie  très  avantageusement  des  richesses  et  de  la  fécon- 
ilité  de  leurs  sources. 


Son  cœur  était  naturellement  tendre  et  engageant,  mais 
grand,  libéral  et  magnifi(|ue.  Dans  le  temps  de  sa  paralysie, 
il  alla  rendre  visite  au  supérieur  des  (’bartreux  (2),  Il  fallut 
le  porter  de  son  carrosse  dans  la  clianihre  de  ce  Père,  Un 
[lassant  se  [irésenta  pour  lui  rendre  ce  bon  oflîce  conjoin- 
lement  avec  son  cocher.  M.  Olier,  qui  ne  portait  jamais  d’ar¬ 
gent,  demanda  ii  31.  Ileudon,  qui  l'accompagnait,  s’il  n’avait 
rien  sur  lui.  M.  lieu i! on  lui  ayani  dil  qu'il  avait  un  écu  d'or, 


(1)  Cela  est  vrai  (comme  l’on  pont  s’en  convaincre  par  l'inspection 
(les  autograiihes)  de  ses  lettres,  et  surtout  de  .ses  ^'lémoires  spiri¬ 
tuels,  cjLii  ne  devaient  être  tus  (jne  par  ses  directeurs,  et  qu’il  écrivait 
à  genoux,  souvent  pendant  cinq  ou  six  heures  de  suite,  au  sortir  de 
l’oraison.  Naturellement,  les  ouvrages  qu’il  donnait  au  public  étaient 
travaillés  avec  plus  de  soin. 

(2)  Le  couvent  des  Cliartreux,  avec  lesquels  M.  Olier  entretenait  des 
rapports  de  bon  voisinage,  était  situé  à  re.'ilivniité  du  jardin  du 
Luxendiourg,  et  n(;cupait  à  peu  près  riunplacemimt  (iccupé  aujour¬ 
d’hui  par  le  I.ycée  Monlaiguc  et  l’Iû-ole  de  l’iiariviacie  juj-ipi'à  régliso 
de  Notrc-I)aine-des-C!iamps.  Il  n'en  reste  plus  que  la  maison  des  liùles, 
qui  se  trouve  englobée  dans  les  bâtiments  de  l’École  des  Mines. 
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il  ie  prit  et  le  donna  a  celui  de  qui  il  avait  reçu  ce  petit  ser¬ 
vice.  Il  s’informa  encore  de  M.  lleudon  s’il  ne  lui  restait  plus 
rien;  et,  ayant  appris  qu’il  avait  encore  (|uelques  éciis  d'or, 
M.  Olier  lui  en  demanda  un,  lui  disant  :  «  Mon  cocher  aurait 
sujet  de  murmurer,  si,  ayant  eu  pari  au  môme  travail,  il  était 
privé  de  la  même  récomjiense  «;  et  là-dessus,  il  appela  son 
cocher  et  lui  donna  cet  écu  d’or. 

Lorsqu’il  s’agissait  du  culte  de  Dieu  et  de  la  Sainte-Vierge, 
rien  n'était  ni  trop  beau,  ni  trop  maguiliquc.  Le  hâtiment  du 
séminaire,  la  cliapelle  avec  les  peintures  et  les  dorures  qu'il 
y  fit  faire,  le  tabernacle  de  Sairit-Sulpice  (I),  les  sept  lampes 
d’argent  qui  brûlent  jour  et  nuit  dans  la  paroisse  en  présence 
du  Saint-Sacrenienl,  dont  il  en  donna  une,  et  dont  les  autres 
furent  le  fruit  d’une  de  ses  prédications  (â);  les  ornements 


(!)  Qu'il  lit  refaire  inagnifiriuement,  après  que  l’ancien  eut  été  violé 
flans  le  vol  sacrilège  (lu  28  Juillet  1648. 

.  (2)  Ce  fut  le  notaire  Jean  Marreau,  marguiUier  tie  l’église,  qui,  en 
flécenibre  1644,  offrit  la  preniière  de  ces  lampes,  du  prix  de  60  écus. 
Son  exemple  excita  l’émulation  d’im  de  se.s  collègues,  M.  Morel,  maître 
d’hôtel  ordinaire  du  lîoi  et  secrétaire  de  ses  finances,  qui  en  donna 
deux  de  000  écus  chacune,  et  en  fonda  l'entretien.  Sur  quoi,  M.  Olier  fit 


observer  aux  dames  de  la  paroisse  que,  puisqu'il  y  avait  sept  lampes 
allumées  devant  r.\rclie  d’alliance,  et  sept  esi»rits  devant  le  trône 
de  Dieu,  il  serait  à  souliaiter  qu'il  y  eût  aussi  .sept  lampes  qui  lu'û- 
lassent  Jour  et  nuit  devant  le  trône  qu'il  s’étail  olioisi  dans  l'église, 
II  fut  pris  au  mot.  I.a  princesse  de  Coudé  en  offrit  imniêdiatement 
unedel,0(K)  écus.  'Crois  autres  dames,  dont  l’iincî  était  M'»® 'l'ronsoii, 
se  réunirent  pour  en  offrir  deux  de  (KX)  écus  chacune;  et,  pour  par¬ 
faire  le  nomljre  symliolique,  M.  Olier  lui -mémo  en  donna  une  d'en¬ 
viron  500  écus,  qu’il  fit  exécuter  à  tlicliard  Ifarliedor,  maître  orfèvre, 
à  l'enseigne  du  Bénitier^  comme  il  Ciuiste  du  contrat  passé,  le  7  mai 


1647,  devant  le  notaire  Jean  .Marreau.  Lutin,  M.  du  Ferrier  nous 
raconte  que  lorsque  ces  sept  lampes  ttrillaient  devant  l'autel,  «  le 
vertueux  M.  Marreau  (le  notaire  même  dont  nous  venons  de  parler  et 
qui  était  le  premier  donateur),  considérant  la  rlisproiMudion  de  la 
sienne,  poussé  d’un  mouvement  de  piété,  demanda  permission  de 
la  retirer  et  d’en  mettre  une  autre  de  (looécu.s  à  la  place  de  celle  ((ui, 
comme  le  grain  de  séiievt;  (tii  le  petit  levain  (i(^  l'Kvaiigile,  avait 
produit  les  autres  »  (MiUn.,  p.  28)i.  Lu  iiièine  temps,  il  imi  l'otida  l’eiifrc- 
lien,  comme  il  constc  d’un  contrat  passé  le  3  février  i(i47,  par-devant 
le  notaire  Muret,  son  collègue  (aujourd’hui  étude  Demonts,  à  Paris). 
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(lo  brocard  d'or  qu1I  fit  faire  à  !a  (Confrérie  du  Saînl-Sacre- 
nicnl,  auxquels  il  coîilribua;  le  dessein  de  la  nouvelle  église 


dont  il  fit  jeter  les  fondements  (l);  les  pauvres  dont  il  était 
le  p6re>  et  pour  lestiuels^  après  avoir  donné  tout  ce  qifil 
avait*  comme  im  lion  pasteur,  it  exposa  sa  vie  pendant  la 
guerre  de  Paris,  passant  a  i>îed,  la  neige  jusqu'aux  genoux,  à 
Iravers  les  armées,  pour  aller  demander  leurs  besoins  h  la 


reine  el  aux  personnes  de  la  Cour  qui  étaient  a  Saint-Germain- 
en-Laye  (!^);  les  ecclésiastiques  ([u'il  a  élevés  à  ses  dépens; 
les  Missions  qifit  a  entretenues  dans  le  \'elay,  les  Cévennes 
el  le  Canada,  sont  quelque  cbose  de  ce  qifa  fait  ce  grand 
cœur  remiili  de  magnificence  et  de  profusion,  lors<[u'il  s'a- 


(U  Une  nés  premières  sollieitiules  de  XL  Olier,  en  entrant  dans  la  pa¬ 
roisse  de  Saint-SuîpiuB,  lut  la  rei^onstruction  de  l’église,  depuis  long- 
tiunps  reconnue  insuflisante.  Nous  pouvons,  pendant  les  premières 
années  de  son  administration,  le  suivre  pas  à  pas  dans  ses  elïorts  pour 
la  réalisation  de  ce  gîViUd  projet  :  le  2G  décembre  1642,  réunion  <les 
bricieiis  pour  leur  proposer  ridée  de  cette  reconstruction:  le  10  mars 
1643,  assemlilée  générale  de  la  paroisse,  <laus  la  nef  de  l’église,  où  ce 
dessein  e^st  adopté  irune  voix  unanime,  et  Cbristophe  Gamard,  célèbre 
architecte  de  répoque,  chargé  de  dresser  les  plans;  juillet  1643,  placet 
ln*ésenLé  à  la  Reine  mère  pour  Htitéi^esser  à  la  construction  et  de 
réglise  et  du  séminaire  ;  2  novembre  1643,  délil)éraLion  des  uotaldesde 
la  pai’oisse  pour  rachat  de  neuf  maisons  en  vue  de  l'œuvre  projetée; 
31  mars  1644,  le  jeunc^  Louis  XIV  accorfle  libéralement  une  partie  des 
pierres  nécesKsaires  aux  fondements  et  signe  de  sa  propre  main  l'acte 
do  cette  donation;  15  aoiU  1645,  nouvelle  assemblée  des  faljriciens 
îjour  adopter  un  des  plans  dressés  par  Gamard;  28  août  1645,  tracé  des 
fondations  de  la  nouvelle  église  ;  20  lévrier  1646,  la  Fteine  mère  en  pose 
^olenuellement  la  première  pierre;  8  avidl  1646,  délibération  des  mar- 
niilliers  poiu'  l’achat  et  la  démolition  de  plusieurs  autres  maisons, 
etc.,  etc*  Commencés  par  la  constructioîi  île  la  chapelle  de  la  Très 
Sainte-X^ierge,  les  travaux  furent  ralentis  par  les  troubles  politiques 
([iii  îiiarquérenl  les  années  suivantes,  el  aussi  par  la  construction  du 
séminaire,  qui  parut  au  serviteur  de  Dieu  une  œuvre  plus  impor¬ 
tante  encore  que  celle  de  Péglise.  il  eut  pourtant  la  consolation  de 
voir,  av^ant  sa  mort,  les  murs  de  la  nouvelle  chapelle  île  la  Très  Saiiite- 
X  ierge  élevés  à  la  hauteur  ipPils  ont  aujourd'lmi. 

(2)  Rendant  le  blocus  de  Raris,  qui  cümmom;a  le  T  janvier  1049,  et  ne 
se  termina  que  par  la  paix  de  Rueil,  le  11  mars  suivant. 
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gissait  de  procurer  la  gloire  de  Dieu,  le  soulagement  du 
prochain  et  ie  salul  des  ùnies. 

Son  oraison  était  continuelle.  Les  jours  étaient  Irop  courls 
pour  ce  doux  exercice  :  il  y  passait  la  plupart  des  nuits.  11 
s’enfermait  derrière  le  maître-autel  pour  se  délasser  des  tra¬ 
vaux  du  jour  en  présence  du  Sainl-Sacrenicnt,  et,  comme  un 
autre  saint  .lean,  dans  le  cœur  de  son  Maître.  C’était  là  rju'il 
puisait  toutes  ces  lumières  si  vives  et  ces  expressions  si  ar¬ 
dentes  dont  ses  discours  cl  ses  écrits  élaionl  remplis;  et  que, 
s’abîmant  dans  le  sein  de  Dieu,  dans  le  cœur  de  Jésus  cl  de 
sa  sainte  Mère,  pendant  ijuc  le  inonde  était  enseveli  dans  le 
sommeil,  il  jouissait  déjà  sur  la  terre  du  repos  que  les  saints 
possèdent  élernelUinent  dans  le  Ciel.  Comme  son  corps  était 
trop  faible  pour  soutenir  les  communications  intimes  qu’il 
avait  avec  Dieu,  on  fut  obligé,  dans  les  dernières  années  de 
sa  vie,  de  lui  donner  quelques  ecclésiastiques  pour  lui  leair 
compagnie  et  divertir  son  egprit  d’une  application  si  conli- 
iiuclle  et  si  nuisible  à  sa  santé.  Il  faisait  ce  (pi'il  pouvait  pour 
leur  obéir  et  se  distraire;  mais  le  poids  de  son  cœur  vers 
Celui  qui  était  et  son  centre  et  son  tout,  était  trop  véhément 
pour  souffrir  longtemps  cette  suspension  :  elle  ne  durait  que 
<(uelques  moments  et  laissait  insensiblement  ce  cœur  lan¬ 
guissant  d’amour  reprendre  son  premier  vol  vers  son  bien- 
aimé.  Ces  transports  ont  continué  jusqu'à  sa  mort,  et  c’est 
dans  ces  mouvements  tendres  et  extatiques  que  son  âme 
s’est  séparée  de  son  corps,  pour  se  perdre  dans  le  sein  de 
Dieu. 

i. 

Je  ne  <Iis  rien  des  ellèts  de  son  zèle  :  nous  en  avons  produit 
quelques-uns  ilans  ce  mémoire.  Il  était  si  vaste  f|ue,  la  l’rancc 
n'étant  j)as  assez  étendue  pour  le  contenir  (.1),  M.  Olier  se 
transportait  en  es[>rit  jusqu’aux  dernières  extrémités  du 
monde,  s’étant  oflérl  plusieurs  fois  au  llévérend  Père  de 


(1)  «  .le  voudrais  »,  s’écriait-il  dans  scs  Métuo/rcs,  «  avoir  des  tiras 
(jin  pussent  cnilirasser  le  monde  entier,  poui'  le  porter  à  Dieu  et  le 

remplir  d’amour . O  mon  Tout  !  ijue  vous  êtes  peu  connu,  que  vous 

êtes  peu  aimé!  » 
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J  i."  » 

in/ 


Rliotles,  Apôtre  de  la  Cochinchino  (l),  pour  aller  prêcher  la 
loi  flans  la  Chine  et  le  Tonrjuin,  et  enfin,  à  son  refus,  dans 
l'Angleterre  (2),  comme  il  paraît  par  ses  lettres  So,  otî 
et  n/. 

Son  zèle  a  paru  principalement  contre  les  nouveautés  de 
ce  temps.  11  fit  faire  [jour  eel  effet  des  conférences  entre 
le  Père  Desmares  (3)  et  le  Père  Feuillant,  en  i>résencc  de 


fl)  I.e  P.  Alexandre  de  Rliodes,  né  à  Avignon  le  15  mars  1591,  fut 
admis  en  1612  chez  les  Jésuites  de  ironie.  Il  i>assa  toute  sa  vie  dans  les 
missions  de  rExtrême- Orient.  V  ayant  été  eomlaumé  à  mort,  sa  peine 
fut  commuée  en  celle  du  hannissement  perpétuel.  Cela  lui  donna  l’Oc¬ 
casion  de  revenir  en  France  organiser  une  nouvelle  mission.  C’est 
l'endant  ce  voyage  (jue  .M.  Olier  s’olTrit  à  lui,  tout  particuliérement 
en  février  1653,  comme  cela  ressort  des  lettres  auxffuelles  l’auteur  va 
nous  renvoyer  (Lettres  245,  246,  247  de  l'édition  Gamon)  et  ([ui  sont 
adressées  toutes  trois  à  M.  de  la  Dauversière,  à  la  Flèche.  Le  P.  do 
Kliüdes  mourut  en  Perse,  le  5  novembre  1660. 

(2)  C’est  à  M.  de  la  Dauversière  qu’il  en  fait  la  confidence  dans 
la  lettre  2 17  :  <f  Si  dans  le  néant,  où  la  grâce  me  retire  et  me  renferme, 
j'osais  encore  aspirer  et  i-egaivler  quelque  chose  de  la  solide  gloire 
<uron  peut  trouver  dans  te  service  du  lion  Maître,  en  donnant  sa  vie 
et  répandant  son  sang  pour  lui,  je  regarderais  l’Augloteri-e  comme 
mon  espérance.  Ht,  comme  ce  gi’and  apôtre  dont  je  vous  parle  (le 
P.  de  Hliodes)  me  dit  tpie  toutes  ses  intentions  avaient  toujours  ôté, 
dés  sa  jeunesse,  d’aller,  ou  du  coté  de  la  Chine,  ou,  s’il  ne  le  pouvait 
obtenir,  d’aller  au  moins  en  Angleterre,  je  m’ollVis  à  lui,  pour  accom¬ 
plir  son  zèle  en  ce  royaume,  par  tous  les  services  (jue  je  pourrais  lui 
procurer.  »  au  moment  où  M.  Olier  exprimait  ce  désir  de  se  dévouer  à 
la  conversion  de  l'Angleterre,  il  y  travaillait  efncacement  dans  les 
conférences  qu’il  avait  avec  Charles  II. 

(3)  Toussaiut-Giiy-Joseph  Desmares,  né  âViro  en  1599,  fut  regti  dans 
l’Oratoire  étant  déjà  prêtre.  Dés  1638,  il  avait  comineiicé  à  prêcher  les 
doctrines  jansénistes  avec  succès  et  scandale.  r,a  conférence  que 
M.  Olier  provoqua  entre  le  P.  De.smares  et  le  P.  dom  Pierre  de  Saint- 
Joseph,  religieux  (le  l'ordre  des  Feuillants,  avait  pour  but  de  désa¬ 
buser  le  duc  et  la  ducliesse  de  Liancourt,  ses  paroissiens,  qui  s’étaient 
lai.çsé  séduire  par  les  nouvelles  doctrines.  Cette  conférence,  ipii  lit 
éclat  dans  le  public,  eut  lieu  à  la  fin  du  mois  de  mai  1652.  Comme  il 
fallait  .s’y  attendre,  le  P.  Desmares  ne  se  tint  pas  pour  battu,  et  la 
conférence  même  donna  lieu,  de  part  et  d’autre,  à  une  ardente  polé¬ 
mique. 
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M.  et  (le  M”'*’  de  Liancourt  (1),  et  de  M.  de  Sclinmherg  (:^), 
dans  !q  Presbytère,  poui'  les  tirer,  par  cette  voie,  <le  renga¬ 
gement  où  ils  venaient  d’entrer  avec  le  Porl-Iîoval.  Il  v  a 
encore  une  (■.onrérence  entre  Jt.  Ig  ]\IoinG,  ilocleui'  de  Sor¬ 


bonne,  et  M.  Fahbé  f/e /Jo«r,è(îî''s  (lî).  Il  contribua,  lui  et  M.  de 
lîretonviiliers,  à  la  meilleure  partie  de  l’argent  (jui  fut  néces¬ 
saire  pour  l’entretien  de  MM.  llallier,  .loysel  et  Lagaull  (l), 
députés  du  Clergé  de  France  à  Rome,  pour  la  condamnation 
des  Jansénistes.  Kiifiri,  la  dernière  [trédicalion  qu’il  ait  l’aile 
de  sa  vie  l’ul  celle  qu'il  lit  contre  ces  novateurs,  le  jour 


(1)  Roger  (lu  Riessis,  marquis  de  lâancourt,  duc  de  la  Roclieguyun 
et  pair  de  France,  né  en  159S,  avait  épousé,  le  21  février  162n,  Jeanne 
de  Scliomlterg,  Mlle  (ie  neii!*!,  maréchal  de  France.  L’iiùtel  de  Lian¬ 
court,  .situé  rue  de  Seine,  assez  [irês  de  l’église  de  Saint-Siilpice,  était 
run  des  plus  conskiéraljle.s  et  des  pins  l’réquenlés  du  fauliuurg  saint- 
Gorinain. 

(3)Gltarles  de  rtclioiulierg,  dncd’Hallwiii,  pair  et  maréchal  de  France 
comme  son  père,  était  le  fren?  de  ta  (.luclies.se  de  Liancourt.  Il  était 
très  opposé  an  parti  ,ian.séniste  et  faisait  tous  ses  eiforls  [tour  en 
dégager  sa  sœur. 

(3)  Xous  coiinaissoii.s  déjà  le  docteur  Ali'house  le  Moync(v'oir  p.  374), 
(juanl  à  son  contradicteur,  l’abbé  Ainable  de  Jlourzois,  il  était 
né  à  Riom  en  bWG,  et  avait  été  un  des  preinier.s  memliros  de  l’Aca¬ 
démie  française.  Attaché  an  parti  janséniste,  dont  il  était  un  des  écri¬ 
vains  les  plus  gofités,  il  y  avait  attiré  la  duchesse  (ie  Liancourt,  (Rii 
accueillait  volontiers  les  gens  (te  lettres  dans  son  hùleL  l,a  conlércnce 
que  M.  Olier  ménagea  entre  le  docteur  le  Moyne  et  le  lirillant  acadé¬ 
micien  avait  pour  but  d’arriver,  en  le  rameuant,  à  ramener  en  imnne 
temps  le  duc  et  la  duchesse.  Fetto  conrûreuce  u’eul  alors  aucun  l'é- 
sultat,  comme  c'est  rordiiiaire  dams  ces  sortes  de  dispute.s. 

(4)  r'raiH'ois  llallier,  né  à  Chartres  vers  1395,  fut  d’abord  théologal  de 
celte  église,  puis  docteur  de  sjorltomie  et  .syndic  de  la  Faculté  de  théo¬ 
logie.  Il  fut,  dans  la  suite,  évêque  de  Cavaillon  et  inoni-ut  le  23  juillet 
10,39.  François  Joi'sel,  né  à  Paris  en  10)9,  mourut  iloctour  de  la  Faculté 
do  Pari.s  le  26  mai  ITüS.  Jêrênue  Laganlt,  né  à  Paris,  docteur  de  la 
maison  et  Société  de  Sorhomio,  mourut  en  Sni.sso,  à  son  retour  de 
Rome,  au  mois  d'oclolti'e  10.33.  La  ini.ssion  de  c(!.s  trois  docleiir.s  avait 
[lour  liul  d’obteiiir  la  coudaiiinatiou  des  ciioi  fameuse.'!  iiro position. s, 
qui  fut,  en  eiret,  prononcée  par  le  Pai'c  Innocent  X,  dans  sa 
Cüm  occasione,  le  31  mai  1653. 


VIE  DE  M.  OLIElî 


(le  Sainl-Suli>ice,  en  Kwîi  (1),  en  présence  de  la  Reine,  de 


plusieurs  Évoques  cl  Généraux  d’Ordres,  où  il  dit  sur  ce 


sujet  tout  CO  que  son  zèle  et  son  éloquence  naturelle  lui 
purent  ins|>ircr  pour  donner  de  l'horreur  de  ce  parti. 

Il  a  refusé  sept  ou  huit  évêchés  (2)  :  mais  il  souhaitait 


(1) Le  19  janvier  Ifiôî.  Dans  ce  sermon,  iiue  nous  possédons  encore 
parmi  les  manuscrits  de  M.  Olier,  l’orateur  s’élevait  contre  les  sé¬ 
vérités  outrées  de  la  morale  Janséniste  et  réfutait  particulière  nient 
deux  erreurs,  (lui  faisaient  en  ce  moment  Itcaucoiip  de  mal  parmi  les 
ddèles  :  la  nécessité  de  la  pénitence  publifiue  pour  tous  les  pécheurs, 
et  l’inutilité  do  l’ahsolution  lorsqu’elle  n’est  point  précédée  de  l’abso¬ 
lu  tion  et  de  la  contrition  parfaite.  Ce  discours  irrita  violemment  les 
Jansénistes  et  donna  occasion  au  F^ère  Desmares  île  faire  paraître, 
.sous  le  titre  do  Remonf  rance  chrétienne  et  charitable  à  M.  l’abbé 
Olier,  un  écrit  i>lein  fraijïreur  dont  il  inonda  tout  Paris. 

(2)  Nous  en  connaissons  sept. 

Kn  1634,  nous  l’avons  déjà  vu  (  voir  p.  378,  n.  2)  refuser  le  siê^e  de 
Itodez,  dont  l'évêque,  lîernardin  de  Comeillan,  voulait  sedémetlre  en 
sa  faveur  ;  et,  eu  1639,  la  coadjutorerie  île  Châlons,  dont  il  avait  ret;u 
le  brevet. 

En  1641,  les  clianoines  du  Puy,  qui  avaient  été  ses  collai lorateiH'S 
dans  ses  missions  d’Auvergne,  désirtnit  lui  oldenir  la  succession  de 
Juste  de  Serres,  leur  évêque,  mort  le  28  août  1041.  C’est  à  cette 
occasion  que  N'.-s.  lui  dit  dans  son  oraison  ;  «  Je  te  veux  donner  pour 
êVücbé  iteaucoup  d’amour  »  {Mém„  t,  I,  p,  58), 

AU  milieu  des  troubles  qui,  en  1645,  agitèrent  sa  paroisse,  nous 
l’avons  vu  refuser  encore  une  fois  le  siège  de  Rodez,  qui  lui  était 
ülfert  par  François  de  Comeillan,  neveu  et  successeur  de  Rernai'din. 

Vers  1649,  le  nonce  lîagny  lui  offre  la  succession  de  l’évêque  de  Ha- 
bylune,  obligé  par  ses  inllrmitês  de  renoncer  à  sa  mi.ssion  lointaine. 

Kn  novembre  1052,  M,  de  Mau  pas,  évêque  du  i'uy  fc’e.st  lui-iiiéme 
qui  vient  de  nous  le  raconter),  se  jette  à  ses  pieds  pour  le  prier  d’a¬ 
gréer  sa  suceession. 

linlln,  en  1654,  Pierre  Scarron,  évêque  de  Grenoble,  fait  intervenir 
.‘<ainl  Vincent  de  Pau!  pour  obtenir  que,  malgré  s<js  iniirinités,  il  ac¬ 
cepte  de  devenir  son  coadjuteur.  Citons  cette  iellre,  qui  exprime  liien 
l’idée  qu’on  se  faisait  des  vertus  du  saint  prêtre.  «  Il  y  a  longtemps. 
Monsieur,  que  Sa  Majesté,  pleine  do  coniiaiice  en  votre  sagesse  et 
votre  prudence,  vmis  a  rendu  l’arbitre  de, s  mérites  de  tous  les  ecclé- 
siastiipies  de  son  royaume.  Ce  motif  in'a  donné  le  iiKiuvement  de  vous 
comimmiquer  un  dessein  que  Dieu  m’a  inspiré  sur  le  déclin  de  mon 
âge,  de  partager  les  soins  de  mon  diocèse  avec  M.  l’abbé  Olier.  ües 
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fl’aller  mourir  curé  fîc  Montréal,  on  Canaila  (I).  Il  avait  ou 
pour  10,000  livres  tic  rentes  en  Iténétices,  avant  d’entrer  dans 
la  euro  do  Sa!nt-Sul[)ice j  mais  il  s'en  délit  successivement;  il 
les  avait  tous  tiuitlos  longtemps  avant  sa  mort  (!â),  et  il  ne 
s’élail  réservé  que  le  litre  de  curé  de  Sainl-deorgos  (^i),  à 
cause  de  la  dévotion  qu'il  jmrtaità  ce  grarnl  saint,  Apôtre  du 
Ouy,  et  parce  qu’il  avait  été  revêtu  do  ce  titi*c,  lors([uo  M’’"  l’K- 
vèque  du  Puy  fonda  son  séminaire  dans  cette  |)aroisse  de  sa 
ville  épiscoi>aIc, 

Ses  pénitences  avaient  été  excessives,  cl,  comme  il  est  ar¬ 
rivé  à  la  plupart  des  saints,  elles  avaient  tellement  épuisé  la 
force  de  sa  complexion  (ju'il  fut  paralytique  les  cinq  ou  six 
dernières  années  do  sa  vie,  et  mourut  k  48  ans.  Il  avait  pris 
de  si  ruiles  et  si  fréfjuentes  disciplines,  que,  la  gangrène  s’é- 


actiuns  sont  autant  au-flessus  île  reiivie  que  restiiiie  et  la  réputation 
dont  il  jouit  sont  au-dessous  de  la  vérité.  C’est  pourquoi,  dans  la 
crainte  que  j’ai  eue  qu’il  n’opposât  sa  modestie  à  ma  prière,  j’ai  re- 
clierctié  le  commandement  de  la  Reine,  pour  fortifier  la  pureté  de  mon 
intention,  qui  a  pour  olqet  l’iionneiu*  de  l'Église  et  te  bien  de  mon  dio¬ 
cèse.  Je  vous  conjure  de  l’appuyer  de  votre  crédit.  » 

(1)  t.ui-inême  nous  en  fait  la  confidence  dans  ses  Mémoires.  «  Étant 

instruit  »,  écrit-il  en  1052,  «  des  bien.s  qui  se  font  en  Canada,  peuples 
gentils,  et  me  trouvant  lié  do  société  comme  miraculeuse  à  celui 
ti\I.  de  la  Dauversière)  à  ([ui  Notre-iseignenr  a  inspiré  le  mouvement 
et  commis  le  dessein  et  rentreprise  de  la  Ville-Marie,  ville  qui  se  va 
liàtir  en  Canada,  dans  l’île  lie  Montréal,  je  me  suis  senti  toujours  poità 
d’aller  finir  mes  jours  en  ces  quartiers,  avec  un  zèle  conlimiel  <ry 
niüurir  [>our  mon  Maîti'c.  loieu  m’en  fasse  la  grâce,  s’il  lui  plaît  : 
je  continuerai  tous  les  jours  de  ma  vio  de  l’en  solliciter  «  1. 1, 

p.  14)- 

(2) (juandil  Ut  son  acte  de  renonciation  du  Vendreili-saint  1040,  il  ne 
lui  restait  plus  que  Cei’canceau,  clisson  et  liazainville,  i.a  renon¬ 
ciation  s’exécuta  siir-le-cliamp  pour  Cercanceau.  Noms  avons  vu  plus 
haut  ([ue  Clissou  fut  résigné  le.  1  juin  1049  en  faveur  de  M.  île  t.antages, 
cl,  sur  le  l'èfiîs  de  celui-ci,  cédé  l’année  snivaiite  ;'i  M.  Houmaim 
Razainville,  enfin,  le  premier  Ijénéliee  ijii’il  avait  iio.s.sédé,  fiil  compris 
pui*ement  et  simplement  dans  son  acte  do  démi.s.'^ioii  de  la  paroisse  de 
s^.iinl-::^ulpice,  le  20juin  U):i2. 

(3)  11  n’en  prit  possession  que  le  6  aoùl  1050,  ilaus  le  dernier  voyage 
qu’il  Ut  au  Fuy, 
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tant  mise  aux  plaies  cruelles  qu’il  s’éLail  faites,  il  avait  fallu 
V  mettre  le  fer  et  le  feu. 

Sou  liiimililé  n’était  pas  seulement  fondée  sur  les  bas  sen¬ 
timents  qu’il  avait  de  lui-même,  mais  encore  sur  son  inca¬ 
pacité  expérimentale  ii  tout  iuen  (ju’il  avait  éprouvée  dans 
ses  états  de  peine,  qui  durèrent  deux  ans,  et  fjui  le  rédui¬ 
saient  presijue  dans  le  néant;  de  sorte  (|ue  les  croix  inté¬ 
rieures,  les  rebuts  et  les  affronts  auxquels  il  a  été  souvent 
exposé  pendant  sa  vie,  et  principalement  dans  les  jiremières 
années  ([u’il  fut  curé  de  Saint-Sulpice,  n’étaient  que  les  trai¬ 
tements  qu’il  croj’ait  et  confessait  mériter  justement  et  de¬ 
vant  Dieu,  et  qui  n’apportaient  aucun  trouble  à  la  jiaix  inal¬ 
térable  de  son  âme.  Dans  les  voyages  qu’il  faisait  (iucI(|uofois 
avec  ses  ecclésiastiques,  il  montait  le  moiniire  cheval  et  por¬ 
tait  la  valise.  Le  cheval  <rim  de  ses  ecclésiastiques  étant  dé¬ 
ferré,  M.  Olier  descendit  jiour  le  faire  monter  sur  le  sien,  et, 
pour  lui,  il  [u’it  le  parti  d’aller  à  pied,  ce  qu'il  continua 
jusqu’à  ce  qu’ils  furent  arrivés  à  Saint-Claude,  qui  était  le 
lieu  de  leur  pèlerinage,  qui  était  encore  éloigné  de  demi- 
lieue.  II  leur  (irait  leurs  bottes  lorsqu’ils  étaient  arrivés  à 
l’Hôtellerie;  entin,  il  n’y  avait  rien  de  trop  bas  et  de  trop  liu- 
m  il  tant  pour  lui,  afin  d’imiter,  par  son  abaissement,  les  hu¬ 
miliations  et  les  anéantissements  que  le  Cils  de  Dieu,  son 
Maître,  avait  voulu  souffrir  pour  son  amour. 

Il  était  comblé  de  grâces  extraordinaires,  et  il  ne  s’en  est 
point  vu  de  plus  fréquentes,  ni  de  plus  singulières  dans  les 
saints  personnages  do  son  temps.  Mais  il  les  recevait  avec 
tant  de  pureté,  d’élévation,  de  dégagement  et  d’humilité  qu’il 
ne  vivait  uniquement  que  de  la  vie  et  de  la  pureté  de  la  Foi. 

Il  faudrait  des  volumes  entiers  pour  exposer  ses  senti¬ 
ments,  ses  maximes,  ses  dispositions,  ses  vertus,  ses  actions 
héroïques  et  ses  grâces.  Il  en  a  maniué  quelques-unes  par 
l’ordre  de  ses  directeurs  (1).  Il  les  a  représentées  lui-même, 
sans  y  penser,  dans  ses  lettres  et  ses  autres  écrits,  où  la 

(1)  Dans  ses  Mémoires  spirituets.  dont  nous  avons  parlé,plus  liaut. 
Après  sa  mort,  le  Père  Bataille,  son  Uireeteur,  «  en  donna  à  -M.  de  Bre- 
tonvilliers,  supérieur  du  séminaire  de  Siünl-Sulpice,  quatre-vingts 
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cliai'ilé  qu'il  avait  pour  le  procliairi  nous  a  laissé  une  vive 
expression  de  son  intérieur  et  des  vertus  qu’il  y  tenait  ca¬ 
chées. 

>1,  de  Breton  vil  liers  a  eu  le  soin  d’en  ramasser  tout  ce  qu’il 
a  ])u  recueillir  et  de  le  joindre  à  ce  qu’il  avait  lui-même  vu 
et  entendu  pendant  (|uatorze  années  «lu’il  a  couché  ilans  sa 
chambre  (1),  dont  il  a  fait  le  corps  de  la  Vie,  ou  plutôt  VEs- 
prit  de  ce  grand  homme  (2).  11  y  en  a  plusieurs  traités  prêts 
à  imprimer,  qui  ont  eu  leur  dernière  perfection  de  la  main 
de  M.  Tronson  (3).  Mais  il  y  en  a  encore  plusieurs  (jue  la 
multitude  de  ses  emplois  l’empêclie  de  pouvoir  mettre  en 
ordre  et  achever.  On  attend  le  tout  depuis  longtemps.  Il  faut 
.  espérer  que  la  Providence  ne  permeltra  pas  que  les  trésors 
de  grâce  qui  s’y  trouvent  renfermés  demeurent  cachés;  et  ils 
seront  mis  en  lumière  pour  l'instruction  des  âmes  fidèles  et 
pour  l'édilicalion  de  l’Kglise. 


cahiers  écrits  de  la  main  du  serviteur  de  Dieu  »  (Grandet,  éd.  I.et., 
t.  II,  J).  5i9l), 

(1)  Nous  trouvons  ce  détail  marqué  aussi  dans  un  recueil  auquel 
nous  avons  déjà  renvoyé  plusieurs  fois  ;  «  M.  Olier,  pour  veiller  par¬ 
ticulièrement  sur  sa  conduite,  le  faisait  coucher  dans  sa  chaniJire;  ce 
qu’il  lui  a  permis  pendant  quatorze  ans  »  {I{e7tK  hisi.,  1. 1,  p.  233). 

(2)  Sur  cette  Vie  manuscrite  île  M.  par  M.  de  Uretonvilliers, 

voir  t.  r,  p.  âS. 

(3)  C'est  le  recueil  manuscrit,  intitulé  :  Espi'it  de  i\I,  Olier'  :  voir  1. 1, 
p.  54. 


VIF,  DR  M.  Of,IF,R 


APPE.NDICE  AU  MÉMfUUE  DE  M.  îîAlIDrîAND 


I,  —  Premier  testament  de  M.  OUer  du  20  juin  1053. 


Fut  |>résenl  en  sa  porsonne  Messire  Jean-Jacques  Oiier, 
prêtre,  bachelier  en  Tliéologie,  curé  de  l’église  paroissiale 
Saint-hulpice  à  Saint-Gcrnuun-des-lh’és-Iès-Paris,  demeurant 
en  la  maison  presbytérale  de  la  dite  église,  gisant  au  lit, 
malade  en  son  corps,  en  la  première  chambre  de  la  dite 
maison,  toutefois  sain  d’esprit,  mémoire  et  entendement, 
ainsi  que,  par  ses  gestes,  paroles  et  maintien,  il  est  apparu 
aux  notaires  soussignés  :  lequel,  considérant  la  Iirièveté  do 
celte  vie  humaine,  qu’il  ne  se  passe  moment  que  nous 
n’approchions  de  notre  fin,  toujours  dans  l’incertitude  de 
son  heure,  ne  voulant  décéder  sans  tester,  mais,  pendant 
que  sens  et  raison  le  gouvernent,  disposer  de  ses  affaires  au 
salut  de  son  âme  et  repos  de  son  esprit;  pour  ces  causes 
et  autres  considérations  à  ce  le  mouvant,  il  a  fait  son  tes¬ 
tament  et  ordonnance  de  ilernière  volonté,  qu’il  a  dit  et 
nommé  aux  dits  notaires  en  la  forme  cl  manière  qui  ensuit  : 

Premièrement,  a  recommandé  et  rocomniande  son  âme  à 
Dieu,  suppliant  sa  divine  bon  lé  lui  remettre  et  pardonner 
ses  offenses,  les  ensevelir  dans  le  sang  adorable  qu’il  lui 
a  plu  répandre  pour  lui  en  l'arbre  de  la  Croix,  et  colloquer 
son  âme,  après  sa  séparation  du  corps,  avec  les  bienheureux 
Saints  au  Ciel,  implorant  à  celle  lin  l’intercession  de  la  Très 
sacrée  et  glorieuse  Vierge  Marie  et  de  tous  les  Saints  et 
Saillies  du  Paradis;  Prie  Ions  ceux  et  celles  qu’il  peut  avoir 
offensés  lui  pardonner  comme  do  sa  part  il  pardonne  de  bon 
cœur  à  tous  .ceux  et.  celles  qui  le  peuvent  avoir  offensé; 
Veut  cl  ordonne  ses  dettes  éire  payées  el  acquittées,  et  torts 
faits,  si  aucuns  se  trouveni,  réparés  el  amendés;  Veut  el 
ordonne  son  corps  moid  être  inhumé  et  eiilerro  en  la  dite 
église  Sainl-Sulpice,  ainsi  que  ses  prédécesseurs  curés  t’ont 
été,  et  toutefois  sans  pompe  ni  cérémonie,  mais  le  plus  sim- 
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plement  4[ue  faire  se  pourra,  comme  n’élant  qu'un  misérable 
pécheur;  quant  à  ses  services  et  j)rièi‘es,  il  s’en  remet  et 
rapporte  à  la  Ijonne  votoiUé  et  piété  de  son  exéculeur  testa¬ 
mentaire  et -après  nommé; 

Item  doiiue,  lègue  et  laisse  à  M.  Pierre  Vivien  (1),  qui  le 
sert  depuis  longues  années,  et  présentement  eu  (jualité  de 
clerc,  la  somme  de  deux  mille  livres  tournois  pour  une  fois 
payées;  à  Jean  Glandier  (2),  son  valet  de  chambre,  ta  somme 
de  six  cents  livres  tournois  aussi  pour  une  fois  payées;  et 
à  Jean  Fournier,  qui  l’a  ci-devant  servi  comme  valet  de 
chambre  et  qui  est  présentement  eiiipioyé  au  Séminaire,  pa¬ 
reille  somme  de  six  cents  livres  aussi  pour  une  fois  :  le  tout 
pour  l’affection  qu'il  leur  porte,  et  afin  cju’iis  se  souviennent 
de  lui  en  leurs  prières  :  outre  laquelle  somme  de  six  cents 
livres  pour  le  dit  Glandier,  lui  seront  payés  ses  gages  (jui  se 
trouve  roui  lui  être  dus; 

Et,  au  regard  de  la  bibliothèque  dudit  sieur  testateur, 
icclui  sieur  testateur  la  donne  et  lègue  au  Séminaire  Sainl- 
Sulpice  nouvellement  établi  au  dit  Sainl-Germain-des-Prés,  et 
dont  il  est  supérieur; 

Et,  pour  exécuter  et  accomplir  cesluy  sien  [u'ésent  tes- 
lamcnt,  il  a  élu  et  nommé  Messire  Alexandre  le  Itagois  de 
Crelonvilliers,  prêtre  de  la  dite  église  Saiiit-Sulpico,  qu’il  prie 
d’en  prendre  la  peine,  se  dessaisissant  pour  cet  effet  en  ses 
mains  de  tous  ses  biens,  soumeUanl  l’audition,  examen  et 
clôture  du  compte  de  la  dite  exécution  à  la  justice  de  la  Pré¬ 
vôté  de  Paris,  révoquant  tous  autres  testaments  et  codicilles 
qu'il  pourrait  avoir  ci-devaut  faits,  s’arrêtant  à  cestuy,  (|u'il 
veut  sortir  son  effet,  comme  étant  sa  dernière  volonté  et  in¬ 
tention. 

(.le  fut  fait,  dit  et  nommé  par  le  dit  sieur  lestateur  aux 
dits  notaires,  et  par  l’un  tl’iceux  à  lui  relu  en  la  présence  de 

(!)  Vüii-,  au  sujet  <le  Pierre  Vivien,  les  lettres  (pie  M.  Olier  lui  écri¬ 
vait  dès  l'aiiuée  lü37  (Edition  (iaïuoii.  Lettres  Î6  cl  17);  et,  dans  la 
note  2,  page  ido  de  cette  édition,  écrire  livres  au  lieu  de  COiJ. 

(2)  Jean  OhuKlier  est  luentionné  sous  le  simple  nom  de  Jean  dans  une 
lettre  de  iCds  {Édition  Gaïuon,  t,  I,  p.  434), 
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l’auli'o,  et  qu’il  a  dit  bien  entendre,  en  hi  dite  première 
cliamlire  <lc  sa  imiisûn,  ayant  vue  sur  le  jardin,  l’an  mil  six 
(;cnt  cimiuanlc-deux,  le  vingtième  jour  de  juin,  après-midi. 
EL  a  ledit  sieur  testaleiir  signé. 

Suivent  les  signatures  :  ((lier.  —  Cartier.  —  Marreau  (1). 


II.  —  Dernier  testament  de  M.  Olier  fait  le  IG  mai  1G55. 

Fut  présent  en  sa  personne  Mcssire  Jean- Jacques  Olier, 
j»rêtre,  baclielier  en  théologie,  supérieur  du  séminaire  Sainl- 
Sulpice  à  Saiul-Germain  dos  Prés  lès- Paris,  demeurant 
au  dit  séminaire,  malade  de  corps,  loulefois  allant  et  venant 
à  ses  alVairos,  mais  sain  d’esprit,  mémoire  et  entendement, 
ainsi  que  par  ses  gestes,  paroles  et  maintien  il  est  apparu 
aux  notaires  soussignés  :  lequel,  consitlérant  la  certitude  de 
la  mort  et  rincerlitude  de  son  heure,  ne  voulant  décéder 
sans  tester,  a  fait  son  testament  et  ordonnance  <lo  deriiièi’e 
volonté,  qu'il  a  dit  et  nommé  aux  dits  notaires  en  la  ma¬ 
nière  qui  ensuit  ; 

Premièrement,  recommande  son  âme  a  Dieu  le  Créateur, 
siqqdiant  sa  divine  bonté  lui  faire  miséricorde  et  ensevelir 
ses  [léchés  <ians  le  sang  adorable  répandu  pour  tous  les 
hommes  par  .Notre  Sauveur  et  Rédempteur  Jésus-Ciirisl,  son 
Fils  uni(jue  Notre-Seigneur,  en  sa  passion,  implorant  l’inter¬ 
cession  de  la  très  sainte  Vierge  Marie  et  de  tous  les  saints 
et  saintes  du  Paradis;  Prie  tous  ceux  et  celles  qu’il  peut 
avoir  olfensés  lui  pardonner,  comme  de  sa  part  il  pardonne 
de  bon  cœur  à  tous  ceux  et  celles  qui  le  peuvent  avoir 
otfensé;  Veut  et  ordonne  ses  dettes  être  payées,  et  ses  torts 
faits,  si  aucuns  se  trouvent,  réparés  et  amendés;  Veut  et  or¬ 
donne  sou  corps  mort  être  inhumé  et  enterré,  et  scs  services 
et  pi'ièrcs  être  dites  au  lieu  et  ainsi  que  Messieurs  du  dit 
séminaire  Saint-Sulpice  le  jugeront  à  propos,  se  remettant 
en  cela  à  leur  bonté  et  [liélé  accoutumée; 


<I)  J.o  notaire  Jean  Marreau  était  marguittier  de  Saint-Sutpice.  Nous 
l’avons  inenlîoiiiiê  plus  liant,  [i.  JM,  note  i. 


III.  -  3Ü 


liTiti.iOTHEOrr:  sulp[cif.nxi: 
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[lütine  et  lègue  au  ilil  séminaire  Saint-Suljiice  tons  et  cha¬ 
cuns  ses  nieui)les  et  ses  livres  généralemout  queicon(|ues,  (|ui 
sont  tant  dans  la  maison  du  dit  séminaire  que  dans  la  hihiio- 
thèque  d’icelui,  sans  aucune  exception  ni  réserve; 

Donne  et  lègue  à  Pierre  Vivien,  (jui  a  été  ci-devant  son  do¬ 
mestique,  et  à  présent  est  au  service  de  Monsieur  de  lîreton- 
viliiers,  curé  de  la  dite  église  Saint-Sulpicc,  la  somme  de 
tleux  mille  livres  tournois;  et  à  Jean  Cdandicr,  qui  est  pré¬ 
sentement  valet  de  chambre  d'icelui  sieur  testateur,  la 
somme  de  neuf  cents  livres  pour  une  fois  payées  :  et  ce, 
pour  raffeclion  qu'il  leur  porte  et  en  considération  do  leurs 
services; 

Kt,  pour  exécuter  et  accom|)lir  son  dit  testament,  il  a  élu 
et  nommé  Messirc  Jean  do  Sève  {!),  seigneur  de  Méroberl, 
conseiller  du  Iloi  en  ses  conseils  d’Ktal  et  privé,  lequel  il 
prie  d’en  prendre  la  peine,  se  dessaisissant  en  ses  mains  de 
tous  ses  biens,  soumettant  l’audition  et  clôture  du  compte 
de  la  dite  exécution  à  la  prévôté  de  Paris,  révoquanl  tous 
autres  testaments  et  codicilles  (ju'il  pourrait  avoir  faits,  s’ar¬ 
rêtant  à  cestuy,  qu’il  veut  sortir  son  effet,  comme  étant  sa 
dernière  volonté  et  intention. 

Ce  fut  fait,  dit  et  nommé  par  le  dit  sieur  testateur  aux  dits 
notaires,  et  par  l’un  d'iceux,  l’autre  présent,  à  lui  relu,  iju’il 
a  dit  bien  entendre,  en  la  chambre  du  dit  sieur  testateur  an 
dit  séminaire  Saint-Snipico,  ayant  vue  sur  le  jardin,  l’an  mil 
six  cent  cinquante-cinq,  le  seizième  jour  de  mai,  après-midi. 

Et  ont  sitrné  :  OUer.  —  Cartier.  —  Marreau. 


(1)  Jean  de  Sève,  frère  de  M™»  ïrûnson,  née  Clautte  de  Sève,  et  d'An¬ 
toine  et  Alexandre  de  Sève,  mentionnés  plus  haut  (p.  428,  n.  2  et  429,  n.  2j 
avait  (jnîtté  sa  place  de  président  aux  requêtes  du  parlement  île  l’aris 
liour  entrer,  à  î’àge  il’environ  soixante  ans,  dans  t’état  ecclésiastique, 
'l’ont  le  monde  connaît  la  Pelle  lettre  que  M.  Ulier  lui  écrivait,  en  16S3, 
an  .sujet  de  son  etuitressemenl  e.\cessir  pour  a'  ancer  aux  ordinations 
(Édition  Cîamoii,  t.c({i'c  275). 


ADDITIONS  KT  CORRECTIONS 


AUX  NOTES  SUR  LE 


MÉMOIRE  DÉ  M.  RAUDRAM)  (1) 


Page  371,  noie  1.  —  L’IiôIel  Re  Nicolas-Édouard  Olier  forme 
aujüurd'liui  le  ii"  0  do  la  rue  Férou, 

Page  371,  1”  ligne  de  la  noie  2.  —  Lire  :  le  13  février 
Page  373,  note  1.  —  Un  manuscrit  de  la  Rihliotlièqiic 
Saiulo-Gencviève  {EîencJms  sen  repeytovium  eorwn  ùmniton 
(yia  Magisterii  gradum  in  Artium  facuitaie  Uni- 

versitatis  Parisiensis  per  superixis  examen  apnd  Sanciani 
(ienovefam  adepxti  simt,  a  die  27  Augxisii  anni  lù22,  et 


deincepH,  mss.  OU)  nous  donne  quelques  renseignements 
plus  précis  sur  les  épreuves  qui  valurenl  à  M.  Olier  le  titre 
de  maître  ès  arts. 


On  sait  que  des  ileux  examens  réglenienlaires  dont  nous 
avons  parlé,  le  premier  se  passait  dans  le  collège  même 


auquel  appartenait  le  candidat.  Mais  le  second  (celui  qui 
vient  d’êlre  appelé  aujterîus  examext,  et  ailleurs,  superius 
et  rigorosum  examen)  devait  être  subi,  soit  à  Sainte-Uene- 


viève,  soit  à  Notre-Dame,  dans  les  salles  basses  de  l’I  Diver¬ 


sité,  selon  que  le  candidat  voulait  recevoir  le  gra<!e  du  curé 
lie  Saint-Étienuo-du-Mont  ou  <!u  chancelier  de  la  Faculté  de 


théologie.  Dans  les  deux  cas,  il  devait  se  présenter  avec  les 
attestations  du  jirofesseur  sous  leijuei  il  avait  étudié. 

I.e  document  précité  nous  montre  que  iVI.  Olier  se  décida 
pour  Sainle-Cjeneviève  et  nous  donne,  avec  la  date  de  son 


acte  public,  le  nom  de  sou  jirofesseur  ;  «  IS  julii  1(127,  .loannes 
.lacobus  Ollier  (nie),  Parisinus,  audilor  D"*  du  Chevreuil,  in 


actn  publico  magisterii  laurea  donaluscsl  ». 


(l)res  Àihien/tft  sontUe  la maininûino de  l’auteurdesN*o(c^,  — !.. D, 


n I  rt  r. I OT  ri  tcij r E  s r  1. 1‘  i r. irnx k 
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On  voil  (|iie  (“'(Sl  ù  loii  (iiio  M.  Faillun  nous  [irosoiilo 
M.  Olicf  fOiDinc  iHKUteni’  do  Pierre  t*adet,  (|ui  était  sans 
doute  le  coilèguo  <lii  docteur  du  Oliovrouil,  mais  <jiii  avait 
ses  amliteurs  juariicutiors,  comme  il  consle  tîu  même  re¬ 
gistre.  L’iiistoi'ien  do  M.  ttliei'  a  été  induit  en  erreur  [lar  la 
Vie  manuscrite  de  >1.  de  tîretonvilliers,  ((ui  mentionne,  en 
<‘fl'et,  le  nom  de  Padol,  mais  jair  une  simple  addition  margi¬ 
nale,  (jui  ne  peut  intirmer  le  témoignage  du  regislre  ot'li- 
<’iel  (I). 

Page  3/0,  ligne  Ifi  de  la  noie,  —  Lire  :  le  saint  œuvre,  au 
lieu  de  saint  arnow. 

Page  37<>,  ligne  I  de  la  note.  —  Lire  ;  de  sa  divine  volonté. 

Page  371),  note  1.  ~  La  maison  natale  de  M.  itlier,  où  il  lia- 
hilait  alors  avec  sa  mère,  siihsisle  encore  :  c’est  celle  (jui 
porte  aujourd’hui  le  n“  38. 

Page  38^,  noie  3.  —  \'oîci  la  lettre  du  Tloi  nommant 
M.  Olier  a  la  coadjntorerie  de  Ohàlons  ; 

«  Monsieur  l'abhé  Olier, 

n  Vous  avez  pu  apprendre  les  incommodités  de  la  pei'sontie 
du  sieur  évtujîie  de  Cliàlons,  (jni  rempèclieut  depuis  plusieurs 
années  de  vaquer  à  sa  charge,  comme  le  service  ile  Pieu  et 
le  luen  de  mes  sujets  de  soti  difU'èsc  le  requièrent,  Ll,  parce 
<[ue  j'ai  estimé,  le  sachant  en  cel  état,  d’étro  obligé  à  lui 
choisir  un  coadjuteur,  rpii  ait  la  [ûété,  doctrine,  intégrité 
de  vie  et  mreiirs,  pour  s'employer  dignement  aux  fonctions 
épiscopales  en  un  évêché  de  si  gramle  considération,  j'ai 
jeté  les  yeux  sui'  vous  pour  cel  office,  et  j’ai  Ideii  voulu  vous 
écrire  celte  lettre  pour  vous  dii'e  (pie  mon  intention  est  que 
vous  vous  rendiez  au  plus  tôt  aiqn’ès  dudit  sieur  évèfjue, 
lequel  vous  trouverez  disposé  à  donner  son  t;onsentemenl  ii 

(ij  .\  la  suite  de  M.  l-'aillon,  j'ai  commis  la  inônic  ei'renr,  i)u'il  faut 
cüiTigei',  pages  l  et  ü  du  tome  I®^  —  .lacunes  du  (  lievreul,  né  a  l’on- 
lances  vers  lûU."),  monruL  à  Paris  le  3n  dêcenitii'e  lGi!>.  Il  professa  la 
pliilosopl(ie  «laiis  le  collège  d'Harcourt  avec  lieaueuup  d’éclat,  tievint 
principal  de  CO  collège,  syndic  de  rcniversité  (Hjjî2)  et  iirofesseiir  de 
[diilusuphie  au  collège  royal  en  HjJ7.  ^'oir  Méiitntrc  et  fit- 

/('•/'(tii'etfur  (e  cotlèf/e  roi/ol  do  /'rfoo'c,  par  l’ablté  Coujot,  tome  II, 
p.  'ril-27L  —  L.  11. 


AnniTIOXS  KT  l’üimiîCTEUNS 


ladite  coadjulorerie,  suivant  les  assnratiees  ((ui  in’en  onl  été 
données  de  sa  jtart,  et  que  vous  preniez  jiossession  de  la 
(“oadjiilorerie  et  en  tassiez,  tonies  les  fonetions  ;  ensuite  de 
(luoi  je  vous  en  ferai  expédier  le  hrevet  et  les  lettres  néces¬ 
saires  eu  cotir  de  Knnie,  pour  en  oldenir  les  huiles  et  pro¬ 
visions  aposloli(|ues.  C’csl  ce  que  je  vous  tlirai  [tar  eolle 
letti'e,  m'assurant  bien  qu'il  u'esl  ]>as  hesoiu  de  vous  exhorter 
aux  chosi's  que  l'Ijonueur,  le  service  divin  et  mon  conten- 
lemenl  requièrent  do  vous. 

»  Sur  ce,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ail,  Monsieur  l'aldié  nlier, 
en  sa  sainte  garde, 

))  Écrit  à  Saint-Germain-en-l,ayo  le  11“  jour  de  mai  Itsltl. 
—  1,01' is,  Subi  et.  » 

Page  380,  note  1.  —  ha  seconde  relraile  de  M.  Olier,  com¬ 
mencée  le  20  décembre,  ne  dura  tpie  trois  jours,  car  nous 
Irouvons  son  nom  au  bas  d’un  acte  nolarié  signé  à  Paris  le 
23  décembre  (Kdadc  Priurbomme). 

Page  302,  ligne  1.  —  Cette  maison  foi’t  médiocre  et  voi¬ 
sine  de  l’église,  où  commença  rétablissement  de  ^'augirard, 
n’exisle  phili  :  elle  occupait  remplacement  de  l'immeuble 
f]ui  porte  le  n“  383  de  la  l'ue  de  Vaiigirard,  un  peu  avant 
d'arriver  au  collège  actuel  des  PP.  .lésuites. 

Page  300,  ligne  2  de  la  note  2.  —  hire  :  le  25  avril  1012. 

Page  400,  ligne  5.  —  lîaudrand  sc  I rompe  en  disant  que 
M.  Itlier  prit  [tossession  de  la  cure  par  procureur  le  jour 
de  Saint-Laurent.  A  plusieurs  reprises,  dans  ses  Mémoii'cn,  il 
nous  l'ail  assister  avec  lui  à  celle  cérémonie  ol  nous  décrit 
les  im[irossions  dont  son  ànie  y  fut  saisie.  D’ailleurs,  te 
procès-ver))al,  rclalaul  sa  i)i'ésetice  et  signé  de  sa  main, 
existe  encore.  Il  fut  dressé  par  les  notaii'es  Marreau  et  tjuarré' 
et  se  trouve  aujourd’hui  dans  les  archives  de  M"  hiiHlel,  suc¬ 
cesseur  mé<iial  de  hboirré. 

Page  loi,  noie  2.  —  (telle  deuxième  maison  de  Vaugiraial 
est  en  face  de  la  ju-emière,  dont  il  a  été  parle  i)récédemmenl. 
et  elle  a  cessé  depuis  {pielque  lemps  il'étre  occupée  par  les 
PP,  .lésuites.  C'est  un  assez,  vaste  en(‘b>s.  com[U*is  aujourd'hui 
enli'e  le  n’  3tî0  do  la  rue  de  \'aiigirard,  (a  petite  place  curres- 


11 1 1(  L I  (  J  T 1 1 K  U  f  E  S  U 1. 1‘  h;  1 ENX  K 


Mi) 


pondant  à  l'ancien  cimetière,  et  lame  Desnoucltes.  La  somme 
(le  (ijOOO  livres  (lu’on  dut  payer  n'élail  vraiment  pas  un  prix 
excessif;  car  nous  voyons  ([ue,  dès  le  lendemain  de  rachat, 
te  seplemlire  les  du  Séminaire  avaient  retiré  de 
ta  seule  vente  des  il  arpents  de  terre  iahouratile  dépendant 
de  la  maison  la  somme  de  ü,OÜ()  livres  (Lt.  Girardin). 

l'age  iÛ;2,  note  I.  —  Cette  maison  de  la  rue  Guîsardc,  ou  le 
Séminaire  de  Saint-Suliiice  eut  sa  première  et  très  rudimen¬ 
taire  installation,  correspond  aujonrd’linî  à  l’immeulde  (|ui 
jKirte  le  ii“  11.  Mlle  appartenait  à  un  docteur  de  la  l'acuité  de 
méclecinc,  .[eau-.lac(|ues  lleilmau,  et  était  occu])ée  on  location 
par  un  marchand  do  vins  nommé  lîené  Thoiinois.  M.  Olier  la 
sous-loua  par  deux  actes  datés  du  58  juin  et  du  53  août  1015. 
Ces  ados  stipulaient  que  rimmeiilde  serait  mis  à  sa  dispo¬ 
sition  dès  le  1"  octolire  suivant  :  c'est  la  raison  pour  laquelle 
on  a  pu  dire  dans  la  noie  que  la  réunion  des  deux  Corn- 
munaulés  dans  le  bàtimenl  du  presbytère  fut  do  courte 
d urée. 

Page  100,  ligne  8.  —  .M.  de  Poussé  était  parent  de  M.  de 
Lantages  par  sa  mère,  Madeleine  de  Niccy,  qui  (^ait  tille  de 
Charlotte  de  I.antages, 

Page  108,  note  I.  —  .V  celle  maison  de  la  rue  Guisarde, 
M.  Olier  avait  joint  deux  immeubles  coidigus,  fonnant  le 
iC  9  d’au jourd'hui,  et  loués  par  contrais  des  53  et  5ii  mai 
lf)13.  Pai‘  deux  antres  contrats  de  location,  datés  du  30  août 
1615  et  du  51  mai  1611,  (|uclques  jiartics  de  maisons  voisines 
avaient  pareillement  été  juinics  an  presbytère. 

Page  109,  ligne  5.  —  .\u  bas  d’nne  protestation  signée  le 
55  septembre  1611  ]tar  (jnelques  bourgeois  de  la  paroisse, 
nous  relevons  les  noms  de  deux  anciens  marguiüîers,  Gotil- 
laume  noiichardeaii  et  .\ntoine  Cliainmeau. 

ILige  109,  note  1*  —  Ce  terrain  appartenait  à  l’daise  de 
Méliand,  [irocnreui*  général  du  Parlement  de  Paris,  rpic  nous 
avons  vu  (page  371,  n.  3)  être  le  cousin  de  M.  Olier. 

Page  109,  tuile  5.  —  l.a  dal(“  (|ue  (bmrie  la  note  est  cc^lle  du 
contrat  d’achat,  Ouan!  au  [laiement,  il  fut  u|>éré  par  verse¬ 
ments  partiels,  les  13  janvier,  30  août,  N  novembre  1616,  et 
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iichevé  le  MO  jmivier  Les  actes  de  paiomoiil  [lorlenl  les 
noms  de  MM.  (Hier,  de  Poussé  el  Oiimieu,  «[ui,  par  uii  conlral. 
tlu  (')  scplemln'3  Kilo,  s'él aïeul  unis  on  sooiélé  pour  l’iih’uvre 
du  Séminaire.  Mais,  par  deux  actes  suLséijucnls,  <les  12  et 
18  avril  1(5W,  les  trois  associés  déclarent  (pie  tes  deniers 
versés 'proviennent  de  la  générosité  de  diverses  personnes 
(parmi  lesipielles  il  faut  évidemment  compter  M.  de  Drelon- 
villiers),  cl  font  donation  de  riinmentde  au  Séminaire,  qui, 
par  lettres  patentes  du  lïoi,  données  vers  la  fin  de  lOio  et 
renouvelées  en  juin  itiiü,  avait  oldcnu  le  droit  d'aeipiérir. 

Page  412,  ligne  il)  de  la  note  1.  —  Lire  :  ce  litre  parifi. 

Page  41'},  ligne  5.  —  Lire  :  de  [lelites  salles. 

Page  4M5,  ligue  14.  —  Lire  :  de  hrocart  d’or. 

Page  438,  ligne  li.  —  Lire  ;  les  servantÿ. 

Page  440,  ligne  10.  —  lare  :  permission  de  /eues  directeurs. 

Page  433,  ligne  3.  —  Lire  :  la  plui»arl  de  ouvrages. 

Pages  433,  ligne  i.  “  Lire  :  de  biocart  d’or. 

Page  437,  ligne  3.  —  Lire  :  lettres  34,  33  et  30. 

Page  4(il,  ligne  20.  —  .M.  de  nretonvilliers,  qui  élail  du 
voyage,  nous  dit  que  raceddonl  arriva  au  sorlir  de  Saînl- 
(daiulc,  et  ce  fut  jusqu'au  premier  village,  éloigné  de  cinq 
quarts  do  lieue,  que  .M.  O  lier  dut  marcher  à  pied  (  Vie  mes., 
LU,  p.  240). 

Page  4()2,  note  2,  ajouler  ce  qui  suil  :  —  On  a  vn  (t.  l, 
[).  140)  (pie  le  recueil  composé  par  .M.  Tronson  sous  le  titre 
de  L'Esprit  de  M.  Olier  était  tiré  de  l’ouvrage  de  M.  de 
Orelonvilliers,  en  même  temps  (pic  des  écrils  et  des  en¬ 
tretiens  du  vénéré  fondai enr. 

IIjUL,  remjdacer  la  note  3  par  celle-ci  :  —  Lela  nous 
montre  ([uc  le  recueil  de  .M.  Tronson  était  déjà  commencé 
en  1082,  date  à  hujiielle  écrivait  M.  llaudraml.  .M. 'l’i'onson , 
(pli  vécut  jusqu’en  1700,  eut  le  temps  de  l'enricliir  de  nou¬ 
veaux  mais  il  ne  te  donna  jamais  à  l’impression. 

Ibid.,  ligne  12  ;  On  al  tend  le  loiil  depuis  longlemiis,  dit 
l’auteur  du  Mémoire.  —  Son  vœu  a  été  réalisé  par  l’édilion 
(lit iiographiée)  (pii  a  été  doiiiiétï  de  l'oeuvre  de  .M.  Tronson, 
ave('.  de  nomltrenx  l’emanicmeMls  (M  (’.om[démerits ,  par 
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M.  (’iouiut),  supérieur  iietucl  do  ia  Solitude  (Voir  tome  I, 
p.  IW  cl  loO). 
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1,  —  M,  .loi.v,  évc)(uc  d’Ageti.  —  Page  IK.  Collcctioii  iriU’- 
grale  cl  utiivorselle  des  Oi’fdcurs  sacrés...  publiée,.,  par 
M.  l’ablté  Aligne...  Tome  tronle-deuxième ,  coiiloiiarit  les 
sermons  com[ilels  do  ^llossire  Claude  .loly,  Kvê([tie  el  ComIe 
d’Agen;  Paris,  ISÎlIt,  gr.  iri-8",  coll.  l'iD'i. 

S.  —  M,  UK  Füix,  évéïjue  de  Panit<'rs.  —  Page  ;ïl).  M.  Ke- 
vesque,  idldiolliéeaire  du  Séminaire  do  Sainl-Siilpice,  a  dé- 
couverl  aux  .Archives  du  Minisièro  do  la  guori'e,  n”  8;!, 
([uoiquos  pièces  concernant  la  résignation  par  Caiilel  de  son 
aldnivc  de  Saînt-Volusien,  el  sa  nominalion  à  t’évèohé  de 
Damiers  :  il  nous  a  envoyé  les  ti’ois  plus  impori antes. 

«  La  Reyne,  par  l’avis  de  la  Congrégation  ordonnée  par  Sa 
Majesté  j>our  les  .Affaires  ecclésiaslifjues,  a  admis  la  rési¬ 
gnation  ([lie  Méss*  François- Kslienne  tLudcl  a  faite  de 
l’abbave  eommendataire  S''  Volusien  de  Foix,  ordre  de 
S*'  Augustin,  au  [iroffit  de  .Mess®  .lac((ues  de  Montrouge  ;  ii 
condition,  toutefois,  tpie  ledit  de  Montrouge  payera  les  deux 
mille  livres  de  pension  créées  il  y  a  long  temps  sur  ladite 
aidiaye  en  faveur  de  Mess*  Nicolas  de  Conly,  el  qii'îl  faira 
exécuter  les  arrêts  donnez  el  à  donner  )>our  l'estahlissonient 
dos  religieux  reformez  de  Cliancel laiie  en  ladite  ahliave.  Fait 
a  Riitd,  ce  10  juin  Hî'tl.  —  l,e  eard.  Mazarini  »  (l’ol.  d"). 

«  La  Reyne,  jtar  l'avis  de  la  Congréga'ion  ordonnée  {lar  Sa 
Majesté  ]>our  les  AtVaires  ecclésiastiques,  a  nommé  et  nonune 
à  l’évesché  de  l*ainicrs  Mess®  François-Kstietine  Caiilel,  altln'* 
de  Foix,  vacani  tant  [lar  la  mort  de  .Mess*  de  Spnnde,  dernier 
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titulaire  et  paisible  possesseur  iriceluy,  que  par  la  démission 
que  Mess*  Jacques  de  ^fontrouge  a  faite,  et  que  Sa  Majesté 
a  agréée,  de  sa  nomination  au  dît  évesclié  au  protlit  dudit 
s'  Gaule l.  Fait  à  lUiel,  ce  10  juin  —  Le  cardinal  Maza- 
rini  »  (Fol.  'lîî). 

«  Aujourd’huy  xriii'du  mois  de  juin  liyt'i,  le  Itoy  eslani  a 
Ruel,  désirant  gratifier  et  traiter  favoralilement  François- 
Fslienne  Gaule t,  abbé  de  S‘  Volusien  de  l'oix,  pour  la  con- 
gnoissance  que  Sa  Majesté  a  de  sa  capacité,  lioclrine,  pieté, 
intégrité  de  vie  et  mœurs,  et  d’autres  vertueuses  (jual liiez 
fpii  sont  en  sa  personne.  Sa  dite  Majesté,  de  l’advis  de  la 
lîeyne  regenle  sa  mère/  luy  a  accordé  cl  fait  don  do  révcsclié' 
de  Pamiers,  vacant  tant  par  te  décès  de  >[,  de  Sponde, 
dernier  titulaire  et  paisible  possesseur  d’icoluy,  rpie  par  la 
démission  que  M’’*  Jac<iucs  de  Montrouge,  nommé  par  Sa 
Majesté  audit  évesclié,  en  a  t’aicte  en  faveur  dudit  Cautet, 
m’avanl  Sa  dite  Majesté  commandé  de  luy  en  exiiédier  toutes 
lettres  et  depesches  necessaires  en  (Jour  de  Rome  et  ailleurs 
où  bcsoing  sera,  en  vertu  du  présent  lirevet,  qu’elle  a  signé 
de  sa  main,  et  faici  contresigner  [lar  moy,  son  conseil  ter, 
secrétaire  d’Ftal  et  de  ses  commandements  et  finances...  » 
(Fol.  i't). 

Page  —  En  11)87,  Innocent  XI  avait  encore,  ton  chant 
l’évè([ue  de  l*amiei'S,  la  même  oi)iniûn  qu’en  108^.  lians  un 
bref,  daté  du  15  juillet  1087,  adressé  à  Josepli  do  Montpezal, 
arclievcque  de  Toulouse,  il  lui  disait  ;  «  Gninium  niaximè 
refcrl,  ut  revoces  qua*,  in  negotio  regaliæ,  adversùs  piœ 
memorioî  Franciscum,  Episcopum  Appamiensem ,  et  univer- 
sum  ejus  capituium,  et  diœccsim  elîamnum  fœdo  scliismate 
à  te  excitalo  atlliclam  et  criniinibus  ac  sacrilegiis  obrulani, 
et  contra  ipsiusmel  Ecclesia'  tua'  jura,  à  te  gesta  surit  ». 

lin  manuscrit  de  la  Ililtliothcque  Nationale  (1’.  Lelellier, 
Affaires  ecclésiastiques,  t.  XXIll,  n.  00();2,  fol.  50,  51)  coii- 
tienl  la  co[ije  d’une  leilre  écrite  [jar  le  P.  Gerle  au  Souverain 
Pontife  Innocent  XI.  Sur  les  principaux  fauteurs,  pvœcipui 
favtoi'pü,  du  droit  de  régale;  sur  les  moyens  qu’ils  emploient 
pour  propager  leurs  [iriiicipes:  sur  les  résuilats  de  leur  cou- 
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(luile  cl  sur  les  [U’ofits  (ju’üs  nu  rctirenl,  il  y  a  <lns  délails 
fort  curieux,  fort  précis  et  fort  surprenants  :  aussi,  le  P.  Cerln 
se  croit-il  oliligé  (rajouter  :  «  Non  nictilior  Pciro,  ([uem  scio 
coràui  se  mentieiitos  vcrhi  sui  muci’one  alifjiianrlô  intere- 
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é ,  M.  UE  CiiAMPELOuii,  év(*(jue  de  Ka  iloclielle.  —  l’age  li^^. 
Sur  l'histoire  du  Cas,  de  conscience ,  vfjir  aussi  Albert  Le 
Pvoy;  Le  Gallicanisme  an  XVilL  siècle;  La  France  et  Itome 
de  17Ü0à  171n;  flisloirc  diploniatique  de  la  liulle  Unigenitus 
jusfpi’à  la  niorl  de  Louis  MV,  d’aiu'cs  des  doenineiits  inédits; 
Paris,  Perrin,  18!);2,  in-8“,  |i.  tKÎ-litî.  Ayant  a  parler  du  nièine 
sujet,  le  P.  Gliérot  déclare  suivre  cet  auteur,  ((u'îl  dit  avec 
l’aison  «  peu  susjiect  de  partialité  on  faveur  des  iMolinistes  » 
{Lettre  inédite  de  l^ouv  laloue  à  François  Boch  art  de  >Srtro//  , 
évêque  de  Clermont  ;  Paris,  Victor  lïeJaux,  181)^),  in*8% 

(l’est  bien  à  notre  étude  sur  Ktieunc  de  (lliain[)(lour,  dont  il 
est  lui-niême  venu  nous  demander  cominnnicalion  avant  d(‘ 
publier  son  livre,  et  à  laquelle,  d'ailleurs,  il  retivuie  son  lec- 
teui'  (p.  l)()  et  p.  1(10),  que  M.  Albert  Le  lloy  a  dù  <.le  (Connaître 
la  véritable  origine  cl  le  vérilal)le  auteur  du  célèbre  Cas  de 
conscience . 

11.  M.  D'AruiaEiiï  un  Lrss.vx,  —  l'age  l')7.  Pièces  rela¬ 
tives  à  la  succession  do  L.-.l.  d'.Vudibert  do  Lussan.  .\rcbives 
de  rArcbcvéché  de  lîordeaux,  S.  12.  Inventaire-soinmaire  des 
archives  de  V Archevêché  de  Bordeaiuc,  [lar  id.  le  cliauoinc' 
Allain;  lîordeaux,  1803,  p.  108. 

Ibid.,  1,  —  Le  Mandement  «  [>onr  étaldir  la  dévolion  et 
r  O  (lice  du  Sacré-Gœiir  de  Notre- Seigneur  .lésns-lllirisl  dans 
tout  sou  diocèse  »  est  imprimé  aux  pages  iii-xvi  de  \'()l}icinm 
S.  S.  Cordis  Christi.  Illustrissimi  ac  Heverendissimi  in 
(Ihristü  l’atris  H.  I),  Lndovici  Jacoid  d’Audiberl  de  Lussan, 
lîurdigalensis  Arcliiepiscopi,  Afjuitauia*  Primalis,  jussu  et 
authoritate,  ac  veueraiiîlis  fîurdigaleusis  Ecclesia*  (lapitiili 
coiiserisu  editum;  lîurdigabc,  apud  Simoneui  de  La  Court, 
tilinm,  soliuii  typograpbiim  lïegis  et  111.  IL  0.  Arcliiiqnsi^opi, 
t7()7,  in- 12,  [)[).  xvf-4(L  Les  [lassages  de  t'Ivnil urc  sainte' 
Iraduils  ou  auxquels  on  rem  oie  dans  ie  texte  du  .MandemenI 
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sont  cités  en  note;  ce  (jiii  h’lI  pas  été  fait  tlaiis  la  réim¬ 
pression  de  1818.  Il  a  été  «le  nouvoiui  réimprimé,  }>lus  eom- 
jilèlemenl,  dans  un  ojmsculc*  qui  ii  paru  sous  rat  litre  :  La 
déiyoiioH  au  Sacré-Cœur  dana  la  ville  et  le  dîocèiie  de  lio7'~ 
demtx ;  ses  origines  et  ses  j'irogrès ;  l'iorileaux,  ItHK),  in -8'’. 

Ibid.,  'i.  —  Catéchisme ,  ûu  Abrégé  de  lu  doctrine  chré¬ 
tienne,  dressé  et  publié  par  rantorilé  de  feu  Messire  Armand 
Bazin  de  Bcsoiis,  et  réim]>rimé  par  l’onlre  de  l’Ill'""  et  Bév”’* 
Louis-Jaciiues  d’Audibcrî  de  Lussan,  Archcvê([ue  de  Bor- 
lieaux  et  Primat  d’A«iuitai[ie,  |»our  i’usaye  île  sou  diocèse; 
augmenté  il'un  exercice  de  piété  pour  la  confession  et  la 
communion;  lîordeaux,  V'®  de  ba  Court,  1718,  iu-lt2,  pp.  iv-lK) 
et  Ü  feuillels. 

Ibid.,  3.  —  Proprium  Sanetorum  diæcesis  Pnrdigalensis 
ad  formam  Breviurü  romani  accomniodaiwn;  ex  pi'a'scripto 
Conciliorum  Provincialium  Burdigala'  fialiiloruin;  oinnia  II- 
lustrissimi  ac  Bcverendissimi  Domini  b.  I’rancisei-Iilia«  de 
Voyer  de  PanImy  d'Argenson,  Arcliiepiscopi  Bnrdigalensjs, 
Af[uilania«  i*rimatis,  jussu  aucta  et  rccognila;  nuncdenufj  III. 
ac  llev.  I).  I).  bud(«vici-Jacol>i  d’.Audibert  do  Lussan,  Arcliiepis- 
C0[)i  Curdigalcnsis,  .Ujuilania'  Primalis,  jussu  et  auctorilale 
in  conimodiorem  formam  redacta;  Burdigaiav,  Typis  Simonis 
de  La  Court,  fiüi...  in-H",  pp.  t^Ül. 

Ibid,,  1.  —  Ordo  dicini  ofjicii  l'ccitcoidi  missasgue  cele- 
brandi,  ad  usum  occlesiie  catliedralis  l«)liusquc  diæcesis 
lîurdigalensis,  juxtà  rilum  llrcviarii  et  .Missalis  romani,  pro 
anno  Domini  17(ii,  jnssu  III.  ac  Uever.  i).  D.  Lmlovici-lacold 
d'Andibert  de  l,ussan,  A(|nitania;  Primatis,  editiis;  Pastdia 
occurrenle  die  U  Apiâlis;  Burdigala*,  iypis  Simonis  do  1-a 
(Amrt,  17d:i,  in-Itâ,  pp,  71.  —  .1  la  page  8,  on  lit  ce  Monitum  : 
n  .lussu  llliisti'issimi  ac  Ueverendîssimi  D.  D.  Arcliiepiscopi, 
«loiticeps  dicetur  Pradalio  SS.  Trinilatis  in  missà  in  diebus 
dominicis  qua*  carent  jiroprià  [«ra’fatione  ». 

Page  LW,  D.  —  Begistre  des  Actes  fail.s  iiar  l'Arcbe- 
vèqne  de  Bordeaux  (L.-.l.  d’Audiberl  de  I.iissan)  à  fatdiaye 
lie  rroidniont,  I7.'i7- 17r;i),  Archives  de  l’Archev('*ché  «le  Bor¬ 
deaux,  I).  ï  \  Inr entai re-sonunairc,  p,  Cî,  11. 
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iîî,  >1.  DE  Mdntmdiun,  Pvè(|uo  d'Airp,  Piisuilc  dp  [,:ingi'ps. 
—  Pngp  Kili,  A  la  page  ilii  niaimsrrit  dp  M.  Hotioisj.  îtili- 
tulé  :  Cérémonies  ejdraorr} i noires  à  Snint-Snlj^icp,  on  [il 
la  mpiilion  snivanlo  :  «  KntPri'pnuMit  de  M.  OilhcM'l  do  Muril- 
inoi'in  de  S'-lIerem,  évêque  due  de  l.angres,  le  î>  diniauplie 
après  Pasqups’,  ^0  mai  1770.  O  prélal  avnil  soiiliaité  d’cslre 
inhumé  au|>rès  de  son  [)ère,  dans  la  cha[ielle  hasse  du  Sémi* 
naii'o.  ha  Communauté  de  M.  le  Curé  partit  sur  les  six  heures 
du  soir  pour  le  clierelier  à  son  hôlel,  rue  (le  Tiaiiylone,  et  le 
conduire  à  la  paroisse  ».  Suit  le  détail  de  la  cérémonie. 

Page  lOH,  —  J'ai  rencontré  une  personne  ohligeante  qui, 
spontanément,  s'est  olïerte  à  demander  et  (jui,  par  l'inler- 
vetdion  de  M.  le  Maire  de  Tonnerre,  auquel  j’otîre  mes  res¬ 
pectueux  remercîments,  a  ohtenu  les  renseignements  que  je 
désirais  touchant  les  lettres  de  Gilbert  de  .^Iontn1orin,  dépo¬ 
sées  à  la  rdbliothèque  municipale  de  Tonnei’re.  l-dles  sont  au 
nombre  de  sept  seulement,  et  non  de  huit,  comme  l’indique 
îe  catalogue,  celle  du  31  juin  I7'if>  tignrant  deux  t'ois  :  dans 
la  liasse  lî,  où  elle  avait  été  d’abord  inscrite  sous  le  iP'iH.et 
dans  line  autre  liasse  intitulée  «  .Vutograplies  »,  où  elle  est 
aujourd’hui  sous  le  n"  15.  Cimi  sont  adressées  à  M.  bonis 
d’Kon  de  r>eaumoriI,  subdélégué  de  rinleudauce  do  Ibiris  à 
Tonnerre,  et  sont  datées  des  11  octobre  17'i^,  Ib  avril  17't(i, 
31  juin  17il),  10  janvier  1747,  30  on  31  mars  l7'uS.  l>es  deux 
autres  furent  envoyées  à  Paris  au  tils  du  {irécédent,  lei[iie] 
était  secrétaire  de  M.  de  Sauvigny,  Intendant  de  Paris  :  elles 
portent  la  date  du  3  avril  17'd)  et  du  ^1  juillet  I75i. 

—  I.e  eatalogue  d’autographes  de  la  N''*’  Gabriel  Gtia- 


ravav,  du  mois  de  septembre  1800,  indi(| liait  nm*  lettre  aiiti»- 
graplie,  signée  de  ttilbert  de  Monlmorin,  et  datée  de  Mont- 
de-Marsan,  10  décembre  17IÏ3,  1  j>.  in-V'. 

■i  M.  DE  L.\  Tnrn.  —  Pages  184,  n.  34.  DiHcourH  sur  lo 
stabilitp  (lu  S(iint‘Sièoe ^  sans  fronlispiee.  in-1-.  pp.  40. 

Ihid.,  n,  35.  î)iscours  sur  T Allmnep  dp  lu  llelKjto'u  urec  lu 
I*oliirsse;  sans  froiitispice.  in-li,  tq>.  38.  Il  ne  tant  {«as  con- 
bmdte  ce  diseonrs  avec  le  liiscours  sur  f  Alhuurp  ffe  lu 
lleiifiion  avec  la  l^oliuque . 
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Pages  ^00,  K. 


Page  â03.  Déclaration  de 


l'oin  (’fuéi’angei' a  pai’lé  des  Mémoirea  liluvQiqueÿ  de  l'al)bé 
de  La  Tour  dans  !o  îonie  1"  <le  ses  Institutions  liturgiques, 
<‘ha[i.  î2(). 

IM.  >1.  Loïkij.e  de  La  Ulandixiéhe 
L’auieiii’  de  la  Vie  de  ^fad.aine  de  Soyecouri ,  carmélite 
et  édilion,  Paris,  Jules  Vie,  1878,  p.  ()4  et  sidv.,  14()  el  suiv.), 
elle  plusieurs  lellres  de  M.  Colelle  de  l,a  lilaiidinière,  i|ui 
avait  été  sou  <lirecteur  avant  son  entrée  au  Carmel  el  ijui 
mourut  elle/,  elle. 

«  Je  crois  savoir  que  les  Carmélites  de  Paris  [lossiuleiu  une 
série  île  lellres  adressées  par  M.  Colelle  de  La  lilandinière  à 
31'"“  de  Soyecouri,  la  resi aurai rice  de  leur  Ordre  ajirès  la  Ué- 
volutioii.  Ou  m'a  même  dit  quelles  avaioni  rinlention  de 
publier  ces  lellres.  Je  ne  sais  si  le  livre  a  |)aru  •»  (Le lire  à 
nous  adressée  [nu*  l’obligeanl  31.  Uueruau  Lamerie,  le  Iti  jan¬ 
vier  IStDÜ). 

;i«.  .31.  DE  Ponte  d'Alu  veet.  — 
l’éccque  de  Sarlat  adressée  à  M.  l^ontard  ((i  mai  171)1).  Cette 
Itéclaralion  est  imi)riniée  {i>.  I--J)  en  tète  d'une  brocliure  qui 
contient  à  la  suite  (p.  4-S)  la  «  Uépouse  de  M.  l'Cvéque  du 
département  do  la  Dordogne  à  la  Déclaration  du  ci-devant 
évèiine  de  Sarlal  (tl  mai  171)1)  ['■érigueux,  de  rtm|)rimerie 
des  Amis  de  la  Constitution  el  de  .31.  l’Ivvèqne,  in-4“.  «  Mais  il 
est  proiiable,  ainsi  (pie  le  ilil  la  bibliographie  générale  du 
Périgord,  que  la  Üéi'laration  a  été  tout  d’abord  publiée  à 
part,  sur  l'ordre  de  révèipie  de  Sarlat,  et  dans  une  autre  im- 
priînerie  »  {bihliographie  générale  du  Périgord,  par  M3I.  A. 
do  lloumejoux,  Pli.  de  ilosreilon  et  i'erd.  Ville|ielel;  l*éri- 
gupuN,  181);),  t.  lll,  p.  :i8  et  IJtly. 

31.  rm;  UNI  Eli,  évêque  de  3Ionlpellier.  —  Page  ^^1). 
3IandemenL  pour  l'établissement  de  la  Congrégation.  Un 
extrait  de  ce  Mandement  est  cilé*  par  31.  Ceofl’roy  tie  Grand- 
maison  :  La  Congrégation  (1801-1830);  Paris,  1881),  in-8“, 
p.  247-^41). 

Page  240.  —  Lettres  (cinq)  à  .31.  Lmery.  Dans  le  tome  V 

■r 

des  j  tour  la  Vie  de  M.  H  mer  g  ;  lîibliollièipie  du 

Séminaire  de  Saint-Sulpice, 
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3  5 ,  M ,  l’ Il  A  V  s  ^  LV  i>  i:  s ,  ('*  vê  (]  ue  cl’  H  o  r  m  o  po  1  i  s .  —  i  *  iiy  e  Ses 
Conférences  ont  été  aussi  Iraihiiles  eu  polonais,  par  Modeste 
Watta  Ivosicki  ;  Vaj'sovîo,  1827-18:28,  4  vol.  in-B". 


Sur  ces  Cou  fèi'enceSt  voir  La  philoao2>hie  cartésienne  aux 
débuts  du-  XIX"  siècle,  par  A.  Mignon^  ancien  professeur  de 
tliéologie;  dans  la  JŸevue  dti  Clergé  français  du  15  sep-' 
1  ombre  18U1),  p.  151-155. 

Hécit  abrégé  de  ce  que  j'ai  fait  et  dit  au  sujet  des  or¬ 
donnances  du  lii  juin  IV.  L’A}ni  de  la  Iteîigion  du 

27  février  1844. 


Page  251».  A,  —  Les  manuscrits  laissés  par  M.  l'rayssinous 
au  Séminaire  de  Saint-Sulpice  forment  5  volumes  in-folio 
et  roniplissenl  4  carions.  Dans  les  volumes  cartonnés,  on  voit 
entre  autres  clioses  :  1.  Un  recueil  de  pièces  originales  con¬ 
cernant  la  maison  des  hautes  éludes  ecclésiastiques  pi'ojclée 
en  1825  sous  le  ministère  de  .M.  Fravssinous,  in-fol.  d'environ 
150  pages.  Il  y  a  jdusieurs  choses  de  sa  main.  — 2.  Un  recueil 
de  pièces  oi’iginales  sui'  le  difl'érond  élevé  entre  le  cardinal 
de  Croiy,  Grand  Aumônier  de  France,  et  M»"  de  Quel  en,  ar- 
clievè(|no  de  Paris;  travaux  préparatoires  de  .M.  Fravssinous 
pour  le  règlement  par  lui  proposé  à  Gdiarles  X  et  approuvé 
de  Sa  Majesté  le  25  janvier  1826. 

aSi.  .M.  Valk.xïi.x.  —  Page  2<)7.  I.es  derniers  éditeurs  dos 
Supevckeries  littéraires  dévoilées  de  Quérard  (Tmne  I)  al- 
trihuent  à  «  l’aldié  Valentin,  ex-sulpicien  »,  l'ouvrage  suivant, 
qui  est  de  M.  Gramidon,  sul[)icien, —  «  Mois  de  Marie-  Médi¬ 
tations  sur  les  .Mystères  de  la  vie  de  la  Très  Sainte-Vierge,  à 
l'usage  des  personnes  ijui  veulent  vivre  chrétiennement  dans 
lenionde;  parmi  Prélredela Gonimiinanté  de Saint*SuI[uce;  » 
Paris  et  Lyon,  Périsse  frères,  1850,  in-52,  pp.  252.  — 
irième  édition;  Paris,  Ilégis  Iluiïel,  sans  date,  in-32,  jip.  304. 

îi!>.  M.  Aki'hr,  archevêque  de  Paris.  —  Page  285.  E.  Dis¬ 
sertation  sur  la  législation  du  Mariage,  oii  l'on  fait  voir 
quels  en  sont  les  vices  et  les  moyens  d'ij  remédier  ;  in-folio 
de  80  j>agcs.  Bibliothèque  dm  Séminah'e  Saint-S\tli)iC€, 
Maiiusci'its.  Lxcellenl  travail  :  M.  .-Vtfi'e  était  vicaire  général 
du  diocèse  d’.\miens  quand  il  le  conifiosa. 


ADIHTJOXS  AI  X  XOTICRS 
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M.  Uoix  (I820-IS7()).  —  Anne-Émile  Uoux,  né  le  iâü  juillet 
18!2(>  îi  lioen  (l.oire),  au  diocèse  de  Lyon,  entra  en  théologie 
au  Séminaire  de  Sainl-Iréiiée  le  l't  octobre  18'i0,  fit  sa  soii- 
iude  en  184't,  cl  fut  cliargé  d'enseigner  le  dogme  au  Sémi- 
naii'c  Sainl-Sul[)ice  de  Paris  en  1845.  Deux  ans  après,  eu  1847, 
on  l’envoya  au  Séminaire  de  Viviei's  professer  la  morale  et 
diriger  la  Communauté  des  Philosoi)hes.  Il  devint  supérieur 
de  tout  le  Séminaire  en  1857;  mais  en  18<)5,  Il  <lul,  pour 
raison  de  santé,  se  relirei’  auprès' de  son  frère,  curé  des  Ave- 
nières,  dans  le  diocèse  de  Grenoble.  Il  exislaîl  alors  «lans 
celte  paroisse  une  Communauté  <!e  religieuses  (pii  sulisislo 
encore  aujouririiui,  sous  ie  nom  de  Vîetiines  du  Sacré-Cœur 
de  Jésus.  «  be  vénéré  Pontife  Pie  !X  nomma  M.  iSoux  pro¬ 
tecteur  et  supérieur  de  cet  [nstilul  »  {Lettre  à  nous  adressée 
par  la  snjtérieure  du  couvent  des  Aveniéres  le  13  décembre 
1399).  Cependant,  >1.  Uoux  cessa  d’appartenir  à  la  Compagnie 
(le  Sainl-Sulpice  en  1807.  Il  mourut  aux  .Aveiiières  le  3  no- 
vemlire  1870,  à  10  heures  et  demie  du  soir,  «  dans  des  senti¬ 
ments  ad  mi  raides  de  foi  et  d’amour  pour  Dieu.  »  {Lettre  citée) . 
# 

1 .  —  Eclaircissement  sur  la  lettre  de  d/®*'  Maret  mt  Sou¬ 
verain  Pontife,  en  date  du  8  septembre  1809,  par  .V.-L.  Roux, 
prêtre;  Lyon,  imprimerie  .Nicolle  et  Dossier;  en  vente  chez 
tous  les  libraires,  IHOt),  in-Pü,  p[).  i23. 

A.  —  «  M.  Uoux  a  revu  et  un  peu  retouché  (|iieif|ues  pas¬ 
sages  de  l'écrit  contenant  V E,sprit  do  l'instilut  des  Victimes. 
Leurs  Conslitutions  sont  enlièrcnieid  de  la  foridalrice,  Ma¬ 
dame  Caroline  Inoger,  en  religion  Mère  Marie-Véronifiuc  du 
Cœur  de  .lésus;  il  est  certain  cc[iendanl  que,  comme  supé¬ 
rieur,  M.  Houx  en  a  été  te  cootiéraleur  le  plus  zélé  et  le  plus 
dévoué  »  {Lettre  déjà  citée), 

B.  —  Vie  de  la  Très  Sainte-Vierge.  Le  manuscrit  est  au 
couvent  de  \'illeneuvc'les- .Avignon  (Gard)  :  la  maison-mère 
y  fut  transférée,  avec  raulorisalioii  du  Saint-Siège,  du  vivant 
même  de  la  Mère  Marie-Véronique. 

C.  —  Le  mémo  couvent  possède  encore  7  ou  8  manuscrits 
de  M.  Doux  :  ce  sont  dos  notes  sur  certaines  ([iieslioiis  de 
liiéolugie,  des  cnmmenlaires  sur  les  livres  de  r.Vncien  Tes- 


n ( tn.iOTHKOi'E  s L’ i,i*n:i KXXE 


tameiit,  etc.  Le  reste  a  été  donné,  ainsi  (|iic 
à  une  œuvre  ccGtésiastîtjue. 


sa  Lildiollièiiue, 


Quel  est  cet  «  ancien  professeur  rie  dogme  du  Séminaire 
Sai!>t-Sulj)ice  »  dont  il  est  fait  mention  dans  le  titre  suivant  ; 
Hisloire  de  l' Apofitolat ;  \'^oyages  des  Missionnaires  catlio* 
iiques  dans  toutes  les  contrées  du  Monde,  considéi'és  au 
double  point  de  vue  de  ridstoire  de  l'Église  et  de  celle  de  la 
civilisation,  de[mis  le  commencement  de  l’ère  clirétienue 
jiisrju'à  nos  jours:  par  N.  Itally,  ancien  professeur  d'iiistoite, 
membre  de  la  Société  asiatique,  etc.:  avec- le  coucours  parlî- 
culicr  d'un  ancien  professeur  de  dogme  au  Séminaire  Saint- 
Sulpice,  examinateur  délégué  par  M®"'  rarclievéque  «le  Paris; 
Paris,  .Iules  Labittc,  18'dî,  'i  în-8‘’,  —  (îe  pourrait  bien  êire 
M,  .\iidi’é- Vincent  Itelacoulure,  né  le  novemitre  ITtHI, 
enti'é  au  Séminaire  d’Issv  le  janvier  i82i,  et  à  celui  de 

4  |i 

Paris  le  10  octobre  18;2;ï,  sorti  de  la  Compagnie,  ciianoîne 
honoraii’e  de  Notre-Dame  en  1840,  mort  à  Paris  le  avidl 
18()8,  âgé  de  (58  ans  5  mois  et  1  jour.  Dans  le  calendrier 
du  Bref  im|)riiné  pour  le  tliocèse  de  Paris  (année  1841).  il 
esl,  en  etfet,  désigné  comme  «  Examinateur  des  livi'es soiuiiis 
à  l’approtialion  de  »,  On  a  de  lui  ;  I  .  flistoire  de  Venlè- 
'cernent  et  de  la  euptioité  de  Pte  VY,  jiar  l'abbé  iSaldassari  : 
traduit  par  l'abbé  Delacoulurc,  1840,  in-8".  —  Bihliogr,  caih.^ 
1,  p.  180.  —  2.  Observations  sur  le  décret  de  la  Congré¬ 
gation  de  r Index  du  27  septembre  1851,  et  sur  les  doctrines 
do  ([tieiques  éci'ivaius;  jiar  M,  l'ablté  Dclacouturo ,  ancien 
jirofessenr  en  tbéologie;  Paris,  Plon,  I8o^,  in-S".  Bibltoyr. 
cat/i.  \I1,  p.  —  ît.  Le  Droit  canon  et  le  Droit  naturel 
dans  r affaire  Mortara,  par  -M,  l'alilié  tJelacouture,  ancien 
jjrofessciir  en  théologie;  Paris,  Deiitu,  l8bS,  in-8“,  pp.  oO. 
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1.  —  TAÜLI-:  AIJMIAÜKTIUL  1-: 
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AllVe,  ari'li.  <k*  Paris,  267,  478. 
Alliai'ct,  évêque  île  sarlat,  2i'4,477. 
îîatKiry,  év,  de  Périg'ueux,  .'!d4. 
Haiidry  (Louis-itjsepli),  286. 
Hauzon  (Poui s-Marie),  365. 
lît'au regard  flîrtiiiiauld  de),  iPu. 
Jilatiiliniêre  (Cotelle  de  T.a),  192, 

J 
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lîruté,  évétiue  dn  Vincfmîies,  240* 
(/aulet,  évêque  fie  i*aiïiiet\^j  llK 
iliainptlour,  évêque  Oe  La  Ro- 
elielle^  92,  474* 
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